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MEMBRES  FONDATEURS 


DE    LA 


SOCIÉTÉ    D'ÉTUDES    SCIENTIFIQUES   DE    L'AUDE 


Alieu  (Emiiçois),  archiviste. 
Amigues  (Adolphe),  notaire, 
AuGÈRES  (Victor),  instituteur. 
AURIOL  (Adrien),  professeur  d'agr. 
Ayrolles  (Aimé),  propriétaire. 
Baichère  (VabbéEd.), professeur. 
Barre  (Léopold),  propriétaire. 
BÉnos  (Philippe),  professeur. 
Beneausse  (Maurice),  instituteur. 
Berçasse  (Marius),  propriétaire. 
BoNNAVES  (Fabbé  Sylvain),  curé. 
Bourrel  (Charles),  D^  médecin. 
Bru  (Fernand),  botaniste. 
Cambon  (l'abbé  Léon),  professeur. 
Canal  (Fabbé  Pierre),  professeur. 
Castel  (Pierre),  ingénieur. 
Ghartjer  (Louis),  naturaliste. 
Combes  (Fabbé  G.),  pi*ofesseur. 
Dat  de  St-Foclc  (Gh.),  rentier. 
DoNNAREL  (François),  instituteur. 
Donnât  (Hippoly te),  professeur. 
DuMONT  (Joseph),  horticulteur. 
Fleureau  (Alphonse),  professeur. 
Gary  (Léopold),  propriétaire. 
Gastine  (Fabbé  M.j,  professeur. 
Gautier  (Gaston),  botaniste. 
Gavov  (Louis),  entomologiste. 
(ïAZEL  (Fabbé  Lucien),  professeur. 
Glories  (Emile),  rentier. 
Jaloux  (Adrien),  pro^rrictairc. 


Jean  (Joseph),  propriétaire. 
JuLLiAN  (Ch. -Gabriel),  étudiant. 
Joulia  (Fabbé  J.),  Sup.duP.Sém. 
LiGNON  (Alban),  instituteur. 
Mahoux  (Fabbé  Casimir),  curé. 
Malbret  (Bernard),  photographe. 
Marie u  (Charles),  propriétaire. 
Mary  (Ulysse),  propriétaire. 
Maurel  (Oscar),  instituteur. 
Mittou  (Fabbé  Georges),  profess. 
MoLiNiER  (Jean),  instituteur. 
Montés  (P.),  «wc.  chef  dHnstiion. 
Moula  (Paul),  D^  médecin. 
Mullot  (Henri),  propriétaire. 
Navals  (Albert),  i^istituteur . 
Noyer  (Joseph),  botaniste. 
PÉRIÉ  (Auguste),  instituteur. 
Petit  (Abel),  D^  médecin. 
PiLLOT  (E.),  garde  gén.  des  forêts. 
PoNS  (Fabbé  Camille),  professeur. 
Pratx  (Fabbé  Aug.),  professeur. 
Rancoule  (Fabbé  J.-B),  profess. 
Rebelle  (Guillaume),  négociant. 
Respaud  (Auguste),  instituteur. 
Roustan  (Désiré),  étudiant. 
SiCARD  (Germain),  propriétaire. 
Sol  (Paul),  journaliste. 
SOURBIEU  (Ed.),  conchyliologiste, 
ViGUiER  (Laurent),  étudiant. 
VÉzi AT  (Auguste),  chef  d'institon , 
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ETAT   DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIKTK  D'KTLDES  SCIENTIFiQlES  DE  L'ALDE 
Au  31   Décembre  1908 


l 


Président  hononiirc  :  M,  Ch.  Bahon,  à  Narboiine. 

Membres  nés 

M.  !e  Picfet  du  dcparlemenl  de  l'Aude, 
M*  le  Maire  de  Carcassonnc, 
M.  rinspecteur  d'Académie- 

Membres  honoraires 

MM. 

Bergebon  (Jules),  Professeur  îi  la  Sorbonne,  h  I*aris. 
Brbsson  (A.)j    Préparateur  de   géologie   à    la    l*acullé    des 

Sciences  de  Besançon  (l)oubs). 
Cartailuac  (Emile),  rue  de  la  Chaîne,  5,  à  Toulouse  (llaule- 

Garonne).  .Se  ien  c  es  pré  h  is  ta  riq  ne  s . 
Depéret  (fUi.),  Doyen  de  !a  KacuUé  des  SLieiiccs  do  Lyun* 
Do?iciEux,  Professeur  li  la  l'aoullé  des  Sciences  de  Lyon, 
Flihault  (Charles),  Professeur  à  la  Faculté  des   Scieiices.  à 

Montpellier  (liera ulli. 
Flelreaiî  (Alplionse),  Proviseur  au  Lvcée,  \\  Toulouse, 
Gai;tieb  (Armand).    Membre  de    riuslitul,    Profcîïseur   à  la 

Faculté  de  médecine,  ^  Paris. 
De  Grossouvîie,  Ingénieur  eu  chef  des  Mines,  \  Bourges. 
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Mellié  (D^),  à  Blan  (Tarn). 

Pekon,  Intendant  militaire,  ii,  avenue  de  Paris,  à   Auxerre 

(\onne),  Géologue, 
UÉGNAULT  (Félix),   19,  rue  de  la  Trinité,  à  Toulouse  (llaule- 

(iaronne).  Sciences  préhisloriqaes. 
RoLssEL  (J.),  Docteur  ès-sciences.   Professeur  au  Collège,  5, 

chemin  de  Velours,  à  Meaux. 
HouviLLE  (Paul  de),  Doyen  de   la  Faculté  des   Sciences,  à 

Montpellier  (Hérault). 
Trutat  (Emile),  ancien  directeur  du  Musée  d'Histoire  natu- 
relle de  Toulouse,  à  Foix  (Ariège). 
Valéuy  Mayet,  Professeur  h  l'Ecole  Nationale  d'Agriculture, 

à  Montpellier. 
Vi(;uiER  (Maurice),  Docteur  cs-sciences,  à  Carpentras  (Vau- 

cluse). 


Membres  Donateurs 


MM. 


Don  de  Cépian  (Maurice),  Propriétaire,  à  Villemouslaussou. 
Sawda  (Jules).    Propriétaire,  Château   de   la  Rouquette,  par 

Lasbordes  (Aude). 
Laisoih  (Georges),  Inspecteur  des  forets  à  Djidjelli  (Algérie). 

Membres  Titulaires 

(  L'astrii-ique  iu(lii|iie  Ici  Meiubrcs  foiidalcuiM 

MM. 

1899  Adeu   (Henry),    Ingénieur    des    Ponts    et    Chaussées, 

^arbonne. 
i889*Alieu  (François),  Archiviste  à  la  Préfecture  de  l'Aude, 

Carcassonne. 
1S93  Almayivac  (Guillaume),   Propriétaire,  rue  du    Marché, 

Carcassonne. 
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igoS  Alquier-Griffoulet,  Propriétaire,  au  Domaine  de  Con- 
ques, près  AIzonne  (Aude). 

1889*  Amigues  (Adolphe),  Notaire,  rue  du  Marché,  Carcas- 
cassonne. 

1890  Ancé  (l'abbé  Raymond),  Curé,  Greffeil. 

1891  d*Andrieu  (Gabriel),  Propriétaire,  Coursan. 

1899  Ane  (Pierre),  i,  O,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées, 

à  La  Nouvelle. 
1902  AiNSELY,  Ingénieur  des  tramways,    boulevard   Barbes, 

Carcassonne. 
i889*AuGèRES  (Victor),  Directeur   de  PEcole  Communale, 

Sigean. 
1893  AzALBERT  (Antoine),  Docteur- Médecin,  Cannes. 

1900  AzÉMA  (Jules),    Secrétaire  de  la  Mairie,   Saint-Nazaire 

(Aude). 

1892  Bac  (Victor),   Représentant  de   Commerce,   rue  de  la 

République,  Carcassonne. 
1895  Barbut  (Georges),  j^,  O,  Professeur  d'Agriculture,  rue 

de  la  Liberté,  Carcassonne. 
1908  Bardou  (Pierre),  Propriétaire,  Cazilhac. 
1890  Baron  (Charles),  Libraire,  Narbonne. 
1892  Bary  (Ernest),  Négociant,  rue  des  Jardins,  Carcassonne. 
1899  Batut  (Raoul),  Ingénieur  agronome,   D"^  de  la  Colonia 

de  San  Luis,  à  Huesca  (Espagne). 

1904  Bauville  (Henri),  rue  Charlran,  Carcassonne.     . 
189/j  Baux  (Xavier),  Négociant,  rue  de  la  Gare,  Carcassonne. 

1892  Bavard  (Antoine),  Fabricant  de  couleurs,    rue  des  Jar- 

dins, Carcassonne. 
i889*Beneausse  (Maurice),  Directeur  de  l'Ecole   du    Musée. 
Carcassonne. 

1901  Bernon  (Paul),  Photographe,    rue  de  la  Gare,  Carcas- 

sonne. 

1893  Berthomieu  (Louis),  Notaire,  Caunes-Minervois. 

1905  Bertrand  (Albert),  Relieur,  (irand'rue,  Carcassonne. 
1899  Bertrand  (Armand),  Propriétaire,   Azillanet  (Hérault). 
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iSqi  Bertrand  (Elie),  Instituteur,  Villalier. 

1890  Bbrtrand  (Jean),  Architecte,  rue  Victor-Hugo,  Carcas- 

sonne. 
1903  Bks  (Pierre-Georges),    Régisseur  à   Montquiert,   près 

Carcassonne. 
1893  BiROT  (Baptiste),  Entrepreneur,  Maquens. 
1901  Blanic  (P.),  rue  Pierre -Germain,  Carcassonne. 
1895  Bi^NQUiER  (Alexandre),  Instituteur,  Cuxac-d'Aude. 
1901  BoNNAFOus   (Joseph),    Imprimeur,    rue  de  la  Mairie, 

Carcassonne. 
1889*  Bonn AVES  (l'abbé  Sylvain).  Curé-doyen,  Couiza, 
1893  BoRiEs  (Guillaume),  Propriétaire,  Fabrezan. 

1897  Bouchère  (Cyprien),  Docteur-Médecin,  Quillan. 

1895  Bourges  (Fernand),  Sous-Inspecteur  des  Enrants  assis- 
tés, Square  Gambetta,  Carcassonne. 

1889*  BouRREL  (Charles),  Docteur-Médecin,  rue  Voltaire,  11, 
Carcassonne. 

1895  Bousquet  (Jean  Baptiste),  Instituteur,  Salvezines. 

1900  Bousquet  (Henri),  Docteur-Médecin,  Grand'Rue,  Car- 
cassonne. 

1890  BoYER  (Victor),  Négociant,  boulevard  Marcou,  Carcas- 

sonne. 

1900  Brézet  (François),  Propriétaire,  Cazilhac. 

1899  Bruguière    (Auguste),    Propriétaire,    rue    de    Belforl, 

•   Carcassonne. 
1903  Brunel  (Polydore),  Libraire,   rue  de  la  Gare,  Carcas- 
sonne. 

1891  Bugnard  (Léon),  Peintre  décorateur,  rue  du  /|  Septem- 

bre, Carcassonne 
1891   BuscAiL  (Louis),  Propriétaire,  lioulevard  Omer  Sarraut, 
Carcassonne. 

1898  Garantes  (Alcime),  Propriétaire,  Argeliers  (Aude). 

1901  Calmet  (Paul),  Instituteur,  a  Auriac.  par  Lanet  (Aude). 

1899  Cals  (Jean),  Gardien  des  fortifications  à  la  Cité,  Car- 

cassonne. 
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1905  Cambournac  (llênriK  Avocat  i^ii  boulevûrd  de  la  Gare, 

>arbonne. 
J890  Caxel  (Emile)t  ïnsliluieur,  Gincla, 

1890  Capys  (Tabbé  Elienne},  Cure,  La  Digne  d'Aval  (Aude). 

1891  C\HBou(.L-B.).  Docteur-Médecin,  rue  de  la  Hepublique, 

Carcassonne. 

1896  Cardes  (Alma)jHropnélairej  rue  C h artran^ Carcassonne» 

1897  Caiïbmiek  (Paul),  Notaire,  Trèbes. 

iSg^i  CarrikrEj  Docteur-Médecin,  rue  du  Marché,  2,  Carcas- 
sonne, 

igoi  Carsalat.  rue  des  3  Couronnes*  Carcassonne. 

iSij2  Castkl  (Jean),  Vélérinaire*  rue  du  '1  Septembre,  Car- 
cassonne. 

1900  Castel  (Eugène).  Etudiant  en  droit,  GrandVue,  71, 
Carcassonne. 

i88fj' Castel  (Pierre),  Ingénieur  de»  Arts  et  Manufactures^ 
Grand*Rue,  71,  à  Carcassonne- 

1896  Cathala  (^larîus),  Propriétaire,  Argeliers, 

1900  Cathala  (Jutien),  Instituteur,  ^19^  rue  des  Eludes,  Car* 
casâonne, 

1903  Catharv  (Antoine),  Pharmacien,  Capendu. 

1903  Cathahy  (Léon),  Avocat,  rue  Préfecture,  Carcassonne» 

ï8r)o  CAVAYÉ(Achitle),  JugeauTritïuiial  CivH,Castelnaudary. 

1900  Cavayé  (ErnestJ,  Professeur  au  Collège,  Narbonne. 

1892  C.\ZABE>  (Léonce),  l^cntier.  Grand  rue*  Carcassonne. 

1898  Cazawove»    i.>octeur*.\Iédecin ,    91  ^    Boutevard    Jiarbès, 

Carcassonne, 

1905  Cazaux  (Pierre),  l^entier,  tit),  rue  de  la  Mairie,  à  Car- 
cassonne. 

1892  CÊBB(M"'J,Mâîtressc  de  Pension, Grand'rue, Carcassonne 

it)oi  Chawaud  (Louis),  Docteur-Médecin,  Linioux. 

iSSg'CHAHTiER  (Louis),  rue  de  la  Mairie,  57,  Carcassonne. 

J901  Chaïzy  (Vincent),  Négociant,  rue  de  Strasbourg,  Car- 
cassonne. 

1890  Chavavette,  Docteur-Médecin,   ruclian. 
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1899  CHiFFUE(Jeaa),  Conducteur  des  Ponls  et  Chaussées,  47, 

rue  des  Jardins,  Carcassonne. 

1904  Claudel  (Léon),  Docteur  en  droit,  Château  de  Cépie, 

à  Cépie. 
1896  Cluzon  (Ferdinand),   Lihraire,   rue   Bellevue,   Carcas- 
sonne. 

1891  CoLL (Joseph),  Banquier,  6,  rue  Mazagran,  Carcassonne. 

1895  CoMBELÉRAN  (Emcsl),  Négociant,  Rieux-Minervois. 

1892  CoMBELÉRAN  (Etienne),  Percepteur,  Narbonne. 
1902  CoMBELÉRAN  (Gastott),  ruc  de  la  Gare,  Carcassonne. 

1890  Combes  (Louis),  Caissier  au  Comptoir  d'Escompte,  Car- 

cassonne. 

1896  Courbent  (Paul),  q,  Docteur  Médecin,  Tuchan. 

1895  Cros-Mayrevieu.le  (Antonin),   Président  du  Tribunal 
Civil,  Narbonne. 

1891  Crouzet,  Docteur-Médecin,  Cuxac-Cabardès. 

1905  Crozel  g,,  Géologue,  CoUonges-au-Mont-d'Or  (Rhône). 
1902  Dages,  Médecin-vétérinaire,  à  Azille. 

1895  Daguet /^ Alexandre),  Propriétaire  au  Château  du  Fort, 
près  Mas-Sainles-Puelles. 

1900  Dalbès,.  Docteur-Médecin,  à  Capendu. 

1892  Dalcy  (Paul-Maurice),   Propriétaire,  Saint-Laurent-de- 

la-Cabrerisse  (Aude). 
[902  Debosque  (Léon),  Manufacturier,  à  Chalabre. 
1904  Degrave,  Docteur-Médecin,  a  Lagrasse. 
Î905  Delaude   (Charles),     Ingénieur-Agronome,    à    Cuxac- 

d'Aude. 

190 1  Delmas  (Célestin),  Négociant,  rue  des  Jardins,  Carcas- 

sonne. 

1901  Delmas  (Pierre),  Instituteur,  au  Somail,  par  Ginestas. 

1902  Delmas,  Docteur-Médecin,  0,  à  Rieux-Minervois 

1 890  Delpont,  Directeur  d'Ecole,  3 1 ,  boulevard  de  la  Liberté, 

à  Narbonne. 
1890  Deville   (Emile),     Agent- voyer    d'arrondissement   en 

retraite,  à  Alet  (Aude), 
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iSgo  Don  de  Cépian  (Maurice),    Propriétaire,    Villemous- 

taussou . 
1902  DouRADOu,  Instituteur,  à  Cabrespine  (Aude). 

1899  Drevet  (Paul),  Négociant,  rive  droite  du  Canal,   Car- 

cassonne. 
1897  DucHAN  (Louis),   Propriétaire,   rue  de  la  République, 
Carcassonne. 

1901  Dupuy(J.-J.),  Chef  de  Comptabilité  à  la  Société  Méri- 

dionale d'Electricité,  Carcassonne. 

1902  DuRAND(Albert),Négociant,ruedes Jardins, Carcassonne. 
1905  Durand  (abbé  Jules),  (39,  rue  de  la  Mairie,  Carcassonne. 
1904  DussEAU    (Victor).    Agent    d'Assurances,    rue    Pinel, 

Carcassonne. 
1901  EscARGUEiL  (François),  Clerc  de  Notaire,  chez  M''  Ami- 
gues,  Carcassonne 

1900  EscARGUEL  (Joseph),  rue  Chartran,  à  Carcassonne. 

1893  EsPARSEiL  (Raymond),  Boulevard  Barbes,  Carcassonne. 
J891  d'Espezel (Paul), Négociant,  Place Carnot,  Carcassonne. 

1903  EsTt:vE (Pascal),  Agent-voyerd'arrondissement,Limoux. 

1894  Estrade  (Joachim),  Directeur  de  la  Société  Méridionale 

d'Electricité,  rue  Pinel,  Carcassonne. 

1891  EvROT  (Charles),  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées, 

Square  Gambetta,  Carcassonne. 

1904  Fabre,  Médecin-Vétérinaire,  rue  du  Port,  Carcassonne. 

1894  Fabre  (Joseph),  Etudiant  en  droit,  Peyriac-de-Mer. 

1895  Fabre  (Numa),  Maître-répétiteur  au  Lycée,  Carcassonne. 

1903  Fabre  (Paul),  20,  rue  Riquet,  à  Castelnaudary. 

1901  Faces  (Antoine),  Régisseur  à  Rivoire,  près  Carcassonne. 
1901   P'ages-Bonnéry   (François),    Avocat.   Boulevard   de   la 

Préfecture,  10,  Carcassonne. 
1901  Farges (Justin),  Négociant,  rue  Trivalle,  Carcassonne. 
1901  Farges  (Léon),  17'''%  rue  d'Alsace,  Carcassonne. 

1904  FAURE(Etienne),  Négociant,  rue  de  la  Gare,  Carcassonne. 

1892  Faure  (Marins),  Notaire,  Saint-Hilaire. 

1904  Ferrie  (Pierre),  Docteur-Médecin,  Saint-Hilaire  (Aude). 
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igoi  Fbrrié  (Numa),  Propriétaire,  à  Cazilhac  (\ude). 

1895  FiNESTRES  (Emile),  Agent-voyer,  a  Laure, 

1901  FiTTE  (Joseph),  Pharmacien,  Azille. 

1905  FoNs  (Auguste),  Propriétaire,  à  Rennes-le-Château. 

1902  FoNTANEL  (Constant),  9,  Ingénieur  agricole,  à  Embres 

(Aude). 

1898  FoNTROUGE  (Fils),  Agent  d'Assurances,   Boulevard  du 

Canal,  8,  Carcassonne. 

1896  Fournie  (Ernest),  Docteur-Médecin,  GrandVue,  Car- 

cassonne. 

1908  Fournie  (Georges),  Propriétaire  au  Château  de  la  For- 
çate,  près  Villesiscle  (Aude). 

1890  Galinier  (Osmin),  Propriétaire  et  Marbrier,  Cannes. 

1900  Gally,  Docteur-Médecin, ruedeTHospice,  Carcassonne. 

1889* Gary  (Léopold),  Propriétaire,  à  Terres  Rouges,  près 
Tournissan. 

1892  Gastilleur  (Charles),  Négociant,  Grand'Rue,  Carcas- 
sonne. 

1892  Gaujon  (Victor),  Docteur- Médecin,  rue  Barbes,  3,  Car- 
cassonne. 

1889* Gautier  (Gaston),  Botaniste,  Place  St-Just,  Narbonne. 

1889*  Gavoy  (Louis),  Entomologiste,  ^"^  ^^"^  Préfecture,  5*"% 
Carcassonne. 

1899  Gayde  (Louis),  Propriétaire,  Trèbes. 

i889*Gazel  (l'Abbé  Lucien),  Professeur  au  Petit  Séminaire. 
Carcassonne. 

1890  Gerviès  (Amédée),  Propriétaire,  Aiguës  vives  (Aude). 

i'9o4  Gleizes  (Albert),  Rédacteur  des  Postes,  rue  Courtejaire, 
4,  à  Carcassonne. 

i889*Glories  (Emile),  Rentier,  rue  de  la  République,  Car- 
cassonne. 

1898  GouRDOu  (Paul),  Pharmacien,  Alzonne. 

1903  Grillières  (L.),  G.  C.^,  Colonel  du  génie  en  retraite, 

Boulevard  Barbes,  90,  Carcassonne. 
1898  GuiRAUD  (Louis),  Propriétaire,  Moux. 
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189 1  GuiRAUD  (Martin),    Ingénieur-Constructeur,    route   de 

Narbonne,  Garcassonne. 
1890  GuiRAUD  (Théodore),  q,   Avoué,  rue  de   TAigle-d'Or, 
Garcassonne. 

1892  HYVERT(Georges),0,ingénieur, quai Hiquet, Garcassonne 
1903  Jalabert  (Augusta),    Directrice   d'Institution,  Gastel- 

naudary. 

1892  Jalambic  (M"*).  Directrice  de  TEcole  Normale  d'Institu- 

trices, Garcassonne. 
1898  Jean  JEAN  (Alphonse),  Propriétaire,  Saint-Hilaire(Aude). 

1898  Laborde  (Mathieu),  §,  Fabricant  de  futailles,  rue  Mont- 

pellier, Garcassonne. 
1901  Laffage,  0,  Juge  de  Paix,  Saint-Girons. 
190/1  Laffitte,  Docteur-Médecin,  Chalabre  (Aude). 

1895  Lassalle  (Edouard),  Horticulteur,  rue  des  Quatre-Ghe- 

mins,  Garcassonne. 

1903  Latapie  (Henri),  à  Gastelnaudary. 

igofi  La UTH  (Frédéric),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures, 
Boulevard  du  Jardin  des  Plantes,  Garcassonne. 

1897  Lauth  (Henri),  Brasseur,  Boulevard  du  Jardin  des 
Plantes,  Garcassonne. 

1904  Lavialle  (Jules),  Propriétaire,  Fabrezan. 

1899  LÉVY  (Adolphe),  Propriétaire,  rue  Gourtejaire,  Garcas- 

sonne. 
i889*LiGNON  (Alban),  Professeur  à  TEcole  d'Industrie  et  de 

Gommerce,  rue  Droite,  Narbonne. 
190^  Ugnon  (Léopold).  Propriétaire,  Saint-Hilaire  (Aude). 

1893  Madrenjies  (Joseph),  Ancien  Notaire,  Rieux-Minervois. 

1896  Maffre  (Ernest),  Instituteur,  à  Armissan. 

1901  Malecami»,    Ingénieur-Ghimisle,    Grand*Rue.    Garcas- 
sonne* 
1903  Malet  (Achille),  Propriétaire,  à  Espéraza. 

1897  Malric  (Henri),  Avocat,  rue  de  la  Gare,  Garcassonne. 
1896  Marcon-Jour^et  (Victor),   Agent  général  de  la  G'«  de 

Saint-Gobain,  10,  Square  Gambetta,  Garcassonne. 
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1889*  Marieu  (Charles),  Propriétaire,  Leucate. 

1899  Martin  (Emile),   Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées, 

Narbonne. 
1905  Marty  (Ambroise),  Receveur   de  TEnregistrement,  à 

Quillan. 

1892  Marty  (Augustin),  Doctôur-Médecin,  Place  du  Palais, 

Carcassonne. 

1895  Marty  (Léonce),  rue  Trivalle,  i63,  Carcassonne. 
1901   Marty,  Pharmacien,  rue  du  Port,  Carcassonne. 
1905  Marty  (Pierre),  Propriétaire,  à  Cazilhac. 

1894  Mathieu  (Joseph).  Propriétaire,  Saint-Couat-d'Aude. 
1898  Mathieu  (Numa),  Propriétaire,  Saint-Couat-d'Aude. 
1889  Maynard  (Antoine),  Ancien  instituteur,  à  Bouilhonnac. 
1861  Mazurier  (Gaston),  Pharmacien  de  1'*  classe,  Grand'rue, 

Carcassonne, 
1901  Mengaud  (Constant),   Négociant,   19,  allée  de  Bezons, 

Carcassonne. 
1904  Méric  (J.),  Imprimeur-Editeur,  Limoux. 
189a  MiLLAUD  (François),  Instituteur,  à  Laurabuc  (Aude). 

1896  MiQUEL(Jean),  Propriétaire,  Barroubio,  par  Aiguesvives 

(Hérault). 
i889*Mittou  (r Abbé  Georges),  Supérieur  du  Petit  Séminaire, 
Carcassonne. 

1897  MoLiNiER  (Antoine),  Propriétaire,  Couffoulens. 
i889*Molinier  (Jean),  Instituteur,  Tuchan. 

1893  MoLiNiER  (Louis),  Chef  de  Division  à  la  Préfecture  de 

l'Aude,  rue  de  la  Mairie,  Carcassonne. 

189ÎI  Montagne  (Gabriel),  Juge  de  Paix,  Varennes  (Allier). 

1904  MoRET  (Lucien),  20,  rue  du  Parc  à  fourrage,  à  Carcas- 
sonne. 

190 1  MosER  (F.),  Négociant  et  Propriétaire,  Lézignan. 

1903  Mot  (Félix),  Pharmacien,  Grand'Rue,  20,  Carcassonne. 

190^1  MouGNiÉ  (Noël),  Ingeniero,  Sociedad  gênerai  de  Aguas 
deBarcelona,  iG,PaseodeGracia,  Barcelona  (Espagne). 

1899  Moulines  (Raymond),  Maître  d'hôtel,  Quillan. 
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i9o3   MouLs  (Simon),  Propriétaire.  Rîcu\-Minervois. 

1904  MuLLOT  (Emile),   Conseiller  générât,   au   château   du 

Pech,  par  SainL-llilaîre  (Aude). 
1889*  MtLLOT  (Henri),  0,  rue  du  Quatre  Septembre,  6,  Car- 

cassoime. 
t8<)9  Mlratet  (ÏMerre,  Sylve).  Propriétaire»  Pe/enâ. 
1S90  Nelu  (Léon),  Arcliilecte,  rue  d'Alsace,  Garcassonne. 
1S97  NoGuÉ  (03min)j  Avocat ^  boulevard  du  Musée,   Carcas- 

sonne, 
igo't  NouBEL  {Guillaume),   Négociantj  Grand 'Rue,   Carcas- 

sonne, 
1902  OuviER  (lL)j  Contrôleur  des   Contritjutions  Directes, 

Limoux- 
1894  OïiMiÈRESi,    Docteur-Médecin ,    rue   de    la   Hépublique, 

Carcassonne, 
1897  (^>URTAL  (Jacques),  Artiste-Peintre,   rue  des   Arts,  Car- 

cassonue- 
1901   PAYtï  (Auguste),  Conducicur  des   Ponts  et  Chaussées, 

rue  Tranquille,  Carcassonnc, 
1900  Pébeïi\akd,  Médeciu-Sétérinaire,  à  Conque.^  (Aude). 
1891   Pech  (.fean),  Professeur  de  Mathématiques  au  Lycée, 

Carcassonne. 
t9o5  pËftDiGOLi  (Baptiste),  Propriétaire,  à  Cazilhac  (Aude). 
1900  PEH0JGOI  (Jean).  Propriétaire,  h  Cazîlhac  (Aude). 
1889*  PtmÉ  (Auguste),  Directeur  de  PEcole  de  la  Cité,  Car- 

cassonne. 
189^1  Peïiuldel  (Léun),   Ancien   négociant,    Place  Carnol, 

Careassonne* 
1891   PF.YR07i\r;T  (1?aul)T  Q^   Docteur-Médecin,   rue   \oltaire, 

Carcassonne. 
189^  Pla^card,  Docteur-Médecin,  t(Îj  rue  Uayard,  Toulouse. 
1897  PuLiLLivs  (Joseph),  Horloger,  rue  de  la  (îare.  Garcas- 

sonne. 
1889*  Pratx  ïTabbé  Augustin),  Curé  de  Pomas* 
1902  PuATx  (Clément),  Propriétaire,  àTuchan. 
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i9o4  PuLLÈs  (Fernand),  rue  Victor  Hugo,  Garcassonne. 
igoo  Ramel  (Charles),  Propriétaire,  rue  Barbes,  Garcassonne. 
1894  Rascol  (Henri),  Pharmacien,  Ghalabre. 

1902  Raymond  (Martial),  Ingénieur  agricole,  Azille. 

1892  Raynaud  (M"*  Marie),  Professeur  à  l'Ecole  Normale 
d'Institutrices,  Garcassonne. 

1892  Raykaud  (Michel),  Négociant,  Place  Garnot,  Garcas- 
sonne. 

1889*  Rebelle  (Guillaume),  rue  Ghartran,   11,  Garcassonne. 

1900  Rénaux  (Gamille),  ancien  Professeur  d'Histoire,  rue 
Antoîne-Marty.  4i,  Garcassonne, 

i889*Respaud  (Auguste),  Directeur  d'Ecole,  à  Ouveillan. 

1904  Rey (Gustave),  Négociant,  rue  Gourtejaire,  Garcassonne. 

1899  DE  RiGAL  de  Fontcave,  Propriétaire,  à  Pezens. 

1900  RiGAUD  (Fortuné),  Propriétaire,  rue  du  Port,  Garcas- 

sonne. 

1901  R1VAL8  (Jules),   Propriétaire,  à  Saint-Martin  de  Mon- 

tredon,  près  Garcassonne. 
1892  Robert  (Marins),   Juge  au  Tribunal  civil  de  Lodève 

(Hérault). 
1892  RocA  (Emile-Laurent),  Ingénieur  civil,  Gastclnaudary. 
1892  Rocalve  (Pierre),  Propriétaire,  Villebazy. 
1904  Roger  (Léon),  Propriétaire,  à  Ilomps  (Aude). 

1903  RouANET  (Joseph),  Glerc  de  Notaire,  Lézignan. 
1899  RouAYROUx  (Oscar),  Industriel,  Olonzac  (Hérault). 
1901  RouGÉ,  Gonducteur  des  Ponts  et  Ghaussées,  à  Lapra- 

delle-Puylaurens  (Aude). 
1897  RouGER  (Jean),   Marchand    de  Meubles,   rue  Barbes, 

Garcassonne. 
1894  RouGiÉ,  Ghaudronnier,  rue  Victor-Hugo,  Garcassonne. 
1896  RouMiEu  (Ancille),  Professeur  de  Sciences  Physiques  et 

Naturelles  au  Gollège  de  Narbonne. 
189/4  RouQUET  (Achille),  Directeur  de  la  Revue  Méridionale, 

rue  Victor  Hugo,  9,  Garcassonne. 
1892  RouzAUD  (Philippe),  Négociant,  Grand'rue,  Garcassonne. 
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i8g7  RuFFBL  (Léon),  Noiaire,  rue  Barbes,  Carcassonne. 
igoi  Sabartuès  (Abbé),  Curé,  Leucate  (Aude). 

1 89 1  Sabatier (Joseph),  <| 5  $ ,  Ingénieur  Agronome,  boulevard 

Barbes,  gi,  Carcassonne. 

i8g4  Sabatibr  (Michel),  Distillateur,  roule  de  Marbonne, 
Carcassonne. 

igoo  Sabatier  (Jacques),  rue  Trivalle,  66,  Carcassonne. 

1904  Sabatier  (Charles),  Négociant,  rue  de  la  Digue,  Carcas- 
sonne. 

iSga  Sabineau  (Pascal),  Propriétaire,  Serviès-en-Val. 

1904  Samarug  (Jules),  Ingénieur  Agronome,  Olonzac. 

1901  Samary,  Lieutenant-Colonel  en  retraite,  12,  rue  Pierrcr- 
Germain,  Carcassonne. 

1897  SAHGOs(Osmin),  Pharmacien, PlaceCarnot,Carcas8onne. 

1892  Satgé  (Albert),   Propriétaire,    rue  de  la  République, 

Carcassonne. 
1890  Satgé (Louis),  Propriétaire,  Grand'rue,  77,  Carcassonne. 
1901  SÉGuiER  (Jacques),  Square  Gambetta,  3,  Carcassonne. 

1896  Sebochon  (Lucien),  Directeur  du  Laboratoire  œnolo- 

gique, Narbonne. 

1898  Sempé,  Docteur-Médecin,  rue  Courtejaire,  Carcassonne. 
i8gg  Sbrriès  ("François),  Pharmacien  de  1'*  classe,  Montlaur. 
1904  SévÉRAc  (L.  Norbert),  Négociant,  à  Trèbes. 
i889*Sicard  (Germain),    o»    Propriétaire,   au   Château  de 

Rivière,  près  Caunes-Minervois. 
i889*SouRBiEu  (Edmond),  Conchyliologiste,  rue  de  la  Répu- 
blique, 35,  Carcassonne. 

1893  Tallavignes  (Paul),  Propriétaire,  Caunes-Minervois. 
1901  Teysseyre  (Auguste),  Négociant,  rue  de  la  Gare,  Car- 
cassonne. 

igoi  Théron,  Ancien  pharmacien,  Square  Gambetta,  2,  Car- 
cassonne. 

1904  T18SEYRE  (Elie),  Entrepreneur  de  travaux  publics, 
Espéraza. 

1897  TouRSiER  (Joseph),  Propriétaire- Viticulteur,  Carlipa. 
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1894  Tragan  (Narcisse),  Notaire.  Couiza. 

1890  Vaquié  (Denis),  Rentier,  rue  du  Pont-Vieux,  Carcas- 

sonne. 
1904  Venant-Massias  (Baptiste),  Propriétaire,  à  Cazilbac. 
1904  Ventresque  (M"'  Andrélie),  Institutrice,  a  Argeliers. 

1901  Verdier  (Louis),  Agent  d'Assurances,  rue  Courtejaire, 

4,  à  Carcassonne. 

1902  VuLA  (Jules),  Agent- Voyer,  Lézignan. 

1903  Vidal  (Armand),  rue  de  l'Hospice,  Carcassonne. 
1899  Vidal  (Edmond),  Marchand  de  bois,  route  Mînervoise, 

Carcassonne. 
1902  Vidal  (Robert),  Pharmacien,  Tuchan. 
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Membres  Correspondants 


MM. 


Bautuks,  Professeur  au  Collège  de  Sorcze  (Tarn),  Botaniste. 

Bel  (Jules),    Professeur   à    Saint- Sulpice-la-Poinle    (^Tarn), 
Bo(anisif\ 

BouLLu  (rAbbé),  rue  de  Bourbon,  lU.  h  Lyon  (RhoDe)* 
Botaniste. 

Bo?iMEB  (Gaslon),  Professeur  de  Botanique  k  la  Faculté  des 
Sciences,  Paris,  Botaniste. 

BnÉMOD,  Commandant  de  Gendarmerie,  à  Saint-Etienne 
(Loire),  Mintralogiste, 

CkHEz  (Léon),  Docteur  ès-scîeiiceSj  rue  flanielint  i8.  Paris, 
Géologue. 

Cauneille  (G-K  aouS' Intendant  militaire  en  retraite,  l'S,  rue 
Raymond  IV,  à  Toulouse,  Apicatlenr. 

Chai^:?«db  (Jules),  rue  des  Paradoux.  aS,  à  Toulouse  (llaule- 
Garonne),  Herpélologne. 

CHA?iTÊGRA!>  (M.},  OirecteuF  du  Pensionnai  i)rfniairc,£t  Main- 
tenon  (Eure-et-Loir). 

Chevalier  (l'abbé  Louis),  Professeur  îi  Précigne  (Sarthe)j 
Botaniste  ^ 

Chobaut  (Alfred),  Docteur-Médecin,  1,  lue  Dorée,  à  Avignon 
^Vaucluse),  Entornotogiste. 

Clos  (D"),  Correspondant  de  ITnsLituL  Professeur  à  la  Faculté 
des  Sciences,  allée  des  Zéphyrs,  j,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  Botftniste. 

CoM^EAr  (Charles),  Juge,  à  Doullens  (Somme),  BoUmisie. 

CosTE  (l'abbé  Hippolyte),  à  rinslitut  Catholique  de  Toulouse 
(Haule-Garonne),  Botaniste. 

Debeaux  (Odon),  Pharmacien  principal  h  l'ilùpilal  mililairCj 
10*  rue  Saint-La/are  prolongée,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  Botaniste. 
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DoLMBRGUE  (  François),  Professeur  au  Lycée  d'Oran  (Algérie), 
Botaniste. 

Fabre  (Paul),  Docteur-Médecin  de  la  G'^  des  Houillères  de 
Commentry  (Allier),  Géologue. 

Fagot  (Paul),  Notaire,  à  Villefranche-Lauragais  (Haute- 
Garonne),  Conchyliologiste. 

Garrigou  (F.),  Docteur-Médecin,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Géologue. 

GouRDON  (Maurice),  Villa  Maurice,  près  Bagnères-de-Luchon 
(Haute-Garonne),  Géologue. 

Granel  (D**  Maurice),  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine,  rue  du  Collège.  i4,  Montpellier  (Hérault), 
Botaniste. 

Joua>net-Marie  (le  Frère),  Directeur  du  Collège  St  Joseph, 
à  Ramleh  (Egypte),  Botaniste. 

LACviviER(Croisiers  de),  Proviseur  au  Lycée  de  Montpellier 
(Hérault),  Géologue. 

Lambert,  Président  du  Tribunal  Civil,  à  Troyes  (Aube), 
Géologue^  principalement  Echinides. 

Leclerq,  Professeur  à  l'Ecole  Normale  de  Melun  (Seine-et- 
Marne),  Géologue. 

Leemiardt  (Franz),  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie, faubourg  du  Moustier,  12,  à  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne),  Géologue. 

Léonce  (le  Révérend  Père  Marie),  Abbé  de  Sénanque  (Yau- 
cluse). 

Mabille  (Paul),  17,  rue  de  la  Gaîlé,  au  Perreux  (Seine), 
Entomologiste. 

Malinvaud  (Ernest),  Secrétaire  général  de  la  Société  botani- 
que de  France,  rue  Linné,  8.  à  Paris,  Botaniste. 

MALt\>uiER  Y  N1C0LAU  (Joseph),  étudiant  d'Enginyer,  Jaume  I, 
i/j,  Principal,  Barcelone  (Espagne),  Conchyliologiste. 

Mallet  (Adrien),  sous-chef  de  Bureau  au  Ministère  de  ITns- 
truction  publique  (cabinet  du  Ministre),  83,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  a  Paris. 
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Mahgerie  (Emmanuel  de),  rue  de  Grenelle.    i32,  à  Paris, 

Géologue. 
Na?îot  (Jules)»  Directeur  de  l'Ecole  Nationale  d'Horticulture, 

à  Versailles  (Seine-et-Oise). 
Oberthur   (René).    Imprimeur,  à   Rennes   (Ille-et-Villaine), 

Entomologiste, 
OuviER  (Ernest),   Directeur  de  la  Revue  du  Bourbonnais,  à 

Moulins  (Allier),  Entomologiste. 
PmuBBRT  (Jean),  Percepteur,  à  Davejean  (Aude). 
RoQUELAURE  (l'abbé  de),  Curé,   à  Ganac  (Ariège),  Archéo- 
logue. 
YuiLLEBUN  (Paul),  Docteur  ès-sciences,  Professeur  à  la  Faculté 

de  médecine,  àMalzéville,  près  Nancy  (Meurthe-et-Moselle), 

Botaniste. 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1905 


Bot  (Joseph),  à  Carcassonne. 

Cèbe  (Adrien),  Instituteur,  à  Narbonne. 

Gabelle  (Isidore),  Architecte,  à  Couiza. 

JouRDA^NE  (Gaston),  Avocat,  à  Carcassonne. 

Malbret  (Bernard),  à  Carcassonne. 

Petit  (Abel),  Docteur-Médecin,  à  Carcassonne. 

PuEL  (François),  Ancien  Négociant,  h  Carcassonne. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


Ain 

Société  des  Sciences  naturelles  et  d'archéologie  de  TAin, 
à  Bourg, 
Société  des  Naturalistes  de  TÂin,  à  Bourg. 

Allier 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la 
France,  à  Moulins. 

Ardennes 

Société  d'Histoire  naturelle  des  Ardennes,  à  Charleville. 

Aude 

Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonne. 

Commission  Archéologique  de  Narbonne. 

Société  Centrale  d'Agriculture  de  l'Aude,  à  Carcassonne. 

Miscellanea  Entomologica,  Directeur  E.  Barthe,  à  Nar- 
bonne. 

Société  Démocratique  d'encouragement  à  l'Agriculture  de 
l'Aude,  à  Carcassonne. 

Bibliothèque  Municipale  de  Carcassonne. 

Syndicat  d'initiative  de  Carcassonne  et  de  l'Aude,  à  Car- 
cassonne. 

Basses- Alpes 

Société  scientifique  et  littéraire  des  Basses-Alpes,  à  Digne. 

Bouches-du-Rhône 

Société  d'Horticulture  et  de  Botanique  des  Bouches-du- 
Rhône,  à  Marseille. 

Charente-Inférieure 

Société  d'Histoire  naturelle  de  La  Rochelle  (Musée  Fleuriau). 
Société  de  Géographie  de  Rochefort. 
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Côte-d'Or 

Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur. 

Creuse 

Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  à  Guéret. 

Gard 
Société  d'Etude  des  Sciences  natarelles  de  Nîmes. 

Garonne  (Haute) 

Société  d'Histoire  naturelle,  Hôtel  d'Assezat,  à  Toulouse. 
Revue  des  Pyrénées,  (Ed.  Privât,  directeur^,  à  Toulouse. 
Société  de  Géographie,  Hôtel  d'Assezat,  à  Toulouse. 
Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  Hôtel  d'As- 
sezat, à  Toulouse. 

Gironde 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Hérault 

Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles  de  Béziers. 
Société  d'Horticulture  et  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault, 
à  Montpellier. 

Bibliothèque  municipale,  à  Montpellier. 

Isère 
Société  des  Amis  des  Sciences  Naturelles  de  Vienne. 
Société  de  Statistique  des  Sciences  naturelles  et  Arts  indus- 
triels du  département  de  l'Isère,  à  Grenoble. 

Société  Dauphinoise  d'Ethnologie  et  d'Anthropologie  de 
Grenoble. 

Landes 
Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loir-et-Cher 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir-et-Cher,  à  Blois. 

Loire-Inférieure 

Société  d'Histoire   naturelle  de  l'Ouest  de  la  France,  à 
Nantes. 
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Lot 

Société  des  Eludes  littéraires,  scientifiques  et  artistiques 
du  Lot,  à  Cahors. 

Maine-et-Loire 
Société  d*Etudes  scientifiques  d'Angers. 

Manie 

Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  de  Reims. 

Marne  (Haute) 
Société  des   Sciences  naturelles   de  la  Haute-Marne,   à 
Langres. 

Meurthe-et-Moselle 

Société  des  Sciences  de  Nancy. 

Meuse 
Société  des  Amateurs  Naturalistes  de  la  Meuse,  à  Montmédy . 

Oise 

Société  Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Pyrénées  (Hautes) 

Société  Ramond,  à  Bagnèresde-Bigorre. 

Pyrénées-Orientales 

Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  à  Perpignan. 
Revue  d'Histoire  et  d'Archéologie  du  Roussi  lion ,  Perpignan . 

Rhône 

Société  Botanique  de  Lyon. 

Société  Linnéenne  de  Lyon. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  d'enseignement  popu- 
laire, à  Tarare. 

Saône-et-Loire 

Société -d'Histoire  naturelle  d'Autun. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire'.  k  Chu- 
tons-sur- Saône. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Mâcon. 

L'Echange,  Revue  linnéenne,  Directeur  M.  Pic,  àDjgoin. 
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Sarthe 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  au 
Mans. 

Seine 

Association  des  Naturalistes,  à  Levailois-Perret  (Seine). 

Société  Botanique  de  France,  à  Paris. 

Société  Entomologique  de  France,  à  Paris. 

Société  Géologique  de  France,  28,  rue  Serpente»  k  Paris. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,   rue  Pierre-Charron,  35, 
à  Paris. 

L'Apiculteur,  167,  rue  Lecourbe,  à  Paris. 

Le  Naturaliste,  Revue  illustrée  des  Sciences  naturelles,  ii6, 
rue  du  Bac,  à  Paris. 

Seine-Inférieure 
Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen. 
Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  d'Elbeuf, 

Sèvres  (Deux) 

Société  de  Botanique  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

Somme 
Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France,  à  Amiens. 

Tarn 
Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  départe- 
ment du  Tarn,  à  Albi. 

Vienne  (Haute) 
Société  les  Amis  des  Sciences  et  Arts  de  Rochechouart. 

Algérie 
Académie  d'Hîppône,  à  Bône. 

Alsace 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Golmar. 

Belgique 
Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d'hydrolo- 
gie, à  Bruxelles. 
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Espagne 
Institucio  Catalana  de  Ciencias  naturales,  Rambla  de  Gata- 
lunya,  77,  Barcelona. 
Sociedad  Aragonesa  de  Ciencias  naturales,  à  ^Taragoza. 

Etats-Unis 
The  Mîssoury  Bolanical  Garden,  à  Saint-Louis  (Missouri). 

Italie 

Academia  Scienlifica  Veneto-Trentina-Istriana,  à  Padova. 

Lorraine 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Metz. 

Portugal 
Annaes  de  Sciencias  Naturaes,  à  Porto. 

Suède 
Société  Entomologique  de  Stockholm. 
Institut  géologique  de  l'Université  d'Upsal  (Kongl.  Univer- 
sitets  Bibliolhekel). 

Suisse 
Société  Vaudoise  des  Sciences  naturelles,  à  Lausanne. 

Uruguay 
Analea  dei   Museo    Nacional   de   Montevideo   (Directeur 
J.  Arechavaleta). 


OUVRAGES  DONNÉS  PAR  LE  HNISTÊRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Bulletin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifi- 
ques (Section  des  Sciences  économiques  et  sociales). 

Bulletin  de  Géographique  historique  et  descriptive. 

Revue  des  Travaux  scientifiques. 

Mission  Scientifique  au  Mexique  et  dans  l'Amérique 
Centrale  :  recherches  zoologiques  publiées  sous  la  direction 
de  M.  Milne  EdAvards,  membre  de  l'Institut. 
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ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIETE 

Pour  Tannée  1906 


*  CÛMPOSITION     Dl-     BunEAU 

Président  :  M,  le  D^  Ch.  Dourbel. 

Président  lionoraire  :  M.  (Ih.  Baron,  de  Narbonne. 

Vicel^résidenls  :  M.  P.  Ca.stel. 

—  M.  M.  Cathala. 

Secrélaire  :  M.  Louis  Gavoy. 
Secrétaire-adjoint  :  M,  G.  Bkbëllk. 
Trésuriei"  :  M.  J,  Catiiala. 
Conservateur- Vrcliivisle  ;  M.  .1.  I*ech- 


COMtTÏ^    DL:    BltLETIS    (l) 


M\L     D^   BOLIIREL. 

Pierre  Castkl, 
Numa  Fabrk, 
Gaston  Gautieh. 


MM*  Louis  Gavov. 
L.  Mabty. 
Henri  Mullot, 
C.  Resaix. 
G.  81CAR13. 


Comité  des  Excursions  (1) 


MM.  J.  Chiffre. 

R.    EsPARSEtL* 

Ch.  Evrot, 
A,  Faces. 


MM.    M.  GujRAUD. 
L.  Maîity. 

J.    OlRTAL. 

G,  Rebelle. 


G.  SlCARO. 


^.  CoHiTé  d'Etudes 

MM.    Galtïeb.  planles  phanérogames. 
Gavoy,  aA/'optvres. 
Respaud,  planiex.  tmeatu\  poissons, 
SicARD,  (ibjet.^  préhkloriques,  ossements  des  a t renies, 
SouRBiEL%  coquilles  e.rolitpies  {ierrrstres  p(  ma  rit  tes), 

fi)  Le  Pi-ésideRt  et  le  Secrétaire  font  partît*,  de  droitj  ciii  Comité  du 
Bulletin  et  iîii  GrimitL'  des  i^xcursious. 
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DÉLÉGUÉS     RÉGIONAUX 


Région  de  l'Est  ou  des  Etangs.  —  M.  Gaston  Gautier. 

(Capestang,  Coursan,  Narbonne,  Slgean).  ' 

Région  de  l'Ouest  ou  de  VAriégeois.'^  M.  H.  Rascol. 

(Belpech,  Bélesta,  Ghalabre,  Mirepoix). 

Région  du  Nord-Est  ou  du  Minervois. —  M.  Germain  Sicard. 
(Ginestàs,  Lézignan,  Olonzac,  Peyriac-Minervois). 

Région  du  Nord  ou  du  Cabardès.  —  R.  Esparseil. 
(Alzonne,  Conques,  Mas-Gabardés,  Saissac). 

Région  du  Nord-Ouest  ou  du  Lauraguais.  —  M.  E.  Roca. 
(Castelnaudary-Nord,  Gastelnaudary-Sud,  Revel,  Salles-sur-rHers). 

Région  du  Sud-Est  ou  du  Roussillon.  —  M.  le  D'  Chavanette. 

(Durban,  St-Paul-de-Fenouillet,  Rivesaltes,  Tuehan). 

Région  du  Sud- Ouest  ou  des  Pyrénées.  —  M.  le  D'  Bouchère. 

(Axât,  Belcaire,  Quérigut,  Sournia). 

Région  des  Corbières  méridionales.  —  M.  Achille  Malet. 

(Couiza,  Liraoux,  Mouthouniet,  Quillan). 

Région  des  Corbières  septentrionales.  —  M.  Léopold  Gary. 

(Gapendu,  Carcassonne-Est,  St-Hilaire,  Lagrasse). 

Région  des  Corbières  occidentales.  —  J.  Méric. 

(Alaigne,  Carcassonne-Ouest,  Fanjeaux,  Montréal). 

Délégués  Cantonaux  (i) 


MM. 
Dr  BOURREL  (Carcussonne-Est). 
P.  Castel  (Carcassonne-Oncst) . 


MM. 
Elie  Tisseyre  {Espéraz<i). 
Gh.  Baron  {Narbonne). 


V.  Augères  {Sigean). 


(i)  Les  délégués  cantonaux  ne  sont  nommés  que  dans  les  cantons 
comptant  au  moins  cinq  membres  titulaires. 
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PR0GÈS-¥ER6ÂnX  DES  SËÂNGES  DE  1905 


Séance  du  15  Janwier*  1905 


Présidence  de  M.  R.  ESPARSEIL,  Président 


Installation  du  Bureau  de  1905.  —  M.  C.  Rénaux,  Président  sor- 
tant, prend  la  parole  et  prononce  Tallocution  suivante  : 

«  Mes  chers  Collègues. 

«  En  procédant,  selon  l'usage,  à  rinstallation  de  notre  nouveau 
Président,  je  me  sens  plus  que  jamais  confus  des  lacunes  que  présen- 
tait ma  capacité,  lorsque  vous  avez  bien  voulu  me  placer  «^ur  le  même 
siège  ;  plus  que  jamais  aussi  reconnaissant  et  lier  d'y  avoir  été  élevé. 
Voici  celte  fois  un  véritable  homme  de  science,  qu'attachent  à  vous 
des  liens  de  toutes  sortes  ;  lorif^ine,  1h  tradition,  les  services  pater- 
nels, sa  propre  générosité,  puisqu'il  est  un  de  vos  donateurs,  cette 
connaissance  réciproque  et  intime,  qui  entre  lui  et  vous  doit  chasser 
toute  froideur,  ne  permettre  aucun  malenlendu.  Vous  aviez  pensé  que 
tous  les  amis  sincères  de  la  science  sont  des  compatriotes  et  des  con- 
citoyens, puisque  à  côté  de  la  patrie  et  de  la  cité  matérielles,  ils  ont 
comme  une  autre  pairie,  une  autre  cité  spirituelles  dont  ils  sont  les 
membres  ;  et  vous  m'aviez  reçu  comme  je  vou^avais  adoptés,  des  deux 
façons.  Que  n'eussé-je  voulu  vous  offrir  une  rémunération  plus  com- 
plète î  Ce  qui  me  manquait,  M.  Raymond  Esparseil  le  possède,  et  je  ne 
puis  dire  qu'il  manque  au  même  degré  de  ce  que  je  possédais.  Lui, 
minéralogiste  et  géologue,  il  aura  à  ses  côtés  deux  botanistes; 
MM.  Pierre  Castel  et  Léonce  Marty.  La  géologie,  la  minéralogie,  la 
botanique,  ce  sont  les  sciences  que  vous  avez,  ce  me  semble,  cultivées 
de  préférence,  si  j'en  juge  d'après  les  laborieuses  éludes  insérées  dans 
votre  Bulletin  ;  votre  Bureau  sera  en  harmonil  parfaite  avec  votre 
œuvre,  avec  vos  goûts. 

«  Votre  situation  calme  et  prospère  lui  rendra  la  tâche  facile  tou- 
^'ours  et  très  souvent  agréable.  A  peu  près  à  l'abri  de  toute  appréhen- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  XXXIV  — 

sion,  bien  secondé  el  appuyé  par  des  aides  expérimentés,  sans  doute 
il  aura  cette  année  des  jours  tranquilles  comme  ont  été  ceux  du  der- 
nier exercice.  L'histoire  de  celui-ci  n'est  point  dramatique,  n'était, 
comme  toujours,  la  mort  qui  a  frappé  quelques-uns  de  nos  collègues. 
Mais  les  places  vides  sont  tôt  remplies  ;  le  nombre  de  nos  membres 
actifs  ne  c^sse  de  s'accroître  ;  nous  étions  268  au  31  décembre  1903. 
268  savants  î  voilà  un  total  respectable,  de  quoi  développer  une  fra- 
ternité importante,  dans  un  temps  où  l'on  ne  parle  que  de  la  puissance 
et  des  bienfaits  de  l'association.  Nous  ne  sommes  pas  syndiqués,  c'est 
vrai  ;  mais  nous  sommes  unis,  et  n'étant  point  exclusifs,  nous  ne 
comptons  point  de  dissidents.  Nous  ne  péchons  même  pas  par  les 
finances,  cette  pierre  d'achoppement  de  tant  d'autres  unions  ;  à  notre 
dernière  séance,  M.  le  D'  Petit,  notre  excellent  trésorier,  vous  a  lu  le 
compte-rendu  d'un  état  tel  que  la  plupart  des  Sociétés,  et  même  des 
parliculiers,  nous  l'envieraient.  Nous  sommes  en  excédent,  Messieurs, 
nous  thésaurisons,  et  de  plus  d'une  façon,  car  nos  collections  augmen- 
tent comme  nos  ressources  pécuniaires  :  c'est  à-dire  que,  tandis  que 
la  Société  économise,  ses  membres  dépensent  et  se  mettent  en  frais 
pour  son  intérêt,  pour  sa  gloire  ;  chose  bien  rare,  Messieurs,  et  qui 
justifie  amplement  les  applaudissements  par  lesquels  vous  avez  accueilli 
cet  exposé  ainsi  que  d'autres  du  même  rapporteur.  Epargner  d'une 
part  et  recevoir  de  l'autre,  n'est-ce  pas  l'idéal  économique  de  l'exis- 
tence ? 

«  Non  moins  habile  et  consciencieux  que  le  trésorier,  le  Secrétaire 
orne  notre  Bulletin  de  tableaux  intéressants  des  séances.  En  pareille 
matière,  c'est  un  grand  bonheur,  j'ajouterai  un  grand  honneur  que 
d'éviter  la  sécheresse  ;  ne  fait  pas  un  bon  compte  rendu  qui  veut. 
C'est  là  que  se  montre  l'originalité,  que  vit  le  mouvement  de  la  Société  ; 
mais  il  y  faut  du  tact,  pour  choisir  comme  pour  rejeter.  Les  amours 
propres  ici  sont  en  jeu  ;  il  convient  de  les  satisfaire  et  de  les  ménager. 
Tel  qui  répugne  à  prendre  la  plume,  qui  n'en  a  point  le  temps,  le 
goût  ou  l'habitude,  est  content  de  voir  sa  pensée  saisie  au  vol,  fixée 
ensuite  dans  le  Bulletin  par  la  plume  d'autrui.  Et  comme  il  existe  un 
amour-propre  collectif,  ainsi  qu'un  amour-propre  individuel,  les 
Sociétés  en  corps  éprouvent  les  mêmes  sentiments  que  les  particuliers  : 
et  l'on  ne  saurait  cependant  louer  tout  ;  d'où,  je  le  répète,  une  tâche 
délicate,  car  le  blâme  ne  se  distribue  pas  aussi  aisément  que  l'éloge. 
Au  talent  de  l'écrivain  un  bon  Secrétaire  doit  ajouter  beaucoup  d'autres 
qualités  rares. 

«  Un  des  avantages  de  tout  compte  rendu  bien  rédigé  est  de  faire 
revivre  par  la  pensée  le  lecteur  dans  les  circonstances  où   il  a  paru 
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oomme  acteur  ou  conimo  témoin  ;  cet  agrément  se  rencontre  dans  les 
récits  d'excursions  principalement,  et  j'imagine  que  vous  n'avez  pas  à 
vous  plaindre  à  ce  point  de  vue  :  votre  dernier  Bulletin  en  renferme 
de  fort  attachants.  C'est  à  M.  Germain  Sicard  qu'avait  été  confié  le 
soin  de  raconter  votre  visite  du  26  avril  1903  à  Cannes,  et  à  la  mine 
de  manganèse  de  Villeremhert.  Rien  de  plus  naturel,  puisque  M.  Sicard 
était  là  chez  lui,  et  que  la  connaissance  approfondie  des  lieux  commu 
niquait  à  ses  observations  une  précision,  une  valeur,  une  autorité 
qu'on  aurait  vainement  cherchées  dans  tout  autre.  L'œuvre  a  été  celle 
qu'il  fallait  attendre  d'un  tel  auteur  ;  je  me  permettrai  seulement  de 
demander  à  sa  bonne  volonté  toujours  prête  un  petit  supplément  sous 
la  forme  d'une  étude  spéciale,  ou  plutôt,  s'il  le  préfère,  d'une  simple 
note  au  sujet  de  linfluence  du  manganèse  sur  la  vigne  et  sur  les  qua- 
lités du  vin.  11  est  on  ne  peut  mieux  placé  pour  étudier  et  pour 
résoudre  cette  question. 

«  M.  Marius  Cathala,  propriétaire  à  Argeliers,  s'est  chargé  du  récit 
de  l'excursion  du  10  mai  1903,  à  Monlouliers,  Cruzy,  Quarante,  que 
déjà  sou  amabilité  nous  avait  rendue  si  charmante.  Habitant  lui  aussi 
la  région  |iarcourue,  il  nous  a  fourni  un  remar(|uable  rapport,  résultat 
certainement  d'un  long  et  sérieux  labeur.  Les  descriptions  complètes, 
techniques,  minutieuses,  des  curieuses  églises  de  Cruzy  et  de  Quarante, 
sont  dignes  du  meilleur  disciple  de  Viollet  le  Duc.  Son  pays  lui  devra 
de  la  reconnaissance  pour  avoir  ainsi  (ait  apprécier,  dans  un  Bulletin 
réimndu.  ses  richesses  architecluralos,  et  d'autres  particularités  éga- 
lement dignes  d'intérêt. 

«  M.  Louis  tîavoy  a  donné,  chacun  le  sait,  des  preuves  multiples  de 
son  dévouement  à  la  Société,  dont  M  est  un  des  fondateurs  ;  nous 
avons  à  le  Umev  deux  fois  dans  ce  seul  fascicule  :  d'abord  pour  avoir 
fort  bien  décrit  le  petit  voyage  d'un  certain  nombre  de  nos  membres 
dans  la  Montagne  Noire,  les  31  mai  et  1'' juin  1903,  voyage  dont  le 
pittoresque  heureusemï'ut  fut  mis  en  valeur  par  un  temps  favorable, 
en  y  ajoutant  un  échantillon  de  sa  science  enlomologique,  suivi  de 
données  botaniques  par  notre  secrétaire  adjoint,  M.  Guillaume  Hebelle; 
puis  pour  avoir  illustré  et  complété  la  parie  scientifique  par  la  publi 
cation  de  la  sixième  partie  de  son  Caialofjue  des  însertes  mlèoptèrcs  du 
drpariemml  de  l'Aude,  œuvre  laborieuse,  qui  exige  autant  de  patience 
que  de  science,  et  beaucoup  de  l'une  et  de  l'autre. 

«  L'excursion  du  28  juin  1903,  à  l'embouchure  de  l'Aude,  a  fourni  à 
M.  Alexandre  Blanquier,  instituteur  à  Sainl-iNazaire  de  l'Aude,  un 
thème  de  développements  particulièrement  intéressants  sur  les  modi- 
fications profondes  du  littoral  et   de  cette  embouchure  à  travers  les 
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âges,  sur  les  inondations  du  fleuve,  qui  le  rendent  encore  aujourd'hui 
si  redoutable  dans  son  cours  inférieur,  sur  les  moyens  qu'on  a  ima- 
ginés pour  empêcher  les  désastres  qui  en  résultent  ou  pour  y  remédier, 
sur  les  suites  néfastes  du  déboisement  des  hauteurs  dans  ce  bassin, 
sur  les  mœurs  singulières  des  Gandars  trimardeurs,  nomades  venus 
de  Bretagne  et  de  tous  pays,  habitant  durant  la  saison  des  pèches  de 
misérables  petites  paillottes  basses,  payés  en  pains,  valeur  d'une 
nature  toute  spéciale  à  leur  usage,  qui  se  mettent  au  service  des  ins- 
crits maritimes  et  les  volent  le  plus  possible. 

«  La  matière,  il  faut  en  convenir,  favorisait  infiniment  moins 
M.  Antoine  Pages,  qui  avait  à  rendre  compte  d'une  simple  promenade 
faite  à  Campagne  de  l'Aude  et  aux  environs,  le  26  juillet  1903  ;  il  a 
traité  cependant  son  sujet  d'une  manière  agréable,  en  le  relevant  de 
bons  détails  scientifiques  et  historiques, 

«  La  troisième  partie  de  notre  volume,  eonsacrée  aux  travaux  spé- 
ciaux, offre,  outre  la  suite  des  coléoptères  de  M.  Gavoy,  une  Monogra- 
phie botanique  de  Montolieu,  par  M.  Louis  Delpont,  Directeur  de  l'Ecole 
de  Quillan.  L'auteur  mêle  à  des  observations  savantes,  et  du  genre  le 
plus  élevé,  d'utiles  itinéraires  pour  les  chercheurs  de  plantes,  et  l'éloge 
des  agréments  du  lieu,  bien  connu  d'ailleurs  des  Carcassonnais. 

((  Je  ne  doute  pas,  mes  chers  collègues,  que  l'année  qui  vient  de 
finir  n'ait  été  aussi  fructueuse  que  celle  qui  l'a  précédée.  Mais  le  pro- 
fesseur a  toujours  sa  férule  :  me  permettrez  vous  une  remarque,  un 
reproche  ?  11  y  a  parmi  vous  nombre  d'hommes  sérieux,  savants,  des 
entomologistes,  des  botanistes  distingués,  —  je  ne  cite  pas  de  préfé- 
rence ceux-ci,  il  en  est  d'autres  aussi  coupables  —  qui  ne  mettent  pas 
à  faire  connaître  leurs  observations  le  même  zèle  qu'ils  déploient  à  les 
recueillir,  soit  qu'ils  se  défient  évidemment  trop  d'eux-mêmes,  soit 
qu'ils  jugent  leur  temps  mieux  employé  d'autre  façon  ;  ils  n'écrivent 
pas.  Or,  qu'est-ce  qu'un  herbier  mort  ?  Qu'est-ce  qu'une  collection  que 
quelques  personnes  seulement  visitent,  parcourent  des  yeux  sans 
l'étudier  ?  Ne  pas  communiquer  le  résultat  de  son  travail  intellectuel 
est,  si  j'ose  le  dire,  un  manquement  à  la  charité  scientifique,  puisque 
c'est  annuler  et  rendre  inutile  un  effort  personnel  qui  autrement  ser- 
virait à  tous.  A  quoi  n'aboutirait-on  pas  si  à  l'association  des  talents 
se  joignait  toujours  celle  des  dévouements  ?  Mais  c'est  là,  mes  chers 
collègues,  un  rêve  de  perfection  (jui  se  réalise  rarement  dans  les 
sociétés  humaines.  Contentons-nous  des  fruits  que  produit  l'union 
parfaite  de  la  nôtre,  et  souhaitons  que  cette  bonne  entente  continue 
toujours  :  je  crois  ne  pouvoir  mieux  terminer  que  par  ce  vœu,  quand 
tant  de  ferments  de  guerre  divisent  ailleurs  les  hommes,  et  pousseut 
les  uns  contre  les  autres  même  nos  malheureux  concitoyens.  » 
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Une  salve  d'applaudissements  salue  la  tin  du  spirituel  discoure  de 
M.  G.  Rénaux,  qui  invite  M.  Esparseil  à  prendre  place  au  fauteuil 
présidentiel. 

Le  nouveau  Président  prend  alors  la  parole  en  ces  termes  : 

((  Messieurs, 

u  En  prenant  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  qui  m'est  si  gracieu- 
sement offert  par  M.  Rénaux,  mon  savant  prédécesseur,  mon  devoir 
est  de  vous  dire  combien  cet  honneur  me  rend  perplexe  et  confus. 
Perplexe,  parce  que  je  me  sens  bien  jeune  pour  assumer  une  telle 
responsabilité  ;  mon  bagage  scientifique  est  si  léger  que  je  suis  loin 
de  me  reconnaître  les  forces  nécessaires  pour  mener  à  bien  et  sans 
encombre  les  travaux  de  notre  Société.  Confus,  parce  que  si  je  regarde 
autour  de  moi,  je  me  vois  entouré  de  personnalités  scientifiques  qui, 
bien  mieux  que  moi,  conduiraient  notre  compagnie  vers  le  but  qu'elle 
se  propose  :  réunir  en  un  Bulletin  le  plus  grand  nombre  possible 
d'études  capables  de  maintenir  à  son  niveau  notre  déjà  ancienne 
renommée. 

«  Je  vous  remercie  donc,  Messieurs  et  chers  Collègues,  du  témoi 
gnage  de  sympathie  que  Vous  me  manifestez  en  ni'élevant  à  la  prési- 
dence de  la  Société  d'Etudes  Scientifiques  de  l'Aude.  Mon  entier 
dévouement  vous  est  acquis  et  je  serai  très  heureux  si,  avec  votre 
concours,  nous  réussissons  i\  donner  une  impulsion  nouvelle  à  nos 
travaux  ;  je  compte  donc  sur  vous  pour  soutenir  mes  premiers  pas 
dans  la  bonne  gestion  de  notre  Société.  Tous  mes  prédécesseurs,  cha- 
cun dans  la  branche  de  la  science  qu'ils  affectionnaient  le  plus,  ont 
cherché  à  stimuler  vos  études.  Avec  le  D'  Petit,  la  Botanique,  avec  M. 
Sicard,  le  Préhistorique,  avec  M.  Gavoy,  l'Entomologie,  avec  Messieurs 
les  docteurs  Peyronnet  et  Bourrel,  l'étude  géographique  de  notre  beau 
département,  avec  Messieurs  Rénaux,  Courrenl,  Mullol,  l'histoire 
régionale  a  été  mise  à  l'ordre  du  jour  ;  mon  regretté  père,  par  son 
Mémoire  sur  le  régime  minéral  du  département  de  l'Aude,  nous  a  fait 
l'histoire  critique  des  recherches  minérales  du  sol  de  notre  petite  Patrie. 
A  mon  tour,  Messieurs,  je  voudrais  orienter  nos  recherches  commu- 
nes vers  4'étude  de  la  série  si  complète  et  si  variée  des  terrains  qui 
composent  le  sol  de  notre  région,  j'ai  nommé  la  Géologie. 

((  Notre  beau  département  offre  au  Géologue  un  champ  d'investiga- 
tions pour  ainsi  dire  inépuisable  tant  au  point  de  vue  stratigraphique 
que  paléontologique.  Toutes  les  époques  géologiques  y  sont  représen- 
tées, de  telle  sorte  que  tracer  un  plan  d'étude  de  leur  distribution, 
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c'est  refaire  l'histoire  entière  de  la  Terre,  ce  que  nous  allons  tenter. 

((  Notre  rapide  examen  débutera  au  moment  où  la  Terre  ayant  perdu 
sa  constitution  gazeuse  et  ses  éléments  s'étant  condensés  en  un  amas 
sphérique  de  matériaux  fluides  superposés  par  ordre  de  densité,  le 
progrès  du  refroidissement  amène  la  formation  de  la  croûte  terrestre 
par  l'union  de  la  silice  et  de  Talumine,  éléments  réfractaires  par 
excellence,  avec  les  oxydes  des  métaux  les  moins  lourds.  Après  avoir 
flotté  à  la  surface  du  bain  métallique,  cette  croûte  devint  consistante 
et  forma  l'écorce  terrestre,  séparant  le  noyau  incandescent  d'une 
atmosphère  lourde  qui  renfermait  toutes  les  matières  susceptibles  de 
prendre  l'état  gazeux,  à  la  température  de  ces  premiers  âges.  A  ce 
moment  l'écorce  dont  la  surface  extérieure  était  exposée  au  refroidis- 
sement s'épanouit,  et  linit  par  protéger  l'atmosphère  externe  de  la 
chaleur  intérieure,  laquelle  se  refroidit  et  subit  alors  de  profondes 
modifications.  Des  corps  simples  et  gazeux  qui  constituent  une  partie 
de  celte  atmosphère  primitive  se  combinent  pour  former  des  chloru- 
res ou  autres  composés  qui  f^e  condensent  d'abord  dans  les  océans, 
puis.  |)ar  voie  d'évaporation  ou  de  précipitation  dans  certaines  régions 
de  l'écorce  superlicielle  où  on  les  trouvera  plus  tard  sous  la  forme  de 
minéraux.  Pendant  ce  temps,  l'oxygène,  co  grand  minéralisateur,  se 
combine  avec  l'hydrogène  pour  donner  la  vapeur  d'eau  qm  se  con- 
dense à  son  tour  en  pluies  torrentielles  qui  dissoudront  d'autres 
éléments.  Cel  océan,  agité  par  les  émanations  et  les  évolutions  de 
l'écorce  en  un  élernol  mouvement,  désagrégera  les  roches  cristallines 
superlicielles,  en  accumulera  les  débris  en  certains  points,  et  produira 
les  premières  roches  sédimentaires.  Le  refroidissement  s'accen tuant 
de  plus  en  plus,  il  se  formera  des  contractions  à  la  surface  du  globe 
qui  se  ridera  et  se  plissera  pour  former  les  premières  vallées.  Nous 
voici  à  la  première  étape  de  l'époque  géologi(|ue  dont  les  assises  ont 
revu  le  nom  d'Archéen  ou  de  terrain  primitif  et  qui  reposent  sur  des 
masses  granitiques.  Ixs  roches  qui  composent  ce  groupe  :  gneiss,  mica- 
.schistes,  schistes,  etc.,  etc..  se  retrouvent  dans  notre  département.  Lk^s 
Hautes  Corbières,  les  Pyrénées,  doiveni  leur  constitution  à  une  partie 
<le  ces  roches,  ainsi  que  la  Montagne  Noire  ;  elles  ont  été  étudiées  i)ar 
MM.  Leymerie,  Bergeron,  Viguier  et  Hresson,  pour  ne  citer  (|ue  les 
travaux  récents,  et  dernièrement  vous  alliez  lors  de  l'excursion  à  la 
Vallée  sans  issue  d'Aunal,  reconnaître  le  Calcaire  primitif  de  Char- 
pentier, (jue  M.  Viguier.  dans  ses  éludes  géologi(|ues  sur  le  dé|)arte- 
ment  de  l'Aude,  a  placé  dans  lArchéen. 

«  Dans  ce  groupe   Archéeu,  on   n'a   pu   trouver  des   traces  d'êtres 
organisés  dans  les  depuis  sédimentaires,  il  n'est  j)as  douteux  «pie  s'il 
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y  en  a  eu,  ils  unt  disparu  par  la   transformation  de  ces  premières 
roches  sédimeutaires  en  roches  cristallophylliennes  ;  aussi,  lui  a-t-on 
donné  le  nom  de  groupe  Azoîque.  Pour  voir  apparaître  les  premiers 
êtres  organisés  il  faut  arriver  au  groupe  primaire  ou  Paléozoîque  qui 
est  représenté  dans  notre  département  par  le  Cambrien,  le  Silurien, 
le  Devonien,  le  Carboniférien  et  le  Fermien.  C'est  le  début  des  périodes 
vitales,  «  Taspect  de  notre  globe  alors  était  peu  pittoresque,  une  mer 
sans  limite  laisse  à  peine  émerger  quelques  ilôts  dont  la  vie  organique 
qui  commence  à  s'essayer  prend  lentement  possession  »,  ce  sont  d'abord 
les  Trilobites,   espèce  de  cloportes  gigantesques  ;  quelques  espèces 
mesurent  près  de  25  centimètres  de  longueur  et  offrent  des  quantités 
de  variétés  que  les  membres  de  notre  Société  ont  pu  admirer  dans  les 
collections    de    MM.   Miquel  de   Barroubio,    Cathala   d'Argeliers   et 
Chartier.  Ce  sont  ensuite  des  poissons  à  cuirasse  dont  on  ne  retrouve 
pas  d'équivalents  dans  les  espèces  actuelles  et  d'autres  animaux  sans 
squelettes  osseux  dont  la  constitution  présente   un  état  d'infériorité 
qu'on  ne  retrouve  nulle  part.  Ces  terrains  pourront  être  étudiés  par 
vous  dans  une  série  d'excursions,  aux  Pyrénées  de  l'Aude,  dans  les 
Hautes  Corbières  et  à  la  Montagne  Noire.  Vous  avez  déjà  admiré,  sous 
la  conduite  de  M.  Germain  Sicard,  les  splendides  carrières  de  marbre 
de  Cannes  taillées  dans  le  devonien.  Pendant  cette  période,  «  la  terre 
ferme  se  constitue  et  tandis  (|ue  dans  les  mers  une  abondante  popu- 
lation animale  se  développe,   une  luxuriante  végétation  s  installe  sur 
la  terre  avec  une  puissance  incomparable,  o  c'est  l'époque  carbonifé- 
rienne  bien  représentée  à  Segure.   L'atmosphère,  jusqu'alors  irrespi- 
rable,  se  purifie  rapidement,   le  Carbone  disparaît  absorbé  par   la 
végétation  qui  s'enfouit  dans  les  lacs  et  les  estuaires  de  fleuves  et  cons- 
tituera les  bassins  houillers.  Les  premiers  insectes  font  leur  appari- 
tion. Parmi  eux,  il  y  avait  une  libellule  géante  dont  les  ailes  mesu- 
raient 70  centimètres  d  envergure,  c'est  le  Meganenra  Monii  :  il  y  avait 
également  certaines  sauterelles,  Stenarocera  et.  Caloneurn  qui  attei- 
^;<naient  la  taille  considérable  de  11  centimètres.  Mais,  ni  le  chant  des 
oiseaux,   ni  le  cri  des  animaux  ne  se  faisaient  entendre  dans  ces 
forêts  impénétrables,  tout  au  plus  si  quelques  épouvantables  amphibies 
se  hasardaient   hors  de   l'eau.  La  chaleur  était  alors  égale  sur   tout 
le  globe,  ainsi  que  la  lumière  distribuée  par  un  soleil  terne,  dans  une 
atmosphère  lourde  et  humide. 

«  Une  excursion  à  Segure  vous  montrera  la  formation  c-arbonifé- 
rienne  et  vous  pourrez  y  recueillir  de  nombreux  échantillons  d'im- 
menses fougères,  au-dessus  desquelles  s'élevaient  des  troncs  nus 
couronnés  par  un  feuillage  épais,  mince  et  piquant,  qui   formaient  la 
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flore  terrestre  de  cette  époque.  Vous  avez  pu  voir  dans  une  excursion 
faite  en  1903  à  Argeliers  les  travaux  de  sondages  exécutés  pour  la 
recherche  du  houillier  au  pied  de  la  Montagne  Noire. 

((  Avec  le  Permien,  qui  succède  au  terrain  carbonifère,  apparaissent 
les  premiers  Batraciens  et  les  premiers  Reptiles.  Ce  système  est  peu 
représenté  dans  la  région  de  l'Aude,  si  ce  n'est  dans  les  environs  de 
Durban,  par  des  conglomérats  rouges  peu  cohérents  et  à  éléments  de 
grosseur  variable,  en  général  de  nature  schisteuse.  On  n'y  a  signalé 
aucun  fossile,  alors  que  dans  le  Nord  et  dans  l'Est  les  schistes  de  cette 
époque  ont  révélé  les  restes  de  Reptiles  et  de  Batraciens  colossaux. 

«  Nous  arrivons  à  la  période  secondaire  ou  Mesozoïque,  période  de 
calme  pendant  laquelle  les  continents  finissent  imr  se  compléter  et  où 
les  vertébrés  de  la  famille  des  reptiles  sont  les  maîtres  du  globe.  Ces 
terrains  ont  un  grand  développement  chez  nous,  c'est  chez  eux  que 
les  géologues  et  les  paléontologistes  feront  d'amples  récoltes  de  fossi- 
les et  qu'ils  verront  apparaître  la  série  des  êtres  fantastiques  dont  le 
souvenir  se  reflète  dans  les  récils  touchant  les  dragons  ou  autres 
animaux  fabuleux. 

«  Le  premier  terme  de  ce  groupe,  le  Trias,  a  laissé  (juclques  traces 
dans  l'Aude  prés  de  Jonquières  et  dans  le  Narbonnais,  des  marnes 
bariolées,  des  cargneules  et  quelques  amas  de  gypse  blanc  ou  rouge 
contenant  des  cristaux  de  quartz  bipyramidés  hyalins  ou  hematoTdes. 
C'est  dans  un  déparlemenl  voisin,  THéraull,  qu'ont  été  trouvés  dans 
les  environs  de  Lodève,  à  Fozières.  les  magnifiques  empreintes  de 
Labyrinthodonte,  énorme  batracien  qui  rampait  à  la  surface  des  grès 
Werfeniens.  Les  grès  do  la  môme  localité  ont  donné  de  superbes 
empreintes  de  Voltzia  heterophylla,  premier  représentant  des  ïaxodi- 
nées,  énorme  conifère  à  l'étrange  ramure  portant  des  feuilles  dont  la 
forme  se  rapproche  tantôt  de  celle  du  Pin,  tantôt  de  l'If  oudu  Gincko. 

«  Avec  les  terrains  Jurassiques  nous  retrouvons  les  traces  d'une 
faune  des  plus  extravagantes.  Les  Reptiles  atleignent  à  ce  mo- 
ment leur  apogée,  avec  des  transformations  considérables.  L'ichlhyo- 
saure,  dont  nous  avons  relrouvé  des  vertèbres  en  face  du  col  de 
S -Louis,  lors  de  la  première  excursion  à  la  forêt  des  Fanges  en  1891, 
était  une  espèce  inlermédiaire  entre  le  reptile  et  le  mammifère,  «  il 
avait  un  nmseau  de  dauphin,  des  dents  de  crocodile,  une  tète  el  un 
sternum  de  lézard,  des  i>alles  de  cétacé  et  des  vertèbres  de  poisson,  » 
avec  cela  la  faculté  de  rester  longtemps  dans  l'eau  e(  de  se  porter 
avec  une  extrême  rapidité  d'un  endroit  à  un  autre  dans  les  profon- 
deurs des  mers.  Cv  monstre  avait  pour  compagnon  dans  les  mers 
agitées  du  jurassique  le  Plésiosaure  à  la  tète  de  lézard  et  au  cou  de 
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cygne.  G!étâii  un  animal  marin,  mais  à  1  exemple  des  lortuea  il 
venait  parfois  sur  le  rivage.  Il  ne  se  mouvait  que  lentement,  recour- 
bant son  cou  à  la  surlace  des  eaux  comme  les  cygnes,  prêt  à  l'allon- 
ger pour  atteindre  sa  proie,  et  se  livrant  à  des  batailles  terribles  avec 
richtbyosaure  quand  le  hasard  les  mettait  en  présence.  Les  reptiles 
terrestres  étaient  peut-être  plus  étranges  que  les  reptiles  marins  ;  il  y 
en  avait  de  toutes  les  dimensions,  depuis  celle  d'un  chien  jusqu'à 
30  mètres  de  longueur,  «  les  uns  avaient  des  mœurs  féroces  et  carnas- 
sières, les  autres  paisibles  et  doux  se  nourrissant  de  végétaux,  ceux  ci 
étaient  protégés  contre  les  premiers  par  de  véritables  armures,  presque 
tous  présentent  des  affinités  avec  un  grand  nombre  de  familles  distinctes 
de  nos  jours,  »  ils  tiennent  à  la  fois  du  crocodile  et  des  oiseaux,  le 
Brontosaurus  qui  dépassait  16  mètres,  le  Céralosaure  avec  ses  66  gros- 
ses dents  coniques  et  aiguës,  sa  corne  tranchante  comme  une  hache 
était  l'animal  le  plus  féroce  que  Ton  puisse  concevoir.  Le  Triceratops 
qui  avait  une  tète  de  2  mètres  de  longueur,  «  bec  aigu,  cornes  aplaties 
sur  les  naseaux,  grandes  cornes  pointues  sur  la  tète  et  une  expansion 
osseuse  sur  la  colonne  vertébrale  hérissée  d'os  comme  les  dents  d'une 
scie  ».  Cela  dépasse  l'imagination  ta  plus  extravagante. 

(c  Dans  les  airs  s'élevaient  des  reptiles  volants  ;  on  a  trouvé  dans 
le  jurassique  un  animal  qui  tient  de  l'oiseau  par  son  plumage  et  son 
rxirps  et  du  reptile  |)ar  ses  vertèbres,  ses  dents  et  sa  queue  de  lézard. 
C'est  VArchcBOpterifX  Utiiographka.  Les  membres  antérieurs  trans- 
formés en  ailes  avaient  des  doigts  distincts,  de  telle  sorte  qu'il  pouvait 
s'en  servir  pour  le  vol  et  la  préhension  comme  les  reptiles.  Quant  à 
sa  queue,  au  contraire  de  celle  des  oiseaux  actuels,  qui  est  une  queue 
osseuse  très  courte  avec  un  bouquet  de  plumes,  cette  dernière  pré- 
sentait chez  l'oiseau  fantastique  près  de  vingt  vertèbres  qui  portaient 
chacune  de  grandes  plumes  sur  toute  la  longueur.  «  Ces  plumes  enle- 
vées il  ne  resterait  plus  que  la  queue  d'un  lézard  ». 

((  C'est  avec  cet  étage  <|ue  les  Ammonites  prennent  une  inqiortance 
considérable  ;  cette  famille  de  Céphalopodes  est  innombrable  et  elles 
atteignent  quelquefois  une  taille  énorme  :  vous  avez  pu  voir  dans  la 
collection  de  M.  Gabelle,  lors  d'une  excursion  à  Couiza,  un  fragment 
d'ammonite  d'après  lequel  ou  f>eut  évaluer  le  diamètre  de  la  coquille 
entière  à  l  mètre  ou  1".')()  au  moins.  Ces  ammonites  fossiles,  par  la 
variété  de  leurs  formes,  font  le  bonheur  des  Paléontologistes.  Les  loca- 
lités de  Pastouret,  près  Narbonne,  d'Aguilar,  près  Tuchan,  en  ont 
fourni  une  (fuantilé  lors  des  excursions  faites  dans  ces  deux  régions. 
En  multipliant  les  recherches  dans  ces  terrains,  il  est  certain  que 
l'on  pourrait  trouver  des  restes  de  tous  les  grands  reptiles  dont  nous 
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avons  parlé,  aussi  insisterai  je  spécialement  pour  vous  décider  à 
donner  une  impulsion  en  faveur  de  ces  recherches.  Il  y  a  là  de  quoi 
vous  engager  à  (aire  des  fouilles  qui  seront  toujours  fructueuses,  la 
faune  jurassique  offrant  une  grande  diversité  et  les  gites  fossilifères 
étant  nombreux  dans  le  département  :  Portel,  le  Pastouret,  Ferradou, 
les  Palats  dans  le  Narbonnais,  Donncuve,  Aguilar,  Fontmarty  près 
Tucban,  fourniront  des  espèces  nombreuses  du  Toarcien. 

«  L'époque  Crétacique  qui  offre  un  grand  développement  dans  1  Aude 
va  nous  offrir  encore  une  série  de  créatures  monstrueuses  avec  une 
rtore  qui  se  rapproche  des  espèces  actuelles.  Des  palmiers,  des  saules, 
des  peupliers,  des  figuiers,  des  platanes  cx)uvrenl  le  sol,  aussi  trouve- 
l-on  des  restes  de  mammifères  dans  les  couches  les  plus  récentes  du 
crétacé.  Les  mollusques  de  tous  les  genres  y  sont  très  abondants,  les 
ammonites  du  jurassique  sont  remplacées  |)ar  des  formes  variablement 
déroulées.  Cette  période  débute  dans  l'Aude  avec  l'Aptien  et  TAlbien  que 
nous  trouvons  dans  les  petites  Pyrénées  et  dans  les  Corbières  où  ils 
ont  été  étudiés  par  presque  tous  les  géologues  qui  ont  écrit  sur  notre 
région.  .Nous  les  avons  rencontrés  dans  nos  excursions  à  Fonlfroide 
et  surtout  à  la  Clape,  partout  nos  géologues  y  ont  trouvé  des  quanti- 
tés de  fossiles.  Après  le  départ  des  mers  albiennes,  la  mer  cénoma 
nienne  envahit  les  Pyrénées,  Nous  retrouvons  dans  notre  département 
de  nombreux  gisements  fossilifères  de  cette  période,  à  Fontcouverte 
dans  des  Marnolithes,  au  roc  de  Fontfroide,  à  Jonquières,  à  Bugarach. 
à  Bennes  les  Bains,  etc..  Nous  signalerons,  pour  encourager  les  cher- 
cheurs, la  découverte  de  restes  dénormes  Dinosauriens  faite  par 
MM.  Gabelle  et  Fages  dans  le  Danien  des  Corbières.  Ils  pourront  exécuter 
de  belles  fouilles  dans  le  Danien,  il  est  plus  (fue  certain  qu'ils  en 
seront  récompensés. 

«  Pendant  que  les  animaux  fabuleux  dont  je  viens  de  parler 
régnaient  en  maîtres  sur  notre  globe,  lère  tertiaire  approche,  les 
continents  s'accentuent  peu  à  peu  pendant  c|ue  «  l'uniformité  d'une 
température  tropicale  fait  place  à  la  variété  des  climats».  Les  mammi- 
fères qui  étaient  rares  se  dévelopi>ent  et  atteignent  bientôt  des  dimen- 
sions colossales,  [Mandant  que  les  créatures  à  sanfi  froid,  i)eu  spécia- 
lisées à  ce  nouveau  climat,  succ^jmbent  et  disparaissent  à  leur  tour. 
Dans  les  mers,  la  variété  des  co(|uillages  rivali.se  avec  la  splendide 
végétation  qui  se  développe  sur  la  terre.  «  Cest  l'ère  des  fleurs  et  des 
oiseaux,  ce  qui  prouve  que  les  rayons  bienfaisants  du  soleil  ne  rencon 
trentplus  d'obstacle».  Sous  cet  te  action  les  mauunifèresse  transforment 
et  ac<|uièrent  une  ini|)ortance  considérable  ;  un  des  plus  curieux,  le 
Ihfwcerayj  porte  trois  paires  de  cornes  de  formes  bizares,  il  a  les  janil>es 
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duo  éléphant  et  tient  du  tapir  et  du  rhinocéros.  Dans  l'éocëne,  M.  Ley- 
merie  trouve  à  Filhols  des  Lophiodons,  ainsi  qu'à  Pépieux,  à  Conques 
et  à  Bize.  M.  Depéret  trouve  dans  cette  dernière  localité  le  Pachyno- 
lophus.  Dans  la  Montagne  Noire,  à  Issel,  on  trouve  encore  des  Lophio- 
don  Issellense  et  plusieurs  espèces  de  Pachynolophus  dont  les  débris 
sont  mélangés  à  ceux  de  quelques  reptiles  ou  de  tortues.  On  retrouve 
encore  des  débris  analogues  à  Agel,  dans  les  calcaires  marneux  ;  dans 
le  même  terrain  de  Villeneuve  la  Comptai  et  de  Mas  Saintes-Puelles 
on  voit  apparaître  de  nombreux  restes  de  vertébrés  extraordinaires, 
par  exemple  VAnoplctherium,  sorte  de  tapir  qui  avait  des  dents 
comme  l'homme  en  série  continue,  le  Palœotherhim ,  ancêtre  du 
cheval,  ainsi  que  de  nombreux  restes  de  crocodiles,  de  tortues,  de 
grenouilles,  de  poissons,  d'insectes  et  enfin  de  co<]uilfes. 

((  La  période  Miocène  est  aussi  très  bien  représentée  dans  lAude, 
les  trouvailles  faites  par  M.  Depéret  dans  la  colline  de  Montredon, 
en  font  foi.  Notre  Bulletin  de  1902  a  eu  l'honneur  de  publier  le  mé- 
moire de  ce  savant  professeur  sur  les  fouilles  qu'il  a  exécutées  dans 
ce  gisement  en  1894  et  1895,  où  il  a  mis  au  jour  les  restes  de  Dino- 
therium,  de  Rhinocéros  et  d'autres  animaux  aussi  curieux  que  le 
IHnotherinm.  Cet  animal  était  un  éléphant  à  trompe  courte  (pii  attei- 
gnait 5  mètres  sur  6"50. 

«  Nous  arrivons  enfin  à  l'ère  ciualeruuire  (|ui  marque  une  évolution 
dans  le  règne  animal  :  <*.  est  l'époque  de  l'ours  des  cavernes,  du  renne 
et  du  mammouth,  qui  malgré  sa  forte  taille,  était  d'une  dimension 
bien  inférieure  à  certains  animaux  du  tertiaire.  Kiilin  c'est  1  appari- 
tion de  l'homme,  couronnement  du  monde  organique,  après  que  les 
végétaux  et  les  animaux  ont  accompli  leur  incessante  transformation 
et  leur  complet  développement.  A  sou  apparition,  notre  ancêtre  mène 
une  vie  bien  misérable,  il  est  frêle  et  rhétif  auprès  des  animaux 
féroces  au  milieu  desquels  il  vit,  mais  il  a  pour  lutter  victorieusement 
contre  de  pareils  dangers,  a  une  arme  merveilleuse,  son  intelligence  : 
avec  lui  le  règne  de  la  force  diminue,  celui  de  l'esprit  commence.  » 
Vous  savez  le  reste.  Messieurs,  d'autres  plus  autorisés  que  moi  vous 
en  ont  fait  la  description,  M.  Sicard  et  M.  l'abbé  Ancé,  ces  infatigables 
chercheurs  vous  ont  décrit  l'histoire  de  notre  ancêtre  rendue  si  inté- 
ressante par  les  trouvailles  remarquables  qu  ils  ont  faites. 

«  La  race  humaine  de  Canstadt,  la  première]  dans  l'ordre  chro- 
nologique, ne  dépassait  pas  la  taille  des]  Lapons  actuels  :  tète 
volumineuse,  tronc  massif,  membres  antérieurs  courts  et  robus 
tes,  mains  et  pieds  grands,  front  bas  et  fuyant,  voilà  le  jwrlrait 
peu  tlalteur  de  notn»  ancêtre  tel  (jue  l'ont  trouvé  MM.  Gautier  el 
Sicard  dans  le^  grottes  du   Minervois. 
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a  Comme  vous  le  voyez.  Messieurs,  maigre  les  limites  restreintes 
de  notre  département,  le  champ  de  la  géologie  est  vaste,  aussi 
aurai-je  raison  d'encourager  l'impulsion  qui  existe  actuellemeut 
en  faveur  de  cette  science  si  captivante.  Le  plus  humble  peut 
contribuer  à  son  avancement  par  ses  recherches  et  ses  décou- 
vertes, et  aider  à  faire  le  grand  jour  sur  des  théories  qui  peuvent  être 
modifiées  par  la  trouvaille  d'un  fossile  ou  d'un  objet  non  déjà 
signalé.  Par  exemple  l'apparition  de  l'homme  sur  le  globe.  Cette 
question  si  passionnante  |K)ur  tout  le  monde  répond  à  une  ten- 
dance de  notre  esprit  qui  l'entraîne  vers  les  mystères  de  notre 
origine.  Certains  géologues,  comme  l'abbé  Bourgeois,  de  Pont 
Levoy,  qui  trouva  des  silex  taillés  dans  le  tertiaire  de  Thenay, 
comme  Desnoyers,  l'abbé  Delaunay,  qui  firent  des  trouvailles  analo- 
gues dans  le  même  terrain,  veulent  que  lancétre  de  l'homme  lasse 
son  apparition  vers  la  lin  du  tertiaire,  quelques  paléontologistes  vont 
même  jusqu'à  attirmer  que  ces  silex  taillés  Tonl  été  par  le  Ùnjopithe 
rus  ou  le  Pi thecnn trapus,  ce  dernier  étant  un  être  supérieur, 
intermédiaire  entre  le  chimpanzé  et  l'homme  australien.  D'autres 
géologues,  et  non  les  moins  éminents.  font  dater  l'apparition 
de  l'homme  de  l'époque  quaternaire.  Chacun  arrive  avec  des 
arguments  tellement  persuasifs  qu'il  est  difficile  au  premier  abord  de 
se  créer  une  opinion,  de  telle  favon  que  l'on  ne  sait  rien  de  précis  sur 
rhomme  et  sur  les  premiers  temps  de  son  existence,  tant  il  y  a  des 
controverses.  Voilà  où  en  est  actuellement  l'histoire  de  notre 
ancêtre  et  il  vous  sera  facile  de  constater  combien  cette  science  est 
encore  jeune  sur  ce  sujet. 

«  Combien  les  premiers  pas  de  l'homme  durent  être  chancelants,  et 
<jue  d'elîorts  dut  lui  coûter  sa  première  invention,  esquisse  grossière 
dans  laquelle  on  hésile  à  reconnaître  le  rud»^  travail  d'un  être  supé- 
rieur. Si  nos  recherches  ne  contribuent  \ms  à  faire  complètement  le 
jour  à  ce  [iomi  de  vue,  du  moins  peuvent-elles  avoir  un  effet  direct 
sur  la  géologie  régionale,  fiar  la  trouvaille  de  lel  ou  tel  fossile  carac- 
téristiques non  signalés  dans  notre  déparlemenl,  ce  qui  du  reste  est 
arrivé  dans  l'intervalle  de  la  publication  des  deux  caries  géologiques 
de  l'Aude. 

«  J'insisterai  donc.  Messieurs,  en  terminant  sur  l'impulsion  a 
donner  à  l'étude  de  la  géologie,  (''est  une  science  qui  doit  avoir  la 
priorité  sur  toutes  les  autres,  parce  que  de  toutes  celles  qui  font 
l'objet  de  nos  études  dans  nos  assemblées  il  n'en  est  pas  une  <{ui  ne 
relève  du  domaine  de  la  géologie.  «  (k'ite  dernière  se  révèle  donc 
comme  une  innnense  synthèse  à  laijuelle  toutes  les  sciences  sont  appelées 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  XLV  — 

à  concourir  ».  La  géographie  se  sert  de  la  géologie  pour  l'inteltigence 
des  formes  géographiques.  L'histoire  est  reliée  .à  la  géographie  et  par 
là  même  à  la  géologie  par  une  corrélation  qui  a  été  démontrée  Tannée 
dernière  par  mon  savant  prédécesseur.  L'agriculture  a  besoin  de  la 
géologie  pour  tenir  compte  de  la  constitution  du  sol  afin  de  produire 
telle  ou  telle  plante,  elle  se  rattache  à  la  tK)tanique  par  la  flore  fossile. 
Le  mineur  doit  tenir  compte  de  la  géologie  s'il  veut  connaître  les  rela 
tions  des  filons  métallifères  avec  les  roches  encaissantes,  de  même  le 
sondeur  s'il  veut  arriver  à  la  houille  ou  à  la  nappe  d'eau  qu'il  cherche, 
ainsi  que  le  chimiste  ou  l'ingénieur.  Nous  ne  taririons  pas  sur  le  rôle 
de  la  géologie,  et  si  sa  connaissance  ne  s'impose  pas  à  tout  le  monde, 
tout  le  monde  est  au  moins  appelé  à  avoir  recours  à  ceux  qui  l'étudient 
pour  les  besoins  de  l'humanité,  «  car  aucune  science  ne  répond  à  un 
aussi  grand  nombre  de  besoins  primordiaux  ». 

«  Multiplions  donc  nos  recherches  dans  nos  excursions,  travaillons 
dans  nos  réunions,  et  nous  aurons  bien  mérité  de  cette  jeune  science 
encore  trop  obscure  sur  certains  points  si  nous  arrivons  à  la  faire 
progresser.  Et  c'est  ainsi  que  sur  ces  vieux  restes,  sur  ces  plantes  dis- 
parues,, sur  ces  fossiles,  nous  verrons  resplendir  le  soleil  de  la  science, 
notre  idéal  à  tous  ». 

Ce  discours  est  vigoureusement  applaudi  et  notre  jeune  Président 
est  chaudement  félicité  par  tous  les  membres  présents. 

Correspondance.  —  Lettre  de  M.  L.  Doncieux,  docteur  ès-gciences. 
Préparateur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  l^yon,  qui  nous  adresse  des 
Notes  sur  la  Géologie  de  la  Région  pour  être  insérées  dans  le  Bulletin 
qui  est  sous  presse. 

Comptabilité.  —  M.  (iavoy,  au  nom  de  la  Conmiission  de  vérifica- 
tion des  comptes,  fait  un  rapport  verbal  sur  la  gestion  de  nos  fonds 
en  1904  ;  notre  budget  se  balance  par  un  excédent  de  recettes,  l'état  de 
nos  finances  est  donc  prospère  et  M.  le  D'  Petit  est  vivement  félicité 
pour  les  soins  qu'il  porte  à  l'administration  de  nos  ressources. 

M.  le  D'  Petit  donne  ensuite  lecture  des  divers  chapitres  de  son 
projet  de  budget  pour  lîKK'i,  lequel  est  adopté  à  l'unanimité. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  Excursions  qui  seront 
laites  en  1905  par  la  Soriétê  (V Etude  des  Sciences  naturelles  de  Béziers. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures  du  soir. 

Le  Secrétaire, 

L.  CHARTIER. 
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Séaace  du  19  Février  1905 


PRisiDENCE   DE   M.    R.    ESPARSEIL.    Président 


Dons.  —  M.  Tabbé  Ancé,  curé  de  Grefleil,  nous  envoie,  par  les  soins 
de  M.  le  D'  Bourrel,  un  charmant  nid  de  roitelet,  qu'il  a  trouvé  dans 
les  environs  de  sa  paroisse.  Ce  nid,  merveilleusement  tissé  de  mousses, 
sera  déposé  dans  nos  vitrines. 

M.  R.  Esparseil  donne  une  série  d'échantillons  de  Bauxite  de  Pier- 
rerue,  près  Saint-Chinian. 

M.  L.  Chartier  offre  pour  la  bibliothèque  un  ouvrage  de  J.  J.  d'Oma- 
lius  d'HalIoy,  ElémenUi  de  Géologie.  Paris  ia3l. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Communications.  —  M.  le  !)'  Courront  dépose  le  manuscrit  de  son 
Rapport  sur  l'excursion  au  pays  de  Kercorb,  dont  il  nous  donna  une 
analyse  à  la  séance  de  décembre  dernier.  II  fait  passer  en  môme  temps 
une  série  de  photographies  sous  les  yeux  des  membres  présents.  Quel- 
ques-unes d'entre  elles  seront  reproduites  dans  son  Rapport. 

Puis  il  décrit  quejques  monnaies  d'arpent  trouvées  récemment  dans 
la  commune  de  Tuchan  : 

1*  Une  monnaie  eu  argent  de  Charles  IX.  Avers  :  la  léle  du  dit  roi 
de  France  tournée  à  gauche  et  en  exergue  :  CAROIJ'S  VIHl  :  l), 
G.  FRAN.  REX. 

Revers  :  I^s  armes  de  France  surmontées  de  la  couronne  fermée  et 
en  exergue  :  SIT  NOMEN  DOM.  BENEDICTVM. 

2*  Une  monnaie  en  argent  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne.   Avers  : 
PHILIPPVS  ►!<  V  ►!<  D  IÎ4  G  IÎ4. 
Revers  :  HISPANIARVM.  ^  REX.  1721.  ^ 
La  tète  et  l'écu  sont  frustes. 

3*  Une  monnaie  en  argent  de  Don  Carlos.  Avers  :  CAROLUS  111. 
DE.  G.  1774. 
Revers  :  HISPANIARVM.  REX. 

Ces  trois  pièces  sont  assez  communes,  mais  elles  présentent  un 
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certain  intérêt  i>our  la  région  où  elles  ont  été  trouvées.  Elles  sont  des- 
tinées au  Musée  scolaire  de  Tuchan,  fondé  par  notre  esiimabie  collègue 
que  nous  ne  saurions  trop  louer  de  son  initiative. 

M.  P.  Castel  donne  lecture  ili^  la  note  suivante  : 

l>e  la  Culture  des  Palmiers  dans  rarrondisscment 
de  Carcassonne 

«  Sur  mon  domaine  de  Paretlongue,  le  long  do  la  rivière  du  Fres- 
que!, à  4  kilomètres  de  Carcassonne,  je  cherche  à  acclimater  les 
variétés  de  palmiers  qui  m'ont  été  signalées  comme  les  plus  rustiques 
sur  la  côte  d'Azur,  entre  Cannes  et  Menton. 

et  Dans  ce  but,  j'ai  planté,  il  y  a  deux  ans,  en  pleine  terre  et  à 
découvert,  dans  une  plate-bande  de  mon  jardin  potager  vingt  jeunes 
pieds  de  semis  des  espèces  suivantes  : 


Erythea  edulis. 
Jubœa  spectabiUs, 
Phftn  ix  ca  naHem  is . 


Hrahen  Hœzlii. 
Cocos  en  mpes  1  ris . 
Wash  iitqtonia  rohnsia , 


«  Tous  ces  palmiers  passèrent  l'hiver  dernier  en  pleine  terre  sans 
trop  souffrir  du  froid,  et  émirent  de  nouvelles  feuilles  au  printemps. 
UErythea  eduUs,  le  Jnbfpn  spectnbilis  et  le  Phœnix  cannrlen^is  se  mon- 
trèrent les  plus  vigoureux,  puis  vinrent  ensuite  le  Coros  campesMs, 
le  Brakea  Rœzlii  et  le  Washinfitonin  robusta. 

a  Mais,  au  mois  de  janvier  dernier,  où  le  thermomètre  est  descendu 
deux  jours  de  suite  à  dix  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro, 
tous  ces  palmiers  ont  été  tués,  à  l'exception  du  Jubœa  spectnbilk.  C'est 
donc  cette  dernière  espèce  qui,  dans  les  conditions  de  mon  expérience, 
s'est  montrée  la  plus  résistante  au  froid. 

a  Le  Jubœa  sperlabiUs  est  un  palmier  originaire  du  Pérou  et  du 
Chili,  où  il  acquiert  une  très  grande  taille  cl  dont  la  sève  sucrée  est 
utilisée  parlesindigènespour  la  fabrication  de  boissons  fer mentées.  Ce 
palmier  se  fait  remarquer  par  sa  grande  endurance  au  froid  et  à  la 
sécheresse.  D'après  le  savant  naturaliste,  Ch.  Houdin,  dans  un  lieu 
abrité,  le  Jubœa  pourrait  croître  à  l'air  libre  dans  presque  toute  la 
région  de  l'olivier. 

0  Pour  les  amateurs  qui  cherchent  à  acclimater  des  plantes  nou- 
velles sensibles  au  froid,  il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  deux  règles 
suivantes  : 

((  Les  plantes  à  acclimater  devront  être  cultivées  dans  un  sol  léger 
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et  parlaitement  drainé,  atin  d'éviter  pendant  l'hiver  la  présence  8ur 
leurs  racines  d'eau  stagnante  qui,  à  la  suite  des  gelées,  entraîne  la 
pourriture  du  tronc.  On  devra,  de  plus,  avoir  le  soin  de  ne  les  planter 
en  pleine  terre  qu'en  un  lieu  à  l'abri  des  vents  et  en  particulier  du  vent 
froid  du  nord. 

«  En  prenant  ces  dernières  précautions,  les  plantes  délicates  peu- 
vent mieux  supporter  les  froids  de  l'hiver. 

«  J'ai  été  appelé  cette  année  à  faire,  à  ce  sujet,  de  nouvelles  cons- 
tations. De  jeunes  semis,  dont  un  de  Chamœrops  exceka  et  de  CharncBrops 
hnmilh  ont  été  chez  moi,  à  Paretlongue,  tués  par  la  gelée  dans  un  lieu 
exposé  à  l'action  du  vent  du  nord  et  ont  parfaitement  résisté  au  froid 
dans  un  lieu  abrité.  Quant  aux  plantes  déjà  fortes  de  ces  deux  variétés, 
elles  ont  victorieusement  résisté  aux  froids  rigoureux  des  premiers 
jours  de  janvier  de  1905  qui  sont  pour  notre  région  tout  à  fait  excep- 
tionnels. Ces  grands  froids  ont  notamment  provoqué  à  Carcassonne 
la  prise  par  les  glaces  du  port  du  Canal  du  Midi,  phénomène  que  nous 
ne  sommes  appelés  à  constater  qu'à  de  longs  intervalles,  environ  une 
fois  tous  les  quinze  ou  vingt  ans. 

«  Si  les  grands  froids  des  premiers  jours  de  janvier  m'ont,  cette 
année,  tué  la  plus  grande  partie  de  mes  iialmiers,  j'ai  eu  par  contre 
le  plaisir  de  constater  une  grande  endurance  au  froid  d'une  nouvelle 
variété  d'arbre  fruitier,  le  Feijoa  i^llmdana.  qui  a  été  récemment 
importée  de  l'Urugay  en  France  par  Ed.  André,  le  savant  directeur  de 
la  Retue  Horticol4>. 

«  Le  Feijoa  sellotvianu  est  un  arbuste  à  feuilles  persistantes  qui,  par 
son  port,  rappelle  le  fusain  à  feuilles  panachées  ;  ses  feuilles  sont  vert 
foncé  sur  leur  face  supérieure,  avec  les  bords  teintés  de  gris.  Le  Feijoa 
sellowiafia  porte  des  fleurs  à  pétales  rouges  qui  rappellent  le  Jasmin 
d'Espagne  et  donne  des  fruits  à  peau  verte  et  bosselée  qui,  par  leurs 
formes  et  leurs  dimensions,  se  rapprochent  du  fruit  d'un  concombre 
de  grosseur  moyenne. 

((  La  chair  de  ces  fruits,  qui  est  douce  et  sucrée,  se  ferait  remarquer 
par  un  parfum  des  plus  agréables. 

«  Mes  pieds  de  Feijoa  sellouiana,  sur  mon  domaine  de  Paretlongue, 
ont  résisté  à  dix  degrés  de  froid  en  pleine  terre  et  à  l'exposition  du 
vent  du  nord.  De  cette  expérience  je  dois  conclure  à  une  grande 
endurance  de  cet  arbuste  aux  froids  de  l'hiver.  Aussi  c'est  avec  plaisir 
que  je  me  permets  de  signaler  à  tous  mes  collègues  cette  nouvelle 
espèce  fruitière  qni  est  en  même  temps  appelée  à  être  cultivée  avec 
succès  pour  son  feuillage  et  pour  ses  fleurs  comme  plante  d'orne- 
ment. » 
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M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  remercie  M.  P.  Castel  de  «on 
intéressante  communication. 

M.  R.  Esparsell  présente  les  divers  échantillons  de  Bauxite  qu'il  a 
oderts  pour  nos  collections  et  lait  la  communication  suivante  : 

((  I^  Bauxite  de  Pierrerue  près  Saiiit-Chinian  (Hérault) 

est  une  roche  dont  la  couleur  varie,  elle  est  tantôt  blanche,  tantôt 
brune  ou  rouge  ;  elle  est  friable  et  happe  fortement  la  langue;  lorqu'ou 
la  chauffe  avec  l'haleine  elle  exhale  une  forte  odeur  d'alumine.  C'est  en 
effet  un  hydrate  d'alumine  ferrifère  qui  C4)ntient  souvent  en  mélange 
de  la  silice  hydratée. 

«  L'alumine  est,  après  1  oxygène  et  la  silice,  l'élément  le  plus  répandu 
sur  la  terre.  I^  silice  et  l'alumine  sont  les  deux  principaux  éléments 
qui  constituent  les  roches  acides.  Plus  dure  ot  aussi  difficile  à  fondre 
et  à  dissoudre  que  la  silice,  l'alumine  à  l'état  pur  donne  deux  pierres 
précieuses,  le  saphir  et  le  rubis  (corindon)  ;  associée  avec  la  silice  et 
l'eau,  elle  engendre  l'argile. 

«  C'est  en  IHil  que  Berthier  signala  dans  les  Alpilles.  aux  Baux, 
près  de  Tarascon,  une  roche  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Bauxite. 
Klle  contient  44  p.  "  .  d'alumine  (Sesquioxide  d'aluminium).  Les  felds- 
(Miths.  le  Mica,  le  Kaolin  sont  aussi  des  roches  alumineuses,  mais  à  un 
tilre  bien  plus  faible.  Aussi  est  ce  de  la  Bauxite  ijue  Henri  Sainte- 
(Maire  Deville  réussit  à  extraire  l'aluminium  en  18,'i4. 

(c  Cette  roche  a  été  signalée  en  bien  des  |)oints  :  dans  h»  Bas-I^n- 
guedoc,  en  Provence,  dans  les  Pyrénées  Centrales,  dans  l'Ariège  et 
dans  l'Hérault. 

w  Les  échantillons  de  la  Bauxite  de  Pierreruc  proviennent  d'un  gise- 
ment que  M.  Depéret  place  (Milre  le  Bajocien  et  le  Danien  (|ui  lui 
servent  d  épontes. 

«  (»n  consonnne  une  très  grande  (|uantité  de  Bauxite  pour  la  fabri- 
cation tles  briques  extra  réfrartaires  cpii  servent  à  garnir  les  parements 
des  hauts  fourneaux.  L'émi.ssion  de  la  nouvelle  monnaie  en  aluminium 
a  donné  un  nouvel  essor  à  la  inoduction  de  ce  métal  qui  olïre  de  très 
grandes  qualités,  très  léger,  résistant  et  peu  oxydable  ;  il  est  très 
employé  dans  la  construction  des  instruments  de  précision.  « 

M.  L.  CJiartier  présente  un  bocal  contenant  une  certaine  quantité 
d'alevins  d'anguilles  qu'il  a  recueillis  à  l'embouchure  de  la  Seudre, 
au  dessous  de  Marennes  (Ch.  Inf).  Ces  alevins,  connus  d'une  manière 
générale  sous  le  nom  de  Montrea,  sont  appelés  Bouyeivouna  en  Pro 
venc«,  Piballe.^  sur  les  côtes  de  l'Océan  et  Civell^^  dans  l'Anjou. 

La  reproduction  des  anguilles  a  été  longtemps  un  mystère,  et 
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les  légendes  les  plus  burlesques  ont  eu  cours.  Les  uns  prétendaient 
qu'elles  étaient  le  produit  de  l'humidité  du  sol,  d'autres  en  attribuaient 
l'origine  à  des  crins  de  chevaux  qui,  en  séjournant  dans  Tçau,  se 
changeaient  en  anguilles.  Mais  l'opinion  la  plus  courante  voulait  que 
ce  fut  la  pourriture  qui  donnât  naissance  à  ce  |K)is8on  si  estimé  des 
gourmets. 

Les  naturalistes  anciens  niaient  la  différenciation  des  sexes  chez  l'an- 
guille. (Vest  aux  travaux  de  Beneckc,  Syrski,  Packard,  Hennés  et 
autres  naturalistes  modernes  qu'on  doit  la  connaissance  complète  de 
l'anatomie  de  l'anguille  (Inf/nilla  rw/f/^m).  Il  a  été  prouvé  qu'elle 
[>ond  des  œufs,  comme  la  plupart  des  poissons  et  (|ue  cette  ponte  n'a 
lieu  qu'à  la  mer.  A  rencontre  des  Saumons,  Aloses  et  Esturgeons  qui 
quittent  la  mer  et  remontent  en  hiver  les  fleuves  pour  venir  déposer 
leurs  œufs  dans  les  endroits  abrités  des  petits  cours  d'eau,  les 
anguilles  descendent  à  ré|K)que  de  la  reproduction,  en  automne,  dans 
la  mer  où  elles  acquièrent  leur  maturité  sexuelle.  Les  jeunes  embryons 
remontent  par  milliards  dans  les  eaux  douces,  au  printemps  suivant. 
Ce  poisson  est  très  prolifique  ;  on  évalue  à  environ  5  millions  le  nom- 
bre des  œufs  contenus  dans  les  deux  ovaires  de  l'anguille  femelle. 

La  montée  de  l'alevin  ou  des  piballes,  qui  a  lieu  au  printemps,  est  un 
curieux  spectacle,  nous  avons  pu  l'observer  à  l'embouchure  de  la  Seu- 
dre,  où  on  pèche  ces  alevins  en  grande  quantité;  on  le  consomme  à 
La  Rochelle,  à  Rochefort  et  sur  toute  la  côte.  Ces  alevins,  en  friture, 
constituent  un  plat  fort  goûté  dans  l'Ouest,  mais  a  notre  avis  cette  repu 
tation  est  un  peu  surfaite.  On  détruit  des  masses  de  cet  alevin  ;  nous 
avons  pu  voir  sur  les  berges  de  la  Charente  des  amas  de  piballes  qui 
sont  employées  par  les  riverains  à  la  fumure  des  terres.  «  Il  en  restera 
tonjourabeti  assez,  »  nous  disait  un  pécheur  auquel  nous  reprochions 
la  perte  de  tous  ces  alevins.  Il  est  en  effet  certain  que  si  la  montée 
arrivait  saine  et  sauve  à  destination,  les  rivières  et  ruisseaux  seraient 
vite  dépeuplés,  étant  donnée  la  voracité  de  l'anguille  qui  fait  une 
guerre  acharnée  aux  |M)issons  plus  faibles  qu'elle  ;  son  abondance 
devient  désastreuse  pour  les  rivières  poissonneuses. 

11  parait  certain  (jne  dans  certaines  circonstances  les  angnilles 
frayent  dans  les  eaux  douces.  Nous  trouvons  dans  le  Bulletin  de  la 
Sonétê  (i'Elviies  aiient laques  (tWmfers  une  communication  faite,  dans  la 
séance  du  5  février  1903,  par  M.  M.  E.  Préauberl,  professeur  de  physi 
que  au  Lycée  de  cette  ville;  nous  la  reproduisons  avec  plaisir  pen- 
sant (|u'elle  intéressera  les  pécheurs  nos  collègues.  «  Un  propriétaire 
de  Daumeray  lit  creuser,  il  y  a  quelques  années,  une  douve  assez 
vaste  dans  un  emplacement  éloigné  considérablement  de  tout  c^urs 
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d'eau,  de  tout  ruisseiiu,  ou  mémo  de  prairie  ;  il  y  introduisit  des 
poissons  de  diverses  espèces,  notamment  60  anguilles.  Actuellement 
les  anguilles  sont  au  nombre  de  plusieurs  centaines,  et  l'on  a  constaté 
dans  la  douve  une  grande  quantité  de  cirelles  ou  f^levins  d'anguilles, 
l^ne  anguille  assez  grosse  ayant  été  péchée,  on  constata  qu'elle  ren- 
fermait deux  ovaires  allongés  contenant  des  œufs  très  petits.  »  Dans 
le  même  Bulletin,  à  la  séance  du  ;i  mars.  M.  Bellanger  dit  «  que  des 
pécheurs  lui  ont  signalé  l'existence  d'une  fosse  fermée,  sans  commu- 
nication avec  la  Loire,  où  les  anguilles  se  multiplient.  » 

Ces  divers  cas  conduiraient  à  cette  conclusion  qu'il  y  a.  pour  ainsi 
dire,  dimorphisme  dans  la  reproduction  de  Tanguille.  Normalement 
elle  descendrait  à  la  mer  pour  frayer  :  mais  lorsque  les  circonstances 
entravent  cet  exode,  les  individus  adultes  se  reproduiraient  sur  place 
dans  nos  eaux  douces. 

Ajoutons  pour  terminer  (pie  l'anguille  jouit  dune  reniarquable  lon- 
gévité ;  ou  a  observé  des  anguilles  ayant  près  de  cent  vingt  ans  d'ôge. 

A.NALYSES  DK  LiVRKs.  —  M.  (iavoy  siguale,  dans  le  Bulletin  des  sêan- 
rea  de  la  Société  entomoUiffique  (le  France  (n*  2,  1005),  la  description 
d'une  espèœ  nouvelle  de  coléoptère  appartenant  au  département  de 
l'Aude.  Cette  espèce  a  été  recueillie  par  lui,  au  mois  de  juin  1904,  dans 
les  environs  de  Puivert.  au  cours  de  l'excursion  dont  le  compte  rendu 
sera  publié  dans  notre  Bulletiu  T.  XVI.  Klle  porte  le  nom  de  Malthn- 
dea  (iavoifi  .1.  Bourgeois. 

Nous  ne  saurions  trop  féliciter  notre  collègue  de  c^Hte  nouvelle 
tnmvaille  (lui  vient  enrichir  la  faune  de  notre  département,  le(|uel 
doit  déjà  plusieurs  nouveautés  à  ses  infatigables  recherches. 

M.  le  D'  Petit  analyse  les  numéros  du  T'  Décond)re  I90i  et  V  ,Ian- 
vier  I9t)5  de  la  Uevac  de  lUdanifjae  sjisténKiti(fiie,  publiée  par  M. 
(i.  Rouy.  qui  contiennent  la  suite  et  la  lin  de  l'Etude  sur  les  aaules 
hi/hridea  européens  i\v  VHcTh'irr  il.  Houy.  Celle  publication  prend  lin 
avec  ces  deux  numéros.  Son  directeur  va.  paraît  il.  consacrer  tousses 
soins  à  la  rédaction  du  lUdletia  de  la  Société  Itotanique  de  France  dont 
M.  le  D' Petit  voudra  bien  nous  faire  régulièrenu^nl  1  analyse.  C  est  avec  le 
plusgrand  plaisir  ((ue  nous  écoulerons  ses  intéressai!  tes  connnunications, 

M.  L.  (^hartier  signale  dans  le  (omide-rendu  sommaire  des  séances 
de  la  Société  (iéolofii(f  ne  de  France,  séance  du  Hi  janvier  t90o,  une  com- 
munication faite  par  M.  Toucas,  au  sujet  de  Tàge  des  dcrniôres 
couches  marines  de  la  Provence  et  des  Corblères. 

u  Afin  de  dissiper  toute  équivoque  au  sujet  des  revendications  de 
priorité  relatives  à  l'âge  des  dernières  couches  m,arines  de  la  Provence 
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et  des  Corbières,  il  importe  de  rappeler  que,  dès  iSTA  (M.  S.  G.  F.,  t* 
S..  I.  IX,  n*  4),  je  classais  les  dernières  couches  marines  du  Beausset 
dans  le  Sanlonien  (niveau  de  la  Craie  de  Villedieu).  En  1879  (B.  S.  G. 
F.,  .T  S.,  l.  VIII,  p.  8i),  je  parallélisais  ces  couches  de  la  Provence 
avec  les  dernières  couches  marines  des  Corbières  (Santonien  supé- 
rieur). En  1882  (B.  S.  G.  F.,  3'  S.  t.  X.  p.  209),  je  remontais  ces  cou- 
ches dans  le  Campanien. 

«  Ce  n'est  qu  en  1889  (B.  S.  G.  F.,  :V  S.,  t.  XVIII),  que  M.  A.  de 
Grossouvre  classe  à  son  tour  ce§  couches  dans  le  Santonien.  En  1891 
(B.  S.  G.  F.,  n"  25)  il  abaisse  au  niveau  du  Santonien  inférieur  les 
dernières  couches  à  Hippurites  de  Sougraigne  et  de  la  Montagne  des 
Cornes,  rejetant  ainsi  dans  le  Coniacien  les  couches  San  Ioniennes  à 
Moi  iou itéras  lexanum  et  les  bancs  à  QrbifjHija  subl<tvis  qui  y  sont 
intercalés.  En  1892  (C.  H.  Ac.  Se),  par  une  réaction  en  sens  inverse, 
il  élève  dans  le  Campanien  les  dernières  couches  marines  des  Corbiè 
res,  cx)mnie  je  lavais  fait  en  1882. 

(c  La  iiueslion  en  était  là  lorsqu'on  1897  (B.  S.  (i.  F..  .T  S.  t.  XXIV. 
p.  601),  prràce  aux  progrès  réalisés  dans  l'étude  des  Hippurites  par  les 
beaux  travaux  de  M.  H.  Douvillé,  j'ai  pu  indiquer  d'une  manière  plus 
précise  Tàge  des  dernières  couches  marines  de  la  Craie  à  Hippurites 
du  Midi  de  la  France  et  fixer  en  quelque  sorte  la  date  du  retrait  de  la 
mer  pour  les  différentes  régions,  sujet  ciui  n'a  été  repris  qu'en  1901 
par  M.  A.  de  Grossouvre. 

«  Telle  est  la  part  prise  par  chacun  de  nous  dans  l'étude  de  cette 
question,  qui  parait  aujourd'hui  résolue  dans  le  sens  (|ue  je  lui  ai 
donné  en  1890.  En  le  rappelant  dans  mon  dernier  Mémoire  sur  la 
classification  et  l'évolution  des  Hippurites.  j'ai  eu  surtout  pour  but  de 
montrer  d'une  façon  bien  apparente  (tableau  ii*  3)  que  le  retrait  des 
eaux  marines,  commencé  dans  la  vallée  du  Bhone  après  le  dépôt  des 
calcaires  à  (hbiqtiya  Mnthetoni  de  Piolenc,  s'était  continué  lentement 
et  sans  arrêt  en  Provence  connue  aux  Pyrénées,  expliquant  ainsi,  par 
l'émigration  successive  des  Hippurites,  la  présence  de  niveaux  déplus 
en  plus  récents  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'avance  du  nord-est  vers 
le  sud  ouest,  et  confirmant  de  la  sorte  l'âge  véritablement  campanien 
du  niveau  suj^érieur  à  Hippurites  de  la  Montagne  des  Cornes,  que 
M.  A.  de  Grossouvre  replace  encore  dans  le  Santonien  dans  son  Mé- 
moire de  1901 .  » 

Dans  la  séance  du  6  février  1905,  M.  de  (îrossouvre  fait  les  observa- 
tions suivantes  : 

((  Je  regrette  d'avoir  à  revenir  sur  la  question  soulevée  par  M.  Ton- 
cas  dans  la  séance  du  16  janvier  dernier.  Mais  je  dois  faire  remarquer 
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que  les  idées  de  noire  confrère  sur  la  position  des  couches  crétacées 
de  la  Provence  et  des  Corblères  ayant  beaucoup  varié  d'une  époque  à 
une  autre,  on  ne  peut  évidemment  prendre  comme  base  de  priorité 
son  Mémoire  de  1873,  puisque  lui-même  ne  tarda  pas  à  abandonner  la 
classification  qu'il  y  avait  proposée  et  à  la  remplacer  par  une  autre 
absolument  différente  (voir  B.  S.  G.  F.,  1882,  (3),  X,  p.  154  et  années 
suivantes). 

((  Lorsqu  en  1889  (B.  S.  G.  F.  (3),  XVII,  p.  470)  j  établis  des  parallé- 
lismes  basés  sur  l'évolution  des  faunes  d'ammonites,  parallélismes 
dont  quelques-uns  coïncidaient  avec  ceux  du  Mémoire  de  M.  Toucas  de 
1873,  mes  conclusions  furent  vivement  attaquées  par  lui  dans  diverses 
notes  et  en  particulier  dans  celle  du  20  avril  1891  (B.  S.  G.  F.,  (3), 
XIX,  p.  506.)  !  II  y  développe  de  nombreux  arguments  paléontologiques 
et  stratigrapbiques  pour  démontrer  que  dans  les  Corbières  et  la  Pro- 
vence on  trouvait  la  série  complète  des  couches  campaniennes  mari- 
nes jusqu'à  la  Craie  de  Meudon  inclus  (voir  le  tableau  p.  526)  ;  bien 
plus,  il  déclarait  p.  524  «  qu'il  n'y  avait  aucune  preuve  stratigraphique 
ou  paléontologique  sérieuse  »  à  l'appui  de  mon  opinion  et  par  consé- 
quent en  faveur  de  la  conclusion  dont  il  réclame  la  priorité. 

«  M.  Toucas  me  reproche  d'avoir  descendu  dans  le  Santonien  un  ni 
veau  des  Corbières  que  j'avais  placé  en  1893  dans  le  Campanien.  J'ai 
toujours  cru  cpiil  était  utile,  quand  on  s'est  trompé,  de  reconnaître 
son  erreur  et  d'en  expliquer  la  cause  ;  ainsi  peuvent  s'éviter  bien  des 
malentendus.  C'est  |>ourquoi  en  1899  dans  ma  note  :  «  sur  les  Bélem- 
nitelles  et  en  particulier  sur  celles  des  Corbières  »  (B.  S.  G.  F..  (3) 
XVII,  p.  129,  et  B.  de  la  Société  d'Etudes  scientifiques  de  l'Aude,  1903. 
t.  XIV.  p.  71),  j'ai  indiqué  page  130,  que  je  devais  rectifier  la  détermi- 
nation du  fossile  qui  m'avait  conduit  à  faire  Campanien  le  niveau  en 
(fuestion  ;  elle  reposait  en  ellet  sur  un  échantillon  incomplet  et,  en 
réalité,  il  ne  s'agissait  pas  de  VActinocamax  quadratus,  mais  bien  de 
VA.  fjranulatus,  espèce  fort  voisine,  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée 
en  France,  mais  qui  aujourd'hui  est  bien  connue,  grâce  aux  travaux 
de  M.  Stolley  en  particulier.  J'ajouterai  qu  il  ma  élé  possible  d  iden- 
tifier mes  échantillons  avec  certitude,  par  comparaison  avec  de  bons 
matériaux  que  je  dois  à  l'amabilité  de  (juelques-uns  de  nos  confrères 
d'Allemagne  et  de  Suède. 

M  Je  juge  inutile  d'enlrer  plus  avant  dans  cette  discussion  que  je  suis 
décidé  à  ne  pas  prolonger.  J'ai  voulu  surtout  rappeler  pourquoi  et 
comment  mon  opinion  a  j)u  varier  sur  le  point  de  détail  signalé  par 
M.  Toucas. 

«  Je  puis  fe|iendanl,  en  terminant,   faire  cette  remarque  ([ui  n'est 
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pas  sans  intérêt  :  on  a  souvent  répété  qu'on  peut  faire  dire  tout  ce 
que  l'on  veut  aux  chiffres,  il  en  est  certainement  de  même  des  fau- 
nes. M 

«  M.  Touc^s  reconnaît  également  l'inutilité  de  prolonger  plus  long- 
temps une  discussion  qu'il  n'a  d'ailleurs  jamais  eu  l'intention  de  sou- 
lever à  propos  de  son  dernier  mémoire  sur  la  Classification  et 
l'Evolution  des  Hippurites.  Ceux  qui  s'intéresseront  à  c«tle  question 
pourront  très  facilement  se  rendre  compte  de  l'exactitude  de  ses 
observations  en  se  reportant  aux  divers  mémoires  et  notes  qu  il  a 
rappelés  dans  la  séance  du  16  janvier  dernier. 

«  Quant  à  la  valeur  de  ï  ictinocama^r  ymmihlus.  sur  lequel  M.  de 
Grossouvrc  s'appuie  pour  replacer  dans  le  San  Ionien  les  couches  qu'il 
avait  précédemment  classés  dans  le  Campanien,  il  importe  de  faire 
observer  cfue  cette  espèce  étant  commune  aux  étages  Santonien  et 
Campanien,  ne  peut  servir  à  établir  exactement  l'àge  dune  couche. 
Dans  tous  les  cas,  on  ne  doit  \^s  oublier  que  le  dernier  niveau  à  Hip- 
purites des  Corhières  est  nettement  supérieur  aux  bancs  qui  renfer- 
ment les  Actinocamax  ;  dans  ces  conditions,  son  attribution  au 
campanien  ne  peut  être  douteuse.  » 

Nous  avons  cru  devoir  reproduire  in  extenso  cette  très  intéressante 
"discussion  cpii  a  une  très  grande  importance  |K)ur  la  stratigraphie  des 
Corbières. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des  excursions  qui  seront 
faites  en  I90o,  telle  (ju'elle  a  été  arrêtée  \)ar  le  Comité  : 

il  finil  au  r'  mai  (Pôcjues).  -  Madrid.  Tolède.  Saragosse.  Barcelone 
(Esj>agne).   -   (Avec  la  Société  de  Béziers). 

:w  avril .  —  Bize,  les  Grottes. 

li  mai.  —  Servies  en-Val.  Val  de  Dagne. 

iH  mai,  —  Armissan,  l-a  Claj>e. 

s  an  IH  juin  (Pentecôte).  -  Genève,  Berne,  Lucerne  (Suisse).—  (Avec 
la  Société  de  Béziers). 

//  et  ti  juin  (Pentecùle).    -  Pamiers,  Louibrives  (^Mottes). 

^:i  juin.  —  Hennés  Ie-(Uiàteau.  le  Hocher  tremblant. 

//.  /;;<'/  IH  juillet,  -  Le  Capcir,  le  Lac  du  LIaureuly,  le  Hoc  Blanc 
(2114  m.  daltitude). 

i:i  juillet.  -    Saint-Pierre,  la  Mer. 

L'ordre  du  jyur  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

I.f  Sécrétai ir. 

L.  CHARTIEH. 
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Séance  du  19  Mars  1905 


Présidenck  de  m.  R.  ESPARSEIL,  Président. 


Correspondance.  —  Lettre  de  M.  ie^  Ministre  de  riustruction  publi- 
(jue,  donnaut  les  inslructious  pour  la  délivrance  des  billets  de  chemins 
de  fer  aux  délégués  au  43*  Congrès  des  Sociétés  savantes,  qui  s'ouvrira 
à  Alger,  le  mercrpdi  19  avril  prochain.  Le  dernier  délai  pour  l'envoi 
des  listes  de  délégués  est  lixé  au  25  mars. 

Lettre  de  M.  G.  Crozel,  de  Collonges-au-Mont-d'Or,  qui,  désirant 
faire  partie  de  notre  Société,  demande  qu'on  lui  fasse  connaître  les 
conditions  d'admission.  Satisfaction  lui  sera  donnée.  11  demande  en 
même  temps  à  être  mis  (^w  correspondance  avec  les  géologues  de  la 
Société,  en  vue  de  faire  de.s  échanges  de  fossiles. 

Admissions.  —  M.  Baptiste  Perdigou,  propriétaire  à  Cazilbac,  pré- 
senté par  MM.  (i.  Rey  ot  A.  Fages,  est  admis  en  qualité  de  membre 
actif. 

Analyses  de  Livres.  -  M.  le  D'  Petit  analyse  le  Uullethi  de  la 
Société  Botanique  de  France,  où  il  signale  un  travail  de  MM.  Arvel- 
Touvet  et  Gaston  Gautier  sur  les  Hiemcitim  nouveaux  pour  la  France 
ou  pour  VKspaffne.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  botanique  savent  que, 
depuis  de  longues  années  déjà,  le  genre  Hieracium  excite  la  sagacité 
des  savants  botanistes  français  et  étrangers  ;  le  nombre  des  espèces 
admises  par  l'école  analytique  est  inmicnse.  mais  les  auteurs  sont  loin 
d'être  d'accord  sur  la  concordance  d»\s  types.  Le  genre  Hieracium  est 
essentiellement  protéiforme  ;  souvent  dans  une  même  station  on 
trouve  des  centaines  de  formes  plus  ou  moins  aflines  et,  par  suite,  la 
détermination  de  c^s  f>lantes  devient  dune  difïlculté  énorme  pour  le 
botaniste  heri)orisant.  M.  le  D'  Petit  nous  dit  (pi'il  se  propose  de  nous 
donner  de  ce  mémoire  une  analyse  complète  et  détaillée,  dans  laquelle 
il  indiquera  les  espèces  et  variétés  qui  intéressent  le  plus  la  flore  de 
la  région. 

Dans  le  même  Bulletin.  M.  le  D'  Petit  signale  une  étude  sur  Parli- 
tiotui  anormales   d' isplenium    trichowanes  L.    (t.   trichnmanea,   var. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—   LVI   — 

rnmo^iim  L.),  par  M.  le  D'  X.  Gillol.  Nous  laissous  la  parole  à  l'auteur. 
((  11  s  agit  de  la  vulgaire  Doradille  Pol ytric  ou  Capillaire  des  murailles, 
Aspleniam  trichomaties  L.,  dont  uue  touffe,  à  frondes  multiples,  a  été 
découverte  sur  un  mur  du  champ  de  foire  à  Couches  les  Mines  (Saône- 
et  Loire),  par  M.  Ch.  Marchai,  instituteur  au  Creusol.  le  7  mai  1904. 
La  touffe  unique  se  com|)06ait  d'une  dizaine  de  frondes,  toutes  plus  ou 
moins  anormales,  les  moins  déformées  étant  bifides.  Ces  frondes, 
émanant  d'une  souche  implantée  dans  une  fissure  de  muraille  sèche, 
sont  un  peu  rabougries  comparativement  à  celles  des  touffes  voisines 
normales  ;  leur  taille  ne  dépasse  pas  8  centimètres  et  s'abaisse  même, 
l>our  quelques-unes,  à  4  centimètres.  L^e  rachis,  relativement  grêle,  se 
bifurque  dans  trois  cas,  et,  dans  tous  les  autres,  se  divise  en  trois  et 
même,  dans  un  cas,  en  cinq  rameaux,  se  subdivisant  eux  mêmes,  à 
des  hauteurs  différentes,  en  une  ou  deux  trichotomies.  d'où  l'aspect 
général  dune  fronde  surdécomposée...  La  plante  était  en  pleine  végé- 
tation ;  car,  à  côté  de  frondes  en  partie  desséchées  et  privées  de  leurs 
pinnules.  d'autres,  plus  jeunes,  étaient  encore  en  voie  de  développe- 
ment et  immatures.  La  souche  ayant  été  respectée,  a  reproduit  des 
frondes  nouvelles  et,  à  la  date  du  mois  d'août,  on  pouvait  encore  en 
constater  une  demi-douzaine  d'une  taille  de  3  à  .'i  centimètres  et 
nettement  Iri-ramifiées.  «  Une  partition  téralologique  ainsi  prononcée 
parait  tout  à  fait  exceptionnelle.  » 

LAspleitiitm  trichomanes  abonde  dans  certaines  régions  de  notre 
départemeni,  il  serait  bon  de  voir  si  de  pareils  cas  tératologiques  ne 
s'y  produisent  pas. 

M.  Char  lier  présente  à  l'assemblée  un  numéro  spécimen  de  la  Ufvite 
(les  Iflérs,  et  donne  lecture  de  la  table  générale  des  articles  qui  ont  été 
publiés  pendant  l'année  1904.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  intéres- 
sent l'Histoire  naturelle,  la  Physique,  la  Chimie,  etc..  etc. 

Sur  la  demande  de  M.  Charlier,  la  Société  décide  de  prendre  un 
abonnement  à  cette  intéressante  revue. 

Sur  la  demande  de  notre  Secrétaire,  la  Société  voleensuile  les  fonds 
nécessaires  pour  faire  relier  les  (juinze  volumes  (|ui  formenl  la  collec- 
tion (\r  noire  Bulletin  à  ce  jour. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  esl  levée  à  4  heures. 

Ij'  Serré t ni n\ 

L.  CHARTIKH. 
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Séûfioê  eu  16  ÂwHI  1905 


Présidence  de  M.  R.  ESPARSEIL,  Président 


M.  le  Président,  eu  ouvrant  la  séance,  annonce  le  décès  de  M.  Bol, 
employé  au  Comptoir  d'Escompte  de  Carcassonne,  enlevé  à  la  fleur  de 
làge  à  rafleclion  de  ses  parents  et  amis;  quoique  nouvellement  arrivé 
parmi  nous,  il  avait  su  acquérir  la  sympathie  de  tous.  Nous 
avons  encore  à  déplorer  la  peite  de  M.  Adrien  Cèbe,  instituteur 
à  l'Ecole  de  la  Mairie  à  Narbonne,  (fui  faisait  ^lartie  de  la  Société  depuis 
quelques  années  déjà. 

Au  nom  de  la  Société,  M.  le  Président  présente  ses  condoléances 
aux  familles  de  nos  deux  membres  re^^rettés. 

Correspondance.  —  M.  C.  Baron,  Président  honoraire,  nous  adresse 
la  lettre  suivante  que  nous  croyons  devoir  reproduire. 

«  NarboDiie,  le  11  Avril  1905 

«  MoNsiEiH  LE  Président, 

«  Je  viens  de  recevoir  de  M.  L.  (^hartier.  Secrétaire  de  la  Société 
d' Kt odes  Scientifiques  de  l'Aude,  \e  buWv lin  mensuel  de  la  séance  du 
!8  Décembre  1904,  dans  laquelle  mes  collègues  mont  fait  l'honneur 
de  me  nommer  Président  honoraire  de  notre  Société  ;  c  est  un  litre 
dont  je  suis  lier,  et  je  vous  prie,  Monsieur  le  Président,  de  vouloir 
bien  les  remercier  en  mon  nom. 

«  Bien  que  membre  de  la  Société  depuis  le  C4>mmencement  de  181K). 
j  ai  toujours  regretté  de  n'avoir  pu  être  du  nombre  des  fondateurs  ; 
IV  ne  fut  que  lorsque  M.  Henausse  me  fit  TolTre  d'en  faire  partie  que 
jacceptai  avec  plaisir,  car  je  i>ensais.  ce  qui  est  du  reste  arrivé, 
qu'avec  vous  tous,  j'arriverais  à  connaître  à  fond  les  beautés  de  notre 
département,  grâce  aux  excursions  que  je  ferais  avec  vous. 

«  Si  j'habitais  Carcassonne  je  ne  mancjuerais  aucune  de  vos  réunions 
et  je  tâcherais  d  être  le  plus  utile  possible  à  notre  Société. 

a  Je  vous  prie.  Monsieur  le  Président,  de  vouloir  bien  être  mon 
interprète  auprès  de  mes  c<dlègues,  el  en  leur  présentant  mes  lemer- 
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ciements,  leur  dire  qu'ils  peuvenlconipter  sur  mon  entier  dévouement 

à  l'œuvre  qu'ils  ont  entreprise  :  la  vulgarisation  de  la  science  par 

l'étude  en  commun. 

«  Voire  tout  dévoué  Collègue, 

«  C.  BARON.  » 

Lettre  de  M.  .1.  Hergeron,  professeur  de  Géologie  à  la  Sorbonne, 
nous  avisant  qu  il  a  écril  à  M.  le  Président  de  la  Société  Géologique 
de  France  pour  appuyer  la  demande  que  nous  avons  faite  à  celte 
Société  au  sujet  de  la  publication  des  travaux  que  nous  voulons  repro- 
duire dans  notre  Bulletin  de  1905. 

Lettre  de  M.  Edouard  Dujardin,  directeur  de  la  llerue  des  Idéea,  qui^ 
nous  adresse,  à  litre  gracieux,  les  douze  premiers  fascicules  de  sa 
très  intéressante  Revue,  qui  constituent  l'année  1904. 

Lettre  de  M.  J.  Philibert,  de  Davejean,  notre  très  sympathicjue  ancien 
secrétaire,  nous  annonçant  (ju'ayant  été  très  malade,  il  se  voit  obligé, 
|K)ur  raison  de  santé,  de  donner  sa  démission  de  membre  de  la  Société, 
son  éloignement  et  la  rareté  de  ses  déplacements  ne  lui  permettant 
plus  de  prendre  part  à  la  vie  active  de  la  Société.  Il  ajoute  :  «  Je  ne 
(fuitte  pas  sans  regret  la  Société  dans  les  rangs  de  laquelle  je  compte 
de  sûres  el  cordiales  relations.  Ce  regret  trouve  une  atténuation  dans 
l'espoir  que  je  garde  d'y  rentrer  quand  mes  épreuves  actuelles  auront 
pris  fin.  » 

Hoxs.  —  M.  l'abbé  Ancé  envoie  imur  la  Société  un  coc<m  contenant 
la  Chrysalide  du  grand  Paon  de  nuit,  Attanis  Paronia-mnjor  ou  Satur- 
uia  pyri. 

Ce  magnili(iue  papillon  éclol  aux  premiers  beaux  jours  de  Mai.  Il 
est  plus  que  probable  que  nous  aurons  le  plaisir  de  le  voir  à  l'état 
parfait  à  la  prochaine  séance. 

M.  l'abbé  Ancé  olîre  également,  pour  nos  eoileclionsgéologiijues.  un 
échantillon  d'un  Calcaire  gris  fossilifère  |»rovenant  des  environs  de 
Serviès-en-Val.  On  peut  y  distinguer  des  empreintes  de  Peclen  assez 
bien  conservées.  La  Société  ne  manquera  pas  d'aller  voir  ce  gisement 
lors  de  la  prochaine  excursion  dans  le  Val  de  Dagne.  On  pourra  alors 
établir  exactement  l'âge  de  ce  dépôt. 

Des  remerciements  sont  votés  au  donateur. 

Communications.  —  M.  A.  Fages,  de  Ri  voire,  communique  plusieurs 
médailles  trouvées  dans  la  région. 

f  Un  magnifique  bronze  d'Antonin  (138  à  161),  d  une  admirable 
conservation  ;  il  porte  sur  la  face  la  tête  laurée  de  l'empereur,  enî  >u 
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rée  par  la  légende  ANTONINUS  AVGVS.  P.P.T,  P.P.  COS.  Ifl,  et  au 
revers,  la  façade  d'un  temple  ornée  de  dix  colonnes  supportant  un 
fronton,  dans  le  champ  S.C. 

Cette  belle  médaille  a  été  trouvée  sur  la  commune  de  Cazilliac 
au  lieu  dit  le  Paradis, 

2*  Un  moyen  bronze  d' Agrippa  ((>3-12  av.  ,1.  C.)  |)orlant  sur  la  face 
la  tête  de  l'empereur  ceinte  d'une  couronne  rostrale,  et  sur  le  revers, 
Neptune  debout,  tenant  un  Dauphin  d'une  main  et  de  lautre  un  tri- 
dent, sur  le  champ  S.  C,  trouvé  à  Fontiès-d'Aude  au  lieu  dit  Las 
Toumbos. 

3*  Un  moyeu  bronze  de  Tibère  (12  à  37)  iwrlanl  sur  la  face  la  léte 
de  l'empereur  laurée,  la  légende  est  fruste  mais  la  tète  de  Tibère  est 
très  reconnaissable.  Le  revers  porte  l'autel  de  Lyon  surmonté  de 
l'inscription  ROM.  KT.  AVG.  Celte  monnaie  a  été  trouvée  à  Palaja  au 
lieu  dit  Foutt  Roumano, 

M.  le  Président  remercie  M.  Fages  de  son  intéressante  communica- 
tion. 

M.  le  [y  Petit  donne  lecture  d'une  note  qu'il  intitule  Promenmk  à 
(iralel  (Avril  1905),  où  il  signale  la  présence,  dans  un  cbam]>  de  blé, 
dune  colonie  de  Narrissns  pseudn-ynrcissfts  L.  h  fleurs  doubles, 
qui  est  représentée  par  des  centaines  de  pieds  dont  la  duplicature  est 
très  développée.  Olte  note,  renvoyée  au  Comité  de  publication,  sera 
insérée  dans  le  prochain  Bulletin. 

Pendant  cette  promenade  qu'il  a  faite  en  compagnie  de  xMM.  Rebelle, 
(iavoy  et  le  D'  Bourrel,  il  a  rencontré  en  quantité  «les  pieds  de  Gui 
—  Viscitm  fdhnm  L.  -  sur  des  amandiers  et  des  aubépines.  D'après 
M.  (iavoy,  les  pieds  de  cette  plante  parasite  poussant  sur  les  aubépi- 
nes avaient  une  couleur  jaunâtre  tout  à  fait  remarquable.  Ce  fait  avait 
été  déjà  signalé  par  M.  A.  Respaud  dans  une  note  sur  le  Gui,  parue 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  lîKfâ  (1). 

A.NALVsKs  DE  LivHEs.  M.  (^Iiarticr  analyse  rapidement  les  numé- 
ros de  Janvier,  Février  et  Mars  de  la  Rente  des  Idées. 

11  donne  ensuite  leelure  de  la  note  suivante  sur  les  empoisonne- 
ment occasionnés  par  les  cliamptgnons  eu  1904  : 

(c  M.  Bigeard.  véritable  ap<Mre  de  la  mycologie,  a  eu  la  patience  de 
relever  dans  les  journaux  les  empoisonnements  (pii  se  sont  produits 
en  1904.  11  signale  VA)  cas  qui  ont  alîecté  180  personnes  ;  sur  ce  nom- 
bre il  y  eut  53  morts,  soit  donc  une  mortalité  de  30  "  «. 

0)  T.  XJfl,  la*  aniu'o,  |>.  27;J. 
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«  M.  Bigeard  s'exprime  ainsi  : 

«  Ces  empoisonnements  ne  sunl  pas  les  seuls  qui  ont  attristé  nom- 
bre de  familles  ;  on  pourrait  peut  être  en  ajouter  la  moitié  en  plus, 
qui  n'ont  pas  été  rapportes  par  les  journaux  ou  dont  les  insertions  ne 
m'ont  pas  été  o^nnnuniquées. 

«  Cinquante-cinq  sont  arrivés  en  Frauee  dans  iW  déparlements  ; 
I/)ire  5,  Vosges  4  ;  Haute  Saône,  Isère,  Nord,  chacun  3  ;  Ain,  Allier, 
Ardèche,  Doubs.  Gironde,  Haute-Savoie,  Var,  chacun  2  ;  22  autres 
départements  chacun  i. 

«  La  plupart  des  individus  empoisonnés  ont  récolté  les  champignons 
eux  mêmes,  croyant  les  bien  connaître.  Quelques-uns  les  ont  achetés 
au  marché. 

((  Dans  deux  cas  seulement  on  a  signalé  l'espèce  meurtrière  :  1'  à 
Oslon,  près  de  Chàlon-sur  Saône,  c'est  l'Amanite  bulbeuse  ou  phalloï- 
de, le  plus  terrible  des  champignons.  Etant  jeune  elle  a  très  bonne 
apparence  ;  d'abord  d'un  vert  de  pré  avec  teinte  jaunâtre,  elle  peut 
être  confondue  avec  la  Russule  couleur  de  gazon  (U.  f/raminicolor). 
qui  est  mangée  daiie  beaucoup  de  localités.  Mais  pour  toute  personne 
(fui  a  fait  tant  soit  peu  de  njycologie,  il  est  impossible  de  s'y  troni 
per,  car  une  Hussule  ne  ressemble  guère  à  une  Amanite;  2*  à  Bourg, 
c'est  la  Voira  i  re  (fliidule  i\in  a  causé  la  mort  d'une  jeune  fille  de  21 
ans.  Les  feuillets  de  la  volvaire  étant  roses,  il  se  peut  qu'elle  ait  été 
confondue  avec  la  Psalliote  ou  nîousseron  rose  des  prés  ?  Et  cepen- 
dant les  deux  champignons  sont  bien  distin<*ts  lun  de  l'autre. 

«  Il  imix)rterail  beaucoup  de  signaler  les  (*si)èces  qui  produisent  ces 
enqmisonnements  ;  nialheureusement  les  médecins  appelés  à  soigner 
les  malades  n'y  ronnaisseni  rien  ;  leurs  renseignements  à  ce  sujet 
sont  nuls  pour  la  plui)arl.  (^esl  immédiatement  qu'il  faudrait  s'en- 
((uérir  de  retrouver  des  restes,  des  épluchures,  se  faire  indi<iuer  par 
le  malade  la  forme,  la  couleur  des  champignons,  le  lieu  où  ils  ont  été 
récoltés  et  tâcher  d'en  retrouver. 

((  En  Allemagne,  les  insliluteurs  soni  iniliés  à  la  myeologie  dans 
les  écoles  normales.  Cha(|ue  éeole  primaire  possède  des  tableaux  pour 
cet  enseignement,  (hi  y  mange  beaucoup  de  chanq>ignons  et  les  em- 
poisonnements y  sont  bien  moins  nond)reux  (|uen  France. 

«  Or  cet  enseignement  n  existe  pas  chez  nous.  Pounpioi  V  11  serait 
pourtant  bien  facile  de  rétablir.  I^  mycologie  n'est  plus  une  science 
ardue  et  ditlicile.  Il  existe  depuis  quelques  années  des  manuels  excel- 
lents et  à  prix  très  réduits,  qui  pourraient  être  mis  entre  les  mains 
des  maîtres  et  des  élèves.  On  trouve  aussi  des  tableaux  de  chanqn 
gnons  qui  feraient  bonne  ligure  dans  une  salle  d  école. 
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«  Acluellemenl.  tous  les  instituteurs  ont  reçu  une  instruction  supé- 
rieure et  sont  à  même  d  étudier  ces  manuels  et  de  les  comprendre. 
Ils  ont  tous  été  initiés  à  la  botanique,  à  l'étude  des  plantes  phanéro- 
games et  à  celle  de  quelques  cryptogames  ;  ils  savent  se  servir  des 
flores.  Pour  étudier  la  mycologie,  ils  n'auraient  aucun  effort  à  faire  ; 
quelques  noms  nouveaux  à  retenir  ;  quelques  promenades  dans  les 
environs,  surtout  dans  les  bois,  pour  rencontrer  les  sujets  détudes 
parmi  lesquels  il  faudrait  choisir  au  début. 

«  Depuis  vingt  ans  au  moins,  les  inspecteurs  primaires  sont  tenus 
<le  faire  chaque  année  aux  instituteurs  de  leur  circonscription  respec 
live  des  conférences  sur  quelques  matières  de  l'enseignement,  ordi- 
nairement deux,  lune  au  printemps,  la  deuxième  à  l'automne.  Ou  a 
déjà  traité  dans  ces  différentes  réunions  de  toutes  les  matières  de 
renseignement.  Que  M.  le  Ministre  de  I  Instruction  publique  ordonne 
une  conférence  sur  les  champignons  pour  l'automne  de  1905,  et  que 
cette  conférence  soit  annoncée  dès  le  printemps  ;  tous  les  membres  de 
renseignement  à  des  titres  divers,  les  inspecteurs  primaires  pour 
diriger  cette  conférence,  les  instituteurs  pour  traiter  le  sujet,  s'em- 
presseront d'étudier  la  question  dans  les  moments  les  plus  favorables, 
c  est  à-dire  en  été  et  en  automne,  lorsque  les  champignons  abondent. 
Le  problème  de  la  mycologie  dans  les  écoles  sera  immédiatement 
résolu. 

«  Il  n'est  pas  nécessaire  d'être  mycophage  pour  s'intéresser  aux 
champignons  :  le  seul  plaisir  de  pouvoir  les  distinguer,  en  recomman 
der  ou  en  défendre  l'usage  est  une  satisfaction  sérieuse.  Si  l'institu 
leur  de  chaque  village  était  à  même  <le  reconnaître  les  principales 
espèces  et  de  pouvoir  déterminer  celles  qu'il  ne  connaît  \yas  encore, 
nul  ne  s'aviserait  de  manger  toutes  vSortes  de  champignons  sans  le 
consulter  ;  et  alors  disparaîtraient  ces  préjugés  populaires,  causes  de 
tant  d'erreurs,  et  auxquels  beaucoup  de  personnes  persistent  à  croire 
en  dépit  de  tout  ce  (ju'on  a  pu  dire  et  écrire  à  ce  sujet.  » 

M.  Bigeard,  instituteur  à  Nolay,  est  I  auteur  <ie  La  Petite  Flore  mij- 
roloffique  des  chanij)i(jnnus  lea  plus  ruUfnires  et  pnncipalemrut  des 
espèces  comestibles  et  rrnéneuses  dont  nous  avons  parlé  à  la  séance  du 
16  octobre  1904  et  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  reconmiander  aux 
botanistes  de  la  Société. 

M.Chartier  signale  dans  le  compte-rendu  des  séances  de  l'.Académie 
des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  paru  dans  le  n*  4,  1"  avril  190î>,  de 
L'Homme  préhistorique,  une  note  de  M.  H.  Rouzaud,  percepteur,  sur 
la  Nécropole  ancienne  de  Montlaurès,  prés  Narimnne,  et 
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le  vase  grec  qui  y  tut  dôcouvept  en  1£64.  Ce  vase,  dont  les 
fragments  sont  déposés  au  musée  de  Narbonne,  constituent  le  plus 
important  spécimen  de  vase  atlique  à  lifrures  noires  qui  ait  encore  élë 
recueilli  sur  le  sol  de  la  Franco. 

Le  sujet  incomplet  parait  avoir  représenté  Apollon  et  Artémis  avec 
un  cerf.  Ce  vase  appartiendrait  à  la  catégorie  des  vases  attiques  de 
style  encore  influencé  par  les  vases  corinthiens  à  zones  d'animaux 
datant  du  milieu  du  vi'  siècle.  C'est  un  complément  aux  découvertes 
faites  par  MM.  Cl^reet  Armand  d'Agnel  dans  les  environs  de  Marseille. 
La  preuve  est  faite  que  les  Grecs  ont  de  bonne  heure  expédié  leur 
céramique  jusque  dans  cette  région  lointaine  du  bassin  méditerranéen. 

Usna  le  Com pie-rendu  nom  maive  des  aêanres  de  la  Société  fféologique 
df  FvafH'e,  n'  7,  séance  du  >\  avril  1905,  M.  Chartier  signale  la  commu- 
nication suivante,  faite  par  M.  Léon  Bertrand,  sur  un  fait  intéressant 
qu'il  a  observé  dans  une  course  récente  et  qui  lui  parait  absolument 
démonstratif  en  faveur  de  Torigine  charriée  qu'il  a  attribuée,  dans 
la  séance  du  20  février  dernier,  aux  massifs  primfilres  discon- 
tinus situés  en  avant  de  la  zone  centrale  des  Pyrénées. 

Le  plus  oriental  de  ces  massifs,  qui  occupe  toute  la  longueur  de  la 
moitié  Est  de  la  feuille  de  Quillan,  se  réunit  à  la  zone  centrale  au 
N.-O.  de  Nefïiach,  enirc  les  vallées  de  la  Tet  et  de  l'Agly,  et  il  était  |>ar 
suite  très  intéressant  de  rechercher  comment  se  termine,  lors  de  leur 
réunion,  la  zone  des  terrains  secondaires  qui  les  sépare  jus(jue  là. 
Cette  bande,  formée  vers  son  extrémité  par  les  calcaires  du  crétacé 
inférieur,  se  digite  un  peu  à  l'Ouest  du  village  de  Bélesla-de  la  Fron- 
tière. La  bande  Nord  passe  par  ce  village,  à  l'Est  ducjuel  elle  forme  deux 
monticules  allongés  qui  séparent  les  deux  zones  primaires  ;  la  coupe 
assez  profonde  donnée  par  le  Ruisseau  de  l'Hourteill,  (|ui  sépare  ces 
deux  monticules,  montre  que  cette  bande  est  une  mule  (nilidhuilr. 
légèrement  déversée  au  Nord  et  qui  se  termine  en  s'enfouissant  sous 
les  schistes  primaires  un  peu  avant  d'arriver  à  la  ferme  de  Llèbres. 

La  digitation  méridionale  des  calcaires  secondaires,  (fui  avait  dis- 
paru momentanément  à  la  hauteur  de  Bélesta,  reparaît  au  contraire  à 
ce  moment  ;  nmis  après  un  trajet  de  1  kilomètre  1  2  environ,  elle 
s'enfonce  de  nouveau  sous  les  terrains  primaires  au  Sud  du  Château 
de  Caladroi.  Il  ne  me  parait  pouvoir  subsister  aucun  doute  sur  le 
raccordement  des  deux  régions  primaires  par  dessus  la  bande  secondaire 
jusque  là  interposée  entr'eux  et  sur  le  fait  qu'on  assiste  là  à  l'enraci 
nement  de  la  zone,  avec  les  massifs  primaires  discontinus,  située  en 
avant  de  la  zone  centrale  des  Pyrénées. 

D'autre  part,  l'examen  du  chevauchement   qui  limite  au  Nord  c^tte 
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région  charriée  montre  que  les  plis  du  subslraluni  ou  ûe»  Corbières 
sont  indépendants  de  ceux  de  la  nappe  et  on  les  voit  s'enfoncer  sous 
la  masse  chevauchante  sous  un  angle  variable  ;  en  particulier,  auprès 
d'Estagel,  les  plis  des  Corbières  Orientales  paraissaient  faire,  en  plan, 
un  angle  d'environ  45*  avec  le  bord  de  la  nappe  charriée  actuellement 
conservée.  Dans  la  région  de  Maury,  au  contraire,  il  semble  y  avoir 
parallélisme  à  peu  près  complet  en  Ire  le  bord  de  la  nappe  et  les  plis 
du  substratum. 

M.  P.  Castel,  vice-président,  revenant  sur  la  démission  de  membre 
actif  donnée  par  M.  Philibert,  dit  qu'eu  reconnaissance  des  services 
rendus  à  la  Société  par  cet  estimé  collègue,  qui  a  été  pendant  de 
longues  années  notre  zélé  Secrétaire,  il  serait  bon  de  le  nommer 
membre  correspondant. 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  acceptée  à  l'unanimité  des 
membres  présents. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures  du  soir. 

f.p  Secrêtmre, 
L.  CHARTIER. 


Séance  du  21  Mai  1905 


pRKSiDKNCK  DE  M.  R.  KSPARSEIL,  Président. 


A  l'ouverture  de  la  séance  M.  le  Président  annonce  le  décès  de 
M.  Jourdanne,  avocat,  nn  de  nos  anciens  membres  actifs. 

«  Gaston  Jourdanne  fut  admis  en  1890  et  devint  vice-président  de 
«  notre  Société  en  1902.  Tout  le  monde  connaît  les  divers  épisodes 
((  de  sa  courte  carrière  ;  je  n'en  parlerai  pas  ici,  car  ils  ont  été  relatés 
«  par  tous  les  journaux  régionaux.  Je  ne  parlerai  que  de  sa  colla- 
«  boration  à  notre  œuvre  qu'il  délaissa  plus  tard  pour  d'autres 
«  travaux  vers  lesquels  sa  tournure  d'esprit,  la  politique  et  les  études 
a  linguistiques  l'attiraient  plus  particulièrement. 
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«  Depuis  longtemps  la  maladie  1  empêchait  d'assister  à  nos 
«  séances. 

«  Sa  disparition  est  une  perte  pour  le  pays  ;  les  divers  travaux  hts- 
((  toriques  et  linguistiques  que  nous  avons  de  lui  faisaient  prévoir  la 
«  publication  d'une  série  d'ouvrages  plus  importants,  mais  la  mort  l'a 
«  fauché  prématurément;  il  laisse,  parait-il,  de  nombreux  manuscrits. 

«  Nous  prions  sa  famille  de  bien  vouloir  agréer  l'expression  de 
«  notre  douloureuse  sympathie.  » 

Correspondance.  —  Le  Comité  d'organisation  du  Congrès  Préhis- 
torique de  France  qui  doit  avoir  lieu  du  26  septembre  au  1"  octobre 
19Û5«  à  Périgueux,  sous  les  auspices  de  la  Société  Préhistorique  de 
France,  nous  adresse  le  règlement  et  le  programme  du  dil  («ongrès  et 
invite  la  Société  à  y  prendre  part. 

Le  Secrétaire  tiendra  ce  document  à  la  disposition  des  membres 
intéressés  et,  si  besoin  est,  il  sera  désigné  en  temps  opportun  un 
délégué  au  dit  Congrès. 

lettre  de  M.  J.  Arechavaleta,  directeur  du  Musée  National  de  Mon- 
tevideo, qui  nous  annonce  l'envoi  d'un  .fascicule  des  Annales  du  dit 
Musée  (partie  botanique,  Etudes  sur  les  Carafe),  magnifiquement  illus- 
tré. Il  nous  prie  de  bien  vouloir  lui  dire  si  nous  désirons  faire 
l'Echange  des  publications.  Cet  échange  a  été  accepté  depuis  déjà 
longtemps  et  vu  l'importance  de  la  publication,  lo  Secrétaire  est 
autorisé  à  répondre  par  l'atlirmalive. 

Lettre  de  Ofjke  of  tlie  LUnjd  libmry  de  Cincinnati,  Ohio,  U.  S.  \. 
disant  que  nous  ayant  adressé  diverses  publications,  nous  n'avons 
pas  répondu  à  cette  ofïre  d'échange,  et  nous  priant  de  lui  retourner  les 
dites  publications. 

Ces  publications  laites  en  anglais  sont  très  intéressantes,  mais 
nous  ne  pouvons  encombrer  les  rayons  de  notre  bibliothèque  de 
livres  en  langues  étrangères,  qui  ne  sont  consultés  par  personne  ;  la 
Société  décide  de  renvoyer  les  dits  ouvrages. 

Dons.  —  M.  Cathala,  d  A rgeliers,  nous  adresse,  pour  nos  collections, 
une  magnifique  empreinte  de  feuille  de  palmier  trouvée  pendant  Tex- 
cursion  du  30  avril,  aux  mines  de  lignites  de  Cabezac.  H  nous  olTre 
aussi  un  morceau  de  [>oterie  préhistorique  qu'il  a  exhumé  delà  grotte 
de  Bize  pendant  la  même  excursion. 

M.  Léon  Carez,  Docteur  ès-sciences,  collaborateur  principal  au  ser- 
vice de  la  Carte  géologique  de  France,  ancien  président  de  la  Société 
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(iéologique  de  France  el  membre  correspondant  de  notre  Société,  nous 
offre  pour  notre  bibliotlièqiie  les  deux  premiers  fascicules  de  son  ^rand 
ouvrage  sur  la  Géologie  des  Pyrénées  françaiaea. 

Dans  cet  ouvrage,  fruit  de  vingt  années  d'études,  M.  L.  Garez  expose 
non  seulement  le  résultat  de  ses  propres  recherches,  mais  il  donne 
encore  le  résumé  de  tous  les  travaux  parus  sur  cette  région  jusqu'en 
1901.  Il  étudie  d'abord  le  versant  français  des  Pyrénées,  puis  le  ver- 
sant espagnol. 

Cette  immense  étude  porte  non  seulement  sur  les  feuilles  de  Tarbes, 
Luz,  Saint  Gaudeus,  Bagnères-de-Lucbon,  Pamiers,  Foix  et  Quillau. 
mais  encore  sur  les  feuilles  de  Bayonne,  Saint  Jean-Pied-de  Port. 
Mauléon,  Urdos,  Carcassonne,  Perpignan  et  Narbonne. 

L'ouvrage  complet  comprendra  six  fascicules.  Les  fascicules  V  et  VI 
seront  particulièrement  intéressants  pour  nous  car  ils  comprendront, 
le  premier  les  feuilles  de  Prades,  Quillan  et  Carcassonne,  le  deuxième 
les  feuilles  de  Cérel,  Perpignan  et  Narbonne. 

En  léte  du  premier  fascicule  ligure  la  liste  générale  des  travaux 
relatifs  à  la  géologie  des  Pyrénées.  Bibliographie  très  comp&éte,  où 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  conslaler  t|ue  les  quelques  notes  publiées 
dans  le  Bulletin  de  notre  Société,  n'ont  jmis  été  oubliées.  Ku  effet,  nous 
y  retrouvons  cités  les  nombreux  travaux  publiés  par  MM.  Sicard, 
Savin .  Respaud.  Jourdanne.  (labelle .  Ksparsoil ,  Courront  et 
Chartier. 

Puis  vient  ensuite  l'élude  de  chaque  région,  chacune  d'elles  com- 
prend onze  chapitres,  le  premier  traite  du  Primaire,  le  second  du 
Trias,  le  troisième  du  Jura^taiffue,  le  (piatrièmo  du  Crétacé  inférieur. 
le  cinquième  du  Crétacé  supérieur,  le  sixième  du  Tertiaire,  le  septième 
du  Quaternaire,  le  huitième  dos  Roches  éruptirrs  et  miitérau.r,  le  neu- 
vième des  Matériau.r  utiles,  lo  dixième  des  Eau.r  tninérales,  le  ouziènie 
de  la  Structure. 

Les  Chapitres  1  à  Vil  commencent  par  un  historiciue  où  l'auteur 
expose  la  substance  de  tous  les  travaux  publiés,  suivi  de  ses  obser- 
vations personnelles,  puis  il  résume  l'ensemble  des  faits  observés.  A 
la  fin  de  chaque  chapitre,  il  réunit  dans  une  liste  générale  tous  les 
fossiles  cités  par  les  divers  auteurs  et  ceux  de  ses  récoltes,  avec 
1  indication  de  division  stratigraphique  où  le  fossile  se  trouve  et  sa 
provenance  géographique.  Entln.  chaque  fascicule  est  terminé  par  une 
liste  des  localités  citées. 

Comme  on  le  voit,  c'est  un  ouvrage  colossal,  et  nous  ne  saurions 
trop  remercier  M.  Garez  d'avoir  bien  voulu  nous  en  faire  don. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—   LXVÏ   — 

Admissions.—  MM.  Delaude,  Charles,  ingénieur  agronome,  àCuxac- 
d'Aude,  présenté  par  MM.  J.  Matliieu  el  Michel  Raynaud. 

Cazaux,  Pierre,  Négociant,  rue  de  la  Mairie,  09,  Carcassonne, 
présenté  par  MM.  le  D'  Bourrel  et  Paye, 

Durand,  Jules  (l'abbé),  rue  de  la  Mairie,  69,  Carcassonne,  pré- 
senté par  MM.  le  D'  Bourrel  et  Paye. 

Cambouhnac,  Henri,  Avocat,  14,  Boulevard  de  la  (îare,  à  Nar- 
bonne,  présenté  par  MM.  F.  Bru  et  L.  Gavoy. 

CnozEL,  G.,  Géologue  à  Collonges-au  Mont  d'Or  (Rhône),  pré- 
senté par  MM.  Chartier  et  Fages. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  des  programmes  des  Excursions  du 
28  Mai  à  la  Clape  et  à  Armissan  ;  du  8  Juin,  en  Suisse,  et  des  11  el  12 
juin  à  Pamiers,  Foix,  Ussat  et  aux  grottes  de  Lombrives  el  du  Mas 

d'Azil. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire, 
L.  CHARTIER. 


Séance  du  18  Juin  1905 


Présidence  de  M.  R.  ESPARSEIL,  Président 


Correspondance.  —  Lettre  de  M.  Elle  Tisseyre  donnant  des  rensei- 
Kiiements  pour  l'organisation  de  l'excursion  à  Rennes  le-Chàteau. 

Lettre  de  M.  Jacques  Sabatier  qui  se  plaint  de  n'avoir  reçu  ni  pro 
f>ramme  d'excursions,  ni  communications  de  la  Société,  depuis  le 
commencement  de  l'année.  Il  ajoute  «  qu'il  a  entendu  dire  que 
des  blâmes  auraient  été  votés  contre  lui,  lors  d'une  réunion  du  Bureau, 
pour  un  article  que  j'avais  fait.,.  »  dit  il...  «  il  y  a  eu,  parait  il,  dans 
(0  com[»te  rendu,  deux  mots  qui  ont  froissé  quelques  membres...  Ne 
connaissant  pas  le  texte  de  l'article  16  du  règlement  de  la  Société  qui 
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interdit  tout  compte  rendu  non  approuvé,  et  encore  plus,  parlant  des 
produits  d'un  industriel  ;  ayant  d'après  cela,  outrepassé  mes  droits  et 
enfreint  le  règlement  par  ignorance  du  dit  article,  je  vous  prierai  de 
dire  à  ces  Messieurs  que  je  retire  mon  compte  rendu  et  qu'à  l'avenir, 
je  ne  parlerai  plus  de  rien...,  etc..  » 

Le  Secrétaire  retrace  en  quelques  mots  l'historique  de  cette  ques- 
tion et  donne  lecture  des  passages  des  procès  verbaux  des  séances  des 
16  Octobre  et  20  Novembre  1904  y  ayant  trait.  Il  donne  aussi  lecture 
des  lettres  écrites  au  journal  ///  Féd fixation  ayant  pour  but  de  protester 
contre  un  article  anonyme  publié  par  la  dite  feuille,  lequel  article, 
sous  prétexte  de  faire  un  compte  rendu  de  l'excursion  de  la 
Société  dans  le  pays  de  Sault,  n'était  tju'une  longue  réclame  pour  les 
produits  d'une  Maison  de  la  Ville. ('etle  protestation  de  la  Société  fut  fort 
mal  accueillie  par  cette  feuille,  cpii  en  refusa  l'insertion  «  (fprh  l'avoir 
roiinininiquép  au  néffociant  m  question  ».  sous  le  fallacieux  prétexte 
que  M.  Michel  Sabatier  était  un  client  sérieux  pour  la  dite  feuille. 
(|ue,  de  plus,  il  était  le  président  du  Syndicat  de  la  Presse  et  qu'aucun 
journal  syndiqué  n'insérerait  notre  juste  protestation. 

Devant  cet  état  de  choses.  puis(|u'on  ne  pouvait  avoir  satisfaction, 
on  supprima  tout  simplement  le  service  à  MM.  M.  et.l.  Sabatier.  Le 
procédé  a  réussi  :  par  lettre  du  U»  Juin,  M.  Sabatier  Jacques  avoue 
<|u  il  est  l'auteur  de  cette  connnunication,  il  invo(|ue  son  ignorance 
de  l'article  U\  du  règlement,  et  s'abstiendra  à  l'avenir  de  faire  do  la 
réclame  pour  la  Maison  Michel  Sabatier,  sous  le  patronage  «le  notre 
Société. 

L'incident  est  déclaré  clos,  et  MM.  Sabatier  frères  sont  inscrits  de 
nouveau  sur  la  liste  des  membres  actifs. 

Dons.  —  M.  R.  Ksparseil  oITre  à  la  Société  un  lot  d'échantillons  de 
pfirile  (le  fer  provenant  d'un  nouveau  gisement  découvert  à  lx»spinas- 
sière. 

M.  le  D'  Petit  offre  pour  nos  collections  une  gousse  de  (iijnntovUideoa 
Chicot  lUi  Canada,  tiifmnodadKS  ranadensis.  C'esi  le  fruit  d'un  arbre  de 
la  famille  des  Papilionacées,  section  des  Cœsalpiniées,  «|ui  vient  de 
fructifier  pour  la  première  fois  au  jardin  botani(|ue  de  Toulouse. 

M.  Pierre  (Pastel  a  senié  chez  lui,  dans  son  domaine  de  Parellongue, 
des  graines  qui  ont  la  même  provenance. 

Cette  espèce  fournit  un  bois  excellent  pour  la  menuiserie,  elle 
semble  s'accommoder  très  bien  de  notre  climat,  c'est  un  arbre  A  propa- 
ger. Sa  semence  est  purgative. 
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Dans  cette  même  section  des  Cœsalpiniées,  sont  rangés  le  Caroubier, 
Cemionia  siliqua  et  le  Gleditschia  Iviaeauflws,  <|u*on  retrouve  de 
temps  en  temps  plantés  dans  notre  région. 

Communications.  —  M.  Charlier  présente  aux  membres  présents  un 
magnifique  Dracmia  (jui  est  en  ce  moment  en  fleurs  dans  le  jardin  de 
M.  Louis  Salgé.  Cette  magnifique  A^paragée  a  près  de  ±  mètres  de 
haut,  la  hampe  de  fleurs  blanches  mesure  environ  cinquante  centime 
très.  M.  le  D' Petit,  dit  que  c'est  la  première  fois  qu'il  voit  un  Dracœna  à 
fleurs  blanches  ;  il  ajoute  que  dans  le  parc  de  Luchon  il  a  vu 
souvent  une  plante  de  cette  espèce  fleurie,  mais  les  fleurs  en  étaient 
violettes. 

M.  Chartier  rappelle  que  le  Dracœtm  ou  Dragonnier  jouit  d'une 
prodigieuse  longévité  et  prend  avec  l'âge  des  dimensions  énormes  ; 
il  a  vu  dans  le  jardin  de  l'hospice  de  Cayenne  un  immense  dragonnier 
auquel,  d'après  la  légende,  les  compagnons  de  Christophe  Colomb 
auraient  amarré  leurs  embarcations,  lors  de  la  découverte  de  cette 
partie  de  l'Amérique  du  Sud  ;  c'est  un  I>racœi}n  brasiliemh. 

On  cite  surtout  le  Dragonnier  d'Orotava  que  les  voyageurs  visitent 
à  Ténériffe;  son  tronc,  jusqu'aux  premières  branches,  s'élève  à  une  hau- 
teur de  24  mètres,  et  dix  hommes  se  tenant  par  la  main  peuvent  à  peine 
en  embrasser  la  circonférence.  Lorsque  l'Ile  de  TénérifTe  fut  découverte, 
en  1402,  la  tradition  rapporte  qu'il  était  déjà  aussi  gros  qu'aujour- 
d'hui, et  ce  qui  confirme  cette  tradition,  c'est  la  lenteur  avec  laquelle 
croissent  les  jeunes  Drarjonmers  qui  vivent  aux  Canaries,  et  dont 
l'âge  est  exactement  coimu.  Celte  comparaison  donne  lieu  à  des 
calculs  qui  permettent  de  penser  qne  le  Dragonnier  d'Orotava  est  le 
plus  vieux  des  végétaux  vivant  aujourd'hui  sur  la  surface  du  globe  (1). 

Analyse  de  Livres.  —  M.  Chartier  signale  dans  le  Cowpte-rendu 
sommaire  de.s  séances  de  la  Société  Géologique  de  France,  n°  i2,  séance 
du  6  juin,  le  dépôt  fait  par  M.  Jean  Miquel,  d'une  Noie  sur  le 
Cambrien  de  la  Montagne  \oipe,  dont  voici  l'analyse.—  A  trois 
cents  mètres  au  S.  du  hameau  de  Coulouma,  les  calcaires  cambriens, 
(|ui  ont  formé  tout  le  plateau  de  Pardailhan,  sont  interrompus  par 
une  faille  ;  celte  dernière  met  au  jour  un  grès  compact  moucheté,  qui 
est  le  Grès  de  Marcory  appartenant  au  Géorgien.  Le  grès  passe  bientôt 
à  des  oalcschistes  qui,  eux-mêmes,  passent  insensiblement  au  calcaire 
cambrien.  Celui  ci  s'atténue  au  sommet  et  se  transforme  à  son  tour 
en  de  nouveaux  calcschistes.  Les  calcschistes  de  la  base  et  du  sommet 

(1)  Le  Ma  uU  et  Uecaisne.  —  Traité  général  de  Botaniqne. 
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soul  fossilifères  ;  le  calcaire  Uii-iiiéine  présente  des  enclaves  d'une 
roche  argileuse  avec  de  nombreux  restes  organiques  ;  il  y  a  là  une 
faune  nouvelle  :  Pamdoxides,  Ctenocephalus,  Solenopleara,  Liostrncus. 
Holocephalina ,  itjraulos.  Atjnostus,  MicrndiscHs.  avec  des  espèces  très 
voisines  de  celles  des  coucbes  à  Liostmms  et  à  Microdiscus  des  Etals 
Scandinaves  et  du  Canada. 

Sur  les  calc^cbistes  supérieurs  se  développent  les  schistes  si  connu!< 
à  Pnradoxides  rugutoms  Corda. 

Enfin,  vers  le  sommet  de  la  montagne,  les  schistes  jaunes  passent 
aux  Schistes  lustrés.  Ceux-ci,  à  peu  près  azoïques  partout  ailleurs  danit 
la  Montagne  Noire.  olTrent  ici  une  enclave  de  schistes  gras  ou  déconi 
posés,  fossilifères,  qui  donnent  une  nouvelle  faune  ;  avec  des  Trilo 
biles,  Paradnrides  sp.,  Agnostus  cf.  gUimlifoniiis  Aug.,  Dorgpyge  nov. 
sp.  ;  avec  un  crustaré  cyrrbipède  :  Stenotheca,  des  Brachiopodes  : 
Arrothelr,  Kutorgiiin,  Limmrsonia  :  un  Pteropode  :  HgolUes  :  des 
Cystidées  :  Trochonjstites  nov.  sp.,  Kovgstites  cf.  primœviis  Billings  et 
Strofuatocgstites  nov.  sp. 

En  définitive,  les  calcschisles  et  les  calcaires  représentent  l'Acadien 
inférieur,  les  couches  à  P.  regulosns  Corda  forment  TAcadien  moyen, 
comme  on  Ta  toujours  dit  ;  les  Schistes  lustrés  constituent  l'Acadien 
supérieur.  Coulouma  donne  tous  les  niveaux  d'Acadien  d'Andrarum 
en  Scanie  et  de  Saint  John  au  Nouveau  Brunswick.  L'Acadien  de  In 
Montagne  Noire  est  complet  comme  celui  des  Etats  Scandinaves  et  dn 
Canada. 

M.  Chartier  présente  aux  géologues  de  la  Société ,  lœuvn* 
magistrale  que  vient  de  publier  M.  L.  dk  Lai.nav,  ingénieur  en 
chef  des  mines,  l-a  Science  Géologique,  ses  méthodes,  ses 
résultats,  ses  problèmes,  son  histoire  (I).  Cet  ouvrage  est  en  quel- 
que sorte  la  philosophie  de  la  géologie.  De  l'ensemble  de  l'ouvrage 
se  dégage  l'impression  «pie  cette  science,  bien  cpie  toute  nouvelle, 
est  très  solidement  fondée:  elle  est  l'œuvre  de  nombreux  spécialistes 
qui.  soit  dans  la  minéralogie,  soit  dans  la  stratigraphie  ou  dans  hi 
paléontologie,  ont  scrupuleusement  étudié  les  faits  et  élevé  le  monu- 
ment géologique  sur  des  bases  très  solides. 

Dans  la  première  partie,  l'auteur  fait  l'analyse  de  la  méthode  genilo- 
gique  et  il  expose  un  long  historique  des  travaux  exécutés  jusqu'à  nos 
jours,  qui  se  termine  par  un  très  curieux  tableau  des  principales  dates 
de  la  science  géologique  depuis  la  tin  du  xvm'  siècle. 

Nous  avons    lu  avec  un  grand  intérêt   le  chapitre  où  il  a  passé  en 

<l)  1   roi    in-««  «le  717  pasn#.  ."w  figurr»  t'I  5  |»lanrhns   hors  texte,  chcï!  Armand  Colin.  Pari». 
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revue  les  points  pour  lesquels  les  géologues  onl  (ait  appel  aux  lumières 
des  physiciens  el  des  astronomes,  pour  l'étude  de  la  (orme  de  la 
terre,  de  la  gravité  par  le  pendule,  du  degré  géothermique ,  des 
anomalies  du  magnétisme. 

Très  intéressantes  aussi  les  notions  de  minéralogie  et  de  pétrogra 
phie,  qui  nous  initient  aux  procédés  usités  pour  ces  études,  ainsi  qu'aux 
résultats  des  synthèses  expérimentales  des  roches  ignées. 

Tous  les  chapitres  ont  une  importance  capitale  et  malgré  le  souci 
de  l'auteur  de  distinguer  le  (ait  acciuis  de  l'hypothèse,  on  le  voit  sou- 
vent émettre  avec  hardiesse  une  hypothèse  nouvelle  qui  vient  combler 
un  abîme  qui  sépare  deux  questions  géologiques,  des  corrélations 
imprévues  s'en  dégagent  et  des  aperçus  ingénieux  sont  donnés  sur  les 
résultats  qu'on  peut  espérer  des  progrès  de  la  science. 

Nous  donnerons  la  parole  à  l'auteur  pour  l'exposé  du  but  qu'il  s'est 
proposé  en  écrivant  cette  œuvre  si  intéressante. 

«  Le  champ  des  recherches  humaines  est  devenu  peu  à  peu  si  étendu, 
«  les  i>etits  progrès  accomplis  s'entassent  chaque  jour  en  un  si  (ormi- 
((  dable  monceau  de  publications  dans  toutes  les  langues,  il  (aut  passer 
«  tant  de  lenq)s  à  apprendre  ce  qui  a  déjà  été  fait,  c^  (pii  se  (ait  sans 
«  cesse  dans  la  moindre  direction  d'exploration,  la  spécialisation  est 
«  devenue  si  nécessaire  à  qui  veut  accomplir  un  pas  en  avant,  et  cette 
«  spécialisation  s'accentue  si  vite,  que  chaque  chercheur  est  presque 
((  forcé  de  porter  des  œillères  pour  concentrer  tous  ses  regards  sur 
«  le  mince  sentier  ouvert  devant  lui 

«  Et  cependant,  malgré  cet  éniiettemenl  croissant  desetîorts,  toutes 
«  les  branches  et  les  sous-branches  de  la  Science  restent  solidaires  ; 
((  toutes  doivent  proliter  de  ce  fju'une  seule  a  concpiis,  non-seulement 
u  comme  résultats,  mais  encore  connue  méthode. 

«  Aussi  de  temps  en  temps,  riiumanilé  éprouve- 1  elle  le  besoin  de 
«  s'arrêter  dans  sa  course  pour  souiller  un  instant,  retirer  les  bande- 
«  letles  qui  l'étoulTent  et  regarder,  derrière  elle,  le  chemin  parcouru. 
«  Il  est  aussi  des  époques  à  tendance  plus  synthéticfue,  où  un  inven- 
«  taire  des  progrès  réalisés  sert  souvent  de  point  de  départ  à  un  mou 
«  vement  des  esprits  dans  une  direction  nouvelle 

a  Notre  conunencement  du  xx'  siècle  me  semble  accuser  une  dispo- 
«  sillon  analogue.  Les  doctrines  .scientitiques  se  .sont  profondément 
«  modifiées  depuis  trente  ans  et  chacun  éprouve  le  besoin  d'apprendre 
«  sous  une  (orme  concise,  sans  interronq)re  trop  hmgtenqis  ses  recher- 
«  ches  personnelles,  où  en  sont  ses  voisins,  de  préciser  plus  exacte- 
ce  nient,  en  formulant  ses  idées  dispersées,  où  il  en  est  lui  même. 
«  Peut  être  uje  suis  je  tronq)é  ;  mais  j'ai  cru  satisfaire  à   un  désir  de 
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«  ce  genre  eu  comnienvaiit,  depuis  longtemps,  cet  ouvrage  où  je  me 
a  suis  proposé  en  deux  mots  d'exposer,  dans  une  langue  qui  soit, 
((  autant  que  possible,  accessible  aux  non  initiés,  le  but  que  se  propo- 
((  sent  les  géologues,  les  moyens  qu'ils  emploient,  le  point  qu'ils  ont 
«  atteint  sur  la  route  et  ce  qu'il  en  reste  à  parcourir.  A  côté  des  traités 
«  de  géologie  proprement  dits,  j'ai  pensé  qu'il  restait  une  place  pour 
«  un  ouvrage  où  la  Science  (jéolofjique  serait  envisagée  indépendamment 
«  de  ses  applications  pratiques,  en  dehors  de  tous  ses  petits  résultats 
((  locaux  et  sans  mention  de  cette  multitude  de  petits  faits,  qu'il  faut 
«  connaître  pour  l'appliquer  sur  le  terrain  comme  une  Science  d'un 
((  intérêt  général  et  philosophique,  importante  pour  tous  par  ses 
((  méthodes,  par  ses  principes  et  par  la  contribution  qu'apportent  ses 

«  lois  à  la  connaissance  de  l'Univers 

((  ....Je  voudrais  qu'après  avoir  lu  ce  livre  un  homme  d'esprit 
«  éclairé  et  un  peu  au  cx)urant  de  la  science  moderne  put  savoir  exac- 
«  tement  ce  que  cherchent  et  ce  (|u'ont  découvert,  jusqu'ici,  les  géo- 
ce  logues  ;  mon  but  serait  de  lui  faire  comprendre  en  quoi  les  résultats 
«  atteints  dans  cette  science  spéciale  intéressent  la  Science  toute 
((  entière  et  touchent  aux  problèmes  les  plus  importants  que  se  pose 
«  notre  esprit  et  je  souhaiterais  enfin  qu'il  eut  ainsi  acquis  des 
«  méthodes  géologiques  une  connaissance  sufïisante,  sinon  pour  les 
{(  appliquer  aussitôt  lui  même,  du  moins  pour  en  apprécier  la  valeur 
((  et,  le  c^s  échéant,  se  trouver  en  mesure  de  les  approfondir.  » 

Le  vœu  de  l'auteur  est  plus  (|ue  modeste,  il  est  certain  qu'il  a  sur- 
tout écrit  pour  les  géologues  qui  pourront,  dans  cet  ouvrage,  admirer 
l'œuvre  gigantesque  à  laquelle  ils  collaborent.  Cette  œuvre  n'est  pas 
un  simple  essai  de  vulgarisation,  c'est  une  philosophie  de  la  géologie. 

Nous  en  recommandons  la  lecture  aux  membres  de  notre  Société, 
s])écialistes,  amateurs  et  même  aux  profanes,  s'il  peut  en  exister 
parmi  nous. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire, 
L.  CHARTIER. 
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Séano0  du    16  JuilM  1905 


N'a  pas  eu  lieu. 


Séanc9  du  15  Octobre   1905 


Présidence    de    M.    H.    ESPARSEIL,    Président 


Le   procès  verbal    de   la   dernière   séance  (18  juin  190ij)  est  lu  et 
adopté  sans  observations. 

M.  le  Président  prend  la  parole  et  prononce  les  i>aroles  suivantes  : 


((  Messieurs, 

«  Pendant  nos  vacances,  la  Société  a  été  bien  durement  et  triste- 
ment éprouvée. 

«  M.  Malbret,  ancien  Président,  et  M.  le  D'  Petit,  Trésorier,   ont~ 
été  cruellement  arrachés  à  l'alTection  des  leurs  et  à  notre  profonde 
amitié.  Au   nom  de  tous  mes  collègues,  je  viens  leur  adresser  un 
dernier  adieu   et  donner  à  leurs  familles  le  témoignage  de  la  vive 
douleur  que  leur  disparition  nous  fait  ressentir. 

«  M.  Malbret,  que  la  mort  a  fauché  le  premier,  comptait  imrnn 
nos  membres  fondateurs.  C'était  un  assidu  de  nos  réunions  où 
nous  étions  habitués  à  le  voir  de  tenqjs  en  temps  prendre  la  parole, 
et  alors  il  nous  charmait  en  nous  parlant  des  oiseaux  ;  il  savait  nous 
intéresser  par  ses  récils  pittoresques  sur  leurs  mœurs  et  leurs  habi- 
tudes. Très  doux,  il  soignait  et  apprivoisait  patiemment  ces  bestioles, 
il  vivait  au  uulieu  d'elles  et  écoulait,  ravi,  leurs  joyeuses  chansons  ; 
puis  il  les  relâchait,  ne  voulant  pas  leur  ravir  la  liberté  au  monient  si 
critique  des  amours. 
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a  il  avait  acquis  une  érudition  incon lestée  dans  le  duniaiue  de 
rornlthoiogie  et  les  communications  orales  qu  il  nous  faisait  sur  ce 
sujet  captivaient  tous  les  auditeurs  par  la  sensibilité  et  la  poésie 
qui  se  dégageaient  de  ses  causeries. 

c(  M.  le  D'  Petit  a  été  enlevé  encore  plus  brusquement  à  lalleclion 
des  siens  et  à  l'amitié  de  ses  collègues  par  un  fatal  accident. 

«  Ancien  Président  de  notre  Société,  il  en  était  le  Trésorier  depuis  de 
longues  années.  Nous  savons  tous  de  quelle  façon  les  finances  de  la 
Société  étaient  gérées  par  lui.  Sa  perte  nous  sera  d'autant  plus  sensi- 
ble qu'à  ses  précieuses  qualités  de  trésorier  venaient  s'ajouter  ses  gran- 
des connaissances  en  botanique.  Presque  à  toutes  nos  séances,  il  nous 
exposait  le  résultat  de  ses  recherches,  nous  montrant  quelque  plante 
rare  rencontrée  dans  ses  nombreuses  promenades,  ou  bien  il  nous 
faisait  part  des  observations  qu'il  avait  recueillies  dans  la  lecture 
des  nombreuses  Revues  ou  BiiUetitis  que  reçoit  noire  Société.  Ses 
communications  sur  la  botanique  régionale  oITraient  toujours  le  plus 
grand  intérêt.  Les  botanistes  voient  dis|>araltre  un  chercheur  passionné 
et  les  pauvres  un  docteur  des  plus  dévoués. 

«  Nous  adressons  aux  familles  de  nos  deux  collègues  lexpressicm 
de  nos  regrets  les  plus  sincères. 

M.  Gavoy  demande  que  le  procès-verbal  de  la  séance  soit  envoyé 
aux  familles  de  nos  deux  collègues  décédés.  M.  Char  lier  répond  (|ue 
le  désir  de  M.  Gavoy  sera  accompli. 

M.  Joseph  Sabatier  demande  la  parole  i>our  donner  lecture  du 
discours  qn'il  a  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  le  D'  Petit,  à  Luchon  : 

«  Au  nom  de  ia  Société  d'Etudea  Scientifiques  de  l'Aude,  j'ai  l'honneur 
d'adresser  le  suprême  adieu  à  notre  très  regretté  collègue. 

«  Membre  fondateur  de  la  Société  et  un  de  ses  premiers  Présidents, 
M.  le  D'  F^etil  voulait  bien  remplir,  depuis  une  douzaine  d'années,  les 
fonctions  absorbantes,  et  quelquefois  ingrates,  de  Trésorier. 

<(  La  parfaite  administration  des  finances  n'a  pas  i)eu  contribué  au 
succès  de  notre  Compagnie. 

«  Botaniste  de  haute  valeur,  explorateur  infatigable,  M.  Petit,  sou- 
vent secondé  dans  ses  recherches  par  son  élève  et  excellent  ami, 
M.  Rebelle,  a  signalé  pour  notre  département  la  présence  de  nombreu- 
ses esi)èces  ou  variétés  inconnues  jus(|u'alors.  Les  découvertes  aux- 
quelles je  fais  allusion  remplissent  bien  des  pages  de  nos   Bulletins. 

«  Je  connnetlrais  une  injustice  si  je  ne  mentionnais  pas  une  œuvre 
originale  et  curieuse  entreprise  par  M.  Petit  :  rétablissement  d'un 
album  (|ui  devait  réunir,  avec  leurs  dimensions  et  teintes  normales, 
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les  plantes  les  plus  intéressantes  du  déparlemeut  de  l'Aude.  Pour  réali- 
ser son  travail,  le  botaniste  avait  fait  appel  à  la  collaboration  du  très 
habile  pinceau  de  M.  Py. 

«  L'album  se  compose  acluellemeut  de  21  volumes,  correspondant  à 
plus  de  2,000  types. 

«  Les  séances  de  notre  Société  nous  paraîtront  incomplètes  à  l'ave- 
nir, privées  de  la  conmuniication  par  laquelle  M.  Petit  nous  offrait 
régulièrement  le  résumé  si  clair  de  ses  lectures  dans  diverses  publi- 
cations :  Bulletin  de  la  Société  Ramond,  Bxdletin  de  l'Herbier  Boimei\ 
Société  Botanique  de  France,  etc.. 

«  Dans  lios  futures  excursions,  ol>éissant  à  une  vieille  habitude, 
nous  continuerons  à  poursuivre  les  plantes  des  champs  ou  des  bois  ; 
mais,  pour  les  déterminations,  il  nous  manquera  le  guide  si  sur  et  si 
obligeant  aucjuel  nous  avions  recours  depuis  longtemps. 

«  Petit  était  un  des  esprits  les  plus  vivifiants  de  notre  Association. 

«  C'est  à  la  Bolani(iue  que  notre  collègue  a  consacré  son  dernier 
acte  :  il  se  dirigeait  en  automobile  de  Ludion  vers  Saint-Bertrand, 
afin  de  récolter  une  plante  rare,  un  a'illel.  qui  pousse  sur  les  murs 
de  l'ancienne  capitale  des  ('onreua\  lorsquest  survenu  raccidcnt  qui 
lui  a  coûté  la  vie. 

((  Kn  vous  laissant  dans  le  joli  cimetière  de  Luchon.  où  les  pierres 
mêmes  du  souvenir  semblent,  par  la  diversité  de   leur  nature  et  de 
leur  couleur,  donner  quehpie  attrait  au  séjour  des  dépouilles  mor 
telles,  permettez-moi,  cher  ami,  d'exprimer  à  votre  mémoire  le  témoi 
gnage  de  noire  pieuse  et  constante  lidélilé. 

«  Dormez  en  paix  dans  celte  riante  vallée,  au  milieu  de  la  magniti 
lique  végétation  (|ue  vous  avez  tant  de  fois  admirée,  étudiée  ! 

«  Vous  avez  passé  votre  vie  en  faisant  le  bien.  Tous  ceux  qui  vous 
ont  connu  vous  ont  apprécié  et  aimé  ;  ils  vous  pleurent  en  ce  mo- 
nient. 

((  Puissent  ces  regrets  unanimes  apporter  un  peu  de  baume  à  l'im- 
mense douleur  de  votre  famille,  de  votre  digne  compagne,  de  votre 
enfant  adorée  î  » 

M.  le  Président  félicite  M.  Sabatier.  La  Société  s'associe  à  ces  féli 
citations  et  décide  que  le  discours  de  M.  Sabatier  sera  inséré  au  pro- 
cès verbal. 

M.  le  Président  annonce  que  MM.  Ch.  Evrot,  et  Alquier-Grilloulet, 
ont  été  décorés  de  l'ordre  du  Mérite  agricole. 

CoRRESPONDANCK.  —  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  I  Instruction  publi- 
que et  des  Beaux-Arts  qui  nous  accuse  réception  des  Bulletins  dcs- 
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tinés  aux  échanges  avec  les  Sociôles  corres|)ondanles  (T.  XV.  1U04). 

Lettre  de  M.  L.  Doncieux,  Docteur  ès-scienccs,  préparateur  adjoint 
de  Géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  nous  adressant  une 
étude  géologique  sur  la  Feuille  de  Perpiymm,  comprenant  :  1"  Une  note 
sur  le  Bord  occidental  du  Massif  de  Monipezal-Peinllos  entre  Villnèque- 
des-Corbihes  et  Castelmaure  ;  2*  Le  Col  de  Fenilla  ;  3'  Cirque  de  FeuHla. 
Cette  étude  paraîtra  dans  le  prochain  Bulletin. 

M.  Bernard,  Secrétaire  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  de  la 
RochHle,  nous  avise  qu'il  va  nous  compléter  la  collection  des  Mémoires 
de  la  dite  Société  par  renvoi  des  années  qui  nous  manquent. 

M.  J.  Miquel  de  Barroubio,  répondant  à  une  lettre  de  M.  Charlier 
(|ui  lui  demandait  sa  collaboration  à  notre  Bulletin,  promet  de  nous 
adresser  son  travail  sur  le  Cambrien  de  la  Montagne-yoïre,  qui  doit 
paraître  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France. 

lettre  de  M.  C.  Constans,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées  à  Con- 
dom  (Gers),  qui  nous  envoie  une  splendide  photographie  du  panorama 
vu  du  Pucch,  à  l'altitude  de  1187  mètres,  du  côté  de  Mijanés,  Arligues 
et  le  Pla.  Le  Secrétaire  lui  en  a  accusé  réception  et  lui  a  en  même 
temps  adressé,  par  anticipation,  les  remerciements  de  la  Société. 

M.  l'abbé  Durand,  vicaire  à  Carcassonne,  M.  Pierre  Cazaux, 
propriétaire  à  Carcassonne,  M.  Ch.  Delaude,  propriétaire  à  Cuxac- 
d'Aude,  remercient  la  Société  de  leur  admission  en  qualité  de 
membres  actifs. 

Ouvrages  reçis.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  de  la  liste  des 
ouvrages  reçus  pendant  les  mois  de  juillet,  aoiU  et  septembre. 

Dons.  —  M.  A.  Fages  présente,  au  nom  de  M.  Chantegrain,  Direc- 
tiiur  du  Pensionnat  primaire  de  Maintenon  (Eure  et-Loir),  un  lot  de 
fossiles  pour  nos  collections. 

M.  Charticr  ofïre.  pour   la  Bibliothèque  de  la  Société,  la   première 
année  de  la  Uerue  de  Itotanique,  dirigée  par  M.  (î.  Bonnicr. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

.Admissions.  —  MM.  Bhkzet  François,   propriétaire  à  Cazilhac,  pré 

sente  par  MM.  A.  Fages  et  J.  Bardou. 
Bertrand  Albert,  relieur,  Grand'Bue, à  Carcassonne,  présenté 

par  MM.  L.  Gavoy  et  (>harlier. 
FoNS  Auguste,   propriétaire,  à   Bennes  le  Château,   présenté 

par  MM.  A.  Fages  cl  Tisseyre. 
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M  ART  Y  Ambroise,  Heceveur  de  T  Enregistrement  à  Quillan, 

préseuté  par  MM.  L.  Marly  cl  le  D'  Petit. 
Marty  Pierre,  propriétaire  à  Caziltiac,  préseulé  par  MM.  Bardou 
et  Fages. 
sont  admis  à  runanimito  en  qualité  de  membres  actifs. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  Gavoy,  la  Société  nonnne  membre  hono- 
raire M.  Valéry  Maycl,  professeur  à  l'Ecole  Nationale  d'Agriculture  de 
Montpellier. 

Sur  la  proposition  de  MM.  A.  Fages  et  Charlier,  la  Société  nonnne 
membre  correspondant  M.  Chantegrain,  directeur  de  l'Ecole  de  Main 
teimn.  Ce  géologue  aimable  <jui  a  bien  voulu  nous  adresser,  pour  nos 
collections,   un  certain  nombre  de  fossiles,  demande  des  correspon 
dants  parmi  les  géologues  de  la  Société. 

CoMMUNKiATiONS.  —  M.  A.  Fagcs  fait  circuler  sous  les  yeux  de 
l'assistance  un  dessin  au  lavis,  représentant  le  tronc  de  ce  qui  fut  le 
fameux  Ourmé  dé  Itoubénac.  Cel  arbre,  plus  que  centenaire,  a  dis|)arn 
aujourd'hui  ;  il  a  succombé  sous  les  attaques  dune  multitude  d'insec- 
tes qui  s'y  sont  fait  à  qui  mieux  mieux  et  ont  fini  par  avoir  raison 
d'un  géant  dont  la  légende  attribuait  la  plantation  à  un  de  Joyeuse.  Le 
propriétaire  du  vieil  ormeau  féodal,  M.  H.  Clamou,  d'Espéraza,  l'avait 
longtemps  soigné  avec  une  véritable  sollicitude.  Mais  les  maîtresses 
branches  toutes  vermoulues  menaçaienl  ruine,  et  le  moindre  vent 
faisait  redouter  son  elTond rement  final.  Il  fut  donc  abattu,  il  y  a  quel- 
ques années,  mais  avant  sa  conq)lète  destruction  par  le  feu,  son  pro 
priétaire  en  fit  relever  un  dessin  avec  des  cotes  exactes  donnant  ses 
dimensions  ;  il  mesurait  au  pied  au  dessus  des  racines  U"  90  de 
diamètre,  au  milieu  du  tronc  2"  B(>,  à  la  naissance  des  branches 
maltresses  3*  2.'^  toujours  de  diamèlre.  Les  Irois  branches  maltresses 
présentaient  0"8:>,  l"  40  et  l"  :<8  de  diamètre. 

II  est  vraiment  désastreux  (pre  ce  vénérable  spécimen  du  règne 
végétal  ait  disparu.  Mais  ainsi  va  le  monde,  les  iniiniment  petits  ont 
tôt  ou  tard  raison  des  géants  et  des  forts. 

M.  le  Président  remercie  M.  A.  Fages  de  son  intéressante  connnnui- 
cation. 

M.  Hebelle  signale,  d'après  le  Messaf/er  de  Millau,  journal  de 
l'Aveyron,  la  découverte  faite  par  M.  l'abbé  Soulié  d'une  variété, 
forme  ou  espèce  nouvelle  d'Odontites  à  laquelle  les  botanistes  locaux 
ont  donné,  en  attendant  la  consécration  finale  de  la  Société  Bota- 
nique de  France,  le  nom  lïOdoHtites  Cebeunensis, 
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Analyses  DE  Livres.  -  M.  Chartier  signale  aux  botanistes  de  la 
Société,  dans  le  bulletin  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire 
des  Pyrénées-Chientales,  XLVr  vol.  p.  !i47,  un  excellent  travail  de 
M.  le  D'  Simon  Pons  :  Description  et  nouvelle  classificalioii 
des  Roses  de  France,  qui  leur  sera  d'une  réelle  utilité  pour 
l'étude  si  difficile  de  le  genre,  dont  on  s'est  plu  à  multiplier  les  varié 
tés  et  les  formes.  Toutes  les  classifications  du  genre  Rom  re{H}seni  sur 
des  modifications  inhérentes  à  tous  les  types  spécifiques,  (|ui  portent 
toujours  sur  la  dentelure  des  folioles,  la  pubescence  ou  la  glabréilé 
des  diverses  parties,  sur  la  présence  ou  l'absence  de  glandes,  la  forme 
des  réceptacles,  des  aiguillons,  etc.  L'auteur  reconnaît  que  la 
confusion  est  très  possible  lorsqu'on  veut  distinguer  les  types  spéci- 
fiques et  la  classification  devient  inextricable  lorsqu'on  doit  faire  les 
diagnoses  des  variétés  et  des  variations. 

Le  passage  d'un  état  pubescent  à  un  état  glabre,  ou  d'une  forme 
glanduleuse  à  une  forme  d'où  les  glandes  sont  absentes,  est  insensible 
et  la  nature  se  plait  à  multiplier  les  traits  d'union  entre  les  variétés 
voisines  et  entre  les  types  qui  paraissent  le  plus  nettement  définis. 

Cependant  l'observateur  est  frappé  par  le  faciès  caractéristique  de 
certaines  espèces  ;  il  doit  alors  rattacher  à  ces  types  primaires  toutes 
les  variétés  et  variations  qui  s'y  rap[K)rtent,  et  au  lieu  de  multiplier 
les  espèces,  faire  des  groupements  rationnels  qui  donneront  de  la 
clarté  et  de  la  netteté  à  la  classification. 

L'auteur  a  adopté  les  sections  du  tableau  analytique  des  Roses  euro- 
péennes de  Crépin. 

C'est  un  travail  concis  et  méthodique  qui  sera  consulté  avec  fruit. 

Dans  le  même  Bulletin,  il  signale  encore  un  Aperçu  sommaire 
sur  la  Géologie  du  Massif  du  Canigou,  par  M.  Charles 
Depéret.  Dans  une  vingtaine  de  pages,  le  savant  auteur  nous  dépeint 
la  structure  physique  et  géologique  du  massif  si  imposant  du  Cani- 
gou. Nous  en  conseillons  la  lecture  aux  excursionnistes  qui  feront 
l'ascension  du  fameux  pic.  Les  croquis  schématiques  qui  illustrent  ce 
travail  leur  expliqueront  d'une  façon  très  simple  la  lectoui(|ue  si 
embrouillée  de  cette  région  montagneuse. 

M.  Chartier  fait  la  communication  suivante.  : 

«  A  la  séance  du  16  avril  dernier  nous  avons  signalé,  d'après  le 
n*  4  de  V Homme  préhistorique,  la  découverte  faite  par  M.  H.  Rouzaid, 
d'un  vase  qui  fut  trouvée  Montlaurès,  près  de  Narbonne;  nous  venons 
aujourd'hui  compléter  les  renseignements  un  peu  superficiels  que  nous 
donnâmes  alors,  eu  analysant  le  mémoire  que  publie  M.  H.  RotZAun, 
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sur  la  Nécropole  anciennede  Montlaaréset  le  vase  grec  qui 
y  fut  découvert  en  1864,  dans  le  BxdUtin  de  la  Commission 
Atrhéoloqiqtif  de  Narbonne  (Année  1905,  2'  semestre,  T.  VIII,  p.  489). 

Montlaurès  est  une  petite  colline  de  56  mètres  d'altitude,  isolée  dans 
les  terres  basses  qui  l'entourent,  à  louest  de  Narbonne,  à  Textréme 
limite  de  la  plaine  de  la  Livière. 

Dans  l'antiquité,  cette  colline  était,  d'après  l'auteur,  isolée  au 
milieu  de  palus  ou  de  joncasses  et  on  ne  pouvait  l'aborder  qu'au 
moyen  d'embarcations,  en  remontant  le  cours  de  l'Aude  et  l'ancien 
déversoir  des  ŒiUfds.  «  Cette  modeste  butte  de  Montlaurès  a  été  la 
«  plus  illustre  nécropole  de  la  plus  ancienne  Narbonne.  » 

La  curiosité  de  l'explorateur  fut  guidée  vers  cette  localité,  dit  il, 
par  l'indication  (|ui  se  trouve  à  la  page  8  du  Livret  de  Tournai  (Cata- 
loffue  du  Musée  de  Savbonne,  f864),  qu'il  reproduit  intégralement  : 
«  Des  fouilles  exécutées  cette  année  à  Montlaurès,  près  de  Narbonne, 
ont  mis  à  jour  un  beau  vase  étrusque,  orné  de  peintures  ;  malheureu- 
sement, il  a  été  brisé  par  les  ouvriers  ;  les  fragments  ont  été  promis 
au  Musée.  » 

Cela  suffit  pour  lancer  M.  Rouzaud  dans  ta  voie  des  recherches. 
Dans  ses  premières  courses  il  découvrit  de  nombreux  débris  d'une 
poterie  d'argile  très  rouge  et  grenue  ,  tous  recouverts,  intérieure- 
ment et  extérieurement,  d'un  vernis  noir  épais,  opaque,  ornés  de  pal- 
mottes  ou  de  rosaces  imprimées  au  cachet,  qui  décoraient  l'intérieur 
de  bols  ou  d'écuelles.  D'autres  débris  sans  palmettes  estampées  sont 
ornés  de  godrons  ou  cannelures  exécutées  à  la  maiu. 

Ces  poteries  proviendraient  de  fabriques  grecques  de  la  Campanie 
et  probablement  de  Cumes,  le  plus  grand  centre  de  fabrication  de  la 
Grande  Grèce.  Ces  débris  sont  très  abondants  à  Montlaurès. 

Des  fragments  de  poteries  grecques,  à  ligures  rouges,  furent 
recueillis  par  lui  dans  le  même  endroit.  Ces  ligures  se  détachent  sur 
un  vernis  noir  brillant  et  paraissent  dater  de  la  belle  époque. 

M.  Rouzaud  donne  la  description  des  fragments  les  plus  intéres- 
sants ;  «  ils  représentent  certainement  l'art  spécial  du  potier  grec  à 
son  apogée.  » 

«  Mentionnons  en  passant  des  perles  d'argile  cuite,  de  grosseur 
((  variée,  des  disques  lenticulaires  dos  ou  de  marbre,  des  perles  de 
«  verre,  d'un  bleu  saphir,  unies  et  sans  reliefs  ni  cannelures,  etc.,  etc. 

«  Entin  une  monnaie  de  bronze, attribuée  à  l'antique  Narbonne, c'est 
((  une  pièce  des  Nedtiènes,  dont  l'allure  grecque  est  évidente,  même 
((  sans  tenir  compte  de  la  légende,  dont  les  caractères,  dits  ibériques, 
((  procèdent  certainement  de  quelque  déformation  d'alphabet  grec.  » 
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La  plus  brillante  découverte  faite  à  Montlaurès  est  celle  du  rase  grec 
de  1864,  dont  les  débris  avaient  disparu  et  furent  retrouvés  par  l'au- 
teur chez  feu  M.  de  Monerie,  en  1904.  M.  H.  Rouzaud  reproduit  une 
lettre  de  M.  Pottier,  de  Tlnstitut,  qui  dit  que  ce  vase  est  beaucoup 
plus  ancien  que  les  vases  dits  étrustjues,  en  réalité  grecs,  trouvés  en 
France,  qui  sont  tous  antérieurs  au  iv'  ou  à  la  lin  du  v*  siècle  avant 
J.-C.  Ce  vase  appartient  à  la  série  des  vases  à  ligures  noires  du  vi*" 
siècle  avant  J.-C.  C'est  une  amphore  nltique  de  la  catégorie  dite  attico- 
corinthienne  que  M.  Pottier  placerait  à  côté  des  amphores  de  l'école 
d'Araasis  et  d'Exékias.  «  La  preuve  est  faite  que  dès  le  vi'  siècle  les 
Grecs  exportaient  des  vases  de  leurs  fabriques  jusque  sur  les  côtes 
méridionales  de  la  Gaule.  Mais  jusqu'à  présent  les  exportations  atti- 
ques  paraissaient  moins  abondantes  que  les  autres.  C'est  une  raison 
de  plus  pour  signaler  lintérèt  du  vase  de  Montlaurès.  »  Telles  sont  les 
conclusions  de  la  lettre  de  l'illustre  archéologue. 

M.  Rouzaud,  après  avoir  décrit  et  dessiné  les  débris  de  ce  fameux 
vase,  passe  à  la  description  de  poteries  de  style  mycénien  et  il  expose 
dans  sa  thèse  que  les  Ioniens  ont  dû  avoir,  sur  les  côtes  de  la  Médi 
terranée,  des  ports   fortifiés  qni  leur   servaient  de  points  de  débar- 
quement, par  où  se  seraient  introduites  ces  poteries  très  anciennes. 

((  Au  point  de  vue  chronologique,  nous  pouvons  donc  classer  de  la 
((  façon  suivante  les  débris  céramiques  de  Montlaurès,  dit  M.  Rouzaud  : 

(c  V  Potfries  dites  mycéniennes,  dont  l'importation  a  pu  commen- 
«  cer  (?)  du  xn'  au  xiv'  siècle  avant  notre  ère  ; 

((  2*  Poteries  yrecques  à  figures  noires,  du  vi'  siècle  ; 

(c  3*  Poteiies  grecques  à  figures  rouges,  des  v'  et  iv'  siècles  ; 

(c  4*  Potenes  peintes  greco-itnliotes  de  la  décadence,  de  la  lin  du 
«  IV*  siècle  ; 

«  ii*  Poteries  noires  dites  île  Cumes,  du  nV  siècle,  avant  l'apparition 
«  de  la  poterie  romaine  (noire  ou  rouge),  à  reliefs  ». 

«  Elles  témoignent  donc  d'au  moins  dix  siècles  de  relations  com- 
«  merciales  avec  le  monde  grec,  d  où  nous  pouvons  dire,  en  consé 
«  quence,  que  la  civilisation  nous  est  primitivement  venue  ». 

L'auteur  poursuit  son  travail  par  la  description  de  la  Nécropole  de 
Montlaurès  qui  n'avait  jamais  été  signalée.  Les  tombes  consistent  en 
de  grandes  entailles  régulières,  creusées  dans  la  roche,  en  forme  de 
grands  gradins. 

Chaque  entaille  de  rocher  abritait  une  tombe.  Le  cadavre  était  placé 
au  fond  d'un  compartiment  rectangulaire  ;  on  plaçait  à  côté  de  lui  les 
vases  et  ustensiles  contenant  les  vivres  et  les  boissons,  et,  au  moyen 
de  pierres  de  soutènement  et  de  couverture,  on   fermait  le  tombeau 
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qui  était  recouvert  de  terre  tassée,  et  «  la  pente  de  la  colline  rcpre- 
((  nait  son  aspect  primitif.  Une  fois  comblées,  ces  tombes  se  gazou- 
«  naient  naturellement  et  il  est  probable  qu'on  y  plantait  des  arbres 
((  pour  mieux  les  dissimuler,  des  arbres  toujours  verts  (Lauriers, 
«  cyprès  ou  pins,  qui  viennent  le  mieux  dans  le  pays),  symboles 
«  d'éternel  souvenir.  »  Peu  à  peu,  par  suite  des  ravinements,  le  plus 
grand  nombre  de  ces  tombes  se  sont  écroulées,  les  terres  ont  été 
emportées  et  les  débris  de  poteries  ont  roulé  au  pied  de  la  colline.  Il 
est  certain  cependant  que  dos  fouilles  bien  conduites  amèneraient  la 
découverte  de  loml>es  intactes  ou  en  partie  conservées.  Il  serait  à 
désirer  que  ces  fouilles  aient  lieu  pour  venir  sanctionner  les  déduc- 
tions séduisantes  exposées  fwr  M.  Rouzaud  dans  son  mémoire. 

Le  même  fascicule  du  Bulletin  de  la  Commiman  Airhéoloffique  de 
ynrbmîtie  contient  un  mémoire  de  M.  J.  Campardou  sur  les  Sépul- 
tures du  premier  àçie  du  1er  à  Fleury-d'Aude,  qui  contient 
des  renseignements  supplémentaires  sur  la  fouille  faite  aiw  Cayrols, 
à  500  mètres  environ  au  sud  est  du  mamelon  où  se  trouvait  l'ancien 
Périgoan.  Nous  avons  longuement  parié  de  cette  trouvaille  à  la  séance 
du  18  octobre  1903.  Quatorze  tombelles  à  incinération  ont  ét^  explorées, 
en  plus  des  huit  dont  il  a  été  question  dans  le  procès-verbal  de  la 
dite  séance  ;  elles  ont  donné  très  peu  de  chose.  Nous  ne  signale- 
rons parmi  leur  mobilier  (|u*une  moitié  d'un  moule  de  fondeur  en 
micaschiste. 

Nomination  v'vs  trésorier.  —  l^  Société  proi'ède  ensuite  à  la 
nomination  d'un  Trésorier  en  remplacement  de  feu  M.  le  IV  Petit. 

M.  Amigues,  notaire,  membre  fondateur,  obtient  la  majorité  de 
12  voix  sur  17  votants.  Cinq  voix  se  sont  égarées  sur  (piatro  membres 
non  candidats. 

M.  le  Président  proclame  M.  Amîgues  élu. 

Lordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Seerétaire, 
L.  CHARTIER. 
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Séance  du  19  MowBmbre  1905 


Pr#.sidence  de  m.  R.  ESPARSEIL,  Président 


Correspondance.—  Lettre  de  M.  Marius  Catbala,  dArgeliers,  qui 
nous  annonce  l'envoi  d'un  groupe  de  fossiles  dont  nous  parlerons  plus 
bas. 

Lettre  de  M.  A.  Benoit,  instituteur  à  Nanteuilsur-Aisne,  qui  de 
mande  de  faire  des  échauffes  de  fossiles  et  de  roches  éruptives  avec 
les  géologues  de  la  Société. 

Lettre  de  M.  M.  Chantcgrain,  de  Maintenon.  (jui  remercie  la  Société 
de  l'avoir  nommé  membre  correspondant. 

Lettre  de  M.  Valéry-Mayet,  communiquée  par  M.  Gavoy.  qui  remer 
cie  la  Société  do  lavoir  nommé  membre  honoraire.  Il  annonce  en 
même  temps  l'envoi  d'un  lot  de  brochures  dont  nous  donnons  plus 
bas  rénuméralion. 

Lettre  de  M.  Fagot,  membre  correspondant,  conununiquée  par  M. 
(iavoy,  qui  offre  à  la  Smûélé  un  travail  intitulé  :  Catnloffue  des  Lichem 
de  l'arrondissement  de  Villefranrhe  (Haute-daronne),  Ce  travail  a 
obtenu  une  médaille  d'argent  de  1''  classe  à  l'Académie  des  Sciences 
de  Toulouse. 

Dons.—  M.  Georges  Hyvert,  notre  collègue,  offre  pour  notre  biblio- 
thèque :  r  Un  exemplaire  de  son  dernier  ouvrage  paru,  iutitulé  :  Teimi- 
noloifie  t/ênêrale  du  Minér(dof/isle  prospecteur,  (^esl  un  dictionnaire  de 
près  de  7,000  mots  techniques,  qui  renferme  les  formules  de  toutes 
les  substances  minérales,  présentées  avec  tous  leurs  caractères  orga- 
noleptiques  ;  les  définitions  des  roches  et  des  terrains,  des  notions 
de  stratigraphie,  enfin  la  nomenclature  des  concessions  françaises  de 
mines  et  de  sources  minérales  avec  I  indication  du  siège  d'exploita- 
tion, de  la  surface  concédée,  de  la  date  du  décret,  etc..  —  2*  Une 
plaquette  sur  le  Fihrorol  ;  nous  ne  dirons  rien  de  cette  dernière,  M. 
Hyvert  devant  nous  faire  .*4ous  peu   une  comnuinication  à  ce  sujet. 

M.  Valéry-Mayet,  professeur  à  la  Société  Nationale  d'Agriculture  de 
.Montpellier,  olîre  les  ouvrages  suivants  dont  il  est  l'auteur  : 
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Notire  nècralnfjiqnc  sur  Jules  Uchtemtein,  1887.—  Notice  nécrologique 
sur  (\'V.  llUrij,  18%.—  Sou v files  recherches  sur  V œuf  (V hiver  du  phyl- 
loxéra.  sa  découverte  à  Montpellier,  1881.—  La  légende  de  la  pomme  de 
terre.—  Le  Sphitw  à  tête  de  mort,  avec  planches.—  La  vanesse  du  char- 
don.— Les  insectes  destructeurs  des  truffes,  avec  planches,  1894. —  La 
caurtilière,  189o.—  (Juelques  ampélophuges  d'occasion,  avec  planches, 
18%.—  La  cochenille  du  Chili  (Margarodes  vitium),  18%.—  La  phalène 
hiémale  (Cheiniatnbia  brumata),  avec  planches,  1897.  —  Les  grands 
capricornes^  avec  planche,  1898.—  Les  in.scr tes  de  l'olivier,  avec  planche, 
1898.—  Les  insectes  des  céréales,  avec  planche,  1900.—  Les  insectes  utiles, 
avec  planche,  UK)l.—  Les  insectes  utiles,  avec  planche,  1903.—  Le clèone 
de  la  hetterare  (deonus  niendicus),  avec  planche,  1903.  —  La  pyrale 
de  la  vigne,  avec  [ilQwchc,  1%3. —  Les  insectes  utiles,  avec  planche, 
1904.—  Deuj-  cochenilles  de  l'olivier,  avec  planche,  1%4.—  Les  tordeuses 
des  fruits,  avec  planche,  1%4.  —  Catalogue  raisonné  des  reptiles  et  ba- 
traciens delà  Tunisie,  1%3.—  Le  castor  du  Rhône,  1889.—  Le  puceron 
lanigère,  1892.-  La  cochenille  du  Chili,  1895. 

M.  J.  Sabatier  oITre  une  plaquette  sur  la  Vesce  à  épi  ou  Vesce  mul- 
tiflore  H'^'^  r>'«'*^'/j.  Ce  travail  a  été  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Centrale  d'  \griculture  de  l'Aude.  L'auteur  en  fait  lui-même  une 
rapide  analyse. 

M.  Marins  Cathala,  dWrffeliers,  nous  fait  don  d'un  magnifique 
groupe  de  fossiles  du  mioc<Vne  supérieur  de  la  colline  de  Montredon. 
Fresque  toutes  les  osj)éces  trouvées  dans  ce  fameux  gisement  sont 
représentées,  soit  par  des  ossements,  soit  par  des  dents.  Ce  beau 
cadeau  sera  une  des  plus  belles  pièces  de  nos  collections. 

Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Communications.  —  M.  A.  Pages  présente  un  jeton  très  curieux  qui 
a  été  trouvé  à  Hivoire,  près  Carcassonne,  au  lieu  dit  l'Oratoire. 

Au  droit,  les  armes  de  la  ville  de  Metz  dans  un  écu  ovale  accosté  de 
branches  d'acanthe  et  entouré  de  la  légende  suivante  :  H.  POVTET. 
M.  ESCllKVIN,  1)K  METZ,  1(i8:).  Au  revers,  un  écu  surmonté  d  un 
casque  taré  de  front  ;  l'écu  porte  en  abîme  une  montagne  conique 
accostée  de  deux  lévriers  rampants,  au  chef  deux  étoiles  à  cinq 
branches.  Légende  :  STAT.  VIGIL.  ET.  LVCET. 

M.  Rebelle  rappelle  qu'à  une  séance  de  1902  il  présenta  le  Panicum 
vaginatuni  comme  une  plante  nouvelle  trouvée  dans  les  environs  de 
Carcassonne;  depuis,  la  station  de  cette  plante  s'est  agrandie  et  tend 
à  s'agrandir  encore. 

Des  essais  pour  propager  cotte  plante  qui  peut,  au  besoin,  devenir 
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fourragère,  auraient  été  faits  sur  les  prairies  mouillées  de  la  Monta- 
gne Noire. 

M.  Gavoy  donne  lecture  de  deux  notes  de  M.  Jules  Bourgeois,  de 
Sainte-Marie  aux-Mines,  sur  les  travaux  du  VP  Congrès  international 
de  Zoologie  qui  s'est  tenu  à  Berne,  du  15  au  19  août  1904.  La  première 
a  trait  à  la  ph-iodicité  trimnale  (tes  annéea  à  Hafntetom,  La  seconde 
résume  les  communications  faites  au  Congrès  par  MM.  Emery  (de 
Bologne),  A.  Korel  (de  Zurich).  Cb.  .lanet  (de  Beauvais),  etc..  sur 
V Origine  dea  Founnilihes. 

Le  même  membre  dépose  sur  le  bureau  un  travail  ayant  pour  titre: 
Origiyies  et  aignipcatinns  de  quelques  nows  fré(fuevts  de  rertnins  cantom 
forestiers  et  de  reboisemefifji  de  lu  région  des  Corhihes  (cantonnement 
de  Limoux).  Ce  travail,  d'un  intérêt  indéniable  pour  notre  région,  est 
dû  à  la  plume  d'iia  de  nos  anciens  collègues,  M.  Antonin  Bédos,  ins- 
pecteur adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  récemment  décédé  à  Agde.  11 
sera  publié  dans  le  prochain  Bulletin. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée. 

I.e  Secrétaire, 
L.  CHABTIER. 


Séance  du  17  Décembre  1905 


Présidence   de   M.    R.    ESPARSEÎL,    Président. 


M.  A  Pages  annonce  à  la  Société  la  mort  de  M.  Isidore  Gabelle,  de 
Couiza.  enlevé  par  une  cruelle  maladie.  II  dit  que  la  Société  fait  une 
perte  sérieuse  dans  la  personne  de  notre  collègue. 

M.  Gabelle  connaissait  à  fond  la  géologie  des  Corbières,  et  avec  lui 
disparaîtra  la  connaissance  de  bon  nonïbre  de  gisements  fossilifères 
qu'il  avait  découverts. 

M.  le  Président  adresse,  au  nom  de  la  Société,  ses  plus  sincères 
condoléances  à  la  famille  de  notre  regretté  collègue. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  série  de 
lettres  qui  accompagnent  les  bulletins  de  vote  des  membres  empêchés 
d'assister  à  la  séance. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—   LXXXIV   — 

M.  le  D'  Courrenl  télégraphie  que,  se  trouvant  dans  T impossibilité 
de  se  rendre  à  la  réunion  de  ce  jour,  il  envoie  par  la  poste  son 
Rapport  sur  l'Excuraion  de  Pâques  en  Espagne. 

M.  Gavoy  s'excuse  par  lettre  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  de 
ce  jour  et  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Paul  Fagot,  membre  correspon- 
dant, le  manuscrit  de  son  Catalogue  des  Lichens  de  Varrofidissement  dt 
Villefranche  destiné  à  notre  Bulletin. 

M.  Adolphe  Aniigues  adresse  la  lettre  suivante  : 

((  Monsieur  le  Président, 

«  Je  vous  serais  obligé  de  ne  pas  me  comprendre,  dans  la  nomina- 
tion du  nouveau  bureau,  comme  Trésorier,  mes  occupations  ne  me 
permettant  pas  de  remplir  plus  longtemps  ces  fonctions. 

«  Avec  mes  regrets,  je  vous  prie  d'agréer,  Monsieur  le  Président, 
l'expression  de  mes  meilleurs  sentiments. 

«  A.  AMIGUES.  )) 

CoMMUNiCATio.Ns.  —  M.  G.  Sicard,  dépose  sur  le  bureau  son  Rapport 
sur  l'Excursion  des  4  U  ^5  ^t  16  juillet  à  Carcanières,  au  lac  de  Laurefity 
et  au  pays  de  Saidt. 

Il  fait  ensuite  une  C/ommunication  au  sujet  du  Menhir  de  Maives. 
Etant  allé  à  Bagnoles  pendant  le  mois  d'Août  dernier,  il  a  été  repren- 
dre une  vue  du  dit  Menhir,  et  a  constaté  qu  une  fissure  s'agran- 
dissant  cha(iue  jour  et  due  aux  intempéries,  existait  vers  le  milieu  du 
monolithe  et  le  menaçait  de  ruine  dans  un  temps  rapproché. 

Voulant  autant  que  possible  éviter  la  destruction  d'un  de  nos  plus 
beaux  monuments  mégalithiques,  M.  Sicard  s'est  adressé  d'abord  à  un 
membre  de  la  commission  des  monuments  mégalithiques,  qui  n'a  pas 
répondu,  puis  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  qui  lui  a  fait 
répondre  par  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  aux  Beaux-Arts,  M.  Dujar- 
din-Beaumetz,  que  l'on  allait  s'occuper  de  la  conservation  du  menhir. 
M.  Sicard  donne  lecture  de  la  lettre  du  Ministre. 

M.  Rebelle  lit  son  Rapport  sur  l'Excunlan  du  28  mai  à  ^Arnmsan  et 
à  Ui  (lape. 

M.  G.  Combéléran  dit  que  le  Touring-Club  de  France  avait  choisi 
M.  le  D'  Petit  pour  faire  partie  du  Comité  départemental  des 
Sites  et  Monuments. 

La  mort  de  notre  regretté  collègue  laisse  vacante  la  place  que  le 
Touring-Club  avait  réservée  à  notre  Société.  Il  nous  prie,  en  consé- 
quence, de  désigner  un  de  nos  membres  pour  qu'il  puisse  le  proposer 
à  l'agrément  de  M.  le  Président  du  Comité  central. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—   LXXXV   — 

La  Société  choisit  d  un  commun  accord  pour  son  délégué  M.  Germain 
Sicard,  qui  accepte  et  remercie. 

M.  F.  EscargueiJ  fait,  au  nom  de  M.  Amigues,  trésorier,  l'exposé 
financier  de  l'exercice  1905. 

Une  commission  composée  de  MM.  Bourrel,  Castel,  Gavoy  et  Pech 
est  nommée  à  l'effet  de  vérifier  la  comptabilité  du  trésorier. 

Renouvellement  du  Bureau.  —  L'ordre  du  jour  appelle  les  élections 
pour  le  renouvellement  du  Bureau. 

Le  dépouillement  du  scrutin  pour  le  remplacement  de  M.  R.  Espar- 
seil,  président  sortant,  donne  les  résultats  suivants  : 

Suffrages  exprimés  :  68,  un  bulletin  blanc. 

M.  le  D'  Bourrel  ayant  obtenu  66  voix,  est  proclamé  Président  pour 
l'année  1906. 

Ont  pria  part  au  vote  par  correspondance  : 

MM.  Amigues,  abbé  Ancé,  Ch.  Baron,  Bernon,  Calmet,  Catbala, 
Cazaux,  Claudel,  E.  Combéléran,  D'  (bourrent,  Crozel,  D'  Degrave, 
J.  Delpont,  Donnât,  V.  Dusseau,  M.  Faure,  D'  Ferrie,  Gavoy,  L.  Gayde, 
A.  Gerviès,  A.  Jeanjean,  D'  Laflitte,  L.  Lignon,  Molinier,  Moret, 
Mougnié,  H.  Mullot,  Paye,  A.  Périé,  Pouillés,  abbé  Pratx,  Rey,  abbé 
Sabartbès,  Jacques  Sabatier,  Séguier. 

Est  élu  à  l'unanimité  Vice-Président  pour  l'année  1906,  M.  Cathala. 

En  remplacement  de  M.  L.  Chartier,  Secrétaire  démissionnaire, 
M.  L.  Gavoy  est  nommé  Secrétaire  pour  l'année  1ÎK)6. 

M.  J.  Cathala,  instituteur,  est  nommé  Trésorier  pour  l'année  1906, 
en  remplacement  de  M.  Amigues. 

Les  autres  membres  du  Bureau  sont  maintenus  dans  leurs  fonctions. 

Le  Bureau  est  constitué  comme  suit,  pour  l'année  1906  : 

Président  :  M.  le  D'  Bourrel. 

Vice- Présidents  :  MM.  P.  Castel  et  M.  Cathala. 

Secrétaire  :  M.  L.  Gavoy. 

Secrétaire-adjoint  :  M.  Rebelle. 

Trésorier  :  M.  J.  Cathala. 

Conservateur-Archiviste  :  M.  J.  Pech. 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

Le  Secrétaire  y 
L.  CHARTIER. 
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NOTE  SUR  LA  SITUATION  FINANCIÈRE 

DE   LA 

SOCIÉTÉ   D'ÉTUDES    SCIENTIFIQUES    DE    L'AUDE 
k  la  fin  de  r Exercice  de  1905 

£T   FBOFOSITZONS   FOÏÏB  LE   BUDaST  SE   1906 

Par      R4.     le     Trésorier, 


La  Société  avait  en  caisse  à  la  fin  de  l'exercice  19CX4. .  7fi9  fr.  25 

Ë1L6  a  reçu  pendant  Fexercice  19C6 2.298  95 

Total 3.068  20 

Les  dépenses  s'élèvent  à 2.617  G5 

L'excédent  des  recettes  est  de 450  55 

Les  Recettes  et  les  Dépenses  se  décomposent  comme  suit  : 

RECETTES 

Solde  en  caisse  à  la  iin  de  1904 769  25 

274  i;*itisations  à  6  f r 1 .644  » 

Subvention  du  Conseil  général * .':00  » 

Heoiltes  diverses  (vente  dn  Bulletin,  insignes,  diplô- 
mes, encaissement  de  coupons,  intérêts  en  compte 

coumnt) 154  95 

Total 3.068  20 

DÉPENSES 

liuprc^sion  et  brochage  du  Bulletin  de  1905 1.170  40 

Euvù!  du  Bulletin,  portde  livres,  impressions  diverses, 
frais   de   bureau  et  de   correspondance,  frais  de 

t'L^çouvrement  des  cotisations,  etc 394  50 

Loyer 400  i> 

Assurance  contre  l'incendie 11  15 

Ijjipo^jtions 17  35 

Eclairage  et  chauffage 22  20 

A  reporter 2.021  00 
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Report 

Concierge 

Frais  d'excursions 

Achat  de  livres,  abonnements. 

Entretien  des  Ck)llections  et  de  la  Bibliothèque  .... 

Dépenses  diverses 

Solde  en  caisse ; , 

Total 

JBucl^s:et:     do     lOOO 

RECETTES 

Solde  en  caisse  au  le»'  janvier  1906 

250  cotisations  à  6  fr 

15  membres  nouveaux  à  G  fr 

15  diplômes  à  2  f r 

Subvention  du  Conseil  général 

Subvention  du  Syndicat  médical 

Total 

DÉPENSES 

Loyer  

Concierge. , 

Impositions 

jVssurance  contre  Tincendie 

Eclairage  et  chauffage 

Mobilier  et  entretien 

Impression  et  brochage  du  Bulletin  de  1906 

Port  du  Bulletin 

Impression  de  circulaires,  adresses,  enveloppes 

Frais  de  bureau  du  Secrétaire 75 

Frais  de  bureau  du  Trésorier  (recouvrement  de  coti- 

^tions) 75 

Entretien  de  la  bibliothèque 30 

Achat  de  livres,  abonnenents 75 

Entretien  des  collections 30 

Frais  de  collections  élémentaires 50 

Frais  de  conférences 100 

Frais  d'excursions 150 

Dépenses  diverses 100 

Solde  à  reporter  à  nouveau 164 

Total 2.620 
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DEUXIEME    PARTIE 


Rapports  sur  les  Excursions  de  la  Société 
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EXCURSION  EN  ESPAGNE 

Sâint^Sèbastien,  Madrid^  Eficorïal,   Tolède,  Saragûsse,  Barcolosio 

DU  21  AVRIL  AU  l'-r  MAI  lllOr> 
F*ar   le    D    J^R*    COURRENT 


Tous  les  ans  la  Société  d'Eludé  des  Sciences  naturelles  de 
Béziers  élabore  un  programme  de  grande  excursion  qui  se 
réalise  pendant  les  vacances  de  Pâques,  et  u  laqueUe  les 
membres  de  la  Société  d'Etudes  Scîcnlifiques  de  FAudc 
sont  invités  à  prendre  part. 

Cette  année.  M,  Cannât,  le  sytnpathiquc  président  de 
Béziers,  et  M,  Aïn,  son  secrétaire  général,  ont  organisé  un 
voyage  en  Espagne,  Je  ne  veux  pas  rééditer  les  compliments 
bien  mérités  que  M.  Sicard  adressait  à  ces  Messieurs  dans 
son  rapport  d'excursion  en  Italie  en  irjolj  je  vous  dirai 
simplement  que,  grâce  au  dévouement  des  chefs  de  file  de 
la  Société  Biterroise*  il  est  possible  d'exécuter,  à  bon  mar- 
ché, en  un  temps  très  court,  des  voyages  utiles,  agréables 
et  instructifs.  Evidemment,  ces  nuits  et  ces  journées  entiè- 
res passées  en  chemin  de  ferj  ces  courses  à  travers  les  rues, 
dans  les  parcs,  les  musées,  les  édifices  publics  des  capita- 
les et  grandes  villes  sont  physiquement  bien  fatigantes; 
maïs  aussi  que  de  voyages  eu  pays  étrangers  peut-on  dans 
ces  conditions  sepermetlre,  que  Ton  n'oserait  alTronler  seul 
a  cause  des  nombreuses  dilTicultés  de  tonl  ordre  que  Ton 
ne  peut  manquer  de  rencontrer  chex  imc  nation  dont  on  ne 
connaît  ni  la  langue,  ni  les  mœurs  f 

\ous  étions  près  de  cent  excursionnistes  de  T Hérault  et 
de  l'Aude  en  Italie  en  igoV  Le  voyage  d'Espagne  et  de 
Madrid  n'a  tenté  que  neuf  membres  de  la  Société  de  liéziers» 
iroiâ  de  la  Société  de  FAude. 

Le  vendredi,  21  avriL  les  liiterrois  arrivaient  I  Carcas- 
sonne  à  11  heures  du  matin.  Dès  ce  moment,  la  troupe   est 
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complète.  Nous  allons  voyager  onze  vers  Bayonne,  Biarritz 
et  llendaye,  M.  Aïn  nous  ayant  devancés  pour  préparer  nos 
logements  à  Irun  et  à  Madrid. 

Le  vent  du  N.-O.  souffle  violemment  et  de  gros  nuages 
nous  menacent  ferme.  Arrivés  à  Toulouse  avec  quelques 
minutes  de  retard,  nous  avons  à  peine  le  temps  de  nous 
installer  dans  le  train  de  Bayonne.  La  pluie  commence  à 
tomber.  Décidément  notre  voyage  en  France  sera  bien 
maussade. 

Pourtant  à]^ Lourdes,  que  nous  traversons  vers  !\  heures 
du  soir,  le  temps  se  rassérène,  et  de  nos  confortables 
voitures  de  seconde  classe  à  couloir,  nous  voyons  passer, 
un  peu  en  vitesse  et  dans  la  brume,  le  pittoresque  tableau 
que  présente  la  basilique  campée  en  face  du  vieux  chuteau^ 
au  pied  desquels  le  beau  gave  coule  ses  eaux  aujourd'hui 
légèrement  boueuses.  Dans  la  grotte  scintillent,  aux  pieds 
de  la  Vierge  miraculeuse,  les  mille  cierges  qu*y  entretien- 
nent les  fidèles  pèlerins. 

Pau  et  son  château  se  présentent  à  notre  vue  vers  5  heu- 
res, et  le  temps  nous  permet  d'admirer  le  beau  panorama 
des  Pyrénées  encore  couvertes  de  neige,  qui  forme  vers  le 
Midi  le  fond  de  ce  paysage  merveilleux  que  présentent  les 
environs  de  la  coquette  capitale  du  Béarn. 

C'est  au  buffet  de  la  gare  de  Pau  qu'a  été  prévu  le  dîner 
du  soir.  Mais  une  heureuse  combinaison  nous  permet 
d'aller,  par  un  train  plus  rapide,  jusqu'à  Puyoo  où  nous 
aurons  plus  d'une  heure  pour  faire  notre  repas.  Ceux  d'en- 
tre nous  qui  ont  pris  des  provisions  de  route  s'offrent  pour 
être  les  gardiens  de  nos  bagages  dans  le  train  que  nous 
abandonnons  momentanément  et  que  nous  reprendrons  à 
son  passage  à  Puyoo. 

Le  train  qui  nous  conduit  à  Bayonne  est  heureusement  en 
retard.  Notre  séjour  en  gare  de  Bayonne  en  sera  écourté  à  la 
satisfaction  de  tous. 

A  Hendaye,  un  garçon  de  l'hôtel  où  M.  Aïn   a  prépnré 
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noire  logement  vient  au-devant  de  nous.  Encore  quelques 
minutes  et,  après  avoir  traversé  le  pont  international  sur 
la  Bidassoa,  d'où  Ton  devine  au  clair  de  lune,  à  droite, 
Fontarabie,  et  dans  la  rivière  Vile  des  Faisans,  aussi  dénom- 
mée ïlle  de  la  Conférence,  depuis  la  signature  du  traité  des 
Pyrénées,  nous  débarquons  à  lo  heures  du  soir  à  Irun,  où 
nous  devons  faire  contrôler  nos  bagages.  Nos  petites  valises 
ne  paraissent  pas  sans  doute  bien  propres  à  la  contrebande 
active,  puisque  les  carabiniers  ne  nous  obligent  pas  à  les 
ouvrir  et  à  étaler  notre  linge.  A  200  mètres  de  la  station  se 
trouve  la  Fonda  où  M.  Aïn  a  fait  préparer  onze  lits  où  nous 
prenons  un  repos  bien  gagné. 

La  journée  du  samedi  22  avril  s'annonce  superbe.  Aussi, 
levés  de  bonne  heure,  nous  parcourons  rapidement  la  ville 
avant  notre  départ  pour  Saint-Sébastien.  Rien  de  bien  parti- 
culier à  signaler  dans  cette  petite  cité  de  gooo  habitants, 
située  sur  la  frontière,  si  ce  n'est  le  site  charmant  dans 
lequel  elle  est  bâtie.  A  8  heures  3o  nous  nous  trouvons  tous 
réunis  à  la  gare  où  M.  le  Président  remet  à  chacun  son 
billet  circulaire  de  Irun  à  Port-8ou  par  Madrid,  Saragosse 
et  Barcelone. 

D'Irun  à  Saint-Sébastien  le  trajet  n'est  que  de  19  kilomè- 
tres. Il  s'effectue  dans  un  superbe  pays  vert,  ondulé,  couvert 
d'arbres  fruitiers  et  de  fermes  basques.  Après  un  quart 
d'heure  de  temps  nous  atteignons  la  magnifique  Baie  de 
PasajeSy  presque  entièrement  fermée  et  que  l'on  compare, 
avec  beaucoup  de  raison,  à  un  lac  alpestre  ou  pyrénéen. 

Aujourd'hui  les  eaux  sont  jaunes  et  boueuses  à  cause  de 
la  pluie  continuelle  tombée  la  veille  (1).  Pasajés  avec  Ancho 

(l)  La  baie  de  Pasajes  est  située  à  l'embouchure  du  Rio  Oyarzun.  Il 
s'attache  à  cette  baie  des  souvenirs  histori(|ues  du  XVI'  et  XVlir  siè- 
cles. C'est  de  là  que  partaient  les  baleiniers  basques  ;  c'est  à  Pasajes 
que  Lafayette  s'embarqua  pour  l'Aniérique  en  177G. 
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et  la  gare,  et  des  docks  pour  les  vins  qui  sont  de  création 
récente,  est  un  village  de  pêcheurs  situé  en  partie  sur  la  rive 
droite  de  la  Rivière,  San  Juan  ou  Passage  de  France,  en 
partie  sur  la  rive  gauche,  San  Pedro  ou  Passage  d'Espagne, 

A  9  h.  42,  une  demi-heure  environ  après  notre  départ 
d'Irun,  le  train  fait  son  entrée  dans  la  Eslacion  de  San 
Sébastian,  fort  coquette  et  très  animée. 

Le  temps  de  mettre  nos  bagages  à  la  consigne  et  nous 
sortons  de  la  gare  dont  la  cour  est  encombrée  de  beaux 
omnibus,  de  riches  voilures  de  maître  et  de  place.  Saint- 
Sébastien,  capitale  du  Guipuzcoa  (i),  la  concurrente  en 
Espagne  de  notre  belle  plage  de  Biarritz,  est  le  rendez-vous, 
pendant  la  belle  saison,  des  riches  et  nobles  familles  Espa- 
gnoles. C'est  aussi  la  résidence  d'été  de  la  Cour  de  Madrid. 

Nous  pénétrons  dans  la  ville  par  le  pont  Maria  Chrisiina^ 
récemment  construit  sur  remplacement  d'une  passerelle 
provisoire  sur  le  Hio  Urumea.  Ce  pont  est  orné  de  quatre 
colonnes  lourdes,  écrasées,  sans  élégance,  surmontées  de 
chevaux  marins  en  bronze  doré.  Il  aboutit,  sur  la  rive  droite 
de  rUrumea,  au  Paseo  de  los  Fueros  par  lequel  nous  attei- 
gnons l'hôtel  de  France  où  nous  devons  déjeuner. 

Notre  première  visite  est  pour  la  Zurriola,  beau  jardin, 
parc  ombragé  situé  sur  la  rive  gauche  de  l'Urumea  et  au 
milieu  duquel  se  dresse  un  monument  érigé  à  Antonio  de 
Oquendo,  amiral  basque  de  la  flotte  espagnole,  qui  a  com- 
battu contre  les  Pays-Bas  en  i63i  et  iGSg.  C'est  une  statue 
en  bronze  placée  sur  un  socle  en  pierre  élevé  et  orné  lui- 
même  de  trophées,  de  reliefs  et  de  figures  allégoriques. 

En  continuant  vers  le  Sud  notre  promenade  par  le  Paseo 
de  Salamanca.  nous  passons  à  la  pointe  de  Rompeolas  (brise- 
lames)  située  au  pied  du  Monte  Lrgullo  qui  ferme  au  Nord  la 
baie  de  San  Sébastian,  la  Concha. 


(1)  San  Sebastiati,  ancienne  Inirhulo   des  Basques,   ville  de  .%.000 
habitants. 
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Nous  voici  bientôt  dans  la  vieille  ville  où  se  trouve  l'église 
Sanla  Maria  qui  ferme  au  Nord  la  Calle  Mayor  ;  il  est  environ 
onze  heures.  Âlleluia  I  Alléluia!!  Buenas  Pascuas  !  C'est 
avec  ces  souhaits  que  nous  sommes  assaillis  dans  la  Calle 
Mayor  par  une  nuée  de  ninos  et  de  vieilles  femmes  qui 
s*attachent  à  nos  pas  en  mendiant  et  en  nous  présentant 
des  chromos  encadrés  de  sujets  religieux. 

On  ne  peut  voir,  de  la  Calle  Mayor,  que  la  partie  centrale 
de  la  façade  de  Santa  Maria,  édifice  religieux  de  slyle  baro- 
que et  qui  date  du  xvui»  siècle.  On  accède  par  un  perron  jus- 
qu'à la  porte  de  forme  romane,  richement  sculptée  et  sur- 
montée d'une  niche  où  se  trouve  la  statue  de  saint  Sébastien. 

Comme  le  plus  grand  nombre  des  églises  espagnoles, 
celle-ci  est  sombre  et  sévère,  on  y  officie  au  moment  où 
nous  y  pénétrons,  on  chante,  sur  un  ton  lugubre  qui 
augmente  encore  l'impression  de  tristesse  que  l'on  ressent, 
les  prières  du  dernier  jour  de  la  semaine  sainte,  et  une 
foule  recueillie  y  fait  ses  dévotions. 

Nous  visitons,  au  centre  de  la  vieille  ville  aux  rues  étroites 
et  encombrées  de  mendiants,  la  place  de  la  Conslilulion 
entourée  d'arcades  et  qui  servait  autrefois  de  Plaza  de  toros, 
et  non  loin  l'Eglise  de  San  Vicenle,  monument  de  style 
gothique  avec  un  porche  curieux  en  forme  de  tour  et  de 
grands  contreforts 

Le  petit  port,  sans  grande  importance,  est  tout  proche,  et 
en  suivant  le  quai  nous  arrivons  au  parc  de  Alderdi-edery 
splendides  jardins  ombragés  au  nord  desquels  se  dresse  le 
beau  Casino,  œuvre  de  Louis  Aladren,  et  delà,  sous  le  soleil, 
dans  un  ciel  absolument  bleu,  Ton  voit  s'étendre,  vers 
rOuest.  l'immense  et  superbe  Coucha  de  San  Sébastian, 
magnifique  baie,  limitée  au  N.-E.  par  le  mont  Urgullo  et  à 
l'Ouest  par  le  mont  Igueldo,  en  partie  relrécie  du  côté  de  la 
mer  par  Vlsla  Sanla  Clara  et  dominée  par  le  Palais  Royal, 
aussi  dénommé  villa  Miramar,  Nous  faisons  le  tour  de  la 
Concha  par  le  Paseo  du  même  nom. 
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Le  coup  d'œil  est  magnifique  et  l'aspect  de  la  plage  doit 
être  bien  beau  au  moment  où  les  riches  hôtels,  les  villas  et 
les  maisons  de  plaisance  du  quai  sont  habités,  lorsque  la 
foule  des  riches  baigneurs  anime  ce  coin  vraiment  paradi- 
siaque. 

Nous  passons  sous  le  pont  tunnel  de  la  villa  Miramar  : 
on  nous  montre  la  plage  réservée  à  la  famille  Royale  et 
nous  régagnons  la  ville  en  tramway.  La  riche  Avenue  de  la 
Liberté  nous  amène  vers  la  calle  de  Oquendo,  où  se  trouve 
notre  hôtel. 

Le  déjeuner  terminé,  nous  avons  encore  le  temps  de 
visiter  Tun  des  plus  beaux  cafés  de  la  ville,  situé  dans  la 
calle  de  VAlameda  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  autres  quar- 
tiers de  la  ville  neuve  pour  la  splendeur  de  ses  hôtels  et  de 
ses  maisons  à  trois  et  quatre  étages  qui  donnent,  pendant 
rété,  rhospitalité  aux  riches  fashionnables  espagnols  et  aux 
étrangers  qui  sont  les  hôtes  de  Saint-Sébastien  pendant  la 
saison  des  bains  de  mer. 

Notre  promenade  dans  là  ville  nouvelle  nous  amène  sur  la 
place  de  Guipuzcoa,  véritable  jardin  d'agrément  que  borde 
vers  l'Est  le  Palacio  de  la  Dipulacion»  Nous  visitons  ensuite 
une  belle  église  de  construction  récente,  de  style  gothique, 
à  piliers  élancés,  toute  différente  de  Santa  Maria  et  de  San 
Vicentej  aussi  gaie  et  aussi  agréablement  ajourée  que  les 
deux  premières  sont  sévères  et  sombres,  et  parcourons  à  la 
hâte  les  quartiers  méridionaux  en  construction  qui  sont  le 
signe  de  l'extension  de  plus  en  plus  grande  de  la  plage 
espagnole. 

Nous  revenons  vers  la  gare  par  le  pont  Marie  Christine. 
Vers  deux  heures  du  soir  entre  en  gare  le  train  express 
venant  de  la  frontière.  Nous  nous  installons  dans  un  confor- 
table wagon  à  couloir  de  première  classe.  Les  voyageurs 
sont  peu  nombreux  et  nous  pouvons  espérer  que  notre 
voyage  un  peu  long  de  Saint-Sébastien  à  Madrid  s'effectuera 
sans  trop  de  fatigue. 
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Jusqu'à  Mirunda  de  Ebro,  où  un  arrêt  convenal)le,  de  6  h.  48 
à  7  h.  i5  du  soir,  nous  permettra  de  dîner,  nous  allons  jouir 
du  paysage  et  il  est  bien  intéressant. 

C'est  d'abord  dans  la  vallée  industrielle  de  VUrumea  que 
monte  la  ligne  à  voie  unique  et  sur  laquelle  roule  notre 
train  express  à  la  vitesse  de  4o  à  45  kilomètres  à  l'heure. 

La  ligne  passe  au  pied  de  la  colline  où  est  construit 
Hernani,  patrie  deJuande  Urbiela  qui  fît  prisonnier  François!*' 
à  la  bataille  de  Pavie,  abandonne  l'Urumea  pour  remonter 
la  vallée  du  Rio  Oria^  très  animée,  très  fertile  et  émaillée  de 
villages  et  de  fabriques  de  papier.  C'est  après  Tolosa,  ancienne 
capitale  du  Guipuzcoa,  une  succession  de  ponts  sur  TOria, 
de  tunnels  dans  les  montagnes  calcaires  escarpées  dont  la 
base  parait  constituée  par  des  terrains  de  transition. 

Après  Zumnrraga,  le  plan  incliné  sur  lequel  la  ligne  est 
construite  devient  de  plus  en  plus  rapide  ;  le  train  traverse 
un  long  tunnel  de  3  kilomètres  environ,  et  après  une 
douzaine  de  souterrains  nouveaux,  gravit  les  pentes  septen- 
trionales des  monts  Cantabres.  Encore  une  douzaine  de  tun- 
nels et  nous  sommes  à  6i/i  mètres  d'altitude,  point  culminant 
de  la  voie.  Tout  le  temps  le  coup  d'œil  est  ravissant 
dans  ces  pentes  ombragées  sur  les  vallées  successives  que 
dominent  les  monts  élevés  couverts  de  la  neige  qui  est 
tombée  la  veille. 

La  ligne  descend  maintenant  en  pente  douce  à  travers  des 
taillis,  remonte  encore  sur  le  plateau  d*Àlava  et  atteint,  en 
parcourant  insensiblement  la  ligne  de  partage  des  eaux,  la 
vallée  du  Zadorra,  affluent  de  TEbre.  Le  pays  est  désolé  dans 
cette  région,  mais  bientôt  la  voie  s'engage  dans  la  Coucha 
de  Viloria,  fertile,  belle  et  spacieuse,  entourée  au  loin  de 
montagnes  neigeuses,  arrosée  par  le  Zadnrra  et  d'autres 
petits  rios.  C'est  le  bassin  d'un  ancien  lac,  et  au  centre  est 
construite,  à  628  mètres  d'ahitude,  Viloria,  coquette  ville  de 
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3o.ooo  habitants.  Sur  le  quai  de  la  gare,  un  mouvement 
que  nous  n'avions  pas  retrouvé  depuis  Saint-Sébastien 
constitue  une  agréable  digression.  Ici  descendent  bon  nom- 
bre de  voyageurs,  nous  pouvons  encore  mieux  prendre  nos 
aises. 

Après  vingt  minutes  d*arrêt,  le  train  repart;  nous  traver- 
sons l'ancien  champ  de  bataille  de  Viioria  (i).  La  ligne  franchit 
une  première  fois  le  Zadorra,  s'engage  dans  une  coupure 
calcaire  par  où  s'écoulaient  les  eaux  du  lac  d'Alaim,  repasse 
le  Zadorra,  traverse  bientôt  VEbre  qui  n'est  ici  qu'un  tout 
petit  cours  d'eau,  et  nous  entrons,  à  G  h.  48,  dans  la  gare  de 
Miranda  de  Ebro  où  le  programme  indique  un  confortable 
buffet.  Nous  marquons  nos  places  par  nos  bagages  largement 
étalés  sur  les  banquettes.  Ici  descendent  encore  un  certain 
nombre  de  voyageurs  qui  nous  laissent  le  champ  libre. 
Quelques  excursionnistes  ont  avec  eux  des  provisions  de 
route,  ils  veilleront  à  la  sécurité  de  nos  bagages. 

Le  buffet  de  Miranda  est  à  recommander  ;  le  prit  du 
diner  ne  dépasse  pas  celui  des  meilleurs  buffets  de  France  : 
3  pesetas  5o.  On  y  est  servi  prestement,  proprement  et  la 
cuisine  y  est  très  convenable.  A  7  h.  5o  le  train  repart,  nous 
avons  un  compartiment  à  deux  ou  trois  au  plus  et  nous  pour- 
rons nous  étendre  confortablement.  La  nuit  est  arrivée,  nous 
passons  ensemble  quelques  heures  à  causer.  Vers  9  heures 
chacun  reprend  sa  place,  et  bien  enveloppé  dans  son  manteau 
et  sa  couverture,  se  prépare  à  se  plonger  dans  le  sommeil. 

Légèrement  courbaturés,  mais  pourtant  après  une  nuit 
passable,  nous  nous  éveillons  vers  5  heures  du  matin.  Le 
jour  commence  à  poindre,  le  train  court  sur  le  versant 
Est  de  la  Sierra  de  Guadarrama  dans  un  pays  désolé,  sans 
culture,  véritable  chaos  de  roches    granitiques    où    appa- 


(1)  La  bataille  de  Vitoria  eut  lieu  le  21  juin  1813.  Les  Français,  sous 
les  ordres  du  roi  Joseph  et  de  Jourdan,  furent  obligés  de  se  replier 
sur  la  ville.  C'est  cette  bataille  qui  mit  fin  à  la  guerre  dEsj)agne. 
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raissent  de  loin  en  loin  quelques  chênes-verts  rabou- 
gris cl  de  maigres  champs  de  céréales.  Nous  sommes  à 
900  mètres  d^altitude.  Bienlôt  nous  apercevons  vers  le  levant 
la  coupole  et  les  tours  du  Royal  monastère  de  Saint-Laurent 
de  rEscorial.  Nous  visiterons  en  détail  la  sépulture  des  rois 
d'Espagne  le  26  avril.  Le  train  stoppe  quelques  minutes  à 
peine  à  la  gare  de  VEscorial, 

C'est  par  la  vallée  du  Guadarrama,  à  travers  les  ramifica^ 
lions  nues  et  pelées  de  la  grande  Sierra,  que  le  train  se  dirige 
sur  Madrid. 

Bientôt  commence  la  lande  désolée  de  la  Nouvelle  Castille, 
parsemée  ça  et  là  de  quelques  vignes  et  de  maigres  champs 
de  blé.  Nous  traversons  Pozuelo,  oasis  au  milieu  de  collines 
couvertes  de  pins,  011  les  Madrilènes  commencent  à  cons- 
truire quelques  villas  :  puis  brusquement,  sans  transition, 
sans  avoir  h  traverser  les  faubourgs  qui  précèdent  ordinai- 
rement des  grandes  villes,  nous  voyons  apparaître,  sur  un 
plateau  dominant  la  vallée  du  Manzanarès,  un  superbe  et 
grand  édifice  rectangulaire  très  imposant,  d'un  aspect  gran- 
diose avec  ses  quatre  tours  d'angle.  C'est  le  Palais  Royal 
de  Madrid  (Palacio  Regale)  construit  sur  l'emplacement 
même  de  l'Alcazar  des  Maures. 

A  G  h.  3o  du  matin,  nous  entrons  dans  la  Eslacion  del  Norte. 
Sur  le  quai  nous  sommes  reçus  par  M.  Aïn.  L'encombrement 
est  peu  considérable,  nous  avons  tôt  fait  de  rejoindre  l'om- 
nibus qui  doit  nous  conduire  à  l'hôtel  de  Barcelone  situé 
dans  la  Calle  Capelkmes^  non  loin  de  la  Puerla  del  Soi 

Chaque  excursionniste  est  installé  dans  ses  appartements 
et  rendez-vous  est  pris  pour  neuf  heures  sur  la  Place  de  la 
Puerla  del  Sol  pour  commencer  la  visite  de  la  ville.  Nous 
revenons  par  l'importante  Calle  de  Preciados  a  la  Puerta  del 
Sol,  le  centre  de  la  ville  et  du  mouvement.  Après  avoir 
absorbé  un   déjeuner  sommaire  dans  un  riche  et  spacieux 
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café  avec  plafond  doré  à  caissons,  les  douze  excursionnistes 
sont  lous  présents  au  rendez- vous  en  face  du  Minislerio  de  la 
Gobernacion  (niinistère  de  Tintérieur)  qui  forme  presque  tout 
le  côté  méridional  de  la  place.  C'est  un  édifice  de  style 
simple  et  d'architecture  banale.  C'est  le  plus  grand  des 
bâtiments  qui  entourent  celte  place  historique  de  Madrid, 
théâtre  de  toutes  les  grandes  scènes  politiques  de  l'Espagne. 
La  place  traversée  par  de  nombreuses  lignes  de  tramways 
est  peu  animée.  Le  mouvement  commence  à  une  heure 
avancée  de  la  journée,  on  vit  beaucoup  la  nuit»  on  se  lève 
tard.  Mais  le  trottoir  est  déjà  couvert  de  mendiants  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe  qui,  d'une  voix  lamentable,  vous  api- 
toyent  sur  leur  sort.  Déjà  pourtant  déjeunes  madrilènes, 
drapées  dans  leur  châle  et  superbemeht  coiffées  de  la  man- 
tille, le  visage  légèrement  fardé,  les  lèvres  rougies,  les  grands 
yeux  élargis  encore  par  un  léger  maquillage  passent  affairées 
devant  nous. 

M.   Aïn,  qui   parle   très  correctement  l'espagnol  et  qui 
connaît  bien  la  ville,  sera  notre  guide  aujourd'hui. 

Dix  rues  aboutissent  à  la  Puerla  del  Sol  :  nous  allons  en 
sortir  par  la  Calle  de  Alcalo,  la  plus  belle  et  la  plus  vaste  de 
la  capitale.  Elle  est  bordée  d'une  double  allée  de  palmiers  et 
de  platanes,  de  vastes  et  splendides  hôtels  parmi  lesquels 
un  des  plus  remarquables  est  le  siège  de  la  Société  d'assu- 
rances américaine,  la  Efjaitaliva;  il  forme  le  coin  de  la  rue 
de  Séville  et  de  la  rue  de  Alcala.  Presque  en  face  se  trouve 
VAcadémie  Royale  des  Beaax-AHs  et  un  peu  plus  loin,  sur 
la  même  ligne,  l'Eglise  de  VOrdre  des  Calatravas,  devant 
laquelle  stationnent  de  fort  riches  équipages.  Il  est  dix  heures 
et  le  moment  de  rofïice  de  Pâques.  Nous  pénétrons  dans  le 
temple  où  nous  est  ofTert  un  très  curieux  spectacle.  L'ordre 
religieux  el  militaire  des  Calalravas  a  pour  grand  maître  le  Roi 
d'Epagne  lui-même  el  pour  membres  civils  les  grands  sei- 
gneurs de  Madrid.  Une  quarantaine  de  chevaliers,  en  riche 
costume  du  moyen-âge,  une  large  croix  rouge  brodée  sur  la 
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poitrine,  traînant  leur  grand  manteauf.tle  soie,  la  main  à  la 
garde  de  leur  épée  défilent  devant  nous  précédant  rofficiant, 
et  pendant  que  ce  cortège  imposant  et  théâtral  passe  devant 
nos  yeux,  une  excellente  musique  exécute  dans  les  tribunes 
les  airs  les  plus  connus  de  la  Favorite.  Nous  avons  Tillusion 
la  plus  absolue  d*un  spectacle  profane  et  il  ne  faut  rien 
moins  que  la  clochette  de  Tenfant  de  chœur  et  la  musique 
religieuse  qui  succède  à  la  musique  profane  pour  nous 
arracher  à  notre  illusion. 

Sortis  de  Téglise,  nous  continuons  notre  incursion  dans 
la  Calle  de  Alcala  qui  s'anime  de  plus  en  plus. 

Nous  passons  devant  le  théâtre  de  Apolo,  et  au  bout  de 
la  rue,  en  deçà  de  la  Place  de  Madrid,  s'élèvent  à  gauche  le 
Ministère  de  la  Guerre  entouré  de  beaux  jardins,  à  droite  la 
Banque  d'Espagne,  vaste  et  riche  édifice  de  construction 
récente  (1884-1891),  dontla  façade  principale,  de  267  mètres, 
longe  la  belle  promenade  du  Salon  du  Prado. 

La  Place  de  Madrid  est  à  Tinterscction  de  la  rue  de  Alcala 
avec  le  Paseo  de  Recoletos  au  Nord,  le  Salon  du  Prado  au 
Midi.  Elle  est  ornée  de  la  Fontaine  monumentale  de  Cyl>èle  où 
la  déesse  est  représentée  sur  un  char  traîné  par  des  lions. 
Elle  est  toute  facturée  de  marbre  et  l'œuvre  de  Rol>ert  Michel 
et  Fr.  Gutierrez  (xvni*  siècle). 

Nous  continuons  à  suivre  vers  l'Est,  la  Calle  de  Alcala 
jusqu'à  la  Plaza  de  la  Independencia,  le  long  d'une  série  de 
palais  privés,  à  gauche,  du  Jardin  de  Buen  Retiro,  à  droite.  On 
y  démolit  le  théâtre  d'été  qui  s'élevait  au  centre  du  jardin 
dont  l'entrée  est  actuellement  interdite  au  public. 

La  Place  de  CIndependencia  forme  l'angle  N.-O.  du  parc  du 
Buen  Retiro,  le  bois  de  Boulogne  de  Madrid.  Elle  est  consti- 
tuée par  un  rond-point  entouré  d'arbres  et  bordé  de  riches 
constructions  à  miradores.  Au  milieu  s'élève  la  Puerta  de 
Alcala,  arc  de  triomphe  de  1778,  sur  la  lace  est  duquel  on 
peut  apercevoir  les  traces  des  boulets  qui  rappellent  les 
combats  de  1808. 
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C'est  sur  celte  place  que  se  trouve,  précédée  d'un  perron, 
une  des  principales  portes  du  parc  de  Buen  Reliro  (belle 
retraite),  jardin  de  i43  hectares,  bien  ombragé,  coupé  de 
larges  allées,  de  promenades,  de  chemins  carrossables,  de 
voies  cavalières. 

De  la  porte  qui  s'ouvre  sur  la  place  de  Tlndépendance  part 
la  Grande  Allée  qui  mène  au  grand  Etang.  C'est  celle  que 
nous  allons  suivre  et  qui,  en  passant  devant  la  Faente  de 
Galapagos  (fontaine  des  tortues),  nous  amène  en  quelques 
minutes  à  ce  bassin  artificiel  de  forme  rectangulaire  qui 
porte  le  nom  d*Estanque  grande. 

Nous  ressortons  du  parc  par  le  Paseo  de  las  EslalaaSy  vaste 
allée  ombragée,  ornée  de  douze  statues  de  Rois  qui,  avec  les 
statues  que  nous  verrons  demain  sur  la  Place  de  Oriente^  étaient 
destinées  à  orner  le  faîte  du  palais  royal.  Nous  débouchons 
par  une  large  porte  sur  la  Galle  Àlfonso  XII,  grand  boule- 
vard défoncé,  mal  entretenu,  que  nous  suivons  jusqu'au 
Musée  des  reproductions  artistiques.  Cet  édifice  est  fermé,  nous 
ne  pouvons  le  visiter.  D'ailleurs  le  temps  presse,  et  il  est 
dans  notre  programme  de  consacrer  ce  qu'il  nous  reste  de 
la  matinée  à  voir  le  Musée  national  de  Peinture  et  de  Sculp- 
tare  ou  Musée  du  PradOy  dont  l'entrée  se  trouve  dans  la  rue 
Philippe  IV.  C'est  dans  les  galeries  de  ce  vaste  et  intéressant 
musée  que  sont  réunies  les  œuvres  principales  des  grands 
maîtres  espagnols.  L'arrangement  des  salles  et  de  la  galerie 
principale  est  provisoire  et  l'on  remarque  une  tendance  à 
réunir  dans  des  locaux  spéciaux  les  œuvres  de  chaque 
artiste.  Ainsi  voit-on  la  célèbre  collection  des  tableaux  de 
Vélasquez,  «  du  plus  grand  des  coloristes  de  tous  les  temps  », 
occuper  le  salon  de  la  reine  Isabelle  II.  Les  Buveurs  (Los 
Borrachos)y  la  Forge  de  Vulcain,  la  Reddition  de  Breda  (célèbre 
sous  le  nom  des  Lances),  les  Menines,  les  Pileuses,  pour  ne 
citer  que  les  œuvres  les  plus  classiques  et  les  plus  connues, 
ainsi  que  de  nombreux  portraits  de  la  famille  royale, 
Philippe  II,  Philippe  III,  Isabelle  de  Bourbon,  etc.,  consti- 
tuent la  série  la  plus  brillante  de  la  galerie. 
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Une  cinquantaine  d'œuvres  de  Murillo,  religieuses  et  mys- 
tiques :  la  Sainte 'Famille  y  les  Enfants  à  la  Coquille,  la  Vision 
de  Saint  Bernard,  etc.,  ornent,  à  elles  seules,  un  salon  de 
Taile  droite  de  Tédifice. 

Les  œuvres  de  Ribéra  sont  éparses  dans  plusieurs  points. 

On  voit  dans  la  galerie  principale  quelques  tableaux  de 
Théotocopuli,  surnommé  El  Greco,  à  cause  de  son  origine. 
Ses  œuvres,  qui  traitent  des  sujets  religieux,  sont  marquées 
d'un  cachet  d'originalité  excessive.  La  connaissance  d*une 
seule  de  ses  peintures  permet  de  reconnaître  à  première  vue 
tous  ses  tableaux.  Ses  personnages  de  grande  taille,  émaciés, 
le  teint  blafard,  portent  sur  leurs  traits  le  stigmate,  sinon  de 
la  folie,  du  moins  de  Textravagance. 

Goya  a  reproduit  avec  une  puissance,  une  vigueur  et  un 
réalisme  remarquables  les  scènes  poignantes  de  Tépisode 
des  guerres  franco-espagnoles  du  commencement  du  xix* 
siècle.  «  Les  Madrilènes  fusillés  par  les  soldats  de  Murât  », 
«  Le  dos  de  Maio  »,  deux  grands  tableaux  représentant  des 
scènes  du  soulèvement  du  2  mai  1808  contre  les  Français, 
comptent  parmi  les  belles  toiles  originales  qui  décorent  la 
galerie  principale.  Un  salon  spécial  du  rez-de-chaussée  est 
affecté  aux  dessins  et  aux  peintures  du  maître  qui  représen- 
tent des  scènes  de  la  vie  populaire.  La  plupart  de  ces 
tableaux  ont  servi  de  modèle  de  tapisseries  que  nous  retrou- 
verons dans  le  palais  de  TEscorial. 

Nombreuses  sont  les  œuvres  des  artistes  espagnols 
représentées  par  les  deux  mille  toiles  qui  ornent  la  galerie 
des  tableaux  du  Musée  du  Prado.  Il  serait  Irop  long  d'en 
faire  une  simple  énumération. 

Mais  qu'il  me  soit  permis,  dans  ce  bref  compte-rendu, 
d'indiquer  que  l'école  Italienne  y  est  représentée  par  1»  une 
dizaine  de  chefs-d'œuvre  de  Raphaël  et  de  ses  élèves  :  le  célè- 
bre Portement  de  Croix^  deux  Sainte  Famille^  la  Vierge  au 
poisson:  2°  par  quarante  tableaux  du  Titien  parmi  lesquels 
les  Portraits  en  pied  et  équestre  de  Charles-Quint^  le  Portrait 
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de  PhiUppe  11^  Vénus  el  Danaé  nues,  Glorification  de  r Eglise 
calholique  et  de  fEspagnCy  Adam  el  Eve,  r  Apothéose  de  Charles 
Quinl,.., 

L'école  flamande  y  compte  plus  de  soixante  tableaux 
authentiques  de  Rubens  el  spécialement  V Adoration  des  Mages, 
Adam  el  Eve,  le  Jugement  de  Paris,  la  Chasse  au  sanglier  de 
Calydon,  Diane  et  ses  Nymphes  surprise  par  des  Satyres  ;  et  une 
vingtaine  de  toiles  de  Van  Dyck  (Arrestation  du  Christ). 

Claude  Lorrain,  Nicolas  Poussin  et  Walleau  représentent 
au  Prado  l'école  française. 

Nous  avons  à  peine  le  temps  de  parcourir  à  la  hâte  la 
galerie  de  sculpture  du  rez-de-chaussée,  nous  remontons  à 
la  galerie  principale  et  ressortis  par  la  calle  Felipe  IV  où  est 
érigée  la  statue  de  Marie  Christine,  nous  débouchons  sur  la 
place  de  Canovas  delCaslilh,  sur  laquelle  s'élève  la  très  belle 
Fontaine  de  Neptune.  Nous  regagnons  la  place  de  la  Puerta 
del  Sol  par  la  Carrera  de  San  Jeronimo,  une  des  plus  belles 
artères  de  Madrid,  moins  large  cependant  que  la  calle  de 
Alcalaavec  laquelle  elle  communique  par  la  rue  de  Séville. 

La  Plaza  de  las  Cortès,  la  Statue  de  Cervantes^  le  Palacio 
del  CongressOj  tels  sont,  avec  ses  beaux  magasins,  les  prin- 
cipaux ornements  de  la  carrera  San  Jeronimo.  La  Chambre 
des  Députés,  faisant  face  à  la  stalue  de  Tauteur  du  Don  Qui- 
chotte, est  un  imposant  édifice  a  perron,  gardé  par  deux, 
lions  en  bronze,  avec  un  portique  à  six  colonnes  corin- 
thiennes. Dans  le  tympan,  un  bas-relief,  sujet  allégorique 
représentant  l'Espagne  embrassant  la  Constitution  entourée 
de  la  Force,  des  Beaux-Arts  et  du  Commerce. 

Nous  arrivons  à  l'hôtel  de  Barcelone  à  une  heure  qui 
nous  semble  tardive.  Ce  n'est  pourtant  qu'a  la  fin  de  notre 
repas  que  les  habitués  du  restaurant  se  rendent  en  grand 
nombre. 

Il  n'est  pas  de  programme  oOîciel  pour  la  soirée,  chacun 
est  libre  de  la  consacrer  aux  occupations  de  son  goût.  D'au- 
cuns  préfèrent   continuer   leur   promenade  dans  la   ville, 
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mais  une  grande  Corrida  doil  avoir  lieu  à  la  plaza  de  toros 
et  je  suis  de  ceux  qui  désirent  assister  à  ce  spectacle  vrai- 
ment national,  le  seul  divertissement  d'origine  ancienne 
qui  reste  encore  dans  la  capitale  modernisée. 

Quel  contraste  frappant  avec  Taspect  qu'offrait  le  matin 
la  Puerla  del  Sol  !  Quel  spectacle  imposant  s'offre  à  nos 
yeux  lorsque,  débouchant  de  la  Galle  de  Preciados,  nous 
arrivons  en  face  du  Ministère  de  l'Intérieur.  La  foule  y  est 
houleuse,  bruyante,  excitée  déjà  par  l'espoir  du  spectacle 
favori  des  Espagnols.  G  est  grande  fête  et  jour  de  Pâques 
et  dans  quelques  instants  une  grande  partie  de  ce  public 
impatient  va  voir  combattre  cinq  beaux  taureaux  tous  «  de 
muerte  ».  G'est  aussi  un  entrecroisement  continu  de  beaux 
équipages  et  de  tramways  ;  des  gardes  municipaux  à  cheval, 
des  gardes  civils,  des  gardiens  de  la  paix,  ont  grande  peine 
à  assurer  le  service  d'ordre. 

Les  tramways  sont  littéralement  envahis,  et  à  peine 
avons-nous  acquis  nos  cartes  d'entrée,  délivrées  dans  une 
rue  voisine  de  la  Galle  de  Séville,  que  nous  prenons  place 
dans  l'un  d'eux.  En  vingt  minutes,  par  le  chemin  que  nous 
avons  parcouru  déjà  jusqu'à  la  Puerta  de  Alcala  et  le  parc 
de  Buen  Retiro,  nous  arrivons  à  la  Plaza  de  toros  située  hors 
la  ville,  à  l'ouest  de  l'extrémité  de  la  rue  de  Alcala. 

Les  arènes  constituent  un  vaste  édifice  construit  en  187I 
dans  le  style  mauresque  avec  un  énorme  arc  à  l'entrée. 
Les  gradins  se  garnissent  rapidement  et  en  une  demi-heure 
à  peine,  les  i5.ooo  places  du  vaste  cirque  sont  occupées 
par  un  public  enthousiaste  appartenant  u  toutes  les  classes 
de  la  société  madrilène  et  des  environs. 

A  3  heures,  sur  un  signal  donne,  la  porte  qui  s'ouvre  en 
face  de  la  tribune  présidenlielle  donne  issue  au  défilé.  En 
tête  les  alguazils  à  cheval,  en  costume  espagnol  du  temps 
de  Philippe  II,  les  picadores,  la  lance  à  la  main,  montés  sur 
des  chevaux  cliques  qui  ne  se  tiennent  debout  que  par 
miracle.  Ce  sont   les  prochaines   victimes  résignées  de  ces 
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jeux  dont  les  Espagnols  sont  si  friands.  Le  quadrille  en 
beaux  costumes  de  soie  bariolés  avec,  à  leur  tête,  les  deux 
premières  espadas^  dont  on  ne  m'en  voudra  pas  trop  d'avoir 
oublié  les  noms  certainement  illustres  dans  le  monde  tauro- 
machique  ;  puis  viennent  les  valets  (chulos)  conduisant  un 
bel  équipage  de  six  mules  caparaçonnées  à  l'espagnole,  et 
dont  le  rôle  consistera  tout  à  l'heure  dans  l'enlèvement  rapide 
des  chevaux  éventrés  et  des  taureaux  esloqués. 

Le  défilé  se  déploie  avec  le  plus  grand  silence  dans  la 
piste  ;  le  coup  d'œil  de  celte  foule  impatiente  bariolée  bran- 
dissant ses  abanicos  est  vraiment  beau.  Les  toreros  viennent 
saluer  devant  la  loge  présidentielle  et  le  signal  est  enfin 
donné  de  l'ouverlure  du  toril, 

Vax  beau  taureau  trapu  se  précipite  dans  l'arène,  s'arrête 
brusquement,  jette  un  coup  d'œil  circulaire  sur  le  public  et 
sur  ses  adversaires  de  l'arène  ;  il  fond  enfin  sur  un  cheval 
monté  par  son  picador  qui  cherche  à  l'arrêter  d'un  coup  de 
sa  longue  pique.  Peine  inutile,  le  sang  coule  du  flanc  du 
taureau  sans  doute,  mais  le  cheval  est  blessé  à  mort.  Ce 
spectacle  de  chevaux  sans  défense  qui  sont  brutalement 
éventrés  par  les  cornes  acérées  des  taureaux,  des  picadores 
renversés,  du  sang  coulant  à  flots  des  blessures  infligées  au 
taureau  par  les  lances  du  picador,  m'a  plutôt  désagréable- 
ment impressionné,  et  je  comprends  mal  l'enthousiasme  de 
cette  foule  en  délire,  de  ces  i5ooo  spectateurs  applaudis- 
sant frénétiquement  un  coup  de  corne  porté  dans  le  ventre 
d'un  cheval  qui,  s'il  ne  meurt  pas  sur  le  coup,  est  ramené 
vers  le  taureau  malgré  la  chute  d'une  ou  plusieurs  anses 
d'intestin,  pour  être  à  nouveau  blessé  jusqu'à  ce  qu'il  suc- 
combe. 

J'avoue  cependant  que  les  passes  de  manteaux,  les  place- 
ments de  banderilles  ne  manquent  pas  de  grâce,  et  que  les 
toreros  font  prouve  d'une  grande  dextérité,  d'une  admirable 
adresse  et  d'un  sang-froid  sans  égal.  Mais  ce  qui,  dans  le 
spectacle,  est  le  plus  empoignant,  le  plus   tragique,  c'est  L\ 
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lutte  directe,  presque  corps  à  corps,  du  matador  et  du 
taureau.  La  bête  couve  l'homme  de  ses  regards  haineux,  elle 
piétine  d'impatience  et  d'impuissance  ;  le  matador  surveille 
et  fascine  ce  puissant  adversaire,  qui  peut  l'atteindre  mortel- 
lement au  moindre  moment  d'oubli,  à  la  fausse  manœuvre 
la  plus  légère.  Enfin  le  taureau  tend  sa  nuque  pour  se  lancer 
plus  sûrement  sur  l'homme,  et  d'un  coup  de  main  hardi,  le 
matador  enfonce  jusqu'à  la  garde  son  épée  au  défaut  de 
l'épaule  du  puissant  animal  qui  tombe  affalé.  Alors  l'enthou- 
siasme me  semble  plus  naturel,  et  je  me  suis  surpris  moi- 
même  à  applaudir. 

La  course  a  été  très  belle,  c'est  l'opinion  de  nos  collègues 
de  Béziers  qui  ont  l'habitude  de  ces  genres  de  spectacle. 
On  a  très  convenablement  estoqué  cinq  splendides  taureaux, 
mais  il  est  vrai  qu'en  revanche  on  a  fait  éventrer  vingt 
chevaux. 

Il  est  encore  plein  jour  quand  la  course  se  termine  et  le 
spectacle  qui  nous  attend  est,  à  mon  avis,  bien  intéressant. 
Conduits  vers  la  sortie  des  loges  et  des  gradins  de  luxe, 
nous  assistons  au  défilé  des  belles  madrilènes  en  manliltas 
et  en  splendides  toilettes  à  tons  et  à  nuances  variées  et 
resplendissantes  ;  elles  y  sont  attendues  par  des  équipages 
d'une  incroyable  richesse.  La  Galle  de  la  Plaza  de  loros,  la 
rue  de  Alcala  jusqu'à  la  Puerta  del  Sol,  ont  leur  chaussée 
littéralement  envahie  de  tramways,  de  voitures  de  luxe,  de 
cabriolets  du  pays  traînés  par  des  mules  harnachées  à  la 
mode  castillane.  Les  trottoirs  sont  couverts  d'une  foule 
bruyante  dont  l'enthousiasme  continue  à  se  manifester.  11 
nous  faut  plus  d'une  heure  pour  arriver  à  la  Puerta  del  Sol 
qu'il  est  en  ce  moment  fort  diOicile  de  traverser,  tant  est 
dense  la  foule  qui  s'y  trouve  massée,  tant  sont  nombreux 
les  véhicules  qui  y  arrivent  par  les  nombreuses  rues 
débouchant  sur  la  place.  VA  au  milieu  de  celte  foule  l'éter- 
nel camelot  se  faufile,  se  déplace  d'un  groupe  à  l'autre, 
annonçant  à  grands   cris  et  offrant  au  public   les  journaux 
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madrilènes  :  El  Libérai  El  Heraldo,  El  Paisy  El  Torero,  Nous 
nous  complaisons  longuement  dans  cette  foule  bruyante  et 
brillante  au  milieu  de  laquelle  se  glisse  en  même  temps  que 
le  camelot  1  éternel  mendiant  qui,  malgré  les  policiers,  vous 
assaille  de  ses  supplications. 

Pendant  le  dîner  qui  a  été  fixé  pour  8  heures,  rendez- 
vous  est  pris  pour  le  lendemain  lundi,  25  avril,  à  8  heures 
du  matin. 


Toujours  sous  la  conduite  de  M.  Aïn,  nous  sortons  de  la 
Puerta  del  Sol  h  pied  pour  visiter  la  partie  de  la  ville  qui 
est  située  au  Sud  et  a  TOuesl.  Par  la  Galle  Mayor  et  la  Calle 
Filipe  III  nous  aboutissons  h  la  Plaza  Mayor^  aussi  appelée 
Plaza  de  la  ConsUiacion  (i).  Elle  est  ornée  de  jardins,  de  fon- 
taines et  de  la  sialue  équestre  de  Philippe  III,  qui  passe  pour 
un  des  plus  beaux  monuments  de  Madrid.  La  Casa  Panade- 
ria  ornée  de  fresques,  et  la  Casa  Consislorial,  deux  édifices 
publics,  siège  actuel  des  autorités  municipales,  bordent  la 
place  Mayor,  la  première  au  Nord,  la  deuxième  au  Sud. 

Par  la  Calle  de  Toledo  où  aboutissent  une  infinité  de 
ruelles  dont  les  trottoirs  sont  envahis  h  cette  heure  mati- 
nale de  jardinage,  de  fruits  et  de  denrées  alimentaires  ven- 
dus par  des  femmes  du  peuple,  dont  les  nombreux  petits 
magasins  donnent  une  cxtrcmu  animalion  au  quartier,  nous 


(1)  Inaugurée  le  l.'i  mai  1020,  celle  place,  entourée  de  maisons  à 
arcades  el  munies  de  balcons,  a  servi  à  des  cérémonies  religieuses  tel- 
les que  béaliljcalions,  à  des  spectacles  divers  :  tournois,  exécutions, 
courses  de  taureaux,  autodafés.  Dans  la  galerie  principale  du  musée  du 
Prado  se  trouve  un  tableau  de  François  Hizi  qui  est  la  plus  ancienne 
représentation  de  ce  genre  de  supplice.  Cette  exécution  date  de  iG8(\ 
elle  fut  présidée  par  .SV///  Domimjo  de  (iuzman,  dura  de  7  heures  du 
matin  à  la  nuit,  ('liarles  II,  la  Reine  et  la  Cour  y  assistèrent  pendant 
t2  heures. 
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arrivons  à  la  Piierla  de  Toledo  (i),  d'où  Ton  voit  s'étendre 
au  loin  Timmense  plaine  dénudée,  aride  et  sans  arbres,  de 
la  Nouvelle  Castille. 

C'est  au  Sud  de  celte  porte  que  la  rue  de  Tolède  se  conti- 
nue par  le  Paseo  de  los  ocho  Hilos,  très  large  avenue  qui  par 
une  rampe  très  rapide  descend  au  Manzanarès,  et  au  pont 
de  Tolède,  construit  au  xvni*  siècle  et  décoré  d'ornements  de 
style  rococo. 

Toujours  à  pied  nous  remontons  le  paseo  de  los  ocho 
Hilos,  traversons  vers  l'ouest  des  quartiers  populaires  du 
vieux  Madrid,  des  rues  étroites  et  mal  pavées,  où  grouillent 
des  enfants  déguenillés,  des  femmes  malpropres  et  d'âge 
douteux.  Quel  frappant  contraste  entre  le  Madrid  de  la 
Puer  ta  del  Sol  et  des  belles  rues  qui  y  aboutissent,  et  ces 
quartiers  pauvres  et  sales  que  nous  parcourons  pour  arriver 
à  l'église  de  San  Francisco  el  Grande.  C'est  un  édifice  dans 
le  style  du  Panthéon  de  Rome.  Il  est  spécialement  aflfecté  à 
la  sépulture  des  grands  hommes  d'Espagne.  C'est  le  Panthéon 
national  et  il  porte  l'inscription  suivante  :  «  Espana  a  sus 
preclaros  Hijos  »  1869.  Le  maître-autel  peut  contenir  200 
sépultures  ;  dans  chacune  des  chapelles,  fermées  par  de 
belles  grilles  en  fer  forgé  et  ornées  de  fresques  modernes  à 
couleurs  très  vives,  il  y  a  place  pour  cent  tombes. 

La  porte  d'entrée  qui  s'ouvre  sur  la  place  de  San  Fran- 
cisco est  en  bois  sculpté,  de  style  renaissance,  avec  des  repré- 
sentations de  scènes  bibliques. 

A  la  place  San  Francisco  commence  la  Calle  de  Bailen 
que  nous  allons  suivre  pour  aller  au  Palais-Royal.  Nous 
passons  au-dessus  de  la  Calle  de  Segovia  sur  un  viaduc  de 

(1)  Lorsque  en  1827  Ferdinand  VII,  prisonnier  des  Français  à  Valen- 
çay  (Indre),  rentra  à  Madrid,  la  municipaiitt^  de  la  capitale  érigea  en 
son  honneur  un  arc  de  triomphe  à  trois  arches,  de  style  lourd,  sur- 
monté de  ligures  allégori(|ues  el  de  trophées  militaires.  Il  ne  reste  que 
la  date  de  1827  d'une  longue  inscription  qui  surmontait  cette  porte  et 
dans  laquelle  Ferdinand  VU  portail  le  titre  de  père  de  la  Patrie. 
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i3o  mètres  de  long  qui  domine  cette  dernière  de  aï  mètres.. 
L'administration  a  été  obligée  de  surélever  les  parapets  au- 
dessus  de  la  taille  moyenne  de  Thomme  pour  mettre  fin  à  la 
série  de  suicides  par  précipitation  dans  le  vide  qui  se  pro- 
duisaient trop  fréquemmen^t.  Après  le  viaduc,  nous  passons 
à  côté  de  la  cathédrale  de  N'ieslra  Senora  de  la  Almudena  en 
construction  depuis  quelques  années.  Juste  au  Nord  se 
trouvent  la  Place  d'armes  séparée  delà  rue  par  de  très  belles 
grilles,  et  dans  le  fond  de  la  place,  au  Nord,  la  Taçade  mé- 
ridionale du  Palais-Royal.  Quoique  bâti  en  granit,  le  Palais^ 
Royal  a  un  aspect  assez  riant,  car  les  encadrements  des 
fenêtres  et  les  colonnes  qui  le  décorent  sont  en  pierre  blan- 
che imitant  le  marbre.  La  place  d'armes  est  encadrée  à 
TEst  par  une  aile  du  château  dont  le  rez-de-chaussée  cons- 
titue un  promenoir  à  arcades.  A  TOuest  elle  est  limitée  par 
un  balcon  couvert,  avec  des  arceaux  semblables,  et  de  ce 
point  on  jouit  d'une  très  belle  vue  sur  \e^  Jardins  duPalaiSj 
la  vallée  du  Manzanarès,  la  Casa  de  Campo,  vaste  parc  royal 
qui  remonte  à  Philippe  II,  et  comme  fond  de  ce  tableau 
ravissant,  superbement  éclairé  par  les  rayons  du  soleil  de 
printemps,  se  dresse  vers  le  Nord-Ouest  la  Sierra  de  Gnadar- 
rama  dont  les  plus  hauts  pics  sont  couverts  de  neige. 

Il  est  1 1  heures  du  matin  et  nous  attendons  le  moment 
de  la  relève  de  la  garde,  parade  militaire  journalière  qui 
attire  régulièrement  un  public  assez  nombreux  :  un  mon- 
sieur nous  accoste  à  ce  moment  et,  dans  un  français  très 
correct  quoique  légèrement  entaché  de  Taccent  castillan,  se 
propose  pour  nous  servir  de  guide.  La  relève  ne  doit  avoir 
lieu  que  dans  une  demi-heure  et  nous  pouvons,  dit-il,  uti- 
liser notre  temps  à  voir  des  choses  intéressantes  :  VArmeria 
et  la  Chapelle  royale. 

L'entrée  à  VArmeria,  célèbre  collection  d'armes  des  rois 
d'Espagne,  nous  est  facilitée  par  la  carte  d'entrée  permanente 
que  possède  notre  guide.  L'édifice  se  trouve  à  l'angle  Sud- 
Ouest  de  la  place  d'armes.  Cette  collection  d'armes  fondée 
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par  Charles-Quini  a  vu  disparailre  de  nombreuses  pièces  à 
la  suite  de  l'invasion  française  et  de  l'incendie  de  i884.  Mais 
telle  qu'elle  se  trouve,  elle  est  très  digne  d'intérêt.  Armures, 
boucliers,  cuirasses,  sabres,  lances,  trophées,  étendards, 
ornent  le  vaste  salon  et  son  vestibule.  On  y  remarque  les 
casques,  la  litière  de  campagne  de  Charles-Quint,  les  armes 
et  vêtements  d'Ali-Pacha,  amiral  turc,  un  pavillon  turc  et 
autres  trophées  de  la  bataille  de  Lépanle,  l'épée,  la  dague, 
le  gantelet,  le  casque,  le  bouclier  et  la  tente  de  François  P', 
roi  de  France,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie.  Dans  un 
long  catalogue  seul  jl  est  possible  d'énumérer  les  armures, 
les  pavillons  et  les  objets  divers  qui  composent  cette  belle 
collection.  Je  dirai  seulement  qu'aux  murs  de  l'Armeria  sont 
appendues  des  tapisseries  brodées,  provenant  de  l'ancienne 
fabrique  ée  tapis,  et  que  dans  une  vitrine  placée^  côté  de  la 
sortie  se  trouve  le  dernier  costume  militaire  porté  par 
Alphonse  XII. 

Nous  traversons,  après  cette  visite,  la  place  d'armes,  et  par 
la  porte  principale  du  palais  nous  passons,  sous  la  con- 
duite de  notre  guide,  dans  le  vestibule,  montons  le  grand 
escalier  monumental  et  pénétrons  dans  la  chapelle  royale 
toujours  accessible  au  public.  Quelques  personnages  de  la 
Cour  assistent  à  la  prédication  d'un  grand  prince  de  l'Eglise 
espagnole.  Le  guide  nous  signale  la  présence  de  la  sympa- 
thique Infante  Marie-Thérèse,  jeune  sœur  du  roi  Alphonse 
XIII.  En  face  de  l'autel,  décoré  par  une  Annonciation,  se 
trouve  la  .tribune  royale,  déserte  à  cette  heure.  Les  murs  et 
la  coupole  sont  ornés  de  fresques  représentant  la  Sainte- 
Trinité  et  différents  Saints  protecteurs  de  l'Espagne. 

Encore  quelques  instants  nous  séparent  de  l'heure  de  la 
parade,  et,  par  la  cour  centrale  du  palais  et  la  porte  qui 
s'ouvre  sur  la  façade  Est,  nous  débouchons  sur  la  Plaza  de 
Oriente,  la  plus  vaste  de  Madrid,  créée  par  le  roi  Joseph 
Napoléon  en  démolissant  plusieurs  couvents,  une  église,  un 
jardin  et  cinq  cents  maisons.  A   l'Ouest  se  dresse  la  monu- 
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mentale  et  imposante  Taçade  du  Palais-Royal.  A  l'Est  s'élève 
le  Théâtre  Royal.  Une  belle  fontaine  entourée  de  quatre  lions 
de  bronze,  la  splendide  statue  équestre  de  Philippe  IV,  de 
beaux  jardins,  kk  statues  de  rois  wisigoths  et  espagnols  en 
constituent  Tornement,  et,  à  ce  moment,  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  curieux,  défile  devant  nous,  sur  cette 
place,  la  musique  des  gardes  du  palais  qui  exécute  une  des 
meilleures  marches  de  son  répertoire. 

Nous  revenons  alors  à  la  place  d'armes.  Le  régiment  d'in- 
fanterie, l'escadron  des  hussards  de  la  Mort  et  la  batterie 
d'artillerie  qui  assurent  le  service  du  palais  depuis  la  veille 
viennent  de  s'y  masser.  A  1 1  heures  3o,  la  garde  nouvelle 
en  tenue  de  campagne  et  de  composition  absolument  identi- 
que fait  son  entrée  dans  la  place,  drapeau  et  musique  en 
tête.  La  marche  royale,  très  lentement  jouée,  *donne  la 
cadence  au  régiment  qui  défile  devant  les  troupes  qu'il  vient 
remplacer.  Après  un  concert  donné  par  les  deux  musiques, 
la  garde  descendante  défile  et  quitte  le  Palais-Royal. 

Le  roi,  nous  dit  notre  guide,  assiste  habituellement  de 
son  balcon  à  celte  cérémonie  journalière.  Depuis  la  mort  de 
l'Infante  Mercedes,  princesse  des  Asturies ,  sœur  aînée 
d'Alphonse  XIII,  ce  dernier  n'apparaît  plus  au  balcon,  en 
signe  de  deuil. 

La  parade  est  terminée.  La  foule  se  dissipe,  et  nous  sor- 
tons par  la  calle  de  Bailen  et  la  place  de  TOrient.  En  une 
demi-heure,  nous  aiïirme  le  guide,  nous  pourrons  visiter  le 
Sénat  qui  se  trouve  tout  près,  sur  la  Plaza  de  hs  Ministerios. 
Notre  attention  est  attirée  par  le  monument  élevé  sur  cette 
place  à  la  mémoire  de  Canovas  delCaslUlo.  Nous  parcourons 
rapidement  dans  le  palais  la  salle  des  séances,  la  bibliothè 
que,  le  cabinet  du  président,  le  salon  des  Conférences  décoré 
par  le  chef-d'œuvre  de  Pradilla,  la  Reddition  de  Grenade. 
A  signaler  dans  la  cage  de  l'escalier  la  bataille  de  Lépante^ 
tableau  peint  en  1887  par  Juan  Luna  y  Novicio  :  au  premier 
étage,  le  portrait  de  la  reine  Marie-Christine  et  d'Alphonse  XIII 
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au  moment  de  sa  majorité  ;  au  rez-de-chaussée,  une  vaste 
toile  représentant  Marie-Christine,  en  grand  deuil,  prêtant 
serment  sur  le  livre  de  la  Constitution  en  présence  des  mi- 
nistres, des  Cortès  et  des  grands  du  Royaume. 

Par  la  place  d Isabelle  IL  la  Calle  de  Arrenal  et  la  Calle 
Capellanes  nous  regagnons  l'hôtel  de  Barcelone,  après  avoir 
fixé  avec  notre  guide  le  rendez- vous  pour  2  heures  au  pied 
de  la  statue  de  Philippe  IV. 

A  2  heures  précises  nous  assistons  à  la  sortie  du  roi  en 
automobile,  puis,  par  la  rue  de  Bailen,  nous  pénétrons  dans 
les  écuries  et  remises  royales.  Seules  les  livrées  ancien- 
nes et  modernes,  les  voitures  de  gala,  qui,  pour  la  plupart, 
offrent  un  intérêt  historique,  retiennent  notre  attention. 

Nous  n'avons  plus  que  cette  soirée  à  consacrer  ù  la  visite 
de  Madrid,  et  nous  n'avons  pas  encore  vu  les  quartiers  Nord 
et  Nord-Ouest  de  la  ville.  Une  catastrophe  récente,  datant 
du  8  avril,  a  eu  son  théâtre  dans  cette  partie  de  la  ville.  Je 
veux  parler  de  l'effondrement  des  réservoirs  en  construction 
situés  à  Caatro  Caminos,  destinés  à  collecter  les  eaux  du 
canal  dlsabelle  II  pour  l'alimentation  de  la  ville.  Cuatro 
Caminos  sera  le  but  de  notre  promenade.  La  course  est 
longue  et  nous  projetons  de  l'efïectuer  en   tramway. 

Partis  de  la  Puerta  del  Sol,  nous  suivons  la  Calle  de  Alcala, 
la  Calle  del  Barquillo,  nous  passons  devant  le  Palais  de  Justice, 
à  la  PUtce  Martine:,  et  suivons  enfin  en  ligne  droite  la  Calle  de 
Santa  Engracia  011  le  tram  nous  dépose  à  la  tète  de  ligne.  Le 
Heu  du  sinistre  n'est  plus  qu'à  quelques  minutes  de  marche 

Des  quatre  bassins,  Tun  s'est  effondré  sur  les  ouvriers 
qui  étaient  occupés  au-dessous  des  voûtes  h  opérer  ledécin- 
tremenl.  Les  voûtes  des  trois  autres  sont  encore  étayées  et 
de  nombreux  ouvriers  travaillent  au  déblaiement  du  réservoir 
démoli  et  abattent  les  autres.  En  somme,  le  spectacle  est  peu 
intéressant.  Il  ne  nous  retient  que  fort  peu  de  temps.  Nous 
revenons  vers  la  ville  par  les  Calles  de  Brave  Murillo,  de 
Fuencarral  et  de  la  Montera.  Ce  pèlerinage  à  Cuatro  Cami- 
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nos  a  absorbé  la  plus  grande  partie  de  la  soirée  du  li  avril. 
Vers  5  heures  du  soir  nous  débouchons  sur  la  Puerta  del 
Sol  où  le  mouvement,  la  vie  et  l'animation  sont  comparables 
à  ceux  de  la  veille. 

Madrid  a  son  Grand  Opéra  (Tealro  Reale),  son  Théâtre 
tragique  et  comique  (Tealro  Espanol),  ses  Variétés  (Tealro 
de  la  Zarzuela).  Je  n'en  dirai  pas  un  mot.  Mais  la  capitale 
de  TEspagne  possède  aussi,  à  défaut  de  café-concert,  des 
Théâtres  d'une  heure  où  Ton  joue  de  petites  comédies,  et  sur- 
tout quelque  chose  de  bien  original,*  de  bien  national,  je 
veux  parler  des  cafés  chantants  et  dansants  dans  le  genre 
andalou.  Après  avoir  assisté  à  la  représentation  au  théâtre 
payant  d'une  heure,  nous  voici  attablés,  sous  la  conduite  de 
notre  guide,  dans  un  établissement  où  Ton  donne  des  repré- 
sentations dites  «  des  gitanos  ».  Ici  pas  de  droit  d'enlrée, 
mais  on  est  tenu  de  prendre  du  café  ou  une  autre  consomma- 
tion. Le  fond  de  la  salle,  dont  les  murs  sont  couverts  de 
fresques  humouristiques,  est  occupé  par  une  scène  sans 
rideau,  sur  laquelle  quatre  ou  cinq  danseuses  aux  costumes 
bariolés  exécutent  leurs  évolutions  essentiellement  orienta- 
les au  son  de  la  guitare  et  des  castagnettes. 

Cette  soirée  passée  dans  les  concerts  nous  a  valu  de  faire 
la  connaissance  d'un  personnage  bien  intéressant  qui  tient 
lieu  à  la  fois  de  sergent  de  ville  et  de  concierge.  A  notre 
rentrée  à  Thôtel,  point  n'est  besoin  de  chercher  le  bouton 
électrique.  Nous  arrivons  à  peine  à  la  porte  que  s'avance 
vers  nous  une  lueur  poftée  au  bout  d'une  pique,  par  un 
homme  muni  d'un  trousseau  de  clefs.  Il  ouvre  l'huis  après 
avoir  constaté  notre  identité,  nous  souhaiter  bon  sommeil  » 
et  referme  la  porte  après  nous.  C'est  le  «  sercno  ». 


L'excursion  du  25  avril  est  facultative.  Mais  tout  le  monde 
veut  voir  Tolède.  Le  départ  s'eflectuera  par  la  Eslacion  del 
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Mediodia  ou  de  Atocha,  Chacun  se  rendra  à  la  gare  suivant 
ses  goûts  :  à  pied,  en  voiture  ou  en  tramway. 

La  journée  promet  d'être  magnifique.  Levé  de  bonne 
heure,  je  me  plais  à  me  rendre  à  la  gare  à  pied.  La  voie  la 
plus  directe  est  par  la  Calle  de  Atocha;  je  préfère  suivre  le 
chemin  le  plus  long.  Celle  promenade  matinale  me  fournira 
l'occasion  de  voir  des  quartiers  que  nous  n'avons  pas  visi- 
tés. Je  veux  parler  du  Prado  où  je  me  rends  par  la  carrera 
de  San  Jeronimo.  Le  Prado  constitue,  avec  ses  promenades, 
ses  jardins,  ses  places,  ses  monuments,  un  ensemble  magni- 
fique. 

Vers  TEst,  ce  grand  boulevard  est  bordé  de  splendides 
hôtels  du  style  le  plus  varié  et  le  plus  riche,  entre  autres  la 
Banque  d'Espagne,  vaste  et  somptueux  édifice  qui  regarde  le 
Salon  du  Prado, 

Vers  FEst,  c'est  la  Calle  Alfonso  XIL  le  parc  du  Buen  Retira, 
la  façade  principale  du  Musée  de  peinture  et  de  sculpture 
avec  son  riche  portique  et  son  balcon,  et  enfin  le  Jardin 
botanique  qui  limitent  le  quartier.  Le  Salon  du  Prado,  la 
partie  la  plus  large  et  la  plus  belle,  commence  à  la  Place  de 
Madrid,  finit  à  la  Place  de  Canovas  del  Castillo,  décorées,  la 
première  par  la  fontaine  de  Cybèle,  la  seconde  par  la  fontaine 
de  Neptune,  et  entre  ces  deux  places  se  trouvent  deux  monu- 
ments, Tun  tout  artistique,  c'est  la  Fontaine  d'Apollon,  l'autre 
élevé  a  la  mémoire  des  Martyrs  de  l'Indépendance  qui  suc- 
combèrent le  2  mai  1808.  Ce  monument  appelé  del  dos  de 
Maio  est  fort  simple:  il  consiste  en  un  soubassement  en 
forme  de  sarcophage  surmonté  d'un  obélisque:  il  se  trouve 
sur  la  Place  de  la  Loyauté  (Plaza  de  la  Lealtad). 

En  face  du  musée  du  Prado  se  dresse,  au  milieu  d'un 
petit  bois  de  cèdres  du  Liban,  la  statue  de  Velasquez,  et  sur  une 
place  voisine  en  face  du  jardin  botanique,  la  statue  de 
MuriUo. 

Par  le  Paseo  del  Prado  je  me  dirige  vers  cette  grande  place 
on  aboutissent  de  nombreuses  et  larges   avenues  parmi  les- 
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quelles  le  Paseo  de  Atocha  où  Von  voit  la  façade  principale 
du  Ministerio  de  Fomento  (Ministère  des  travaux  publics,  de 
l'alimentation  et  de  l'agriculture)  et  la  Ca/te  de  Atocha  qui 
conduit  au  centre  de  la  ville  et  dans  laquelle  se  trouve  la 
Faculté  de  médecine  et  V Hôpital  de  clinique  médicale,  La  station 
du  chemin  de  fer  ferme  la  place  au  Midi. 

A  8  heures  i5  part  le  train  omnibus  qui  nous  amène  à 
très  petite  vitesse  vers  Tolède,  à  travers  les  vastes  plaines  de 
la  Nouvelle  Castille  dont  l'aridité  et  la  monotonie  sont  d'au- 
tant plus  écœurantes  que  la  sécheresse  a  détruit  cette  année 
toutes  les  récolles. 

Les  petites  stations  où  stoppe  le  train  présentent  un  aspect 
misérable.  Il  n'y  a  pas  trace  du  moindre  trafic. 

Mais  bientôt  aux  plaines  desséchées  et  nues  succède  une 
région  fertile  et  ombragée.  C'est  la  Vega  qu'arrose  le  Tage. 
Déjà  se  profile  au  loin  Tolède^  la  ville  morte,  l'ancienne 
résidence  des  rois  d'Espagne,  qui  comptait  autrefois  200.000 
habitants  et  n'en  a  plus  aujourd'hui  qu'une  vingtaine  de 
mille. 

Nous  traversons  le  fleuve  et  nous  voici  en  gare.  Nous 
allons  bientôt  pouvoir  admirer  de  plus  près,  éclairée  par  le 
beau  soleil  de  l'Espagne,  Tolède  sur  son  rocher  gigantesque, 
dominée  par  YAlcaznr  et  ses  minarets,  par  la  cathédrale  et 
sa  tour.  La  voilà  l'antique  et  noble  forteresse  du  moyen-age 
avec  son  cercle  de  murailles  et  de  tours  que  semble  défen- 
dre une  sentinelle  avancée,  le  Caslillo  de  SanServando{i). 

Sous  la  conduite  d'un  jeune  et  charmant  guide  qui  nous 
attend  à  la  station,  nous  dirigeons  nos  pas  vers  la  ville  par  le 
Paseo  delà  Rosa  et  le  Puenle  de  Alcantara  (2).  Ce  pont  traverse 
le  Tage  au  moyen  d'une  petite  arche  et  d'une  grande.  Il  est 
d'origine  arabe,  mais  il  fut  reconstruit  en  i258  et  i38o.  A 

(1)  Château  construit  par  Alphonse  VI  pour  protéger  le  couvent  de 
San  Servando  et  la  ville. 

(2)  Al  Kanthnrn  signifie  en  arabe  :  le  pont. 
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rentrée  du  pont  nous  passons  sous  une  porte  ;  du  côté  de  la 
ville  )e  pont  est  défendu  par  une  tour  à  mâchicoulis. 

Une  grande  roule  de  voitures  gravit  une  rampe  sur  laquelle 
nous  nous  engageons  a  pied.  Voici  au-dessus  de  nous  le  plus 
ancien  mur  mauresque,  un  peu  plus  loin  les  murailles 
bâties  par  le  roi  A>  amba,  en  673.  Après  un  quart  d'heure  de 
marche  nous  arrivons  au  pied  des  fortifications  du  moyen- 
âge  et  à  la  Paerta  del  Sol  par  laquelle  nous  devons  pénétrer 
dans  la  ville. 

La  Porte  du  Soleil,  très  ancienne,  car  elle  remonte  h  1100, 
est  du  plus  pur  style  mauresque,  et  fort  bien  conservée.  Les 
arcs  sont  en  fer  à  cheval  et  deux  tours  en  briques  la  défen- 
dent. Contigu  à  la  Puerta  del  Sol  se  trouve  un  monument  du 
!x«  siècle,  c'est  une  intéressante  petite  mosquée  devant  laquel- 
le, dit  la  légende,  le  cheval  du  Cîd  se  serait  agenouillé  lors 
de  rentrée  d'Alphonse  VI  dans  la  ville.  Dans  le  mur  d'en  face 
on  découvrit  une  niche  avec  un  Crucifix  et  une  lampe  brû- 
lant, de  là  le  nom  que  porte  cette  chapelle  :  Sanlo  Crislo  de 
la  Luz,  Seule  la  partie  antérieure  de  la  Mezquila  est 
ancienne.  Quatre  colonnes  supportent  une  haute  voûte  qui, 
avec  ses  fers  à  cheval,  les  arcades  et  les' baies  des  fenêtres, 
rappellent,  nous  dit  le  guide,  la  mosquée  de  Cordoue.  De  la 
cour  de  Santo  Cristo,  nous  montons  au  sommet  de  la  Puerla 
del  Sol,  d'où  l'on  a  une  très  belle  vue  sur  les  quartiers 
Nord  hors  des  murs,  V hôpital  Saint- Jean- Baptiste,  le  Paseo 
(le  Madrid  et  la  Porte  Visagra  actual. 

Par  la  Porte  de  Alarcones,  la  promenade  du  Miradero,  nous 
sommes  conduits  vers  Tancien  hôpital  de  Sainte-Croix,  fondé 
par  le  cardinal  Pedro  de  Mendoza,  dont  il  reste  un  portail 
remarquable  en  marbre  et  pierre  blanche  avec  les  armes  du 
cardinal,  et  au  milieu  de  la  voussure,  V Adoration  de  la  Croix, 
œuvre  de  Enrique  de  Egas. 

L'intérieur  de  l'hôpital  est  nu  et  délabré  ;  on  y  remarque 
pourtant  deux  cloîtres  à  double  galerie,  admirables  par 
l'élégance,  la  gracilité  de  leurs  colonnes.  L'escalier  de  l'un 
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d'eux,  mauresquoplateresque,  possède  un  plafond  et  une 
balustrade  de  même  style.  Ce  beau  ^joyau  d'architecture 
s'effrite  et  tombe  en  ruines,  et  c'est  grand  dommage  de  pré- 
voir le  jour  prochain  oii  disparaîtront  à  jamais  ces  monu- 
ments de  la  vieille  capitale  des  Maures  et  des  Rois  de 
Castille. 

Voici  un  peu  plus  loin  la  Posada  de  la  Sangre,  où  l'on  peut 
encore  voir  le  patio  carré  et  la  galerie  qui  Tencadre, 
constituée  par  des  pieds-droits  en  bois  soutenant  le  premier 
étage.  Sur  une  plaque  on  lit  :  «  Cesl  ici  Vhôlellerie  du 
Sévillan.  Cervantes  y  écrivit  sa  fameuse  nouvelle  :  C Illustre 
Ecureuse.  » 

En  face  de  la  Meson  del  Savillano,  une  porte  et  un  esca- 
lier débouchent  sur  la  place  de  la  Constitution,  plaza  de 
Zocodover  (i),  centre  du  mouvement,  entourée  de  cafés  et  de 
magasins. 

Par  la  Cuesla  del  Alcnzar  nous  arrivons  à  la  place  sur 
laquelle  est  construit  l'Alcazar,  successivement  chûteau 
romain,  citadelle  des  AVisigoths,  résidence  du  Cid,  palais 
royal,  aujourd'hui  Ecole  militaire.  La  place  de  l'Alcazar  est 
une  superbe  terrasse  au-dessus  du  Tage  :  elle  domine  les 
gorges  granitiques  à  travers  lesquelles  le  fleuve  s'est  tracé 
un  chemin.  Elle  est  limitée  vers  le  Sud  par  la  façade  prin- 
cipale de  l'Alcazar.  fort  imposante  avec  ses  deux  tours  d'an- 
gle à  minarets,  ses  fenêtres  et  son  portail  sculpté.  ISous 
pénétrons  dans  le  vaste  patio  entouré  d'une  double  colon- 
nade d'ordre  corinthien  et  dont  le  centre  est  occupé  par 
une  statue  de  Charles-Quint,  vainqueur  de  Tunis  (2).  Sur  le 
socle  on  lit  les  deux  inscriptions  dont  voici  la  traduclion  : 
(i  Je  resterai  mort  en  Afrique  ou  feutrerai  vainqueur  ù  Tunis  » 
et,  «  Si  dans  la  mêlée  vous  voyez  tomber  mon  cheval  et  mon  éten- 
dard^ relevez  ce  dernier  avant  moi  ».  In  magnifique  escalier 


(1)  Du  mot  arabe  «  soukli  »  qui  si^uilio  luarché. 

(2)  Œuvre  de  Pompeo  Leoui.  L'original  se  (rouvc  au  Musée  de  Prado. 
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limite  le  patio  au  Midi  et  conduit  aux  galeries  du  premier 
étage.  Nous  contournons  ensuite  l'édifice  jusqu'à  la  façade 
du  Midi  dominée  par  ses  deux  tours  d*angle  carrées  et  son 
portique  soutenu  par  de  lourds  pilastres  doriques. 

La  Foeda  impérial,  où  notre  déjeuner  est  commandé,  se 
trouve  dans  la  Cuesta  del  Alcazar.  C'est  là  que  M.  le  Prési- 
dent présente  aux  excursionnistes  réunis  deux  personnes 
qui  font  partie  de  la  caravane  depuis  notre  arrivée  h  Tolède. 
Ce  sont  MM.  Eugène  Lamieux  et  Arn.  Bélanger,  deux  Cana- 
diens de  Montréal  qui,  descendus  comme  nous  à  Thôtel  de 
Barcelone  à  Madrid,  ont  fait  coïncider  leur  veyage  à  Tolède 
avec  le  nôtre,  et  nous  remercient  d'avoir  bien  voulu  les 
accepter  en  notre  compagnie.  Le  déjeuner  commence  alors 
très  animé.  Chacun  est  ravi  de  cette  première  partie  de 
Texcursion  à  Tolède  et  se  félicite  d'y  être  venu. 

A  deux  heures,  par  les  rues  étroites  et  inextricables  qui 
donnent  à  la  ville  son  cachet  d'originalité  et  d'antiquité  que 
n'ont  pas  détruit  des  travaux  d'élargissement,  notre  guide 
nous  amène  d'abord  à  la  Posada  de  la  Santa  Hermandad  (i), 
ancienne  prison  de  l'Inquisition,  qui  a  un  curieux  portail 
gothique  du  xv*^  siècle  avec  un  écusson  aux  armes  des  rois 
catholiques  et  les  figures  d'un  archer  el  d'un  alguazil  de  la 
Santa  Hermandad,  et  ensuite  sur  la  place  de  Ayuntamienlo 
ou  place  de  l'ilôtel  de  Ville,  de  laquelle  on  a  un  très  beau 
coup  d'oeil  sur  la  Cathédrale,  la  plus  belle  curiosité  de  la 
ville. 

La  cathédrale  fut  commencée  en  11^27  sur  lerhplacemenl 
de  la  mosquée  principale  qu'y  avaient  établie  les  Maures  en 
712.  Elle  ne  fut  achevée  qu'en  l'an  1/193.  La  façade  ouest  est 
la  façade  principale  ;  elle  est  d*une  richesse  architecturale 
remarquable,  flanquée  de  deux  tours  en  saillie,  l'une  ache- 
vée de  90  mètres  de  hauteur,  l'autre  couverte  d'un  dôme  :  elle 
est  percée  de  trois  portes  du  xv*'  siècle,  dont  celle  du  centre 

(1)  Galle  do  la  Triperia,  à  IKst  de  la  Cathédrale. 

Digitized  by  LjOOQ IC 


-  32  — 

est  appelée  Porte  du  Pardon  ;  elles  sont  toutes  trois 
d'admirables  spécimens  du  style  gothique  ;  le  relief  qui 
surmonte  la  porte  centrale  représente  la  donation  de  la 
chasuble  à  saint  Ildefonse  par  la  sainte  Vierge;  de  nom- 
breuses statues  ornent  la  partie  supérieure  qui  est  construite 
dans  le  style  baYoque. 

Nous  pénétrons  dans  le  cloître  inférieur,  qui  est  décoré 
par  les  fresques  de  Bayeu  et  de  Moella,  par  la  Puerta  del 
Molkle  très  fidèlement  gardée  par  une  nuée  de  mendiants 
infirmes  ou  aveugles,  et  dans  la  cathédrale  par  la  porte  de  la 
Présentation  qui  s'ouvre  dans  le  cloître. 

Rien  de  comparable  et  de  semblable  ici  à  ces  églises  de 
Rome,  gaies  et  <ijourées,  que  M.  Sicard  comparait  l'an 
dernier»  dans  son  rapport  sur  Tltalie,  plutôt  à  des  bourses  et 
à  des  salles  de  spectacle  qu*à  des  édifices  religieux. 

Cet  immense  vaisseau,  de  120  mètres  de  long  sur  60  mètres 
de  large,  dont  les  voûtes  élevées  reposent  sur  88  piliers  à 
faisceaux  de  colonnes,  est  silencieux,  imposant  et  sombre 
malgré  ses  portes,  ses  rosaces  et  ses  nombreuses  fenêtres 
que  ne  peut  traverser  qu'un  jour  très  discret  à  travers  leurs 
riches  vitraux. 

L'impression  de  majesté  est  diminuée,  et  c'est  vraiement 
regrettable,  par  la  présence,  au  milieu  de  la  grande  nef,  du 
chœur  qui  est  pourtant  remarquable  en  lui-même  par  ses 
grilles  et  ses  stalles  en  noyer  sculpté,  ses  colonnes  de  jaspe 
à  chapiteaux  d'albâtre  et  la  stalle  de  l'archevêque. 

Je  n'ai  pas  l'intention  et  la  prétention  de  décrire  les 
richesses  de  ce  merveilleux  édifice.  Je  n'en  ai  pas  la  compé- 
tence et  d'ailleurs  un  gros  volume  y  suffirait  à  peine.  Qu'il 
me  soit  permis  seulement  de  signaler  d'abord  le  nialtre- 
aùtel  (Capilla  Mayor)y  véritable  entassement  bien  ordonné  de 
statues,  de  colonnes,  de  tombes  des  rois  anciens  et  des 
prélats  de  Tolède,  parmi  lesquels  le  tombeau  du  cardinal 
Gonzalez  de  Mendoza. 

A  signaler  aussi  dans  la  cathédrale  :  iMa  chapelle  de  San- 
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tiago  construite,  en  i435,  par  le  comte  Alvaro  de  Luna  et 
qui  contient,  avec  la  statue  équestre  de  saint  Jacques  le 
Megeur,  le  tombeau  du  comte  Alvaro  et  celui  de  sa  femme 
dona  Juana  Pimentel  ;  2*  la  chapelle  de  Saint-Ildefonse  qui 
contient  un  fragment  du  pilier  de  Notre-Dame  du  Pilar  de 
SaragOHse  ;  3»  la  chapelle  Mozarabe  où  les  oflîces  ont  lieu  tous 
les  jours  selon  le  rite  wisigoth  ou  mozarabe,,  et  enfin  la 
saUe  CapUalaire  où  Ton  pénètre  par  une  porte  de  style 
mudejar  et  qui  contient  une  superbe  et  riche  colleclion  de 
tableaux  de  Juan  de  Borgona, 

Le  sol  de  la  cathédrale  est  pavé  de  dalles  en  marbre 
noires  et  blanches  et  le  sous-sol  est  occupé  par  une  crypte 
qui  compte  quatre-vingt-huit  piliers  massifs  correspondant 
à  ceux  de  la  nef. 

Nous  sortons  de  l'édifice  par  le  cloître  avec  le  pénible 
regret  de  ne  pouvoir  consacrer  un  temps  plus  long  à  la 
visite  détaillée  de  ses  richesses,  mais  le  temps  presse  et  nous 
avons  encore  beaucoup  à  voir. 

En  longeant  la  façade  ouest  de  rilôlel  de-Ville  nous  tra- 
versons une  boutique  d'antiquités  installée  en  plein  air,  où 
sont  exposés  des  objets  d'archéologie  à  l'authenticité 
desquels  notre  guide  nous  conseille  de  n'accorder  qu'une 
confiance  limitée.  Nous  arrivons  après  force  détours  et  en 
passant  dans  la  calle  de  las  Tornérias  où  le  Marquis  de  la 
Torrecila  a  découvert  récemment  une  Mezquita  du  ix*  siècle, 
jusqu^à  la  rue  du  Taller  del  A/oro,  ainsi  dénommée  parce 
qu'on  y  rencontre  un  bâtiment,  propriété  privée  très  déla- 
brée, datant  du  xiv"  siècle,  qui  a  longtemps  servi  d'atelier 
(laller)  aux  tailleurs  de  pierre  de  la  cathédrale.  11  reste  une 
grande  salle  en  trois  compartiments  du  style  mudejar  avec 
des  inscriptions  mauresques. 

Nous  voici  bientôt  dans  l'ancien  quartier  des  Juifs,  la 
Jaderia,  où  deux  monuments  confiés  à  la  Commission  des 
Monuments  historiques  sont  dignes  d'intérêt  :   la  Synagoga 
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dcl  Transita  el  Santa  Maria  la  Blanca,  La  Synagoga  del  Tran- 
sita fui  constraite  au  xiv*^  siècle  dans  le  falyle  mauresque  ; 
elle  est  remarquable  par  son  plarond  à  charpente  apparente, 
revêtue  de  bois  de  cèdre  incrusté  d'ivoire.  L*édiûce  est 
décoré  d'arabesques  ;  on  y  lit,  au-dessous  d*un  écusson  aux 
armes  des  rois  de  Castille,  une  inscription  hébraïque.  Après 
l'expulsion  des  Juifs,  la  synagogue  fut  concédée  aux  cheva- 
liers des  Calalravas  dont  on  voit  des  pierres  tombales  au- 
devant  du  maitre-autel  qui  tient  la  place  de  la  chaire  des 
rabbins. 

Le  monument  est  en  réparation.  On  y  a  découvert  des 
baies  en  fer  à  cheval  avec  des  colonnettes  à  chapiteaux  très 
intéressants.  Les  travaux  s'y  exécutent  avec  une  lenteur 
bicfi  espagnole. 

Santa  Maria  la  Hlanca,  construite  au  xiii«  siècle  dans  le  pur 
style  mauresque,  fut  d'abord  une  synagogue  et  transformée 
en  église  chrétienne  en  i/io5.  C'est  une  superbe  mosquée 
précédée  d'une  cour  où  Ton  peut  voir  encore  les  bassins  de 
pierre  pour  les  ablutions.  Trente-deux  piliers  à  huit  côtés 
dont  les  bases  sont  ornées  d'  «  azulejos  »  et  dont  les  chapi- 
teaux portent  des  ornements  en  forme  de  pommes  de  pin, 
soutiennent  les  arcs  à  cheval.  On  y  remarque  aussi  de 
belles  arabesques  et  un  triforium.  Le  toit  plat  est  en  mélèze; 
sept  œils-dc-bœuf  et  de  peliles  ouvertures,  ou  se  trouvait 
autrefois  la  galerie  réservée  aux  femmes,  éclairent  merveil- 
leusement ce  fouillis  d'arcs  et  de  colonnes  blanches  qui 
présentent  une  perspective  ravissante. 

C'est  dans  ce  même  quartier  que  se  trouve  la  coquette 
église  gothique  de  San  Juan  de  tus  Jieycs.  commencée  en 
1/17G  par  les  Rois  catholiques,  Ferdinand  et  Isabelle,  pour 
leur  servir  de  sépulture.  Cet  édifice  a  un  beau  portail  sur- 
monté des  armes  des  rois  catholiques,  les  murs  en  sont 
soutenus  à  l'exléricur  par  des  contreforts  surmontés  de 
gracieux  clochetons  l\  crochels.  et  îi   la   façade  Ouest  sont 
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appendus  un  grand  nombre  de   fers  des   caplifs  chrétiens 
délivrés  lors  de  la  prise  de  Grenade. 

L'intérieur  est  constitué  par  une  seule  nef  dont  la  voûte 
est  soutenue  par  six  piliers  dont  deux  sont  entourés  de  tri- 
bunes à  balcons  pour  la  famille  royale.  Une  gracieuse  cou- 
pote  éelaire  largemeni  Tédiâce  et  en  fait  une  église  d*un 
aspect  gai  et  riant  bien  diftérent  de  celui  que  possèdent  en 
Espagne  la  plupart  des  temples  catholiques.  On  y  remarque 
de  nombreuses  inscriptions  catalanes,  des  écussons  aux 
armes  royales,  des  arabesques  imitées  de  celles  deTAlhambra, 
des  sculptures  et  des  statues.  Le  maître-autel  provient 
de  réglise  de  l'IIôpilal  de  Santa-Cruz.  Le  sacristain  nous 
montre  enfin  les  lanternes  à  vitraux  verts  et  la  croix  d'ar- 
gent que  Ton  portait  à  l'époque  de  l'Inquisition. 

Un  vaste  cloître  de  style  gothique,  admirable,  aux  voûtes 
légères,  aux  nervures  entrelacées  imilant  la  dentelle,  aux 
colonnettes  graciles,  est  contigu  à  San  Juan  de  los  Reyes.  Il 
existe  deux  galeries  superposées  dont  la  supérieure  possède 
un  magnifique  balcon  et  des  voûtes  qui,  pour  être  plus 
écrasées,  n'en  présentent  pas  un  aspect  moins  riche  et  moins 
riant. 

Une  courte  promenade  au  Jardin  Botanique  d'où  l'on  a 
une  superbe  vue  sur  les  gorges  du  Tage,  le  pont  Saint  Marlin. 
les  collines  plantées  d'oliviers  des  Monts  de  Tolède,  et  une 
visite  à  une  fabrique  d'armes  des  environs,  terminent  notre 
incursion  dans  la  ville,  de  laquelle  nous  sortons  par  la  porle 
del  Camhron  (du  Nerprun),  ornée  à  rextcrieur  d'un  ccusson 
aux  armes  d'Espagne,  soutenu  par  des  aigles  et  encadré  du 
collier  de  la  Toison  d'or. 

Par  une  allée  plantée  d'arbres  et  le  long  des  vieilles  forli- 
fications,  nous  descendons  vers  le  Paseo  de  Madrid,  agréable 
jardin  ombragé,  où  nous  prenons  un  instant  de  repos.  Puis, 
en  passant  devant  la  Paerta  de  Vlsayra  antigna^  ancienne 
porte  arabe  du  ix«  siècle  fermée  et  en  partie  enfouie,  nous 
entrons  en  ville  par  la  porle  Vlsftgrtt  /^/rto//,  et  atteignons  de 
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nouveau  la  Puerta  del  Sol  et  la  place  de  Zocodover.  Là,  con- 
fortablement installés  sur  la  terrasse  d'un  café,  chacun  fait 
avant  le  départ  ample  provision  de  cartes  postales  que  les 
touristes  adressent  en  France  pour  y  retrouvera  leur  retour 
un  souvenir  de  Tinléressanle  visite  faîte  à  cette  ville  morte 
qui  a  conservé  un  cachet  bien  original,  des  traces  si  évidentes 
et  si  curieuses  de  la  civilisation  arabe,  des  signes  non  dou- 
teux de  la  puissance  et  de  la  richesse  catholiques.  Tolède 
tient,  comme  Ta  écrit  Théophile  Gautier,  «  du  couvent^  de  la 
prison,  de  la  forteresse  et  aussi  du  harem  :  car  les  Maures  ont 
passé  par  U\  » .  c  Cesl  aussi  un  musée  de  vieille  architecture 
espagnole  situé  en  plein  air  sur  un  plateau  rocheux  visible  de 
loin  ».  Le  temps  que  nous  avons  pu  consacrer  à  la  visite  de  la 
ville  ne  nous  a  pas  permis  de  voir  toutes  les  richesses  archi- 
tecturales et  artistiques  de  la  vieille  cité  des  Maures,  de 
Tancienne  capitale  des  Rois  catholiques.  Elle  n'en  constitue 
pas  moins  sinon  le  clou  unique  de  notre  excursion  en  Espa- 
gne, du  moins  une  des  journées  les  plus  intéressantes  de 
notre  voyage  dans  la  péninsule. 

A  6  heures  nous  quittons  Tolède.  A  notre  arrivée  à 
Madrid  nous  regagnons  Thôtel  de  Barcelone  par  la  calle  de 
Atocha. 

Pendant  le  dîner,  M.  le  Président  nous  annonce  qu'il 
renonce  personnellement  à  l'excursion  à  VEscorial.  Il  se 
rendra  avec  un  des  nôtres  à  Saragosse  pour  y  préparer 
notre  installation.  Dix  excursionnistes  seulement  irons  visiter 
le  tombeau  des  rois  d'Espagne. 


Le  départ  de  Madrid  s'effectue  le  mercredi  26  avril,  à 
9  h.  2^1  du  malin,  par  la  gare  du  ^ord.  Nous  refaisons  en 
sens  inverse  le  chemin  que  nous  avons  déjà  parcouru  le 
23  avril  sur  le  versant  oriental  de  la  Sierra  de  Guadarrofna. 
Lne  heure  à  peine  de  chemin  de  fer  cl  nous  voyons  poin  Ire 
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le  dôme  et  les  clochers  du  Real  Monasterio  de  San  Lorenzo 
del  Escortai  (i). 

INous  montons  en  omnibus,  par  une  rampe  très  rapide,  de 
la  station  à  Escorial  de  Arriba  (Escorial  d'en  haut),  par 
opposition  au  village  inférieur  (Escorial  de  Abajo)  construit 
tout  près  de  la  gare.  Escorial  de  Arriba  est  de  création 
récente.  Il  doit  son  origine  au  monastère  lui-même.  C'est 
un  lieu  fréquemment  visité  par  les  touristes  et  une  station 
d*été  pour  les  madrilènes.  La  dénomination  d'Escorial  vient 
des  scories  {escortas)  de  ses  anciennes  mines  de  fer. 

Une  partie  de  TédiOce,  l'église,  le  panthéon  des  rois  et  des 
Infantes,  la  sacristie,  n'étant  visible  que  jusqu'à  midi,  nous 
nous  rendons  immédiatement,  sous  la  conduite  d*un  guide 
médiocre,  à  la  Plaza  del  Monasterio,  sur  laquelle  s'étend  la 
majestueusefaçadedans  laquelle  s'ouvrent  trois  portes  sévères. 
La  porte  centrale  (Portico  principal),  qui  ne  s'ouvre  complè- 
tement que  lors  de  l'inhumation  d*un  roi  ou  d'une  reine,  est 
surmontée  de  la  statue  en  granit  avec  la  tête  et  les  mains  en 
marbre  de  saint  Laurent,  haute  de  4  mètres.  Le  Saint  tient 
un  gril  en  bronze  doré. 

L'aspect  du  monument  avec  ses  tours  et  son  dôme  de 
95  mètres  de  hauteur  surmonté  d'une  croix  est  grandiose 
sans  doute,  mais  l'ensemble  est  si  austère,  si  sévère,  qu'une 
impression  de  froid  vous  atteint  quand  vous  considérez  dans 
ce  paysage  aride  et  sauvage,  au  pied  de  la  sierra  granitique, 
cet  édifice  en  granit,  immense,  de  couleur  gris  sombre,  de 
style  triste  et  pauvre,  aux  lignes  droites,  aux  colonnes  dori- 
ques, aux  fenêtres  petites  et  dépourvues  du  moindre  orne- 

(1)  Le  monastère  de  Saint-Laurent  de  1  Kscorial  fut  bâti,  de  1359  à 
1584,  par  Philippe  II,  à  la  suite  d'un  vœu  fait  par  le  roi  qui,  au  siège 
de  Saint-Quentin,  avait  été  obligé  de  diriger  son  artillerie  sur  une 
église  dédiée  au  Saint.  Il  promit  d'ériger  en  l'honneur  de  Saint-Laurent, 
pour  le  dédommager,  une  église  plus  vaste  et  plus  belle.  Le  monument 
a  la  forme  d'un  gril  renversé  ;  les  quatre  tours  d'angle  représentent 
les  pieds,  le  Palais  en  constitue  le  manche. 
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ment.  Il  faut,  pour  comprendre  l'austérité  de  ce  vaste  édifice, 
se  rappeler  sa  destination  de  couvent  et  de  tombeau. 

Nous  entrons  par  la  porte  principale  dans  une  vaste  cour 
de  îî. 282  mètres  carrés,  vaste  rectangle  dallé  en  granit,  entouré 
de  hautes  constructions  d*aspect  triste  et  froid.  «  Rien  qu*en 
y  mettant  les  pieds;  écrit  Théophile  Gautier  dans  une  nou- 
velle, Tennui  vous  tombe  sur  les  épaules  comme  une  chape 
de  plomb  ;  votre  cœur  se  resserre  ;  il  vous  semble  que  tout 
est  fini  et  que  toute  joie  est  morte  pour  vous  ».  Cette  cour 
humide  est  limitée  vers  TKst  par  la  façade  de  l'église,  flan- 
quée de  deux  tours  de  70  mètres,  ornée  de  six  colonnes  dori- 
ques portant  chacune  une  immense  statue  de  granit  avec  la 
tête  et  les  mains  en  marbre,  chargées  de  couronnes  et  de  scep- 
tres en  bronze  doré.  Chaque  statue  représente  un  des  rois 
de  l'Ancien  Testament.  C'est  de  la  présence  de  ces  statues  que 
la  cour  tire  son  nom  :  Palio  de  Los  lieyes. 

Le  lemplo  est  d'un  aspect  sombre  et  sépulcral  au  premier 
abord,  lorsque  l'on  pénètre  sous  le  chœur  inférieur.  Il  est 
bâti  sur  le  plan  initial  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Quatre 
piliers  carrés  immenses,  de  36  mètres  de  hauteur,  tout  en 
granit  micacé,  soutiennent  la  coupole  haute  de  4o  mètres, 
ornée  de  belles  fresques  qui  avec  les  chaires  dorées  de  Fer- 
dinand VII  enlèvent  au  monument  beaucoup  de  sa  sévérité. 

Le  maltre-autel  (Cap///a  .1/ayor)  est  précédé  d'un  escalier  en 
marbre  de  dix-neuf  marches  et  bâti  immédiatement  au-dessus 
du  Panthéon  des  rois  Le  rétable  est  formé  <le  colonnes 
doriques  en  marbre  dont  les  chapiteaux  et  les  bases  sont  en 
bronze  doré.  Ces  colonnes  séparent  entre  eux  une  série  de 
tableaux  représentant  la  vie  du  Christ.  De  chaque  côté  du 
rétable  sont  agenouillés  deux  groupes  de  statues  hautes  de 
quatre  mètres,  en  bronze  doré,  qui  sont  d'un  bel  effet.  Ce 
sont,  à  gauche,  Charles-Quint,  la  reine  Isabelle,  mère  de 
Philippe  II  avec  leur  fille  dona  Maria  et  les  sœurs  de  l'empe- 
reur, Eléonore  et  Marie.  Au-dessous  de  ce  groupe  l'inscrip- 
tion suivante  :  «  A  Charles  V,  roi  des  Romains ^  empereur  très 
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auguste^  roi  de  Jérusalem,  archiduc  d'Autriche .  son  fils 
Philippe.  »  A  droite,  c'est  Philippe  II  avec  les  membres  de 
sa  famille  et  au-dessous  on  lit  :  Philippe  II,  roi  de  toutes  les 
Espagnes,  de  Sicile  el  de  Jérusalem,  repose  dans  ce  tombeau  que, 
vivanty  il  bâtit  pour  lui-même. 

En  redescendant  les  marches  de  l'autel,  nous  avons  en 
face  le  chœur  {coro  alto)  que  nous  visiterons  tout  à  Theure 
en  détail.  En  attendant,  nous  descendons,  sous  la  conduite 
d'un  cicérone  administratif,  vers  le  Panthéon  des  rois  et  des 
reines  d'Espagne,  ^ous  arrivons  à  un  premier  palier  par  un 
escalier  de  vingt-cinq  marches  en  granit.  Sur  ce  palier  se 
trouve  l'entrée  du  Pudridero,  caveau  où  séjournent  les  corps 
pendant  cinq  ans  avant  d'entrer  dans  le  Panthéon.  L'accès 
en  est  interdit.  Trentre- quatre  marches  en  marbre  de  cou- 
leur conduisent  au  caveau  proprement  dit  que  ferme  une 
belle  grille  en  bronze.  Le  Panthéon  des  rois  est  une  sorte  de 
crypte  située  immédiatement  au-dessous  du  maître-autel,  de 
sorte  que  le  prêtre  qui  dit  la  messe  a  ses  pieds  sur  la  clef  de 
voûte.  C'est  une  salle  octogonale  complètement  revêtue  de 
marbres  précieux,  dont  les  parois,  à  droite  et  à  gauche 
de  l'autel  qui  s'y  trouve,  sont  creusées  de  niches  avec  des 
sarcophages  de  forme  antique  toutes  semblables.  A  droite, 
les  cippes  contenant  les  restes  de  reines  ayant  fait  souche. 
A  gauche,  les  rois  depuis  Charles-Quint.  Une  épitaphe  indi- 
que le  nom  de  chacun.  Le  dernier  porte  l'inscription  : 
Alphonse  XII. 

.Malgré  le  riche  parement  de  marbre,  malgré  les  appli- 
ques de  même  nature  à  la  voûte  et  sur  les  parois,  la  sépul- 
ture des  rois  éveille  des  sentiments  de  tristesse,  presque  de 
frayeur,  en  harmonie  avec  ceux  que  suggère  l'ensemble  de 
l'édifice. 

Le  Panthéon  de  los  Injantes,  ajouré,  présente  un  aspect 
moins  sévère  à  cause  des  tombes  plus  artistiques,  des  mar- 
bres de  couleur  riante  et  des  dorures  qui  les  décorent.    Ici 
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reposent  les  restes  des  Infants,  des  Infantes  et  des  Reines 
sans  postérité  ou  dont  les  enfants  n*ont  pas  régné. 

Par  le  même  chemin  nous  remontons  dans  Téglise,  pas- 
sons directement  dans  Tantésacristie  et  la  sacristie  ornée 
de  tableaux  de  maîtres,  et  parmi  ces  chefs-d'œuvre  le  tableau 
de  Claudio  Coello  qui  représente  la  déposition  solennelle 
dans  la  sacristie  de  TEscorial  de  la  Sainte  Hostie.  Tous  les 
ans,  nous  fait  remarquer  le  guide,  on  fait  monter,  au  moyen 
de  coulisses,  le  tableau  de  Claudio  Coello  et  Ton  voit  alors 
dans  sa  custodia  l'Hostie  qui,  dit-on,  saigna  lorsqu'elle  fut 
foulée  aux  pieds  par  les  soldats  protestants,  à  Gorcum  en 
Hollande,  en  i525. 

Par  un  escalier  qui  s'ouvre  dans  Tantésacristie  nous  attei- 
gnons d'abord  l'antecoro  où  notre  attention  est  attirée  par 
une  statue  antique  dont  la  tête  et  les  mains  sont  récentes  ; 
on  en  a  fait  un  Saint  Laurent  tenant  un  gril  en  bronze  doré. 
Xlette  statue,  d'après  le  guide,  a  été  trouvée  à  Pompéi.  Nous 
voici  dans  le  chœur  dont  le  plafond  est  orné  de  fresques 
sans  grande  valeur  ;  une  série  de  stalles  dépourvues  de  tout 
ornement,  avec  de  simples  moulures,  sont  rangées  autour 
du  chœur;  elles  sont  bien  en  harmonie  par  leur  simplicité 
avec  la  rigidité  générale.  Au  milieu  est  suspendu  un  beau 
lustre  en  cristal  de  roche.  On  y  voit  aussi  un  grand  lutrin 
portant  un  des  219  antiphonaires  de  la  bibliothèque  du 
chœur,  en  parchemin,  richement  reliés  et  splendidement 
illustrés  des  miniatures  des  moines  Andres  de  Léon  et  Julian 
de  la  Fuente.  Le  guide  ne  manque  pas  d'attirer  notre  atten- 
tion sur  une  stalle  spéciale,  plus  large  que  les  autres,  siïr 
laquelle  s'asseyait  Philippe  IL  qui  venait  souvent  prendre 
part  aux  prières  des  moines.  Elle  était  située  auprès  d'une 
porte  dérobée  par  laquelle  un  messager  annonça  à  voix 
haute,  le  8  novembre  107 1,  pendant  les  vêpres,  la  victoire 
de  Lépanle. 

On  nous  accompagne  derrière  le  chœur  dans  une  petite 
chapelle  qui  s'ouvre  sur  le  Patio  de  los  Heyes.  Elle  renferme 
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une  très  belle  œuvre  d'arl,  c'est  le  Christ  en  marbre  de 
BenvenuioGellfni,  ofTerl  par  le  duc  de  Toscane  k  Philippe  IL 

Notre  visite  du  matin  est  terminée  el  nous  allons  prendre 
notre  repas  à  Isl  fonda  de  Miranda,  Galle  florida  blanca,  en 
face  de  TEcole  des  Ingénieurs. 

A  2  heures  nous  revenons  à  TEscorial  où  nous  pénétrons 
par  YEntrada  del  Paiacio  qui  se  trouve  sur  la  façade  Nord. 
Nous  nous  trouvons  bientôt  sous  de  vastes  portiques  à  colon- 
nes de  granit  dont  les  murs  sont  décorés  par  des  fresques 
sans  valeur.  Là  nous  attendons  quelques  instants  le  guide 
officiel  qui,  par  Yescalem  antigua  del  Paiacio^  nous  conduit 
au  Palais  Royal,  constitué  par  une  succession  de  salles  com- 
muniquant toutes  entre  elles,  richement  meublées  et  dont 
les  murs  sont  tendus  de  tapisseries  d'après  les  dessins  de 
maîtres  espagnols.  Nous  revoyons  les  reproductions  des 
tableaux  de  Goya,  d'autres  sont  tissées  d'après  Bayeu  et 
Maella.  Elles  sortent  toutes  de  la  fabrique  royale  de  Madrid. 

Perpendiculairement  aux  appartements  somptueux  du 
Palais  Royal  s'étend  une  salle  voûtée,  dite  des  batailles,  déco- 
rée de  fresques  représentant  les  batailles  de  Lépante,  de 
Saint-Quentin  et  de  Pavie.  Ges  peintures  sont  sans  valeur 
artistique,  elles  ne  sont  curieuses  que  par  les  costumes 
variés  des  nombreux  personnages  représentés. 

Par  un  escalier  étroit  et  sombre,  nous  descendons  au  pre- 
mier étage  où  se  trouvent  les  appartements  de  Philippe  IL 
Ge  dernier  n'a  jamais  habité  le  palais  qui  fut  aménagé  par 
ses  successeurs.  Ges  appartements  sont  constitués  par  une 
cellule  monacale  et  c'est  un  véritable  tombeau  que  cette 
chambre  où  Philippe  II,  »  qui  ne  voyait  jamais  le  soleil  se 
coucher  sur  ses  Etats  »,  passa  les  trois  dernières  années  de 
sa  vie,  cloué  par  la  goutte  sur  son  lit  dont  il  ne  sortait  que 
pour  se  faire  installer  dans  son  fauteuil.  G'est  là  qu'il  rece- 
vait ses  ministres  et  travaillait  avec  eux.  Le  gardien  nous 
montre  la  planchette  où  le  roi  inquisiteur  donnait  ses  signa- 
tures, et  les  deux  tabourets,  l'un  de  jonc  pour  l'été,  l'autre 
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de  poil  de  chèvre  pour  Thiver,  qui  portent  la  (race  «  de  ce 
talon  puissant  qui  pesa  quarante  ans  sur  la  moitié  du  monde  » , 

La  chambre  est  munie  d'une  baie  à  volets  de  bois  qui 
s'ouvraient  sur  la  capilla  Mayor  de  l'église  de  FEscorial,  et 
de  son  lit,  le  fils  de  Charles-Quint  pou^vait  assister  aux 
offices  que  l'on  y  célébrait.  Au  moment  précis  de  notre 
passage  dans  les  appartements  de  Philippe  II,  nous  enten- 
dons les  Augustins,  qui  ont  la  garde  actuelle  du  monastère, 
psalmodier,  sur  le  ton  lugubre  que  l'on  sait,  les  prières  du 
soir.  L'impression  de  tristesse,  de  terreur  presque,  ressentie 
dans  ces  appartements  sépulcraux  n'en  est  que  plus  vive. 

Nous  visitons  dès  lors  successivement  le  cloître  inférieur, 
et  le  Patio  des  Evangélistes,  les  salles  capitulaires,  la  galerie 
des  tableaux  qui  les  décorent,  puis  la  vieille  église  où  l'on  ren- 
contre trois  tableaux  du  Titien  :  V Adoration  des  Mages,  un 
Ecce  homo  et  le  Martyre  de  Saint  Laurent.  La  vieille  église 
est  désaffectée  aujourd'hui,  et  l'on  y  a  réuni  toutes  les  cou- 
ronnes mortuaires  d'Alphonse  XII.  Dans  la  Bibliothèque  des 
imprimés  on  attire  notre  attention  spécialement  sur  le  bré- 
viaire de  Charles  Quint,  le  Livre  d'heures  d'Isabelle  de  Por- 
tugal, le  Bréviaire  de  Philippe  IL  un  Coran  en  arabe,  quel- 
ques portraits  de  Charles  Quint,  Philippe  II  et  Philippe  IIL 
C'est  enfin  par  le  grand  escalier  que  nous  terminons  notre 
visite.  Cette  partie  de  l'édifice  est  l'œuvre  de  Juan  Bautista 
de  Toledo  et  de  J.-B.  Castillo.  Trois  belles  fresques  le  déco-* 
rent.  Ce  sont  :  r  la  fresque  où  Philippe  II  est  représenté 
surveillant  avec  des  architectes  la  construction  d£  T Escortai; 
2*  la  Gloria  ou  apothéose  de  Saint  Laurent,  et  3**  le  Connétable 
de  Montmorency  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quentin, 

Nous  sortons  du  monastère  de  l'Escorial,  et  par  les  allées 
des  Jardins  del  Principe  nous  nous  rendons  directement  à  la 
Casita  del  Principe,  appelée  aussi  Casita  deAbajo,  L'extérieur 
de  ce  petit  chalet,  construit  en  1772  pour  le  prince  Charles, 
par  Villanueva,  est  sévère,  car  il  est  bâti  en  granit.  Mais  la 
visite  intérieure  de  ce  coquet  pavillon  à  deux  étages  repose 
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de  Timpression  de  trisieâse  que  Ton  emporte  malgré  soi  du 
monastère  de  Saint-Laurent.  C'est  ici  une  succession  de 
petits  appartements  et  de  chambres  basses,  largement  éclai- 
rées et  ensoleillées,  où  les  décorations  les  plus  fines,  les  por- 
celaines les  plus  riches,  les  reliefs  et  les  sculptures  les  plus 
remarquables  appellent  à  la  joie,  à  la  fête  et  offrent  un  con- 
traste réjouissant  avec  les  décorations  et  Tarchitecture 
sévère  et  sépulcrale  de  TEscorial. 

A  l'heure  indiquée  par  le  programme,  nous  reprenons  à 
la  station  de  TEscorial  le  train  pour  Madrid,  un  peu  tristes 
encore,  fortement  impressionnés  de  la  majesté  dominatrice 
de  ces  constructions  gigantesques  «  granitiques,  de  TEscorial, 
d'où  Ton  sort,  comme  d'un  souterrain,  avec  une  satisfaction 
d'aise  de  renaître  au  soleil  et  à  la  vie. 


Le  départ  définitif  de  Madrid  est  fixé  au  lendemain  jeudi 
27  Avril,  à  7  heures  du  matin,  par  la  Slalion  del  Mediodia. 
Tout  le  monde  est  présent  à  l'heure  indiquée.  Nous  nous 
embarquons  pour  Saragosse  où  nous  arriverons  à  8  h,  i5 
du  soir,  après  treize  heures  de  chemin  de  fer  pour  parcou- 
rir 34 1  kilomètres.  Et  notre  train  est  express  !  Comme  il 
n'y  a  pas  sur  la  ligne  un  buffet  convenable,  chacun  s'est 
muni  de  provisions  de  route. 

La  ligne  court  d'abord  parallèlement  à  la  Sierra  de 
Guadarrama  qu'elle  longe  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est.  Elle 
remonte  le  cours  du  Rio  Henarcs  en  passant  par  Alcala, 
Guadalajara,  Siguenza,  Alcuneza.  Elle  traverse  des  plaines 
verdoyantes  et  fertiles,  arrosées  par  les  rios  descendant  de 
la  Sierra  de  Guadarrama,  traverse  des  coteaux  plantés  de 
vignes,  puis  elle  gravit  des  montagnes  nues  qui  séparent  le 
bassin  du  Tage  du  bassin  de  l'Ebre,  parcourt  un  plateau 
dépourvu  d'arbres  et  planté  de  céréales,  atteint  le  point 
culminant  à  1169  mètres    dans  le  tunnel  de  IlornUy  et  puis 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  44  — 

s'abaisse  vers  Saragosse  dans  la  vallée  du  Jalon,  affluent  de 
TEbre.  Medinaceli,   Ariza^  Alhama    de    Aragon,    Calalayud, 
telles  sont  les  villes  principales  qu'elle   dessert.    La  vallée 
traversée  est  riante,  mais  entourée  de  montagnes  rocheuses 
et  déchiquetées.  Calalayud  ofiire  un  très  joli  coup  d'œil  et  se 
trouve  dans  un  site  des  plus  pittoresques.  La  ville  (lo.gSô 
habitants)   est   dominée  par  une  montagne  couronnée  de 
fortifications  et  percée  de  nombreuses  habitations  creusées 
dans  le  rocher.   Ces  demeures  de  troglodytes  sont  percées 
jusque  dans  les  talus  qui  bordent  la  ligne  du  chemin   de 
fer.  Sur  tout  le  trajet,  de  nombreuses  ruines  de  châteaux- 
forts  du  moyen  âge  indiquent   l'importance  de  cette  vallée 
du  Jalon  qui  a  été  de  tout  temps  la  voie  directe  de  Saragosse 
à  Madrid.  Après  Calatayud,  le  Rio  est  fortement  encaissé. 
La  région  de  l'olivier  et  de  la  vigne  commence  après  ces 
gorges,  le  bassin  verdoyant  s'élargit,  et  après  avoir  traversé 
le  Jalon  et  le  Canal  impérial  (i),  on  arrive  à  Casetas  où  l'on 
rejoint  la  ligne  de  Miranda  de  Ebro.  Une  heure  après,  h 
8  h.  i5  du   soir,  le  train   fait  son  entrée  à  Saragosse  (2), 
où  M.  le  Président  nous  reçoit  sur  le  quai.  Un  omnibus  nous 
transporte  sur  la  place  de  la  Constitution.  Nous   gagnons 
à  pied,  nos  bagages  à  la  main,  l'hôtel  Fornos  situé  non  loin 
dans  une  rue  perpendiculaire.  Notre  installation  est  bien 
confortable. 

Pendant  le  dîner,  M.  Cannât  nous  annonce  qu'il  a  fait 
une  visite  à  M.  le  Président  de  la  Société  Aragonaise  des 
Sciences  Naturelles,  et  que  le  lendemain,  à  1 1  heures,  ce 
dernier  et  quelques-uns  de  ses  collègues  viendront  nous 
voir  à  notre  hôtel. 


(1)  Le  Canal  impérial  d'Aragon  a  été  commencé  en  1528  sous 
Charles  Quint.  11  n'a  jamais  été  achevé.  11  mesure  100  kilomètres  de 
long,  22  de  large,  et  3  de  profondeur.  11  ne  sert  guère  qu'à  l'irrigation 
et  est  la  vraie  cause  de  la  fertilité  de  la  rive  droite  de  l'Ebre. 

(2)  Zaragoza  (près  de  100.000  habitants),  colonie  Romaine  (Colonia 
Ca^saraugusta)  origine  de  son  nom. 
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Rendez-vous  est  pris  pour  le  lendemain,  8  heures  du 
matin,  sur  la  place  de  la  Constitution,  et  Ton  commencera 
immédiatement  la  visite  de  la  ville. 

Toutes  les  villes  d'Espagne  ont  donné  à  une  de  leurs 
places  le  nom  de  Place  de  la  Conslilution,  ou  de  VIndépen- 
pendance,  en  souvenir  des  luttes  contre  les  armées  françaises 
au  commencement  du  xix'  siècle. 

Saragosse,  plus  qu'aucune,  a  consacré  ces  souvenirs  de 
cette  façon^  et  la  place  de  la  Constitution  est  ornée  à  son 
centre  par  la  Fuente  de  la  Sangre  (fontaine  du  sangj,  sur- 
montée de  Tarchange  saint  Michel,  fontaine  commémora- 
tive  des  combats  de  1809. 

La  place  a  bel  aspect,  malgré  Theure  matinale,  avec  le 
palais  de  la  dipulacion  y  gobierno  civil  qui  en  constitue  le 
principal  monument.  Elle  offre  un  caractère  particulier  et 
tout  de  couleur  locale  que  lui  donne  à  cette  heure  la  pré- 
sence d'un  certain  nombre  de  paysans  aragonais  en  habits 
de  fête,  dont  la  culotte  courte,  les  bas  blancs,  les  espadril- 
les, la  veste  courte  en  velours,  le  foulard  autour  de  la  tête 
en  forme  de  turban  et  la  couverture  ballante  rappellent  de 
loin  le  costume  arabe. 

Nous  ferons  la  visite  de  la  ville  à  pied,  elle  n'en  sera  que 
plus  attrayante. 

Par  la  Calte  del  Coso  et  le  vieux  marché  si  pittoresque  et 
si  animé,  nous  nous  rendons,  sous  la  conduite  d'un  guide, 
vers  San  Pablo.  Au  passage,  ce  dernier  nous  fait  pénétrer 
dans  le  patio  de  la  Audiencia,  Aujourd'hui  siège  de  la  cour 
d'appel,  la  Audiencia  est  l'ancien  palais  de  la  noble  famille 
de  Luna,  à  laquelle  appartenaient  Vanlipape  Benoit  XIII  et  le 
Trouvère,  héros  de  Topera  de  Verdi.  La  façade  de  ce  palais 
présente  un  très  bel  aspect  avec,  dans  le  tympan,  l'écusson 
anx  armes  des  comtes  de  Luna  (une  lune),  ses  belles  fenê- 
tres à  corniche,  les  deux  tours  d'angle,  les  deux  figures 
gigantesques  qui  en  gardent  l'entrée  et  le  bas-relief  placé 
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sur  la  porte  et  qui  représente  l'entrée  de  Tantlpape  dans 
Saragosse. 

La  place  du  Vieux-Marché  est  fort  curieuse,  car  elle  a 
conservé  tous  les  caractères  de  la  vieille  ville  du  commence- 
ment du  siècle  dernier.  Vers  l'Ouest  les  maisons  qui  ont 
leur  premier  étage  soutenu  par  des  pièces  de  bois  forment 
portique.  C'est  entre  cette  place  et  San  Pablo  que  les  ruelles 
étroites  possèdent  encore  ces  vieilles  habitations  à  cour 
intérieure  (patio),  à  caves  à  soupiraux,  véritables  petites 
forteresses  dont  eurent  tant  à  souffrir  les  soldats  français 
en  i8og. 

Nous  voici  devant  le  portail  Nord  de  Saint-Paul,  décoré 
d'ornements  gothiques.  San  Pablo,  qui  date  du  xni*  siècle, 
possède  bien  le  caractère  des  églises  espagnoles.  Sombre 
vaisseau  où  l'on  aperçoit  de  loin  en  loin  des  fidèles  profon- 
dément recueillis  dans  la  prière,  où  le  silence  est  absolu 
et  dans  lequel  les  œuvres  d'art  sont  perdues  dans  l'obscu- 
rité. 

San  Pablo  possède  un  chœur  dont  les  stalles  sont  riche- 
ment sculptées  ;  dans  la  chapelle  San  Miguel,  on  remarque 
le  splendide  tombeau  de  Diego  de  Monreal,  évêque  d'Huesca. 
Nous  sortons  de  l'édifice  par  la  porte  du  Sud,  de  style 
roman,  à  laquelle  on  accède  par  un  escalier  de  douze  mar- 
ches. Saint-Paul  est  intéressant  par  sa  tour  octogonale  avec 
des  ornements  en  brique  et  des  «  azulejos  »  verts  et  blancs 
à  la  galerie  supérieure. 

Revenus  sur  nos  pas  vers  la  calle  del  Coso,  le  guide  nous 
conduit,  par  la  belle  rue  de  Don  Âlfonso  I,  vers  la  place  et 
la  célèbre  cathédrale  de  Noire-Dame  du  Pilar.  Le  monument 
est  fort  beau  avec  ses  dômes  nombreux  recouverts  d'azuléjos. 
L*aspect  de  l'édifice  est  plus  imposant  encore  vu  du  Ponl  de 
Pierre  où  l'on  a  un  très  beau  coup  d'œil  sur  la  ville,  la 
cathédrale  de  la  Seo  et  les  deux  rives  de  l'Ebre. 

La  vierge  apparut  sur  un  pilier  à  l'apôtre  saint  Jacques, 
se  rendant  à  Santiago  de  Composlela.   La  modeste  chapelle 
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construite  primitivement  en  l'honneur  de  la  mère  de  Dieu  a 
été  remplacée  par  l'imposante  cathédrale  actuelle,  de  i32' 
mètres  de  long  sur  67  mètres  de  large,  dont  la  partie  la  plus 
intéressante  est  sans  contredit  le  petit  temple  à  double  cou- 
pole ornée  de  colonnes  corinthiennes  et  décorée  de  fresques 
de  Beyen  ^  de  Muriilo.  Ici  les  fidèles  recueillis  viennent, 
comme  à  Lourdes,  implorer  la  Vierge,  lui  demander  la  gué- 
rison  de  leurs  malades,  la  réussite  de  leurs  entreprises.  C'est 
autour  de  cet  autel  que  Ton  aperçoit  un  grand  concours  de 
pèlerins  qui  ne  manquent  pas,  après  ou  avant  leurs  prières, 
d'aller  frotter  de  leurs  mains,  d'effleurer  de  leurs  lèvres  le 
peu  du  pilier  miraculeux  (columna  immobUis)  qui  n'est  acces- 
sible au  public  que  par  un  tout  petit  opercule.  Comme 
l'orteil  de  Saint-Pierre  de  Rome,  le  pilier  est  usé  par  le  frot- 
tement des  mains  et  des  lèvres  des  fidèles. 

La  Capilla  Mayor,  qui  tourne  le  dos  à  la  chapelle  de  Nuestra 
Senora  del  Pilar,  est  remarquable  par  son  rétable  gothique 
en  albâtre,  et  la  statue  de  Saint- Jacques.  En  face  se  trouve 
le  splendide  chœur  avec  sa  grille  et  ses  trois  rangées  de 
belles  stalles  sculptées.  On  dit  la  messe  au  maltre-autel,  au 
moment  de  notre  visite.  Les  stalles  du  chœur  sont  occupées 
par  des  prêtres  aux  costumes  officiels  les  plus  somptueux. 
Est-ce  que  nous  avons  devant  nous  de  grands  dignitaires  de 
l'Eglise  ?  Non  ;  ce  sont  de  simples  chanoines  :  mais  on  aime 
en  Espagne  la  mise  en  scène,  et  à  chaque  fonction  ecclésias- 
tique, si  peu  importante  soit-elle,  correspondent  des  insignes 
fort  variés. 

Non  loin  de  Notre-Dame  du  Pilar  est  érigée  la  vénérable 
cathédrale  gothique  de  la  Seo  commencée  an  xu^  siècle  sur 
l'emplacement  d'une  mosquée  principale,  dominée  par  son 
imposante  tour  octogonale  à  quatre  étages  de  style  maures- 
que. Nous  y  pénétrons  par  la  porte  qui  s'ouvre  sur  la  place 
de  la  Seo.  Le  monument,  de  forme  carrée,  est  sombre, 
avec  un  beau  pavement  en  marbre,  un  dôme  octogonal  et 
une  belle  voûte  gothique  soutenue  par  cinq  rangs  de  piliers 
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sveltes,  à  chapiteaux  richement  sculptés  qui  lui  donnent 
Taspect  d'une  véritable  mosquée. 

Dans  le  chœur  on  remarque  de  très  belles  stalles  et  au 
milieu  un  petit  temple  avec  des  colonnes  torses  blanches  et 
noires  où  le  Christ  ressuscité  (El  Crislo  de  la  Seo)  adressa  la 
parole  au  chanoine  Fanés, 

Le  maltre-autel  terminé  par  un  mur  droit  est  ajouré  par 
une  fenêtre  romane  en  bas,  gothique  en  haut  et  possède 
un  rétable  en  albâtre  représentant  les  scènes  de  la  Vie  du 
Christ  et  des  Saints. 

Â  l'entrée  opposée  à  celle  par  laquelle  nous  sommes  ren  • 
très  dans  l'église  est  construit  un  magnifique  porche  de 
style  gothique  avec  de  grandes  rosaces  de  cuivre  jaune. 
C'est  l'œuvre  du  maure  Al  Rami  (i^gS). 

La  Seo  est  le  lieu  de  sépulture  de  l'archevêque  Fernando, 
petit-fils  de  Ferdinand  le  Catholique  et  du  grand  inquisi- 
teur Pedro  Arbues. 

Notre  excursion  à  travers  la  ville  nous  amène  à  la  Lorya, 
riche  édifice  de  la  Uenaissance  dont  l'intérieur  est  constitué 
par  une  seule  salle  de  style  gothique .  La  voûte  repose  sur 
deux  rangées  de  quatre  colonnes  ioniques  auxquelles  cor- 
respondent d'autres  colonnes  au  mur. 

Nous  traversons  ensuite  le  quartier  de  la  Madeleine  cons- 
titué par  des  rues  étroites  et  tortueuses  dont  les  maisons  ont 
conservé  le  caractère  et  l'aspect  du  commencement  du  siècle 
dernier. 

Nous  revenons  à  la  place  de  la  Constitution  en  tram>vay 
par  le  Paseo  del  Ebro,  le  Mercado  et  la  Galle  del  Coso. 

A  peine  rentrés  à  l'hôtel  arrive  la  délégation  de  la  So- 
ciedad  aragonesa  de  Ciencias  nalarales  composée  de  M. 
Ricardo  José  Gorri:^  président,  le  R  P.  Longinos  Navas, 
de  la  Société  de  Jésus,  Consejent  de  la  Société,  A/.  Pedro 
Fernando,  secrétaire,  professeur  de  Botanique  et  de  Minéralo- 
gie à  l'Université,  M.  le  D'  Rocasolano,  professeur  de  chimie 
à  l'Université.  M.  le  Président  Cannât  nous  présente  les  uns 
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aux  autres,  et  après  un  échange  de  politesses  et  de  compli- 
ments, le  R.  P.  Navas,  qui  est  Jie  porte-parole  de  la  Société 
aragonaise,  et  parle  très  bien  le  français,  nous  invite,  au 
nom  des  professeurs  de  TUniversité,  à  visiter  les  Facultés 
de  Saragosse,  et  en  son  nom  personnel,  à  voir  les  collec- 
tions géologiques  et  d'histoire  naturelle  du  collège  del  Sal- 
vador où  il  enseigne  lui-même.  Le  programme  de  la  soirée 
comprend  la  visite  du  Castitlo  de  Aljaferia.  Le  R.  P.  Navas 
nous  prie  d'accepter  comme  cicérone  un  membre  de  la 
Société  aragonaise,  M.  Angel  Toledo,  lieutenant  d'infanterie, 
qui  se  tiendra  à  notre  disposition  au  Château  pour  nous 
servir  de  guide. 

Par  le  tramway  de  la  CaUe  de  Indepencia,  la  Calle  de  Ca- 
dizy  la  CaUe  nacionalei  la  CaUe  Pignatelti,  nous  arrivons  vers 
2  heures  à  TV"  S*  ck/  PorliUo.  Une  centaine  de  mètres  nous 
séparent  à  peine  du  Caslillo  de  Aljaferia  qui  doit  son  norii 
au  cheikh  Abou  DjaTar  Ahmed,  de  Saragosse.  Successive- 
ment résidence  des  rois  d'Aragon  et  palais  de  Tlnquisition, 
il  sert  aujourd'hui  de  caserne.  Accompagnés  de  notre  gra- 
cieux cicérone,  nous  visitons  les  nombreuses  salles  du  mo- 
nument qui  contiennent  un  dépôt  d'armes  de  guerre.  Ces 
appartements  aux  plafonds  lambrissés  avec  des  écussonsaux 
armes  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  aux  inscriptions  gothi- 
ques, aux  parements  ornés  d'écussons  aux  armes  des  rois 
d'Aragon,  présentent  un  très  grand  intérêt,  et  spécialement 
le  Grand  Salon  qui  a  servi  de  salle  de  réunion  des  Cortès, 
remarquable  au  point  do  vue  architectural  par  son  plafond 
à  caissons  au  milieu  de  chacun  desquels  est  appendue  une 
pomme  de  pin,  et  par  sa  galerie  mauresque. 

Notre  attention  est  spécialement  attirée  sur  le  grand  esca- 
Uer,  son  plafond  à  solives  dorées  et  sa  balustrade  à  dessins 
trilobés;  nous  passons  ensuite  à  la  prétendue pmo/i dw  Trou- 
vère «  la  Torreta  »  et  à  la  Mosquée  précédée  de  sa  Moksoura{\), 

(t)  La  Moksoura  d  une  Mos(iuée  esl  consliluée  par  un  esi)ace  fermé 
par  une  grille  en  bois,  réservé  aux  Kalifes  et  à  la  Cour. 
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Tous  ces  ornemonts,  ces  incripiions,  ces  écussons  sont 
manieureusement  en  partie  fiasques  par  ce  fouillis  d'armes, 
el  la  Mosquée,  badigeonnée  de  chaux,  à  moitié  détruite,  ne 
sert  plus  aujourd'hui  que  de  débarras  aux  objets  les  plus 
bizarres  que  Ton  trouve  dans  une  caserne.  Pourquoi  faut-il 
que  ces  merveilles  de  Tart  ancien  deviennent  la  proie  de 
rindiflérence  et  de  la  profanation  la  plus  écœurante  ?  A 
rhôpîlal  Sla-Cruz  de  Tolède  on  a  installé  un  gymnase:  la 
Moksoura  et  la  Mosquée  de  TAljaferia  de  Saragosse  sont  un 
dépôt  de  vieilles  gamelles  et  de  charbon.  La  salle  des  Gortès, 
le  salon  de  Alcoba,  où  naquit  Ste-Elisabeth,  ne  sont  plus 
qu'un  vaste  râtelier  de  fusils  et  de  baionnettes. 

Noire  guide  mercenaire  nous  accompagne  jusqu'au  palais 
des  Facultés  par  les  Paseos  de  Maria  Aaguslin  et  de  la  Leal- 
tadr  Nous  devons  bien  en  passant  une  mention  à  la  Puerta 
de  N"  S''''  dcl  Carmen^  vieille  ruine  qui  porte  les  traces  des 
boulets  français  et  que  la  ville  conserve  religieusement  mal- 
gré son  délabrement. 

Nous  sommes  reçus  au  palais  de  l'enseignement  supé- 
rieur par  M.  Pedro  Fernando^  professeur,  M.  RicardOy  prési- 
dent de  la  Société  aragonaise  et  M.  le  préparateur  de  la 
chaire  de  physiologie,  charmant  étudiant  en  médecine  qui 
nous  fait  visiter  le  conservatoire  des  collections  d'histoire 
naturelle  et  de  géologie,  le  laboratoire  de  physiologie,  le 
musée  anatomique.  La  salle  de  dissection  de  l'école  de  mé- 
decine est  fort  bien  installée  :  elle  n'a  qu'un  défaut,  celui  de 
n'avoir  que  des  tables  vides.  «  Nous  n'avons  que  très  peu  de 
sujets  anatomiques,  nous  dît  notre  jeune  étudiant,  une 
Société  de  Dames  aragonaises  nous  enlevant  pour  l'inhu- 
aialiuii  les  cadavres  des  sujets  décédés  dans  les  hôpitaux  et 
les  prisons  ».  Grâce  à  une  heureuse  innovation  que  l'on 
devrait  partout  imiter,  les  services  cliniques  sont  installés 
dans  d(?s  locaux  contigus  à  l'école  ;  la  pratique  hospitalière 
est  à  côté  de  l'enseignement  didactique,  et  l'étudiant,  sans 
sortir  du  palais  universitaire,  se  rend  du  lit  d'j  malade  nu 
laboratoire  ou  à  l'amphithéâtre. 
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MM. Ricardo  et  Ferrando  sonl  nos  introducteuri  auprès 
du  R.  P.  Navas  dans  son  collège  du  Salvador.  Cet  établisse- 
ment d'enseignement  secondaire  est  d'un  confort  modèle. 
Mais  ce  qui  nous  intéresse  le  plus  ce  sont  les  collections 
personnelles  du  Père  Navas. 

L'éminent  professeur  du  collège  a  réuni  dans  son  musée 
4oo  fossiles  et  Aoo  roches  de  l'étranger  pour  l'étude.  Mais  le 
fond  de  la  collection  consiste  en  roches  et  en  fossiles  d'Es- 
pagne, obtenus  la  plupart  datis  les  excursions  du  P.  Navas. 
On  y  voit  entre  autres  : 

1**  Une  riche  collection  de  fossiles  de  l'Infra-crétacé  de 
Morella  (Castellon)  ou  plutôt  de  la  région  dite  Maeslrargo. 
Parmi  ces  fossiles  on  remarque  Nalica  Pu  IX,  Trigonia 
Valenlina . 

2®  Plusieurs  centaines  de  fossiles  du  nummulitique  de 
Catalogne  (Manrèse)  et  d'Aragon  (Jaca,  Guara),  parmi  eux 
Oslrea  rarilamella,  échantillon  précieux. 

3*  De  nombreux  échantillons  du  lias  d'Aragon  (provinces 
de  Saragosse  et  de  Teruel)  :  Ammonites  bijrons,  Peclen 
œqaivalviSy  Terebralulùj  Rhynchonella,  BelemnileSy  etc. 

4*  Le  jurassique  est  représenté  par  20  ou  3o  espèces  de 
Veruela  (Saragosse). 

5<>  Du  véaldien,  quelques  échantillons  de  Catalogne,  de 
Logrono,  de  Soria. 

6*  Du  pliocène,  un  grand  nombre  d'espèces  du  genre 
Belix,  PlanorbiSj  Potamides,  Bilhynia,  LimnœUy  Succinea, 
etc.  La  plupart  des  échantillons  sont  très  petits  ;  plusieurs 
centaines  proviennent  d'une  marne  de  Veruela  (Sara- 
gosse). 

7**  Sur  une  table  de  grès,  six  pistes  de  Cheirotheriam  en 
relief,  du  trias  de  Moncayo  (Saragosse)  :  c'est  le  seul  exem- 
plaire des  musées  d'Espagne. 

8"  Quelques  échantillons  du  carbonifère  des  Asluries  et 
du  silurien  d'Almaden  et  de  Moncayo  (Phrena  Roualti,  etc.). 

Le  Musée  du  collège  contient  encore  une  belle  collection 
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de  lichens,  dlnsectes,  surtout  de  Névmptères  d'Espagne,  la 
plus  riche  des  Musées  de  la  Péninsule.  Ces  collections  sont 
le  fruit  des  excursions  personnelles  du  P.  Navas.  Parmi 
les  insectes,  plusieurs  espèces  nouvelles  ont  été  décrites  par 
lui  dans  diverses  revues. 

Un  grand  nombre  de  mammifères,  de  poissons  et  d'oi- 
seaux de  tous  les  pays  complète  cet  intéressant  Musée 
particulier,  plus  riche  que  celui  des  établissements  univer- 
sitaires de  la  ville. 

Nous  conserverons  longtemps  le  meilleur  souvenir  de  la 
franche  et  cordiale  hospitalité  que  nous  avons  reçue  de  la 
pari  de  M.  le  Président  de  la  Société  Aragonaise,  des  cate- 
draticos  de  l'Université  de  Saragosse  et  en  particulier  du 
Père  Navas  qui,  en  sa  qualité  de  conseiller  de  la  Société 
Aragonaise,  n'a  pas  voulu  prendre  congé  de  nous  sans  que 
nous  laissions  comme  souvenir  de  notre  visite  les  noms, 
titres  et  qualités  de  chacun  des  excursionnistes . 

Nous  nous  arrachons  à  regret  à  la  compagnie  de  nos 
collègues  aragonais  et  nous  nous  dirigeons,  satisfaits  des 
relations  que  nous  avons  créées  entre  les  Sociétés  de  Béziers 
et  de  l'Aude  d'un  côté,  et  la  Société  sœur  de  Tra  los  montes. 
Nous  nous  dirigeons  vers  la  place  de  la  Constitution  par  la 
place  d'Aragon,  Calle  de  Independencia,  fort  animée  à  cette 
heure.  Cette  rue  est  plutôt  un  large  boulevard  bordé  des 
cafés  les  plus  riches,  des  plus  beaux  hôtels  de  la  ville.  Nous 
passons  devant  la  statue  de  Pignatelli  et  le  théâtre  qui  porte 
son  nom,  devant  l'hôtel  des  Postes.  La  promenade  est 
plantée  de  beaux  marronniers  et  les  maisons  qui  la  bordent 
vers  l'Ouest  forment  au  moyen  d'arcades  romanes  un  beau 
promenoir. 

Le  lendemain  29  avril,  h  7  heures  du  matin,  nous  quittons 
Saragosse  par  la  Eslacion  del  Sepulcro.  La  ligne  de  Saragosse 
à  Reuss  marche  parallèlement  à  l'Ebre  dans  un  pays  mono- 
tone et  peu  cultivé.  A  peine  aperçoit-on  quelques  champs 
de  céréales  et  des  plantations  d'oliviers.  Après  Caspe,  pauvre 
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petite  ville  de  7.000  habitants,  la  ligne  pénètre  dans  une 
série  de  collines  du  massir  du  littoral  catalan,  arrive  à 
Mora  la  Nueva,  où  un  excellent  buffet  nous  offre  Thospitalité 
moyennant  4  pesetas.  On  passe  bientôt  sur  la  rive  gauche  de 
l'Ebre  et  on  arrive  dans  un  riche  pays  vignoble.  Après  20 
kilomètres  de  trajet  nous  voici  à  Reuss,  la  ville  industrielle 
catalane  par  excellence.  Sa  petite  gare  coquette  est  fort 
animée,  un  grand  concours  de  voyageurs  anime  les  trottoirs 
et  prend  place  dans  le  train.  Le  paysage  est  charmant.  Nous 
courons  d'abord  dans  une  suite  de  collines  riantes,  la  vigne 
et  l'olivier  se  marient  abondamment»  'la  culture  est  inten- 
sive,  nous  voilà  bien  dans  le  jardin  de  TEspagne.  Enfin 
voici  apparaître  les  flots  bleus  de  la  Méditerranée.  Quelle 
bonne  impression  on  ressent  avec  la  mer  à  ses  pieds,  les 
collines  s'élevant  progressivement  en  face  vers  le  Nord 
jusqu'au  faîte  des  Pyrénées.  On  annonce  Borcfc/a,  puis  Sans, 
deux  importants  faubourgs  de  Barcelone.  Le  ,train  entre  en 
ville  ;  une  courte  halte  au  Paseo  den  Gracia  et  nous  voici 
en  gare  à  la  Eslacion  de  Francia  à  5  h.  33,  où  un  garçon  de 
l'hôtel  Peninsular  a  arrêté  pour  nous  quelques  voitures  qui 
vont  nous  transporter  jusqu'à  la  Fonda  par  le  Paseo  de 
Colon,  superbe  promenade  plantée  de  palmiers,  la  Plaza  de 
la  Paz  où  s'élève  la  monumentale  statue  de  Colon,  la  Ram- 
bla  et  la  rue  San  Pablo,  Les  Sociétés  de  Béziers  et  de  Carcas- 
sonne  sont  depuis  longtemps  connues  à  l'hôtel  Peninsular. 
Aussi  sommes-nous  fort  aimablement  reçus  et  prestement 
installés  dans  nos  appartements. 

Après  une  sommaire  toilette  nous  voici,  vers  6  heures,  sur 
la  Rambla  où  avant  notre  dîner  nous  allons  jouir  de  ce 
mouvement  continu,  de  cette  vie  active  que  l'on  mène  sur 
la  promenade  si  connue  de  la  capitale  catalane,  si  animée 
qu'elle  paraît  trop  étroite  pour  les  affairés  et  les  oisifs  qui 
s'y  pressent. 

Vers  7  heures  nous  sommes  rejoints  à  Peninsular  par 
M.  Paredes,   peintre  décorateur,  membre  delà  Société  de 
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Béliers,  qui  est  installé  à  Barcelone  depuis  quelques  années. 
Pendant  le  dîner,  que  M.  Paredes  veut  bien  accepter  de 
partager  avec  nous,  on  règle  le  programme  du  lendemain, 
dimanche  3o  avril. 

Notre  collègue  Barcelonais  sera  notre  guide.  Il  nous  fera 
visiter  la  ville  dans  la  matinée.  Le  soir  nous  monterons  à 
Tibidabo, 

Notre  première  visite  matinale  est  pour  la  statue  de  Colon. 
Ge  monument  élevé  sur  la  place  de  la  Paix  [sur  un  soubas- 
sement gardé  par  huit  lions  de  bronze,  et  orné  de  reliefs 
représentant  des  scènes  de  la  vie  du  célèbre  navigateur,  est 
constitué  par  une  colonne  de  fer  de  60  mètres  terminée  elle- 
même  par  un  globe  doré  sur  lequel  se  dresse  la  statue  colo- 
sale  de  CoroA^  haute  de  7  mètres^.  Nous  montons  à  la  colonne 
par  rascensem*  qui  eu  fait  le  service  chaque  demi-heure.  L'on 
a  de  IS  un  splendide  coup  d'œil.  Vers  le  Sud-Est,  le  port  large 
et  mouvementé  et  la  mer  bleue  qui  se  confond  au  loin  avec 
le  ciel,  et  vers  le  Nord  et  TOuest,  la  ville  qui  s'étend  au  loin 
en  amphithéâtre  jusque  sur  les  montagnes  de  Barcelone. 

Nous  remontons  ensuite  la  Rambla  fort  peu  animée  à  ce 
moment,  si  ce  n'est  la  Rambla  de  las  flores,  superbe  marché 
aux  fleurs,  dont  la  chaussée  disparaît  sous  les  bouquets  aux 
couleurs  les  plus  variées.  A  la  plaza  de  Cataluna  nous  mon- 
tons en  tramway  et  par  la  Ronda  de  San  Pedro,  magnifique 
avenue  fort  large  et  bordée  de  splendides  maisons,  nous 
montons  jusqu'à  l'Arc  de  triomphe  construit  en  1888  pour 
servir  d'entrée  à  l'Exposition.  Nous  suivons  à  pied  le  Salon 
de  San  Juan,  large  promenade  bordée  de  quatre  rangées 
d'arbres  et  décorée  par  les  statues  des  catalans  illustres,  puis 
le  Paseo  de  bs  Tiltos  jusqu'à  l'entrée  du  parc  de  la  Citadelle 
devant  laquelle  se  trouve  la  statue  équestre  dix  général  Prim. 
El  Parque  de  la  Ciudadela  est  un  vaste  jardin  percé  de  larges 
avenues  et  possédant  un  aspect  merveilleux  avec  ses  par- 
terres, ses  plantes  rares  et  les  pièces  d'eau  qui  en  font 
l'ornement.  Après  une  promenade  forcément  écourtée   aux 
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collections  zoologiques,  à  la  cascade  et  à  la  grotte  fantastique, 
nous  passons  devant  le  Palais  Royal  et  entrons  ensuite  au 
Musée  des  Reproductions  où  nous  trouvons  des  reproduc- 
tions en  plâtre  du  Laocoon,  du  quadrige  du  Vatican,  de 
rilercule  Farnèse,  de  la  Vision  de  St-Bernard  et  d'un  grand 
nombre  d'autres  chefs-d'œuvre. 

Par  la  Calle  de  la  Prlncesa^  M.  Paredes  nous  conduit  sur 
la  Place  de  la  Constitution,  La  Casa  de  la  Diputacion  et  la  Casa 
consistorial  ferment  cette  place  au  N.-O.  et  au  S.-E. 

L'une  et  l'autre  sont  l'objet  de  notre  visite  malheureuse- 
ment écourtée. 

La  Casa  consistorial  ou  hôtel-de-ville  est  un  édifice  gothi- 
que du  xn*  siècle.  A  la  façade  principale  sur  la  place  de  la 
Constitution  se  trouvent  les  statues  de  Jaime  le  Conquérant^ 
et  de  Fivaller  II*,  conseiller  de  Barcelone.  Dans  l'intérieur 
de  l'édifice  on  remarque  une  belle  cour  d'où  part  un  escalier 
qui  conduit  au  premier  étage  sur  lequel  on  nous  montre  le 
bureau  de  l'alcade,  la  salle  des  séances  et  le  Salon  des  Cent 
(Salon  de  Ciento)  long  de  27"5o,  large  de  12,  haut  de  i4. 

Dans  la  Casa  de  la  Diputacion  se  trouve  aussi  la  Cour 
d'appel  (Audiencia)  et  la  Chapelle  St-Georges,  Nous  visitons  au 
premier  étage  le  Cabinet  de  la  présidence,  la  Salle  des  séan- 
ces du  Conseil  de  la  Province,  le  Salon  des  séances  des 
députés,  tous  appartements  richement  décorés  de  tableaux 
de  maîtres  et  de  statues.  Dans  la  Audiencia  nous  voyons  le 
Salon  des  Rois,  qui  contient  les  portraits  de  tous  les  comtes 
de  Barcelone,  la  Salle  des  procès  et  la  Salle  criminelle. 

Le  Patio  de  la  Audiencia,  entouré  d'une  galerie  à  trois 
étages  en  forme  de  cloître,  la  chapelle  de  St-Georges  avec 
son  portail  richement  décoré  et  la  façade  qui  se  trouve  dans 
la  rue  de  l'Evêché  font  de  la  Casa  de  la  Diputacion  un  édi* 
fice  gothique  du  style  le  plus  pur. 

La  cathédrale  est  bâtie  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la 
vieille  ville,  sur  une  place  presque  contiguë  à  la  place  de  la 
Constitution.  Nous  y  faisons  une  rapide  visite.  La  cathédrale 
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qui  date  des  xi«  et  xii*  siècles  est  un  des  plus  beaux  monu- 
ments gothiques  de  TEspagne.  Elle  est  sombre  et  de 
dimensions  grandioses.  C*est  un  temple  à  trois  nefs.  La  nef 
centrale  possède  un  triforium  interrompu  par  le  chœur.  Les 
nefs  latérales  sont  flanquées  de  chapelles  ;  le  maitre-autel 
est  entouré,  à  la  mode  française,  par  un  déambulatoire  et 
une  couronne  de  chapelles.  Dans  Tune  d'elles  nous  remar- 
quons une  grande  aflluence  de  fidèles  faisant  leurs  dévo- 
tions devant  un  Christ  dont  la  tête  est  fortement  renversée 
sur  la  poitrine.  Ce  Christ  se  trouvait  à  la  poupe  de  la  galère 
de  don  Juan  d'Autriche  à  la  bataille  de  Lépante  :  il  abaissa, 
dit-on,  la  tête  pour  éviter  un  boulet  turc. 

La  cathédrale  possède  de  très  petites  fenêtres  décorées  de 
riches  vitraux.  On  y  remarque  de  nombreux  tombeaux, 
ainsi  que  dans  le  cloître  adjacent  qui  est  du  même  style. 
Dans  le  chœur  se  trouvent  de  belles  stalles  sculptées  et  au- 
dessus  de  chaque  siège  Ton  constate  la  présence  d*armoiries 
peintes  qui  ne  sont  autres  que  celles  de  chaque  membre  du 
du  Chapitre  de  la  Toison  d'Or  que  Charles  P",  plus  tard 
Charles-Quint,  présida  là-même  le  5  mars  lôig. 

Nous  revenons  sur  la  place  de  la  Constitution  et  nous 
dirigeons  vers  la  Rambla  par  la  Calle  Fernando  VII.  C'est, 
dans  la  vieille  ville,  la  rue  la  plus  animée,  la  plus  brillante, 
et  au  moment  où  nous  la  traversons,  un  public  très-nom- 
breux sortant  des  offices  la  parcourt  dans  tous  les  sens.  Par 
un  passage  étroit  nous  allons  de  la  rue  Fernando  sur  la 
Plaza  Real,  splendide  place  plantée  de  [palmiers,  entourée 
d'arcades,  de  cafés  et  de  magasins,  Au  centre  de  la  place  est 
érigée  la  Fontaine  des  Trois  Grâces. 

Nous  revenons  à  la  Fonda  où  nous  prenons  rapidement 
notre  repas,  et  lorsque  à  deux  heures  nous  atteignons  la 
Rambla,  la  promenade  barcelonaise  a  repris  l'aspect  de  ses 
plus  beaux  jours.  Le  temps  est  ravissant,  la  foule  est  très 
compacte  et  chacun  est  paré  de  ses  habits  de  fête.  Après  une 
halte  de  quelques  instants  sur  la  terrasse  d'un  café,  nous 
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traversons  à  pied  la  vaste  et  belle  place  de  Cataluna,  de 
laquelle  partent  dans  tous  les  sens  des  rues  larges  et  bordées 
de  somptueuses  habitations. 

A  la  place  de  Cataluna  nous  montons  dans  un  tramway 
qui  par  le  Paseo  d'en  Gracia  et  la  Calle  Mayor  nous  trans- 
porte jusqu'à  la  gare  du  funiculaire  du  Tibidabo.  Il  serait 
difficile  de  décrire  le  mouvement,  l'encombrement  de  la 
chaussée  et  des  trottoirs  sur  le  chemin  que  nous  parcourons. 
Pendant  plus  d'une  heure  ce  ne  sont  que  voitures  de  luxe  se 
succédant,  tramways  descendant  à  vide  et  montant,  toujours 
au  grand  complet,  promeneurs  à  pied  se  dirigeant  presque 
tous  vers  la  montagne  qui  ferme  vers  le  N.-O.  le  cirque  où 
s'étale  au  large  la  vaste  et  splendide  capitale  catalane.  Et 
sur  les  flancs  de  cette  montagnette  ce  ne  sont  que  maisons 
de  campagne  luxueuses,  châteaux  de  plaisance  du  style  le 
plus  riche  et  le  plus  varié. 

La  station  inférieure  du  funiculaire  du  Tibidabo  est  litté- 
ralement encombrée.  La  plate- forme  sur  laquelle  elle  est 
bâtie  est  l'embarcadère  de  nombreuses  excursions,  et  c'est 
là  aussi  que  stationnent  les  beaux  équipages  de  la  ville. 

Quand  notre  tour  arrive,  nous  faisons  en  funiculaire  l'as- 
cension complète  du  Tibidabo,  du  haut  duquel  le  coup  d'œil 
est  féerique.  A  nos  pieds  les  flancs  de  la  montagne,  ses 
riches  maisons  de  campagne  et  leurs  splendides  jardins  ; 
plus  loin  la  ville,  ses  faubourgs  et  le  port  ;  enfin  à  l'horizon 
la  mer  bleue  se  confondant  avec  le  ciel  non  moins  bleu. 

Tout  autour  de  nous,  une  série  de  mamelons  comptantes 
d'oliviers  et  sur  la  plate-forme  elle-même  les  annexes  de  la 
gare  du  funiculaire,  une  sorte  de  musée  oii  sont  exposées 
des  vues  photographiques  de  Barcelone  et  de  ses  environs  ; 
à  quelques  pas  un  riche  établissement,  restaurant  et  café,  et 
dominant  tout  le  paysage  une  tour,  sorte  de  phare  en  appa- 
rence ;  c'est  la  «  Torre  de  la  Gompania  de  Aguas  de  dos  Rios  ». 

Après  avoir  longuement  joui  de  ce  paysage,  nous  redes- 
cendons jusqu'au  Paseo  d'en  Gracia,  où  nous  faisons  une 
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longue  station  sur  la  terrasse  d'un  café.  C'est  l'heure  du 
Paseo^  comme  nous  dirions  en  France  c'est  l'fa.eure  du  Bois. 
Les  beaux  équipages  de  la  ville  vont  faire  leurs  allées  et 
venues  sur  cette  promenade  qu'est  le  Paseo  d'en  Gracia,  long 
de  1200  mètres,  large  de  6i.  Le  boulevard  d'en  Gracia  n'a 
de  comparable  que  les  splendides  boulevards  de  Paris  et  les 
Champs-Elysées.  Ah  !  décidément,  Barcelone  a  bien  l'aspect 
et  le  ton  d'une  grande  ville  I 

C'est  encore  par  la  place  de  Cataluna  et  la  Rambla  que 
nous  gagnons  l'hôtel  Péninsular.  Après  diner  nous  passe- 
rons la  soirée  à  écouter  un  excellent  concert  de  dames  vien- 
noises dans  le  café  des  Novedades,  le  plus  bel  établissement 
du  Paseo  d'en  Gracia,  le  plus  luxueux  que  possède  la  ville. 

Le  spectacle  que  présente  la  foule  sur  la  Hambla  et  le 
Paseo  d'en  Gracia,  éclairés  à  giorno  par  les  lumières  élec- 
triques, est  ravissant.  L'aspect  général  de  la  salle  richement 
décorée  de  Novedades  ne  le  cède  en  rien  aux  plus  belles 
représentations  de  gala  C'est  un  véritable  régal  que  de  ter- 
miner à  Barcelone,  dans  ce  milieu  de  fête,  ce  voyage  si  varié, 
si  plein  d'impressions  diverses. 

Demain  nous  serons  en  France  où  nous  rentrerons  par 
Gerona,  Figueras  et  Port-Bou,  véritablement  ravis  de  notre 
excursion  intéressante  à  tant  de  litres,  avec  le  regret  pour- 
tant que  les  programmes  n'aient  pu  permettre  de  consacrer 
un  plus  long  temps  à  Barcelone.  Il  est  vrai  que  les  Sociétés 
de  Béziers  et  de  Carcassonne  ont  visité,  dans  d'autres  cir- 
constances, la  capitale  catalane  qui  sera,  je  l'espère,  le  but  de 
nouvelles  excursions. 

Un  dernier  mol  avant  de  terminer  ce  compte-rendu. 

Ma  relation  n'a  d'autre  prétention  que  de  retracer  les  impres- 
sions vécues  de  minute  en  minute  et  de  décrire  à  vol 
d'oiseau  les  paysages  vus  et  les  monuments  visités  pendant 
notre  séjour  en  Espagne. 

Puissé-je  avoir  réussi  à  retenir  un  instant  Tatlention  du 
lecteur  et  à  lui  faire  partager  le  plaisir  que  j'ai  éprouvé. 
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EXCURSION 

Ou  30  Avril  1906 

AUX    ENVIRONS    DE   BIZE 

Pab  m.  Marius  CATHALA 


Le  3o  avril  1906,  la  Société  d'Etudes  Scientifiques  de 
l'Aude  avait  organisé  une  excursion  aux  environs  de  la 
petite  ville  de  Bize,  agréablement  située  sur  la  Cesse,  dans 
la  partie  Nord  de  l'arrondissement  de  Narbonne.  Quoique 
l'itinéraire  de  la  journée  ne  longeât  le  cours  d'eau  que  sur 
quelques  kilomètres  seulement  en  aval  et  en  amont  de  cette 
localité,  le  programme  n'en  comprenait  pas  moins  des 
grottes  habitées  pendant  l'époque  quaternaire,  des  mines 
de  lignite  en  exploitation,  des  gisements  fossilifères,  une 
cuverie  modèle,  sans  compter  des  ruines  intéressantes  et 
des  sites  aussi  variés  que  pittoresques. 

Environ  trente  membres  de  la  Société  prenaient  part  à 
l'excursion  et  chacun  d'eux  avait  l'espoir  de  rapporter  de 
nombreux  matériaux  pour  son  étude  favorite.  La  journée 
qui  s'annonçait  fort  belle  semblait  vouloir  les  favoriser, 
mais  hélas  !  elle  ne  fut  pas  assez  longue  et  à  l'heure  du 
départ  tel  laissa  encore  enfoui  le  silex  qu'il  cherchait  dans 
l'humus  des  grottes,  tel  autre  laissa  sur  les  bords  de  la  Cesse 
(au  Boulidou)  les  fossiles  du  nummulitique,  tel  autre  encore 
dût  abandonner  la  moisson  de  simples  qui  s'annonçait  si 
bien  dans  les  prés  d'Agel,  tous,  enfin,  durent  renoncer, 
faute  de  temps,  à  visiter  le  rocher  fortifié  de  Boussacosj  les 
Ouïes  et  les  bords  si  intéressants  de  la  Cesse. 

En  rappelant  ici  les  souvenirs  de  cette  agréable  journée, 
je  m'efforcerai  de  signaler  ce  que  cette  région  offrit  à  la 
curiosité  de  nos  collègues,  et,  dans   une   étude   d'ailleurs 
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sans  prétention  scientifique,  je  donnerai  les  explications 
indispensables  à  certains  phénomènes  dont  les  traces  s'of- 
frent à  l'attention  des  visiteurs,  En  passant,  j'indiquerai  les 
quelques  nouvelles  trouvailles  faites  dans  les  grottes  de 
Bize,  trouvailles  qui  en  permettant  d'ajouter  à  l'étude  du 
préhistorique  quelques  (conclusions  pleines  d'intérêt,  lais- 
sent entrevoir  que  ces  grottes  n'ont  pas  encore  dit  leur 
dernier  mot. 

Aussitôt  arrivée  en  gare  de  Bize,  notre   petite  caravane 
s'installe  dans  des  voitures  assez  remarquables  pour  qu'un 
archéologue  facétieux   les  qualifie  de  préhistoriques.  Heu- 
reusement l'aspect   délabré  de  ces  vénérables  véhicules  ne 
nuit  guère  à  la  commodité  du  voyage  et  le  dévouement  de 
leurs  habiles  conducteurs  rachète  amplement  la  vétusté  de 
nos  équipages.  Dès  la  gare  nous  nous  engageons   entre  une 
double  rangée  de  platanes  bordant  une  avenue  encombrée 
de  charrettes  et   pleine  d'animation.  Ce  mouvement,    qui 
n'est  spécial  qu'au  faubourg  que  nous  traversons,  est  parti- 
culier à  certaines  heures  du  dimanche,  jour   dont  profitent 
les  villageois  des  environs   pour     venir    s'approvisionner 
dans  ce  petit  centre  de  Bize  qui  fait  un  commerce  actif  de 
produits  nécessaires  aux   usages   agricoles  et  domestiques. 
Cette  importance  commerciale,  remarquable  pour  un  village 
de  i5oo  habitants,  tient  surtout  à  sa  situation  au  débouché 
de  la  vallée  de  la  Cesse  (point  terminus  de  la  ligne  de  che- 
min de  fer)  et  probablement  aussi  au  souvenir  des  impor- 
tantes foires  qui  se  sont  tenues  dans  ce  pays. 

A  la  sortie  de  Bize  nous  remontons  la  rive  gauche  de  la 
Cesse  en  suivant  la  route  déjà  décrite  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  par  notre  collègue  M.  Blanquier.  Comme  les  excur- 
sionnistes du  26  avril  1896,  nous  arrivons  dans  la  vallée  de 
Lasfons.  Nos  voitures  s'arrêtent  au  petit  pont  sur  la  Douze  ; 
les  eaux  de  ce  ruisseau  sortent  de  la  montagne  un  peu  en 
amont  des  grottes  et  servaient  autrefois  à  actionner  le 
moulin  dont  le  voisinage  est  indiqué  par  la  désignation  de 
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grottes  du  moulin  qu'on  donne  dans  le  pays  aux  grottes  de 
Bize. 

Avant  de  nous  engager  dans  le  petit  sentier  qui  conduit 
à  ces  dernières,  nous  embrassons  d'un  coup  d'œil  Tarchi- 
teclnre  naturelle  de  cette  partie  de  la  vallée  et  il  nous  parait 
intéressant  d'en  étudier  la  formation. 

Nous  voyons  sur  la  rive  droite  une  assise  rocheuse  déver- 
sée vers  rOuest.  Ce  sont  les  calcaires  éocènes  du  nummuli- 
tique  marin  du  mont  Cayla.  Sur  la  rive  gauche,  la  paroi 
abrupte  est  formée  par  un  redressement  de  calcaires  créta- 
cés lacustres  (Danien  de  l'étage  de  Rognac)  de  la  Verdeîre. 

La  présence  à  un  même  niveau  de  ces  deux  calcaires 
d'âge  différent  est  due  au  plissement  qui  se  produisit  avant 
la  période  oligocène  avec  le  soulèvement  des  Pyrénées.  Ce 
pli  fait  partie  du  massif  de  collines  rocheuses  que  les  géo- 
logues ont  désigné  sous  le  nom  de  Chaînon  de  St-Chinian. 
L'eflort  orogénique,  dont  il  est  la  manifestation,  affecta  les 
couches  terrestres  depuis  le  Keuper  jusqu'à  l'ensemble  des 
dépôts  éocènes  et  contribua  ainsi  à  préparer  le  terrain  de 
la  future  vallée.  Il  redressa,  en  effet,  entre  ces  deux  barres 
calcaires  d'âge  différent  des  couches  moins  résistantes,  que 
les  eaux  devaient  facilement  désagréger  plus  tard.  Les 
grands  courants  des  périodes  qui  suivirent  le  soulèvement 
et  particulièrement  ceux  de  la  période  pliocène  auxquels 
sont  dûs  les  dépôts  caillouteux  des  collines  de  Montouliers 
et  de  Ginestas,  commencèrent  le  creusement  de  la  vallée, 
activé  plus  tard  par  la  débâcle  glaciaire.  Nous  nous  conten- 
terons d'étudier  ici  l'action  lente  de  la  rivière  s'exerçant  à 
travers  l'immense  durée  des  temps  quaternaires  :  elle  suffît 
en  eflet  à  expliquer  la  formation  de  la  partie  de  la  vallée 
qui  nous  intéresse  et  les  phénomènes  d'érosion  que  nous 
avons  devant  nous. 

Dès  le  début  de  la  période  du  creusement  de  la  vallée  par 
la  Cesse,  les  eaux  venant  de  l'Ouest  trouvent  un  premier 
barrage  rocheux  dû  h  Taffleurement  transversal  des  calcaires 
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éocènes,  entre  le  mont  Cayla  et  rAussille.  Elles  le  franchis- 
sent en  exerçant  sur  lui  par  la  suite  un  travail  d'érosion 
considérable  qui  forme  aujourd'hui  la  trouée  d'Agel  connue 
sous  le  nom  de  Boulidou.  Peu  après  cet  effort,  qui  les  con- 
centre et  les  rend  par  cela  même  plus  impétueuses,  elles 
viennent  se  heurter  à  la  masse  rocheuse  de  la  montagne  des 
grottes,  reçoivent  les  eaux  du  rec  d'Eymes,  et  suivent 
bientôt  vers  le  Sud  la  fracture  du  sol  qui  présente,  entre  les 
deux  calcaires  dont  nous  avons  parlé,  une  couche  argilo- 
gréseuse.  Le  lit  est  probablement  encaissé.  Sur  la  rive  droite, 
les  calcaires  nummulitiques  opposent  à  Teau  une  assise 
épaisse  déversée  vers  l'Ouest.  La  couche  tendre  qui  la  sup- 
porte se  désagrège  peu  à  peu  sous  l'action  des  eaux.  Il  en 
résulte  un  surplomb  qui  se  fragmente  et  s'éboule,  à  mesure 
que  l'appui  lui  manque.  C'est  ainsi  que  s'explique  la  cassure 
verticale  qui  donne  à  la  couche  rocheuse  de  la  rive  droite 
l'aspect  d'un  formidable  mur  d'enceinte  fortifiée. 

Les  roches  éboulées,  formant  obstacle  au  courant,  le 
rejettent  de  côté  et  celui-ci  va  produire  son  érosion  autre 
part  jusqu'à  ce  que  de  nouveaux  obstacles  l'obligent  à 
changer  encore  de  lit.  En  se  déplaçant  ainsi  de  proche  en 
proche,  la  Cesse,  malgré  son  débit  peu  important,  creuse  ici 
une  vallée  de  5oo  mètres  de  large.  Mais  il  est  bon  de  ne 
pas  oublier  que  la  durée  des  temps  quaternaires  est  consi- 
dérable et  que  l'action  persistante  du  courant  supplée  à  son 
intensité. 

Dans  les  calcaires  crétacés  de  la  rive  gauche,  les  efiets  de 
l'action  érosive  sont  plus  variés.  La  masse  rocheuse  se  pré- 
sente comme  un  mur  dont  les  fondements  sont  inattaqua- 
bles, mais  sa  formation  bréchoïde,  et  surtout  les  nombreuses 
fissures  produites  par  l'effort  du  soulèvement,  permettent  à 
l'affouillement  des  eaux  d'achever  la  dissociation  des  grands 
blocs  et  de  provoquer  l'effondrement  de  ceux  dont  la  base 
est  peu  solide. 

Les  eaux,  en  pénétrant  dans  les  fissures  de  cette  formation, 
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augmentent  leur  capacité,  provoquent  leur  jonction  et 
arrivent  à  isoler  d*immenses  blocs  qui  se  présentent  alors 
sous  Taspect  de  tours  grossières.  Nous  avons  un  exemple 
de  ce  travail  du  côté  de  Lasfons,  à  80  mètres  environ  au- 
dessus  de  la  route. 

En  face  de  nous,  à  3o  mètres  de  hauteur,  quelques  arches 
paraissent  représenter  des  sections  d'anciennes  grottes  dis- 
parues :  elles  sont  audacieusement  suspendues  et  bien 
dégagées.  C'est  encore  la  rivière  qui  a  profité  d'un  point 
faible  ou  d'une  fissure  préexistante  de  la  roche  pour  forer 
un  trou,  d'abord  assez  étroit,  qu'elle  a  ensuite  agrandi  peu 
à  peu. 

Les  phénomènes  d'érosion  les  plus  importants  sont  cer- 
tainement les  grottes  que  nous  voyons  à  plusieurs  niveaux 
depuis  le  haut  de  la  paroi  jusqu'au  bas.  On  verra  par  l'étude 
de  leur  formation  que  la  rivière  a  dans  leur  architecture 
une  part  plus  considérable  qu'on  ne  pourrait  le  croire  au 
premier  abord. 

Orottes  de  Bize.  —  Les  grottes  de  Bize  représentent, 
comme  presque  toutes  les  grottes  Torées  dans  les  terrains 
calcaires,  des  cassures  du  sol  corrodées  et  agrandies  par  l'ac- 
tion dissolvante  des  eaux  d'infiltration. 

Les  calcaires  crétacés  de  la  Verdeire  étaient  primitivement 
imperméables  à  l'eau,  mais,  en  les  soulevant,  l'effort  orogé- 
nique produisit  dans  leur  masse  d'innombrables  fissures,  à 
travers  lesquelles  l'eau  put  dès  lors  circuler  dans  tous  les 
sens.  Les  eaux  d'infiltration  ayant  une  propriété  dissolvante, 
on  comprend  que  les  fissures  aient  pu  s'agrandir.  Et  les 
grottes  offrent  ceci  de  particulier,  que  l'agrandissement  se 
soit  produit  sur  tel  ou  tel  point  déterminé,  c'est  à-dire  que 
l'action  érosive  résultant  du  contact  des  gaz  carboniques  et 
des  calcaires  se  soit  concentrée  dans  certaines  fissures  seule- 
ment, et  parfois  à  des  niveaux  bien  établis.  Mais  en  dehors 
de  raction  chimique,  il  faut  considérer    dans  la  formation 
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des  grottes  :  i"  l'action  de  la  pesanteur  qui  met  Teau  recueillie 
dans  les  fissures  en  mouvement  à  la  recherche  de  l'équi- 
libre, n^  le  jeu  des  obstacles  qui  impose  à  ce  mouvement 
les  directions  et  les  niveaux  suivant  lesquels  l'action  érosive 
s'exercera  de  préférence.  L'effet  de  cette  action  dépendra  de 
Tallure  des  courants  et  de  la  résistance  des  obstacles. 

Nous  avons  vu  que  l'agent  dissolvant  était  l'eau.  11  est 
fourni  par  l'infiltration  directe  des  pluies  et  généralement 
par  toutes  les  eaux  qui  .peuvent  atteindre  les  calcaires  et 
profiter  de  leurs  fissures  pour  arriver  le  plus  rapidement 
possible  à  leur  niveau  de  base. 

Parmi  ces  dernières,  il  convient  de  citer  celles  provenant 
du  contact  direct  des  eaux  de  la  Cesse  et  du  rec  d'Eymes 
pendant  la  période  de  creusement  de  la  vallée.  On  peut 
également  remarquer  aujourd'hui  que  les  eaux  de  ces  deux 
rivières  disparaissent  dans  leur  cours  supérieur.  Elles  se 
perdent  au-dessous  de  formations  éocènes  et  je  crois  qu'il 
n'est  pas  exagéré  de  prétendre  que  la  nappe  formée  par  leur 
infiltration  dans  des  couches  perméables  se  trouve  en  quel- 
ques points  en  communication  avec  la  barre  fissurée  des  cal- 
caires daniens  dont  la  montagne  des  grottes  fait  partie. 

Toutes  ces  eaux  ne  -sont  maintenues  dans  les  fissures, 
innombrables  cavités  étroites  et  communiquant  entre  elles, 
que  par  les  couches  étanches  formant  cuvette  autour  de  la 
masse  rocheuse. 

La  rivière  leur  fournit  des  débouchés  en  attaquant  succes- 
sivement les  bords  de  cette  cuvette  ;  elle  contribue  ainsi  à 
la  formation  des  grottes  pendant  qu'elle-même  creuse  la 
vallée. 

Les  eaux  emmagasinées  exercent,  en  efiTet,  leur  action 
érosive  en  poursuivant  le  niveau  de  chaque  nouvel  affleure- 
ment au  flanc  de  la  montagne.  Elles  se  concentrent  des 
moindres  fissures  dans  celles  qui  les  conduisent  le  plus 
rapidement  possible  au  débouché  et  ces  dernières,   subis- 
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sant  une  action  érosive  plus  intense,  se  transforment  peu  à 
peu  en  de  véritables  couloirs. 

La  circulation  souterraine  peut  alors  être  justement  com- 
parée, comme  Ta  fait  M.  Martel,  à  celle  du  sang  qui,  des 
innombrables  vaisseaux  capillaires,  vient  se  concentrer 
dans  les  grosses  veines. 

Avec  les  données  qui  précèdent,  il  est  facile  de  reconsti- 
tuer rbistorique  de  la  formation  des  grottes,  intimement 
lié,  d'ailleurs,  à  celui  du  creusement  de  la  vallée. 

Un  premier  affleurement  durable  s'établit  au  niveau  des 
grottes  de  THermite,  à  70  mètres  environ  au-dessus  de 
nous.  La  Cesse  le  respecte  assez  longtemps  pour  permettre  à 
Faction  corrosive  des  courants  souterrains  d'élargir  les  fis- 
sures à  ce  niveau  et  d*y  créer  ainsi  un  premier  étage  de 
couloirs.  Elle  fournit  ensuite  des  débouchés  de  plus  en  plus 
bas,  mais  c'est  seulement  au  niveau  actuel  des  grottes  du 
Moulin  que  l'affleurement  reste  stable  pendant  une  très 
longue  période  et  que  les  eaux  peuvent  créer  un  deuxième 
étage  de  couloirs.  Enfin  la  Gesse,  poursuivant  son  œuvre, 
abaisse  encore  le  fond  de  la  vallée  et  les  eaux  trouvent  le 
niveau  d'écoulement  qu'elles  utilisent  encore  aujourd'hui  et 
qui  forme  la  source  de  la  Douze. 

L'exposé  qu'on  vient  de  lire  sur  la  formation  des  grottes 
de  Bize  nous  a  paru  nécessaire  pour  permettre  à  ceux  qui 
n'ont  eu  ni  l'occasion  ni  les  loisirs  nécessaires  à  Tétude  de 
la  spéléologie,  de  se  rendre  compte  des  phénomènes  que 
présente  l'architecture  intérieure  des  cavités  que  nous  allons 
visiter. 

Grande  Grotte  du  Moulin.  —  Les  grottes  du  Moulin 
sont  au  nombre  de  deux.  L'entrée  de  la  plus  spacieuse  est 
composée  de  quatre  portes,  de  forme  sensiblement  ogivale, 
dont  les  deux  plus  grandes  sont  juxtaposées  et  flanquées 
chacune  d'une  plus  petite  sur  le  côté  extérieur. 

Nous  constatons,  avant  d'entrer,  qu'elles  présentent  tou- 
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tes dans  le  haut  et  dans   le  bas  le  prolongement  des  fissu- 
res étroites  dont  elles  sont  Tagrandissement  partiel, 

A  l'intérieur,  nous  pourrons  faire  la  même  constatfttion 
dans  les  couloirs,  partout  où  les  concrétions  n'auront  pas 
suffisamment  recouvert  la  roche  dans  le  haut  et  où  Tab- 
sence  des  dépôts  nous  permettra  de  la  voir  dans  le  bas. 

La  cloison  étroite  qui  sépare  les  deux  grandes  ouvertures 
s'arrête  à  quelques  mètres  seulement  de  l'entrée.  Nous  nous 
trouvons  alors  dans  un  grand  vestibule  encore  bien  éclairé 
par  la  lumière  du  jour . 

Nous  distinguons  plusieurs  fissures  dans  la  voûte  que 
paraissent  soutenir  des  piliers  étroits  et  longs  de  trois  à 
quatre  mètres.  Il  nous  est  permis  de  conclure  de  cette 
observation  que  la  salle  est  formée  par  la  réunion  de  plu- 
sieurs couloirs  convergeant  vers  les  ouvertures,  les  piliers 
naturels  n'étant  que  les  restes  des  roches  qui  les  séparaient 
et  que  l'érosion  n'a  pas  eu  le  temps  d'achever. 

La  grotte  se  continue  à  gauche  par  une  seule  galerie  dont 
le  sol  suit  une  pente  douce  due  à  l'exploitation  des  dépôts 
qu'un  propriétaire  voisin  utilisa  pour  la  fumure  de  ses  vi- 
gnes. Des  fouilles  récentes  ont  permis  de  constater  que  la 
roche  présentait  elle-même  en  cet  endroit  une  pente  très 
sensible  vers  des  fissures  parfois  très  élargies.  11  faut  voir 
dans  cet  abaissement  de  niveau  le  travail  des  eaux  aban- 
donnant peu  à  peu  les  ouvertures  qu'elles  avaient  utilisées 
pendant  une  très  longue  période,  et  transportant  leur  action 
érosivc  vers  tous  les  passages  nouveaux  qui  devaient  les 
mener  plus  rapidement  à  leur  niveau  de  base. 

Les  pentes  dues  aux  transformations  successives  qui  se 
produisirent  dans  la  circulation  des  courants  souterrains 
s'observent  en  plusieurs  points  dans  les  grottes  de  Bîze. 
Leur  formation  coïncide  avec  la  période  de  dessèchement, 
pendant  laquelle  les  galeries  deviennent  peu  à  peu  accessi- 
bles aux  animaux  dont  nous  trouvons  les  vestiges  sous  nos 
pas.  Mais,  à  en  juger  par  l'importance  des  érosions  qui  se 
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produisirent  pendant  eette  période,  les  animaux  quaternai- 
res ne  furent  complètement  maîtres  de  la  grotte  que  très 
longtemps  après  avoir  foulé  pour  la  première  fois  une 
partie  de  son  sol. 

Les  fouilles  pratiquées  dans  les  dépôts  ont  même  permis 
de  voir  que  des  transformations  avaient  eu  le  temps  de 
s'opérer  daas  la  faune  des  caveraes,  avant  que  celles-ci 
fussent  complètement  desséchées.  C'est  ainsi  que  des 
recherches  dans  les  couches  profondes  n'ont  pas  permis  de 
découvrir,  en  certains  points,  les  animaux  d'espèces  dispa- 
rues que  MM.  Toutaal,  Marcel  de  Serres  et  le  mineur 
Camman  avaient  trouvés  à  l'entrée  de  la  grotte  et  que  M. 
Miquel  et  moi-même  avions  recueillis  au  fond  de  la  grande 
salle,  à  des  niveaux  relativement  élevés.  On  peut  également 
conclure  que  l'eau  a  occupé  jusqu'à  la  fin  de  la  période 
paléolithique  la  galerie  de  la  petite  grotte,  dans  laquelle  les 
fouilles  minutieuses  et  profondes  n'ont  produit  que  des  ves- 
tiges néolithiques. 

Sur  le  côté  gauche  de  la  galerie  principale  s'ouvre  un 
petit  couloir  d'une  cinquantaine  de  mètres  de  profondeur. 
Vers  le  fond,  les  parois  présentent  des  pierrailles  anguleuses 
qui  mettent  bien  en  évidence  la  formation  bréchoïde  de  la 
roche.  Celte  saillie  des  brèches  provient  de  ce  que  l'empâ- 
tement qui  les  relie  entre  elles  offrait  moins  de  résistance  à 
la  dissolution.  Les  eaux  étaient  d'ailleurs  projetées  avec 
force  sur  les  parois.  Nous  voyons,  en  effet,  qu'elles  prove- 
naient des  étages  supérieurs  et  étaient  précipitées  sur  le  sol 
par  deux  orifices  dont  les  bords  portent  encore  des  traces 
de  ruissellement. 

Ces  orifices  ne  sont  pas  inaccessibles  et  permettaient  pro- 
bablement d'atteindre  des  étages  supérieurs  encore  incon- 
nus. 

En  suivant  la  galerie  principale,  nous  arrivons  dans  une 
grande  salle  après  laquelle  1^  couloir  reprend  sa  largeur 
normale.   Cet  agrandissement  résulte  d'un  ctal  particulier 
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de  la  formation  bréchoïde  de  la  roche  qui  présente  à  la 
corrosion  une  surface  d'empâtement  plus  grande  que  dan8 
les  autres  parties  de  la  grotte.  , 

Immédiatement  au-dessus  de  l'entrée,  on  remarque  dans 
la  voûte  une  excavation,  en  forme  de  coupole  creusée  par  le 
tourbillon  que  les  eaux  étaient  obligées  de  faire  pour  s'en- 
gager dans  un  boyau  relativement  plus  étroit.  Sur  ta  paroi 
de  droite  existe  une  décoration  assez  originale  formée  par 
des  dépôts  de  calcaire  dissous.  La  concrétion  n'a  pu  s'ac- 
cumuler en  belles  stalactites  à  cause  des  mutilations  que  ne 
manquent  pas  de  lui  faire  subir  la  plupart  des  visiteurs  en 
quête  de  souvenirs  à  emporter.  Ce  point  constitue  un  des 
rares  ornements  de  la  grotte  et,  par  cela  même,  mériterait 
d'être  plus  respecté.  Nous  ne  trouverons  d'autres  forma- 
tions stalagmitiques  intéressantes  que  dans  la  petite  grotte 
et  la  rareté  des  dépôts  calcaires  que  nous  serons  obligés  de 
reconnaître  viendra  confirmer  notre  théorie  sur  la  forma- 
tion des  galeries  par  des  courants  souterrains. 

En  quittant  la  salle  pour  poursuivre  notre  excursion, 
nous  laissons  sur  notre  gauche  l'entrée  étroite  de  nouveaux 
couloirs  qui  permettent  après  beaucoup  de  peine  d'arriver 
à  la  petite  grotte  que  nous  visiterons  tout  à  l'heure. 

A  quinze  mètres  de  là,  nous  voici  arrêtés  par  un  éboulis 
de  grands  blocs  dont  le  ruissellement  a  émoussé  les  aspé- 
rités. Au  milieu  de  ce  chaos,  la  galerie  paraît  se  redresser 
un  peu,  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  soit  explorée  au-delà. 
Les  fissures  de  la  voûte  sont  très  rapprochées,  et  d'énor- 
mes quartiers  de  calcaire  semblent  encore  prêts  à  s'effon- 
drer. Leur  masse  menaçante  produit  sur  nous  une  forte 
impression  :  aussi  nous  reprenons  sans  regret  le  chemin 
qui  nous  ramène  à  la  lumière  du  jour. 

Petite  grotte  du  Moulin.  —  La  petite  grotte  du  Mou- 
lin s'ouvre  à  quelques,  mètres,  seulement  au  nord  de  celle 
que  nous  venons  de  visiter.   Son  entrée  donne  accès  dans 
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deox  galeries  principales.  Nous  nous  engageons  dans  celle 
de  gauche  sur  un  sol  en  peqte  rapide  formé  d'abord  par  des 
dépôts  mêlés  d'ossements,  et  bientôt  uniquement  par  des 
brèches  détachées  de  la  roche . 

A  trente  mètres  de  l'entrée,  nous  voyons  à  nos  pieds  un 
petit  boyau  très  étroit  qui  établit  une  communication  avec 
le  cours  souterrain  de  la  Douze*  La  grotte  ne  présente  plus 
que  des  fissures  impraticables  élargies  néanmoins  dans  leur 
sens  vertical.  Le  sol  couvert  d'un  amas  de  détritions  est 
absolument  lavé.  De  grands  blocs  de  calcaire  se  sont  effon- 
drés, d'autres  se  maintiennent  dans  un  équilibre  douteux 
sur  les  parois  et  dans  la  voûte  ;  l'un  d'eux,  à  6  mètres  de 
hauteur,  forme  pont  à  travers  la  galerie. 

II  est  évident  que  l'eau  se  précipita  ici  très  brusquement 
entre  les  roches  et  dans  les  fissures  pour  atteindre  un 
niveau  inférieur  dans  lequel  un  débouché  nouveau  s'était 
ouvert  tout- à-coup. 

Les  anciennes  galeries  eurent  alors  à  soufirir  de  cette 
transformation  soudaine  des  courants  souterrains.  Certaines 
ne  laissèrent  plus  de  traces  ;  d'autres  se  trouvant  bientôt  à 
un  niveau  trop  élevé  furent  seulement  sectionnées.  Celles-ci 
présentent  encore  quelques  tronçons  parfaitement  recon- 
naissables  à  la  régularité  des  parois  due  à  un  travail  plus 
lent.  Tel  est  le  petit  couloir  qui  a  son  entrée  à  côté  de  celle 
de  la  grotte  et  se  perd  dans  le  vide  au-dessus  du  pont  natu- 
rel, après  avoir  été  sectionné  une  première  fois  sur  une  lon- 
gueur de  6  mètres. 

Il  nous  faut  atteindre  d'abord  le  niveau  de  cette  section 
pour  nous  engager  ensuite  dans  la  deuxième  galerie.  Â  nos 
pieds  s'ouvre  alors  une  fente  large  de  70  centimètres.  La 
perspective  d'une  descente  dans  ce  gouffre  béant,  que  la 
faible  lueur  de  nos  bougies  ne  permet  pas  de  sonder,  refroi- 
dit au  premier  abord  l'enthousiasme  de  quelques  collègues. 
Mais  dès  qu'un  habitué  de  la  grotte,  profitant  des  aspérités 
de  la  roche,  a  pris  pied  sur  le  cône  d'éboulis  qui  se  trouve 
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au  fond  et  que  la  lumière  dévoile  l'inconnu,  chacun  reprend 
courage.  La  descente  s'opère  plus  ou  moins  habitement. 
Chaque  excursionniste  éclaire  le  suivant  et,  au  besoin, 
Taide  dans  cette  gymnastique  plus  amusante  que  dange* 
reuse.  Puis,  chacun  l'un  après  l'autre  passe  en  rampant 
dans  l'angle  que  laisse  une  roche  tombée  entre  elle  et  la 
paroi  de  droite  qui  lui  sert  d'appui.  Ce  nouvel  exercice 
achève  de  mettre  en  gaité  notre  groupe  diminué  seulement 
de  quelques  unités. 

Nous  sommes  dans  une  salle  allongée,  creusée  par  des 
eaux  impétueuses.  Entre  les  fissures  verticales  les  parois 
présentent  des  surplombs  menaçants,  terminés  par  des 
aiguilles.  La  voûte  est  très  éleyée.  La  lueur  de  nos  bougies 
est  insuffisante  pour  juger  de  l'aspect  effroyable  de  ces  den- 
telures géantes,  prêtes  h  imiter  la  roche  sous  laquelle  nous 
venons  de  passer  en  rampant. 

Au  fond  de  la  salle,  à  droite,  dans  une  encoignure  en 
retrait)  nous  voyons  un  bel  amas  de  concrétions.  La  partie 
basse,  horriblement  mutilée,  présentait  autrefois  une  vas- 
que élevée  de  i  mètre.  Le  bord,  formé  de  fines  stalactites 
soutenant  leur  goutte  d'eau  au  reflet  cristallin,  avait  assez 
l'aspect  d'une  frange  de  verroterie.  Mais,  il  y  a  quelques 
années,  Tinstinct  destructeur  de  quelque  ignorant  ne  se 
contenta  pas  d'écourter  les  stalactites,  et  brisa  la  vasque 
elle-même.  A  gauche  de  ce  décor,  un  passage  bas  et  étroit 
comme  une  porte  de  four  nous  donne  accès  sous  un  dôme 
de  5  à  6  mètres  de  diamètre.  Le  sol  est  formé  par  des  amas 
de  détritions  provenant  d'éboulements  récents  qui  nous  font 
instinctivement  lever  les  yeux  vers  la  voûte  pour  nous 
assurer  de  sa  solidité.  Cette  inspection  rapide  est  peu  ras- 
surante. Le  couloir  incommode,  par  lequel  se  poursuit  la 
galerie,  nous  parait  également  peu  sûr  à  cause  du  peu  de 
résistance  de  l'empâtement  des  brèches. 

Nous  reprenons  en  silence  le  chemin  déjà  parcouru  ; 
mais,  au  passage  sous  la  roche  et  pendant  l'ascension  de  la 
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faille,  la  verve  de  chacun  reprend  son  libre  cours  et  notre 
groupe  un  instant  disloqué  se  reforme  à  la  sortie  de  la 
grotte. 

Grotte  de  THermite.  —  11  nous  reste  à  visiter  la  Grotte 
de  THermite,  suspendue  à  60  mètres  dans  la  paroi.  Cette 
visite  est  jugée  trop  peu  intéressante  eu  égard  à  la  fatigue 
de  l'ascension  qu*elle  nécessite.  Quelques  collègues,  cepen- 
dant, ne  veulent  pas  partir  sans  atteindre  au  moins  l'entrée 
de  ces  cavités  souterraines. 

Le  gros  de  la  caravane  se  rend  au  milieu  de  la  vallée,  sur 
le  pont  de  la  Douze,  pour  encourager  leurs  efforts  et,  au 
besoin,  leur  servir  de  guide.  11  n'y  a  pas,  en  effet,  de  sen- 
tier battu  qui  conduise  à  cette  grotte  et,  de  plus,  la  crête  de 
roche  des  arcades  empêche  les  ascensionnistes  de  voir  à  quel 
point  ils  devront  quitter  la  direction  suivie  au  départ.  Il  est 
probable  que,  sans  nos  indications  lancées  à  pleine  voix  ou 
transmises  par  signes,  nos  intrépides  collègues  se  seraient 
engagés  sous  les  arcades,  en  croyant  abréger  leur  chemin 
comme  le  font  généralement  les  excursionnistes  étrangers. 
Le  passage  est  relativement  facile,  mais  il  reste,  pour  accé- 
der à  la  plate-forme  qui  est  devant  la  grotte,  quelques 
mètres  d'éboulis  en  pente  très  rapide  sur  lesquels  on  trouve 
difRcilement  un  appui.  Au-dessous,  la  paroi  à  pic  achève- 
rait de  précipiter  dans  le  vide  l'imprudent  que  le  voisinage 
du  but  à  atteindre  ne  mettrait  pas  assez  en  garde  contre  le 
danger. 

Grâce  à  nous,  l'excursion  se  fait  sans  accidents.  Nos  col- 
lègues éprouvent  quelques  difQcultés  à  redescendre  et  ils 
sont  encore  tout  essoufflés  quand  ils  nous  rendent  compte 
de  ce  qu'ils  ont  vu. 

Un  porche  à  deux  entrées  séparées  de  deux  mètres  par 
une  cloison  étroite,  précède  la  grotte.  Celle-ci  n'a  qu'une 
galerie  courte  et  basse  dont  le  sol  est  couvert  d'une  légère 
couche  de  lœss. 
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La  plate-forme  du  devant  est  entourée  de  parois  verticales 
dans  lesquelles  on  voit  des  brèches  osseuses  très  résistantes. 

L'existence  de  ces  dépôts  et  Texamen  des  parois  semble 
prouver  que  la  grotte  s^étendait  sur  cette  partie  et  se  pour- 
suivait à  rintérieur  de  la  montagne.  Quelques  coups  de 
mine  dans  le  ciment  osseux  ouvriraient  certainement  en 
cet  endroit  un  nouveau  champ  aux  recherches  des  palethno- 
logues. 

Ce  point  n'est  pas  le  seul  où  Ton  puisse  raisonnablement 
soupçonner  Texistence  de  galeries  inconnues.  Au  înème 
niveau,  un  peu  plus  au  sud,  il  est  facile  de  reconnaître  dans 
une  surface  lisse,  concave  et  très  allongée,  la  paroi  orientale 
d'un  tronçon  de  grotte  dont  Taxe  était  parallèle  à  la  vallée. 
Disposition  qui  a  favorisé  l'éboulement  de  la  partie  occiden- 
tale séparée  de  la  montagne  par  la  fissure  génératrice. 

Tandis  que  la  partie  sud  de  cette  surface  se  perd  dans 
l'espace,  la  partie  nord  au  contraire  fait  un  coude  vers 
l'orient  et  s'enfonce  dans  la  montagne.  La  grotte  existe 
donc  de  ce  côté  et,  derrière  les  éboulis,  réserve  encore  à  la 
science  des  dépôts  vierges  de  toute  profanation. 

CONTRIBUTION  à  L'ÉTODE  du  PRÉHISTORIQUE  dans  les  GROTTES  de  BIZE 

A  l'exception  de  quelques  archéologues  que  nous  arra- 
cherons avec  peine  à  leurs  recherches,  les  excursionnistes 
se  sont  surtout  occupés  d'étudier  l'architecture  des  cavités 
souterraines.  On  ne  peut  cependant  oublier  que  les  grottes 
de  Bize  oflrent  un  intérêt  considérable  au  point  de  vue  des 
vestiges  laissés  par  les  animaux  qui  les  ont  habitées  aux 
temps  préhistoriques. 

En  1827,  Paul  Tournai,  de  Narbonne,  attira  l'attention 
des  savants  sur  ces  cavernes  en  y  signalant  la  présence  de 
l'homme  au  milieu  d'une  faune  appartenant  au  quater- 
naire ancien. 

On   sait  que  la  coexistence   de  l'homme  avec  les  ani- 
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maux  disparus  de  la  faune  quaternaire  devait  encore  soûle* 
ver  de  vives  controverses  dans  les  journaux  et  au  sein  des 
Sociétés  savantes,  trent^  années  après,  lorsque  Boucher  de 
Perthes  publia  les  découvertes  de  la  vallée  de  la  Somme. 
Mais  le  principe  de  l'antiquité  de  l'homme  est  aujourd'hui 
généralement  admis,  et  des  découvertes  nouvelles  font 
présumer  Texistence  de  Thomme  à  Tépoque  pliocène  ou 
même  miocène. 

Il  est  donc  intéressant  de  constater  que  ta  palethnologie, 
c'est-à-dire  l'étude  de  l'origine  et  du  développement  de 
l'humanité  en  dehors  des  documents  historiques,  a  eu  son 
berceau  dans  notre  département  et  que  le  premier  un  de 
nos  compatriotes  a  formulé  en  proposition  scientifique  la 
contemporanéité  de  l'homme  et  de  quelques  espèces 
fossiles. 

Cette  proposition  si  vraie  était  cependant  la  conclusion 
d'observations  peu  précises.  Tournai,  et  après  lui  Marcel  de 
Serres,  signalent,  en  effet,  dans  le  même  limon  de  Bize  des 
ossements  de  Grand  Ours  et  des  fragments  de  poteries.  Or, 
il  est  établi  que  la  poterie  n'existait  pas  à  l'époque  du 
Grand  Ours. 

Ces  deux  auteurs  n'avaient  pas  tenu  sufiRsamment  compte 
de  la  distribution  stratigraphique  des  restes  qu'ils  avaient 
recueillis.  On  pouvait  seulement  conclure  de  leurs  travaux 
que  la  grotte  de  Bize  avait  été  fréquentée  par  le  grand 
ours  et  par  l'homme.  11  restait  à  établir  qu'elle  l'avait  été  en 
même  temps.  M.  Gervais  a  cru  pouvoir  l'affirmer  dans  sa 
Zoologie  et  paléontologie  générales^  mais  il  s'est  appuyé  pour 
cela  sur  des  matériaux  que  lui  avait  remis  le  mineur 
Gamman.  Dans  le  même  cas,  M.  Cazalis  de  Fondoucea 
considéré  seulement  comme  une  probabilité  ce  qui  pour 
M.  Gervais  était  une  certitude.  M.  Cartailhac  également  n'a 
pas  trouvé  d'ossements  de  grand  ours  à  Bize.  Mais  il  aurait 
pu  conclure   avec  raison,  puisque  la  taille  des   quartzites 
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qu'il  a  découverts  se   pratiquait   à   l'époque   où  les  grands 
carnassiers  n'avaient  pas  complètement  disparu. 

D'autres  explorateurs  se  sont  contentés  de  recherches 
superficielles  et,  à  l'exception  de  M.  Miquel,  n'ont  pas 
atteint  les  couches  dans  lesquelles  ils  auraient  pu  trouver  la 
preuve  indiscutable  de  la  contemporanéité  de  notre  espèce 
et  des  grands  carnivores  signalés  depuis  si  longtemps  dans 
les  Grottes  de  Bize. 

Les  fouilles  auxquelles  je  me  suis  livré  à  la  suite  de  notre 
excursion  m'ont  permis  de  résoudre  ce  problème.  Mais 
beaucoup  d'autres  se  sont  posés  au  cours  de  mes  travaux 
souterrains  et  je  suis  persuadé  qu'il  serait  encore  imprudent 
de  vouloir  traiter  dans  une  étude  d'ensemble  le  préhistori- 
que de  la  grotte. 

Certain  de  pouvoir  utilement  faire  appel  aux  connaissan- 
ces de  savants  spécialistes,  je  ne  suis  pas  efTrayé  par  la 
diversité  des  sciences  qu'il  faudrait  posséder  pour  offrir  à 
mes  collègues  un  travail  sérieux.  Mais  la  stratigraphie  des 
dépôts  de  Bize  a  été  parfois  bouleversée  par  les  eaux  et 
souvent  interrompue.  Les  couches  à  ossements  sont  quel- 
quefois le  produit  d'un  transport  venu  de  l'intérieur.  Des 
mélanges  ont  pu  s'opérer  et  ce  qu'on  pourrait  attribuer  k 
une  époque  de  transition  peut,  en  réalité,  n'être  qu'un 
rapprochement  accidentel. 

Pour  être  amené  k  des  conclusions  indiscutables,  il  me 
sera  nécessaire  d'entreprendre  des  fouilles  importantes  et  des 
recherches  très  minutieuses.  Au  cours  de  ces  travaux,  le 
classement  des  trouvailles  par  séries  correspondant  aux 
diverses  couches  devra  être  fait  scrupuleusement,  et  la 
stratigraphie  des  divers  points  relevée  avec  soin  pour  servir 
utilement  à  établir  l'échelle  des  progrès  de  l'industrie 
humaine  et  des  changements  successifs  de  la  faune  dans  les 
cavernes  de  Bize. 

Je  me  bornerai  à  signaler  aujourd'hui  le  résultat    de  mes 
premières  recherches. 
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Sur  les  indications  de  M.  Miquel  j'ai  entrepris  une  pre- 
mière fouille  au  fond  de  la  grande  salle,  à  droite.  Notre 
excellent  collègue  et  iMM.  Baquié,  de  Nissan,  m'ont  quelque- 
fois assisté  au  cours  de  ces  travaux  et  ont  été  appelés  à 
contrôler  les  conditions  de  gisement  de  presque  toutes  mes 
trouvailles. 

Celles-ci  proviennent  d'ailleurs  d'une  même  couche  inter- 
médiaire entre  la  couche  supérieure  formée  de  terre  grisâtre 
très  meuble  et  la  plus  basse  formée  d*argile  rouge  homogène 
et  compacte. 

Les  ossements  occupaient  seulement  la  partie  supérieure 
d'un  dépôt  d'argile  jaunâtre  de  o'^ôo  d'épaisseur.  Leur 
niveau  semble  former  une  couche  indépendante,  mais  il  est 
facile  de  voir  que  le  changement  d'aspect  et  de  composition 
est  dû  au  mélange  de  l'argile  avec  les  ossements,  coprolithes 
et  matières  organiques  triturées  par  le  piétinement  des  hom- 
mes et  des  animaux. 

J'ai  retiré  de  cette  fouille  : 

Ursas  spelœus.  —  Crâne,  mandibules,  dents,  vertèbres, 
fémur,  ossements  divers, 

Hyœna  spelœa,  —  Mandibules,  dents,  coprolithes, 

Bœuf.  — Dents,  phalanges,  ossements  cassés. 

Cheval.  —  Dents,  sabots,  phalanges. 

Renne.  —  Trois  molaires. 

Homme.  —  Fragment  de  mandibule  à  trois  dents. 

QuarlzUes  taillés.  —  Plusieurs  à  grands  éclats  sans  forme 
définie,  un  éclat  retaillé  sur  une  face  et  présentant  le  type  du 
Moustier. 

Silex  lamés.  —  Pointe  à  main  à  plan  d'éclatement  concave 
avec  retouches  sur  les  bords  de  la  face  opposée,  grattoir  d'un 
même  travail,  pièce  très  régulière  à  contours  rappelant  la 
feuille  de  laurier  avec  base  légèrement  émoussée. 

Ces  silex  paraissent  représenter  un  type  intermédiaire 
entre  le  Moustérien  et  le  Solutréen  correspondant  à  celui  des 
grottes  d'Aurignac. 
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Ossements  entièrement  calcinés.  —  Deux. 
Un  petit  bloc  d'argile  contenant  irois  grains  de  blé  et  portant 
assez  visiblement  l'empreinte  d'une  feuille.  La  conservation 
de  ces  éléments  végétaux  est  due  à  la  cuisson  qu'ils  ont  subi 
avec  leur  gangue  d*argile. 

Celte  dernière  découverte  est  importante  par  sa  rareté  et 
aussi  par  le  témoignage  de  l'antiquité  à  laquelle  on  peut 
faire  remonter  le  blé  dont  les  grains  les  plus  anciens  pror 
viennent  des  ruines  de  cités  lacustres. 

Si  l'on  admet  que  le  blé  n'est  qu'une  transformation  d'une 
espèce  de  triticum,  ou  blé  naturel,  il  faut  admettre  aussi  que 
l'homme  se  livrait  déjà  à  la  culture  des  terres  avant  l'époque 
magdalénienne.  Je  réserve  ma  conclusion  sur  ce  point  ; 
voici  seulement  celles  que  j'ai  tiré  des  autres  faits  observés 
au  cours  de  ces  recherches  : 

!•  La  grande  salle  de  la  Grotte  du  Moulin  a  été  fréquentée 
après  le  dépôt  de  la  deuxième  couche  par  le  grand  ours  et 
l'hyène.  L'homme  a  d'abord  été  victime  de  ces  animaux, 
mais  n'a  pas  tardé  à  s'installer  à  leur  place. 

2^  L'occupation  par  les  animaux  a  commencé  à  la  On  de 
l'époque  Moustérienne. 

3"  Les  couches  supérieures  ont  été  enlevées  par  des  cou- 
rants d'eau  venant  de  l'intérieur.  Les  parties  que  nous  avons 
fouillées  n'ont  été  elles-mêmes  piolégées  que  par  un  avan- 
cement de  la  paroi  de  ce  côté. 

Une  deuxième  fouille,  pratiquée  devant  l'entrée  de  la 
même  salle,  présente  plusieurs  couches  à  ossements,  sépa- 
rées par  des  limons  rouges  ou  bruns. 

Les  travaux  sur  ce  point  ne  sont  pas  très  avancés  mais  ont 
déjà  donné  : 

Couche  profonde.  —  Canines  et  ossements  de  grand  ours, 

mâchoire  inférieure  complète,    dents   d'hyène,     quartzites 

taillés  de  forme  indéfinie,  mais  dont  quelques-uns  présentent 

des  ressemblances  sensibles,  probablement  intentionnelles. 

Une  deuxième  couche,  séparée  de  la   précédente  par  des 
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limons,  présente  un  foyer  et  a  déjà  donné  quelques  silex  à 
tranchants,  retouchés  sur  une  seule  face.  L'un  d'eux  a  i4 
centimètres  de  long.  D'autres,  sans  retouches,  se  rappro- 
chent du  type  magdalénien.  Quelques  ossements  de  ce 
niveau  portent  des  traces  d'outils. 

Plusieurs  couches,  caractérisées  par  de  nombreux  osse- 
ments de  renne,  occupent  la  partie  supérieure  de  la  tran- 
chée. 

Tel  est  le  résultat  de  mes  premières  recherches.  On  peut 
en  conclure  que  les  Grottes  de  Bize  nous  réservent  encore 
d'intéressantes  découvertes. 

UNES  DE  LIGNITE  D'iGEL.  —  ROCHER  FORTIFIÉ  DE  BODSSOCOS 

En  allant  aux  mines  d'Agel  nous  passons  un  peu  au  Nord 
des  Grottes,  devant  la  source  de  la  Douze.  Celle-ci  sourd  au 
bas  d'un  escarpement  de  rochers  terminé  en  pointe  par  des 
fragments  de  plus  en  plus  petits  d'assises  superposées. 

L'ensemble  de  la  partie  supérieure  évoque  assez  les 
contours  d*un  capucin  tranquillement  assis,  la  tête  abritée 
sous  sa  cagoule.  C'est  probablement  au  voisinage  de  ce 
solitaire  que  la  Grotte  supérieure  doit  son  nom  de  Grotte  de 
l'Hermite. 

Après  avoir  passé  le  rec  d'Eynes,  nous  rencontrons  la 
route  d*01onzac  à  Saint-Chinian  et  bientôt  nous  arrivons 
au  Boulidou.  Cette  trouée  des  calcaires  nummuliliques  était 
déjà  utilisée  par  une  voie  romaine  allant  de  Carcassonne  à 
Béziers.  Au-dessus  la  rivière  est  à  sec.  Des  mines  de  lignite 
sont  en  exploitation  sur  chaque  rive.  Le  temps  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  dans  les  galeries,  nous  nous  contentons 
de  visiter  les  fours  à  chaux  qui  sont  à  l'entrée.  Leur  instal- 
tation  au  flanc  de  la  vallée,  à  un  niveau  plus  bas  que  les 
mines,  permet  de  les  alimenter  facilement  en  charbon  et  en 
pierres  calcaires  avec  les  wagonnets  de  l'exploitation. 

En  revenant  dans  la  vallée  de  Lasfons  pour  aller  à  Cabe- 
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zac,  où  l'heure  du  déjeuner  nous  appelle,  nous  voyons  la 
silhouette  du  rocher  de  Boussacos  se  détacher  sur  l'horizon. 
Cette  immense  tour  est  le  souvenir  d'une  assise  nummuliti- 
que.  Sa  masse  disloquée  sur  plusieurs  points  présentait  à 
plusieurs  niveaux  des  saillies  étroites  qui  ont  été  utilisées 
pour  la  défense  et  sont  encore  bordées  de  murs.  L*accè8  de 
ces  abris  est  très  difiScilè  et  en  certains  points  dangereux. 

La  construction  ne  présente  aucun  caractère  particulier 
et  il  est  aussi  difficile  de  Itii  attribuer  un  âge  que  d*en  ap- 
précier l'utilité  au  point  de  vue  de  la  défense  du  pays. 

Le  bas  de  l'escarpement  au-dessus  duquel  s'élève  le  ro- 
cher de  Boussacos  présente  un  intérêt  particulier.  C'est  un 
site  sauvage  et  pittoresque  dans  lequel  la  Cesse  roule  des 
eaux  plus  abondantes  entre  d'immenses  rochers.  La  rive 
droite  est  un  effondrement  d'assise  nummulitique  et  la  rive 
gauche  un  surplomb  très  curieux  de  conglomérats  grossiers 
émergeant  des  couches  d'argiles  vitrolliennes. 

Cet  endroit  est  connu  sous  le  nom  de  Las  Oulos,  qu'il  doit . 
à  la  présence   d'innombrables  marmites  de  géants  creusées 
dans  le  poudingue  par   le  mouvement  tourbillonnaire  des 
eaux  entraînant  avec  lui  une  pierre  plus   ou  moins  grosse 
mais  suffisamment  dure. 

CABEZAC 

GUVERIE   DE   M.    ADBR    RUINES    DE    l'eGUSE   DE    SAINT-ANTOINE 

MINE    DE    LIGNITES 

Après  avoir  parcouru  en  sens  inverse  le  chemin  du  matin, 
nous  retraversons  Bize  et,  en  longeant  continuellement  la 
voie  ferrée,  nous  arrivons  bientôt  à  Cabezac,  où  notre  cara- 
vane s'embarquera  ce  soir  pour  le  retour  vers  Carcassonne. 
C*est  là  que  la  vallée  s'élargit  brusquement,  tandis  que  la 
Cesse  elle-même  coule  à  travers  la  grande  plaine  qu'elle  a 
couverte  d'alluvions  pendant  la  période  pleistocène.  Dans  la 
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partie  la  plus  proche  de  la  vaste  étendue  qui  s'étale  devant 
nous,  deux  plantes  ont  trouvé  leur  sol  de  prédilection  : 
dans  les  alluvions,  c'est  le  Genêt  ordinaire  (ginesto),  qui  a 
donné  son  nom  à  Ginestas,  le  chef-lieu  du  canton,  et,  dans 
les  calcaires,  c'est  le  Genêt  épineux  (arjalat)  d'où  est  venu  le 
nom  d'Argelliers,  village  qui  est  à  Test  de  Cabezac. 

Mais,  laissant  pour  un  instant  les  affaires  sérieuses,  chacun 
ne  songe  plus  qu'aux  tiraillements  de  son  estomac  en  alarme. 
La  matinée  fut  bien  remplie  et  ce  n'est  pas  d'appétit  que 
nous  fimes  le  moins  provision  au  cours  de  notre  intéres- 
sante promenade.  C'est  dire  si  nous  faisons  honneur  au 
déjeuner  ;  celui-ci  est  grave  et  cordial,  comme  il  sied  à  des 
savants  qui  sont  surtout  des  camarades.  Mais  il  faut  avouer 
que  notre  calme  relatif  contraste  quelque  peu  avec  la  toni- 
truante gaîté  de  nos  voisins,  un  groupe  de  Narbonnais  répon- 
dant à  la  significative  appellation  de  lous  chapaïres,  tandis 
que  dans  la  remise  de  l'hôtel  les  ouvriers  de  Bize  fêtent  le 
1"  Mai  autour  d'une  table  copieusement  garnie. 

11  ne  nous  reste  plus  maintenant  qu'à  remplir  la  deuxième 
partie  du  programme  de  notre  excursion.  A  cet  effef  nous 
nous  dirigeons,  sous  la  conduite  de  M.  Ader,  vers  un  coquet 
pavillon  que  nous  apercevons  à  gauche  du  pont  de  Cabezac, 
et  qui,  dominant  la  cuverie,  abrite  les  appareils  de  traite- 
ment de  la  vendange.  Celle-ci,  déchargée  sur  un  plancher  à 
niveau  du  talon  des  charrettes,  est  versée  dans  un  fouloir 
et,  suivant  les  besoins,  égrappée  totalement  ou  partiellement 
dans  des  appareils  à  poste  fixe.  L'égouttoir-égrappoir  cons- 
truit sur  les  indications  de  M.  Ader  comporte  deux  cylindres 
d'égouttage  et  d'égrappage  avec  chacun  un  arbre  portant  des 
palettes  disposées  suivant  une  surface  hélicoïdale  pour  l'en- 
traînement de  la  vendange  ;  les  tôles  de  l'égrappoir  sont 
mobiles,  de  sorte  que  l'on  peut,  soit  les  enlever  toutes  deux 
lorsqu'on  ne  veut  pas  égrapper,  soit  n'en  laisser  qu'une 
seule  lorsqu'on  ne  veut  égrapper  que  la  moitié  de  la  ven- 
dange. 
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La  vendange  traitée  au  gré  du  propriétaire  est  distribuée 
automatiquement  au  moyen  d'un  couloir  mobile  de  ce  point 
central  dans  les  diverses  cuves  disposées  en  plan  polygonal 
à  rétage  inférieur. 

Le  centre  du  polygone  est  occupé  par  un  pressoir  méca- 
nique à  ressorts  muni  d'un  appareil  de  serrage  cessant  auto- 
matiquement de  fonctionner  dès  que  la  pression  a  atteint 
une  certaine  valeur. 

Le  niveau  du  pressoir  est  assez  bas  pour  que  celui-ci 
puisse  être  chargé  directement  de  chaque  cuve  au  moyen 
d'un  couloir. 

Pour  la  mise  en  marche  de  ces  appareils,  M.  Ader  a 
utilisé,  au  moyen  d'un  transport  de  force  électrique,  la  chute 
hydraulique  qui  se  trouve  derrière  son  habitation  de  l'autre 
côté  de  la  route. 

La  cave,  également  de  ce  coté,  est  reliée  à  la  cuverie  par 
un  petit  souterrain.  Nous  profitons  de  ce  passage  pour  aller 
visiter  les  restes  de  la  chapelle.  Saint- Antoine. 

Le  monument  présente  encore  une  voûte  soutenue  par  des 
arcs  gothiques  reposant  sur  des  chapiteaux  romans.  Il  était 
construit  sur  la  rive  gauche  de  la  Gesse  dont  l'ancien  cours 
faisait  un  méandre  s'étendant  jusqu'au  croisement  des  routes 
de  Garcassonne  et  de  Saint-Pons.  Mais  cette  courbe  de  la 
rivière  s'étant  transportée  un  peu  plus  au  nord,  nous  trou- 
vons aujourd'hui  sur  la  rive  droite  l'église  que  certains  actes 
anciens  signalent  au  contraire  sur  la  rive  gauche, 

La  partie  basse  des  ruines  disparait  dans  les  alluvions. 
M.  Ader  a  essayé  de  la  déblayer,  mais  il  en  a  été  empêché 
par  les  eaux.  Les  premiers  travaux  avaient  donné  lieu  à 
quelques  trouvailles  intéressantes  qu'on  peut  voir  dans  les 
vitrines  du  Musée  de  Narbonne. 

Retenu  par  ses  occupations  personnelles,  M.  Ader  s'était 
déplacé  uniquement  pour  nous  recevoir  et  nous  faire  les 
honneurs  de  sa  cuverie,  qu'on  peut  sans  exagération  quali- 
fier de  modèle.  Quoique  très  pressé,  il  tient  cependant,  avant 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  81  — 

de  nous  quitter^  à  nous  recevoir  chez  lui,  et  c'est  avec  la 
plus  extrême  amabilité  qu'il  nous  offre  dans  son  salon  ar- 
tistement  décoré  le  Champagne  de  la  bienvenue.  Très  sensi- 
bles à  cette  marque  d'attention,  nous  ne  pouvons  que  vive- 
ment remercier  notre  hôte  en  regrettant  qu'il  ne  puisse 
nous  accompagner  pendant  cette  fin  d'après-midi. 

Nous  remontons  ensuite  la  rive  gauche  de  la  Gesse  pour 
aller  visiter  les  mines  de  lignite.  Avant  d'arriver  au  dépôt  de 
charbon  qui  longe  la  rivière,  nous  inspectons  un  amas  de 
moellons  gréseux  dans  lesquels  il  nous  est  facile  de  distin- 
guer des  éléments  végétaux  disposés  à  plat  selon  le  plan  de 
la  couche.  Ce  sont  ces  éléments  accumulés  en  certains 
points  qui  forment  les  lits  de  lignite.  Parmi  eux  dominent 
les  palmacites,  témoins  de  la  température  élevée  dont  jouis- 
sait notre  région  au  moment  où  ces  dépôts  se  sont  formés. 

Les  lits  ligniteux  se  montrent  ici  dans  presque  toute  la 
hauteur  d'une  formation  gréseuse  inférieure  aux  marnocal- 
caires  d'Âgel  dans  lesquels  sont  forées  les  galeries  que 
nous  avons  visitées  ce  matin  (Eocène  fluvio-lacustre,  lulé- 
tien-bar Ihonien),  Quelques  lits  de  marnoUlhes  versicolores 
alternent  avec  les  bancs  gréseux  et  les  lignites. 

Ces  couches  de  calcaires  ligniteux  débutent  entre  Montou- 
liers  et  Bize,  passent  par  Bize,  Mailhac  et  Oupia,  pour  se 
prolonger  jusque  non  loin  d'Olonzac. 

Elles  ont  donné  lieu  à  plusieurs  exploitations,  mais  aucune 
n'a  fait  naître  autant  d'espérances  que  celle  de  Cabezac. 
Jusqu'ici  les  concessionnaires  peu  entreprenants  confiaient 
l'extraction  aux  soins  d'un  maître  mineur  souvent  dépourvu 
du  matériel  nécessaire  pour  un  travail  sérieux. 

Le  concessionnaire  actuel  est,  au  contraire,  un  homme 
plein  d'activité.  Son  esprit  d'entreprise  s'est  développé  à 
récole  légendaire  de  la  vaste  Amérique.  Quelques  mois  lui 
ont  sufiB,  depuis  notre  excursion,  pour  doter  l'exploitation  de 
tout  le  confort  moderne.  Les  petites  galeries  dans  lesquelles 
nous  eûmes  peine  à  passer   sont  totalement  transformées. 
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rélectricité  a  remplacé  la  lampe  fumeuse  du  mineur,  l'ex- 
traction se  fait  maintenant  par  un  puits  vertical. 

Une  usine  pour  la  fabrication  des  briquettes  permet  déjà 
d'utiliser  les  déchets  de  la  mine. 

La  mise  en  marche  des  appareils  emploie  cent  chevaux  de 
force  fournis  par  deux  machines  à  vapeur  et  plusieurs 
moteurs  électriques. 

Quelques  ouvriers  seulement  travaillent  dans  la  mine,  les 
autres  sont  encore  occupés  à  la  surface  et  inettent  tout  en 
œuvre  pour  que  les  abords  du  puits  d'extraction  et  de 
Tusine  à  briquettes  ne  soient  pas  encombrés  lorsque  l'ex- 
ploitation battra  son  plein.  Il  suffit  de  pénétrer  dans  les 
galeries  pour  se  rendre  compte  de  l'utilité  de  cette  précau- 
tion. Les  couches  de  lignite  présentent  en  certains  endroits 
I  mètre  d'épaisseur  non  interrompue  et  généralement  l'en- 
semble dans  les  travers-bancs  varie  de  o^jo  à  i""20. 

La  zone  ligniteuse  de  Bize  offre  une  grande  analogie  avec 
celle  de  la  Provence,  qui  fournit  un  demi-million  de  tonnes 
de  lignite  et  contribue  d3  plus  en  plus  à  combler  le  déficit 
des  charbons  français. 

Il  manque  a  la  France  environ  dix  millions  de  tonnes  de 
charbon  par  an  pour  suffire  à  sa  consommation  et  sa  réserve 
suffirait  à  peine  pendant  1 5  jours  si,  pour  une  cause  quel- 
conque, l'extraction  était  suspendue.  On  ne  saurait  donc  trop 
encourager  dans  notre  département  l'initiative  de  M 
Barboux,  l'actif  concessionnaire  des  mines  de  Cabezac,  qui 
sème  pour  récolter,  mais  sert  en  même  temps  l'intérêt  supé- 
rieur de  la  patrie  française. 

M.  CAÏUALA. 
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EXCURSION 

Du  11  Mai  1905 

Seryiès-en-Val,  Notre-Dame  du  Caria,  Rieux-en-Val 
Par  M.  le  Dr  BOURREL 


Doit- on  dire  le  Val  de  Dagne  ou  la  Val  de  Dagne  ?  Grave 
question,  dont  la  solution  ne  modifiera  pas  la  marche  de 
l'histoire  :  il  est  pourtant  fort  ennuyeux  de  ne  pas  savoir  si 
une  région  à  explorer  (c'est  la  première  fois,  je  crois)  par 
une  Société  d'Etudes  scientifiques  est  dénommée  au  féminin 
ou  au  masculin.  Officiellement,  il  parait  que  nous  devons 
prononcer  te  Val  de  Dagne  et,  respectueux  de  tout  ce  qui 
est  officiel,  c'est  l'article  masculin  qui  servira  à  caractériser, 
dans  ce  court  récit,  le  terrain  de  notre  promenade.  Mais, 
demandez  à  un  cultivateur  quelconque,  de  Réqui,  de  Pra- 
delles,  de  Montlaur,  de  Servies,  de  Fajac,  de  Labastide,  de 
Rieux,  etc.,  etc.,  comment  se  dénomme  la  région  dans 
laquelle  se  passe  sa  vie,  la  réponse,  nette  et  fort  naturelle, 
sera,  dans  notre  belle  langue  patoise,  la  Bal  de  Dagno  ! 

Qui  donc  a  raison,  de  l'officiel  ou  du  paysan  ? 

Je  prendrais  parti  volontiers  pour  ce  dernier  et  les  garants 
écrits  viendraient  en  foule  à  mon  aide,  même  en  faisant  abs- 
traction de  la  tradition  orale  qui  cependant,  au  point  de  vue 
de  la  dénomination  des  territoires,  est  si  précise  ;  que  Ton 
me  permette  de  citer  un  seul  de  ces  témoignages  anciens. 
En  i684,  des  lettres  patentes  du  Roy  ont  pour  objet  l'éta- 
blissement de  foires  et  marchés  à  Servies  et  l'on  peut  noter 
dans  ce  texte  :  «  ....terre  et  baronie  de  Laual  de  Daignie.... 
sieur  baron  de  Laual  de  Daigne....  sieur  baron  de  Laual  de 
Daignies....  sieur  baron  de  Laual  de  Daigne...  »  {Carlulaire 
de  MahuL  T.  II,  page  628). 
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Point  n'est  besoin  d'aller  compulser  d'autres  textes  :  dans 
cette  pièce,  quatre  fois  le  nom  de  pays  a  été  écrit  et  chaque 
fois  il  commence  par  La  ;  c'est  bien  net.  Quant  à  la  termi- 
naison du  susdit  nom,  c'est  beaucoup  plus  varié  :  trois 
orthographes  diQérentes  sont  là  pour  satisfaire  tous  les 
goûts.  Il  est  à  supposer  que,  prévoyant  le  voyage  de  notre 
Société  dans  le  pays  de  Serviès-en-Val,  le  scribe  a  voulu 
offrir  matière  à  discussion  à  nos  collègues  pour  les  distraire 
de  la  contemplation  des  dangereux  et  scabreux  contours  du 
Col  de  Bouc. 

Le  i4  mai  1906,  à  8  h.  3o  du  matin,  les  portières  de 
nos  voitures  s'ouvraient  juste  en  face  la  propriété  de  la 
Bedosse,  sur  la  route  de  Garcassonne  à  La  Nouvelle  par 
Thézan  et  livraient  passage  à  de  nombreux  excursionnistes 
absolument  transis  par  le  froid  ;  deux  de  nos  camarades 
avaient  eu  la  malencontreuse  idée  de  se  placer  sur  le  siège 
à  côté  des  cochers  pour  mieux  admirer  le  paysage  ! 

Il  est  urgent  de  se  réchauffer,  marchons  !  La  route  à  suivre 
est  un  peu  dure,  très  légèrement  accidentée,  c'est  parfait,  la 
chaleur  va  revenir  à  nos  extrémités  gelées.  Nous  côtoyons 
un  des  contreforts  d'une  masse  montagneuse  appelée  en 
langage  du  pays  la  Coque.  Ramassant  de-ci  de-là  des  ostrea, 
des  turritelles,  des  cérithés,  cueillant  quelques  asphodèles, 
nous  tenant  prudemment  à  distance  respectueuse  des  genêts 
épineux,  nous  nous  élevons  peu  à  peu  et  pouvons  contem- 
pler une  partie  du  cours  de  l'AIzou.  Cette  rivière  n'est  point 
la  seule  qui  irrigue  le  Val  de  Dagne  :  déjà,  au  pied  du  Col 
de  Bouc,  la  caravane  a  traversé  et  suivi  jusqu'à  Pradelles- 
en-Val  le  lit  de  la  Bretonne  qui  va  se  jeter  directement  dans 
l'Aude  du  côté  de  Barbaira  :  à  l'Ouest,  une  portion  du  Val 
de  Dagne  est  arrosée  par  une  branche  du  Lauquet  à  Fajac- 
en-Val  ;  il  y  a  là  annexion  de  deux  territoires  qui  géogra- 
phiquemenl  n'appartiennent  pas  à  la  région  qui  nous  occupe. 
Celle-ci  envoie  ses  eaux  directement  à  l'Orbieu  par  trois 
grandes  artères,  l'une  que  nous  avons  quittée  près  de  Mont- 
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laur,  l'autre,  que  nous  examinons,  TAlzou,  la  plus  impor- 
tante, et  enfin  la  rivière  de  Maironnes.  (Dans  tout  autre 
pays  que  notre  Midi  ces  cours  d'eau  s'appelleraient  tout 
bonnement  des  ruisseaux).  Un  guide  nous  arrive  qui  nous 
évitera  les  fausses  directions  ;  voici  un  gisement  Tossilifère, 
toujours  cérithcs  et  turritelles,  que  chacun  de  nous  pille  à 
l'envi  ;  nous  pourrions  facilement  remplir  nos  sacs  d'échan- 
tillons assez  bien  conservés.  Quelques  lames  de  silex  taillées 
et  manifestement  dues  au  travail  humain  sont  recueillies  ; 
malheureusement  elles  sont  en  fort  mauvais  état  :  plus  heu- 
reux j'ai  pu,  il  y  a  quelques  années  déjà,  ramasser  au  même 
endroit  une  petite  poiiite  en  silex  d'environ  trois  centimè- 
tres de  longueur  et  de  sept  millimètres  de  largeur  à  sa 
partie  la  plus  large  ;  évidemment  la  lame  était  primitive- 
ment plus  longue  ;  les  arêtes  de  cette  pointe  sont  très  fine- 
ment retouchées  jusqu'à-  leur  extrémité. 

Contournant  le  domaine  de  Villemagne  que  nous  verrons 
au  retour,  nous  descendons  par  une  pente  fort  difficile 
jusqu'au  défilé  de  l'Alzou  ;  le  sentier  affecte  des  allures  désa- 
gréables avec  des  pentes  non  prévues  par  le  service  des 
agents-voyers  ;  les  souliers  ferrés  glissent  à  plaisir  sur  les 
cailloux  roulés  et  la  marche,  par  places,  doit  être  assurée 
avec  le  bâton  ferré  que  tout  bon  excursionniste  tient  vigou- 
reusement de  la  main  droite.  Un  superbe  tapis  vert,  parsemé 
dejolies  fleurs  jaunes  papilionacées,  couvre  la  pente  jusqu'au 
ruisseau  et  l'un  de  nos  collègues,  botaniste  des  plus  émi- 
nents,  nous  fait  remarquer  les  différences  qui  existent  entre 
le  genêt  épineux  et  l'ajonc,  se  basant,  entre  autres  carac- 
tères différentiels,  sur  les  dents  du  calice  ;  ajoncs  ou  genêts, 
nos  mains  et,  horresco  referens,  d'autres  régions  de  notre 
personne  éprouvent  que  c'est  singulièrement  piquant  I 

Nous  sommes  arrivés  dans  le  défilé,  ce  n'était  pas  trop  tôt  ! 
Défilé,  non,  plutôt  couloir  :  la  route,  la  rivière,  des  deux 
côtés,  à  pic  ou  à  peu  près,  la  montagne.  Le  cours  d'eau  est 
calme,  tranquille.  Les  pêcheurs  à  la  ligne,  il  y  en  a  partout, 
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font  des  suppositions  sur  les  endroits  les  meilleurs,  les  plus 
aptes  h  permettre  de  tremper  du  fil  dans  l'eau. 

Les  pentes  sont  dénudées,  le  roc  est  à  nu  en  beaucoup  de 
places  et  nous  permet  de  distinguer  très  nettement  les 
diverses  assises  qui  le  constituent.  Le  déboisement  a  changé 
complètement  le  régime  des  divers  cours  d'eau  des  Gorbiè- 
res  ;  aussi  le  moindre  orage  est-il  sujet  de  crainte.  Tout  le 
monde  dans  ce  pays  parle  avec  terreur  de  l'inondation  de 
1891  ;  précisément,  à  l'endroit  même  où  nous  sommes, 
cette  année-lk  un  charretier  circulant  avec  son  attelage  sur 
la  route  fut  brusquement  forcé  de  s'accrocher  comme  il  put 
et  où  il  put,  aux  rochers,  aux  touffes  d'arbustes,  pour 
échapper  à  la  mort  ;  l'Alzou,  arrivant  en  vague,  enleva  char- 
rette et  chevaux  comme  fétus  de  paille. 

Tout  à  l'heure  nous  descendions  péniblement  ;  la  marche 
en  terrain  horizontal  a  été  fort  courte  et,  arrivés  au  pied  de 
la  colline  sur  laquelle  s'élève  l'ermitage  de  Notre-Dame  du 
Caria,  nous  voilà  forcés  de  suer  sang  et  eau  pour  nous  éle- 
ver à  son  sommet.  Pourquoi  deux  d'entre  nous,  dont 
j'étais,  ont-ils  voulu  se  priver  des  connaissances  de  notre 
guide  ?  Je  l'ignore.  En  tous  cas  ils  l'ont  bien  payé  par  l'as- 
cension inutile  d'une  colline  bien  plus  haute  que  le  Caria  et 
séparée  de  celle-ci  par  un  ravin  à  pic  qu'il  a  été  impossible 
de  franchir  :  d'où  retour  sur  nos  pas  et  reprise  du  vrai  sen- 
tier ;  bel  exemple  d'exercices  en  terrains  variés. 

Notre-Dame  du  Caria.  —  Nous  voici  enfin  réunis  sur 
la  plateforme  du  Caria.  Un  magnifique  bois  de  pins  entoure 
des  deux  côtés  la  chapelle  dans  laquelle  nous  pénétrons, 
allant  rapidement  vers  le  chœur  pour  examiner  la  Vierge  qui 
le  surmonte.  Une  légende  du  pays  veut  qu'anciennement  la 
piété  des  fidèles  s'adressât  à  une  Vierge  noire  et  notre  désir 
était,  tout  en  vérifiant  le  fait,  de  nous  assurer  si,  comme 
je  crois,  cela  a  été  publié,  nous  nous  trouvions  en  face  d'une 
Isis  rapportée  en  Europe  à  l'époque  des  croisades.  Hélas,  la 
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Vierge  est  positivement  européenne  ;  chose  assez  rare,  elle 
est  très  finement  coloriée  et  quoique,  comme  le  dit  Childe 
Harold,  elle  soit  plus  agréable  à  contempler  que  les  vieux 
saints  rébarbatifs,  nous  n'en  sommes  pas  moins  un  peu 
déçus. 

Une  animation  inusitée  règne  dans  ces  lieux  :  un  pèleri- 
nage est  venu  solennellement  faire  ses  dévotions  à  l'ermi- 
tage et  notre  arrivée  jette  un  peu  de  froid  dans  la  foule  ; 
notre  aspect  plutôt  bizarre  et  hétéroclite  est  pour  beaucoup 
dans  cette  réception,  mais  un  examen  un  peu  plus  appro- 
fondi nous  est  manifestement  favorable  :  nous  sommes  tous 
décorés  des  insignes  de  notre  Société  II!  Cela  sert  à  quelque 
chose  ! 

Le  Caria  fut  dans  les  temps  reculés  le  siège  d'un  prieuré 
dépendant  de  l'abbaye  de  Lagrasse.  En  1296  un  statut  fait 
par  Auger  et  religieux  ordonne  un  chapitre  général  de  tous 
les  abbés,  prieurs  et  moines  de  la  dépendance  du  monastère 
de  Lagrasse  «  Pontius  Ricardi  prœpositus  de  Caslario  ».  Ce 
prieuré  avait  sous  sa  dépendance  une  métairie,  une  berge- 
rie, comme  le  prouvent  divers  actes,  de  i324  et  i35i  entre 
autres. 

Ce  prieuré  est  souvent  mentionné  dans  diverses  circons- 
tances et  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  l'abbé  Carrière, 
curé-doyen  de  Lagrasse,  qui  nous  les  a  fait  parvenir  par 
l'intermédiaire  de  notre  collègue  M.  le  D*^  Degrave,  plusieurs 
de  ses  dénominations  anciennes  : 

Castrum  quod  vocatur  Caslbr  in  valle  de  Orbione  (  1 1 82)  (arch . 
Nat.  F.  879,  n**  24).  Ecclesia  Sanclx  Mariœ  de  Casclars  (1228) 
(arch.  Aud.  47,  f.  i4).  Beata  Maria  de  Caslelario  (i3i7)  (arch. 
Aud.47,f.  44).  Ba^slida de  Caslario {ia\){divch.  Aud.  47,  f.  73). 
Bastida  de  Carlario,  en  i35i.  Baslida  de  Carlalo,  en  1392. 

La  légende  veut  que  Charlemagne  lui  ait  donné  son  nom. 

Si  Tennui  naquit  un  jour  de  l'uniformité,  nous  ne  pouvons 
nous  ennuyer  à  dénombrer  les  divers  noms  du  même  édifice. 
Par  exemple,  ce   qui   est  difficile  a  découvrir    dans   cette 
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nomenclature,  c'est  un  nom  qui  rappelle  celui  du  grand 
empereur  Charles,  à  la  barbe  fleurie,  qui  aurait  bâti  cette 
forteresse  pour  surveiller  la  vallée  de  TOrbieu  :  il  avait  déjà 
construit  le  fort  de  Saint-Michel  de  Nahuze,  pas  loin  de  là  ; 
pourquoi  n'aurait-il  pas  élevé  un  fort  (Caslrum  quod  vocatur 
Castlar)  ?  Castlar  et  Charles  sont  différents  ! 

Reprenant  nos  forces  autour  des  vivres  du  sac,  notre 
attention  est  vivement  attirée  vers  les  falaises  calcaires  qui 
tombent  à  pic,  de  l'autre  côté  de  la  route,  sur  la  rive  gauche 
de  l'Alzou.  Striées  de  plans  absolument  horizontaux  elles 
étalent  à  nos  yeux  les  diverses  couches  (Lutétien,  Ypresien, 
Sparnacien  et  Thanetien)  qui  les  composent.  C'est  une  illus- 
tration naturelle  d'un  traité  de  géologie. 

ViUemagne.  —  Au  retour,  deuxième  partie  de  l'excur- 
sion,  les   voitures   s'arrêtent  à  ViUemagne,  à  l'entrée  des 

gorges  de  l'Alzou.  Ancienne  abbaye 
de  Bénédictins,  paralt-il,  elle  aurait 
été  détruite  pendant  les  guerres  de 
religion.  Il  n'y  a  là,  en  ces  temps- 
ci,  que  deux  grandes  exploitations 
rurales.  Le  seul  vestige  du  passé  est 
une  pierre,  probablement  ancienne 
clé  de  voûte,  portant  une  sculpture 
que  l'on  ne  peut  mieux  comparer 
qu'à  un  cadenas  portant  en  bande 
trois  rocs  d'échiquier.  Divers  collè- 
gues s'occupant  de  blason  n'ont  pu  déterminer  le  nom  de 
la  famille  à  laquelle  pourrait  s'appliquer  ce  blason. 

Quelques  tours  de  roue  nous  mènent  tout  à  côté  du 
menhir  de  Rieux-en-Val.  Située  à  l'extrémité  occidentale 
d'un  mamelon,  cette  pierre,  aplatie,  présente  une  de  ses 
faces  au  levant,  l'autre  au  couchant.  D'une  hauteur  de 
2  •".  20  environ,  sa  largeur  est  de  2  mètres  à  la  base  et 
son  épaisseur  d'à  peu  près  o,4o  centimètres.  Elle  est  consti- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  89  ~ 

tuée  par  da  grès  Garcassien  (éocène  moyen).  Des  Touilles 
furent  pratiquées  il  y  a  quelque  temps,  sans  direction 
aucune,  au  pied  de  sa  face  Est,  et  Ton  put  extraire  quelques 
ossements  humains.  Longtemps  après,  passant  dans  le  pays, 
j'ai  pu,  dans  la  cavité  peu  profonde  ainsi  creusée,  recueillir 


une  grosse  molaire  humaine.  Ce  menhir  est  surmonté  par 
une  croix  en  fer  assez  fruste  qui  Ta  protégé  contre  la  manie 
destructive  de  l'espèce  humaine.  Eùl-il  pu  en  être  de  même 
pour  d'autres  monuments,  moins  anciens  certainement, 
mais  qui  faisaient  époque  dans  Thistoire  de  la  civilisation, 
comme  à  Orange,  Arles.  Nîmes,  et,  plus  près  de  nous,  la 
Cité  de  Carcassonne  !  Mais,  me  direz-vous,  que  devien- 
draient les  restaurateurs  de  monuments  ?  C'est  vrai. 


Rieuz.  —  Rieux-en-Val  est  très  vite  exploré  et,  après 
la  visite  à  sa  tour  carrée  à  deux  étages,  nous  arrivons  à 
Servies,  centre  d'aboutissement  de  la  plupart  des  villages  de 
la  Val  de  Dagne. 

Serviès-en-Val.  —  Là  d'ailleurs  était  le  chef-lieu  de  la 
baronie  de  cette  contrée.  Aux  comtes  de  Carcassonne  succé- 

12 
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dèrent les  seigneurs  de  Termes  dans  la  possession  du  pays; 
puis  le  roi  de  France  Tacheta  en  1271  à  Olivier  de  Termes 
dont  la  famille  était  tant  soit  peu  suspecte  d'hérésie.  Plus 
près  de  nous  gouverne  la  région  la  Maison  de  Vie  à  qui 
succède  la  Maison  de  Calmés,  actuellement  en  possession  du 
du  Château  de  Servies.  Le  Cartulaire  de  Mahul,  si  intéres- 
sant à  consulter,  renferme  dans  son  volume  II  tous  les 
renseignements  désirables  sur  les  divers  seigneurs  du  Val 
de  Dagne. 

Les  diverses  civilisations  qui   se   sont  succédé   dans  ce 
pays  ont  laissé  des  traces  de  leur  passage  :  menhir,  haches 
polies,  tuiles  à  rebord,  tombes  à  larges  dalles  en  sont  la 
preuve  manifeste.  Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  au  milieu 
du  bourg,  sous  la  maison  de  notre  collègue  M.  Sabineau,  en 
creusant  des  fondations,  on  a  trouve  des  sépultures  à  dalles. 
Par   sa  position  à  Textrémilc  d'une  colline  séparant  deux 
vallées  principales,  ce  village  était  trop  important  pour  que 
la  race  conquérante  ait  négligé  de  s*y  installer  solidement. 
Une  visite  au  Château  s'imposait.  Prévenu  de  notre  arri- 
vée, M.  de  Calmés  a  bien  voulu  nous  en  faire  les  honneurs 
et  nous  sommes  heureux  de  manifester  ici  tous  nos  remer- 
ciements pour  Famabilité  avec  laquelle  Madame  et  Monsieur 
de  Calmés  ont  bien  voulu  recevoir  la  Société  d'Etudes  Scien- 
tifiques de  l'Aude  :  les  excursionnistes  sont  pourtant  bien 
encombrants  I  Le  temps  malheureusement  nous  manquait 
pour  tout  examiner  en  détail,  la  faute  en  est  au  programme 
qui  portait:  5  heures,  départ  pour  Carcassonne.  Cependant 
divers  points  intéressants  ne  nous  ont  point  échappé  :  dans 
le  salon,  une  cheminée  attire  nos  regards  ;  deux  statues 
représentant  l'Eté  et  l'Automne  encadrent  un  médaillon  au 
centre  duquel  figure  un  Amour  portant  une  coupe  d'une 
main  et  une  urne  de  l'autre  ;  en  dessous  s'offre  une  repro- 
duction d'un  panneau  de  la  laiterie  delà  Reine  à  Rambouillet 
par  Sauvage,  représentant  l'Eté.  Dans  le  second  appartement 
une  corniche  fouillée  dans  le  plâtre  contourne  la  salle   et 
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rejoint  la  cheminée  sur  laquelle  la  Force  et  la  Vérité  enca- 
drent un  médaillon  représentant  le  jugement  de  Salomon  ; 
le  bas  rappelle  des  scènes  de  la  Bible.  A  remarquer  la  très 
ancienne  frise  de  la  cheminée  sculptée  en  plein  bois.  Au 
premier  étage,  dans  une  pièce  dont  le  plafond  est  à  poutrel- 
les saillantes)  la  cheminée  est  ornée  d'un  Hercule  et  d'un 
Bacchus  enchaînés  par  Gupidon  :  le  médaillon  représente 
Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis  Terrestre.  Signalons  dans 
une  tour  une  Renommée  entourée  de  divers  personnages  et 
divers  groupes  séparés  par  un  aigle  ou  une  couronne  de 
marquis  surmontant  des  emblèmes. 

Charmés  de  cette  visite,  nous  prenons  congé  à  regret  et, 
après  une  visite  intéressée  a  notre  collègue.  M.  Sabineau. 
nous  nous  dirigeons  vers  Carcassonne,  non  sans  faire  une 

halte  prolongée  au 
lieu  dit  le  Débés,  pour 
examiner  une  belle 
croix  dressée  ù  un 
carrefour. 

Supposez  quatre 
croissants  tangents 
l'un  à  l'autre  par  leurs 
brandies,  leur  con- 
vexité circonscrivant 
un  espace  vaguement 
quadrangulaire.  Leur 
concavité  regarde  à 
Texlérieur  et  chacune 
est  ornée  sur  deux 
plans  de  cabochons 
en  forme  de  clou. 
L'extrémité  des  branches  se  termine  par  un  ornement 
lancéolé  au  milieu.  Le  tout  est  supporté  par  un  fût 
quadrangulaire  à  arêtes  abattues.  Les  deux  faces  de  la  croix 
regardent  l'un  le  Sud,  l'autre  le  >ord.  Sur  celle-ci,  entre  les 
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croissants,  est  sculplée  une  main  qui  bénit  :  sur  l'autre  face, 
un  cerf  demi  dressé  se  détache  en  bas  relief  sur  une  sorte 
d*écu.  Que  représentent  ces  sculptures  ?  Je  me  souviens 
d'avoir  vu  à  Grèzes,  hameau  de  Carcassonne,  sur  la  coûte 


qui  joint  Grèzes  à  Herminis,  à  mi-chemin  environ  des  deux 
agglomérations,  une  croix  presque  semblable.  Sur  sa  face 
méridionale  un  bouc  dirige  son  museau  vers  une  feuille  de 
trèfle  disposée  en  forme  de  croix  ;  la  face  septentrionale  est 
marquée  du  T  {Tau)  symbolique.  Là  seulement  s'arrête  la 
similitude  entre  ces  deux  monuments. 

Le  cerf  représente-t-il  les  apôtres  et  le  bouc  représente-t-il 
le  bouc  émissaire  chargé  des  péchés  d'Israël  ou  le  Christ 
qui  s'est  chargé  des  péchés  du  monde  ')  Je  ne  salirais  le 
dire.  Je  me  borne  à  signaler  ces  deux  objets  à  l'attention 
des  personnes  plus  autorisées  que  moi,  si  toutefois  cela 
n'est  pas  déjà  fait.  La  croix  de  Servies  parait  être  du  xvi* 
siècle,  au  dire  de  notre  savant  collègue,  M.  Ourtal,  à  qui 
je  dois  les  beaux  dessins  insérés  dans  ce  compte  rendu,  ce 
dont  je  le  remercie  fort.  Celte  date  est  confirmée  par  un 
millésime  inscrit  sur  une  croix  semblable  qui  s'élève  à  Car- 
cassonne  au  lieu  dit  le  Pont  Rouge,  près  du  Fresquel,  sur  la 
route  du  Minervois  ;  celle-ci  diffère  de  la  première  seule- 
ment en  ce  que  le  centre,  au  lieu  d'être  sculpté,  est  évidé  à 
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joar  et  que  les  cabochons  n'existent  pas.  Il  serait  à  désirer 
que  des  mesures  efficaces  fussent  prises  pour  sauvegarder 
la  croix  de  Servies  contre  les  intempéries  qui  déjà  Tout 
fortement  dégradée  et  Gniront  par  en  avoir  raison 

Terminons  là  ce  compte-rendu  qui  est  déjà  trop  long  et 
en  voiture  pour  Carcassonne. 

D'  BOURREL. 


LISTE    DES    PL.VNTES    RECUEILLIES   PENDANT  L  EXCUHSION 


RanuQCulus  gramiueus  L.  v.  bul- 
bosus  Timb 

Ranunculus  flabeilatus  Desf. 

Adonis  autumualis  L. 

Thaliclrum  luberosuiii  L.  (1). 

Rhœmerîa  bybrida  D.C. 

Cistus  albidus  L. 

lleliantheniuin  Fuiiiaua  Mill. 

SUene  italica  Pers. 

LiDum  flavum  Mu  tel. 

Pislacia  terebinthus  L. 

Crtisus  sessilifolius  L. 

Argyrolobium  Linneanum  WaJp. 

Spirapa  Filipendula  L. 

Asphodelus 


Amelancbicr  vulgaris  Mœnch. 
Bifora  testiculata  D.C. 
Asperula  arvensis  L. 
Cenlrauthus  calcilrapa  Du/. 
Valeriana  lubcrosa  L. 
Jasmiuum  fruticans  L. 
Viucetoxicuin  ofticinale  Mœncli. 
Lithospermuin  fruticosum  L. 
Passeriua  ïhymelea  D.C. 
Thesiuni  divaricaluin  Jan. 
Osyris  alba  L. 
Euphorbia  nictoensis  Ail. 
Ophrys  lulea  Cav. 
—      apifera  Huds. 
cerasiferus  Gav. 


1)  Cette  plante  que  toutes  les  Flores  iodiquent  comme  rare  existe  eu  abondance 
dans  toute  la  région  que  nous  avons  parcourue. 
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EXCURSION  DU  28  MAI  1905 

A   AmMïSSAlf 

Rar     M.    Guillaume     RKHEL-L-E 


Le  28  Mai  igoS,  le  train  pariant  de  Carcassonne  à  5  h.  43 
du  malin  emportait  dix  excursionnistes  qui,  d'après  les 
termes  du  programme,  se  proposaient  de  visiter  La  Clape, 
Armissan,  Ramade,  rilospitalet  et  le  Plan  de  Roque. 

Le  chemin  parcouru  jusqu'à  ^arbonne  a  évoqué  chez 
nous  d'agréables  souvenirs  se  rattachant  à  plusieurs  courses 
antérieures.  Lu  quart  d'heure  après  notre  départ,  nous 
atteignons  Floure.  En  ce  point  commence  l'Alaric  ;  nous  le 
côtoierons  jusqu'à  Moux.  Nous  sommes  personnellement 
heureux  de  nous  rappeler  que  c'est  à  la  gare  de  Floure  que 
nous  descendîmes,  le  12  mai  1889,  avec  ceux  de  nos  collègues 
qui  prirent  part  à  la  première  excursion  de  la  Société,  celle 
qui  fut  consacrée  à  la  partie  occidentale  de  l'Alaric.  Tout 
près  de  Floure,  à  notre  droite,  nous  saluons,  perché  sur  le 
roc,  le  Château  de  Miramont. 

Après  avoir  traversé  Barbaira  nous  distinguons  l'entrée  de 
la  combe  Saint-Jean  où  pousse,  dans  une  fente  de  rocher, 
le  Saxifraga  corbariensis  Timb. 

Capendu  possède,  lui  aussi,  sa  combe  :  celle  de  Montlaur. 
Nous  apercevons  Comigne,  dont  les  environs  sont,  avec 
grand  profit,  explores  par  les  botanistes.  Nous  voici 
à-  Moux.  Dans  une  combe  voisine  on  peut  récolter 
VAllium  Moly.  Nous  traversons  la  plaine  de  Conilhac,  aujour- 
d'hui couverte  de  vignes  plantureuses,  autrefois  vaste  maré- 
cage, (|ui.  il  y  a  moins  de  deux  siècles,  répandait  les  fièvres 
paludéennes  dans  toute  la  contrée. 

Kn  face  de  la  gare  de  Marcorignan  se  présente  le  coteau 
de  Levrettes  on  l'un  trouve  VAsirnyalm  narboncnsis   Gouan, 
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une  des  espèces  les  plus  rares  de  France,  mais  qui  se  déve- 
loppe là  abondamment. 

Le  Pech  de  TAgnei,  tout  près  de  Narbonne,  renferme  de 
bonnes  plantes,  parmi  lesquelles  je  ne  cite  que  le  Dictamnus 
albus  L. 

En  débarquant  à  Narbonne,  nous  avons  le  plaisir  deserrer 
la  main  à  trois  fervents  adeptes  de  nos  excursions  :  notre 
doyen  et  président  honoraire,  M.  Baron,  MM.  Cavayé  et 
Roumieu,  Tun  et  l'autre  professeurs  au  Collège.  Nous  mon- 
tons rapidement  en  voiture  et  nous  prenons  le  chemin 
d'Ârmissan,  où  nous  arrivons  au  bout  d'une  demi-heure. 

La  voiture  nous  dépose  devaht  la  maison  d'école.  Nous 
sommes  reçus  par  M.  Maffre,  notre  collègue,  qui  a  Textrême 
amabilité  d'offrir  une  collection  de  fossiles  de  la  région  à 
nos  géologues.  Conduits  par  le  plus  obligeant  des  guides, 
M.  Fabre,  d'Àrmissan,  nous  nous  dirigeons  vers  les  carriè- 
res à  dalles  de  M.  Oevèze. 

Le  contremaître  des  carrières,  à  la  prière  de  M.  Devèze, 
se  met  à  notre  entière  disposition  pour  nous  expliquer  le 
mode  d'extraction  et  les  traitements  dont  les  dalles  sont 
l'objet.  Quelques-uns  d'entre  nous  n'hésitent  pas  à  descendre 
dans  les  carrières.  Nous  sommes  très  gracieusement  invités 
à  emporter,  à  titre  de  souvenir,  des  spécimens  des  emprein- 
tes si  nombreuses  et  si  curieuses  qui  s'incrustent  dans 
ces  dalles. 

Notre  visite  terminée,  nous  partons  à  pied  dans  la  direc- 
tion de  llamade.  Dès  la  sortie  d'Armissan,  les  bords  de 
la  route  permettent  aux  botanistes  de  commencer  leur 
moisson. 

Les  principales  espèces  récoltées  sont  : 


Huphorbia  l^thyris  L. 
Osyris  alba  L. 
SilybuDi  Marianuiii  Oautu. 
Fumaria  capreolala  L. 
—        ofliciDalis  L. 


Broinus  mollis  L. 
—      sterilis  L. 
Kuphorbia  Characias  L. 
Arcnaria  serpyllifolia  L. 
Asplcnium  Rula-muraria  L. 
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Seseli  tortuosum  L. 
Sanlolina  Cbamtpcyiiarissus  L. 
Mercurialis  toinentosa  L. 
Mercurialis  annua  1^. 
Dactylis  hispanica  L. 
Bryonia  dioïca  Jq. 
Carlina  coryniboôa  L. 
Hubia  peregrina  L. 


Hedypnois  polymorpha  DC. 
Centaurea  Calcitrapa  L. 
Pblomis  Lycbnitis  L. 
Convolvuius  cautabrica  L. 
Picrîdium  vulgare  Desf. 
SeduDi  acre  L. 
Cneoruni  trîcoccon  L. 
HosmariDUS  officinalis  L. 


Lonicera  iniplexa  Ait. 

Arrivés  à  Kamade,  nous  nous  accordons  un  quart  d'heure 
de  repos  afin  de  prendre  haleine  pour  affronter  la  pente 
abrupte  qui  doit  nous  conduire  à  la  falaise.  Sur  cette  pente 
les  géologues  et  les  botanistes  font  une  ample  récolte  de 
fossiles  ou  de  plantes.  Dans  cette  dernière  catégorie  figu- 
rent : 


Lotus  Delorti  Tiinb. 
Mcdicago  leiocariia  Ben  (h. 
Ferula  communia  L. 
Dapbne  Gnidiuni  L. 


Dianthus  bracbyaotbus  Boiss. 
Buta  angustifolia  Pers. 
Hieraciuni  Jaubertianum  Timb. 
—        mediterraneum  M.  Dodos. 


Argyrolubiuiu  Liiuieaiuiin  Watpers. 

Au  pied  de  la  falaise  se  inonjirent  les  plantes  les  plus 
rares  de  la  région  : 

Lavatera  mari  lima  Gouan.  j   Juiiiperus  pbœnicea  L. 

Alyssuni  spinosuni  L.  \    Erodium  petrteum  Wild.    • 

Melica  ramosa. 

Nous  gravissons  les  éboulis  qui  nous  conduisent  sur  le 
plateau  dit  Plan  de  Moque,  De  ce  point  nous  jouissons  du 
magnifique  panorama  qui  embrasse  La  Glape,  la  plaine  de 
Narbonne  et  la  mer. 

Nous  retournons  sur  nos  pas  et  nous  nous  acheminons 
par  une  étroite  coupure  vers  Tllospitalet,  où  nous  récol- 
tons : 


Bupleurum  (ruticosum  L. 


I    Sinilax  aspera  L. 
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Nous  continuons  à  descendre  la  colline  par  des  sentiers 
en  lacets  que  des  pins  ombragent  totalement.  Là  nous  ren- 
controns avec  surprise  le  rare  Airaclilis  humilis  DC,  malheu- 
reusement non  encore  en  fleur. 

Nous  arrivons  à  THospitalet,  très  important  domaine 
appartenant  à  M.  Roussel,  de  Narbonne.  Le  régisseur, 
M.  Fabre,  avait  eu  Tamabilité  de  faire  dresser  des  tables 
sous  des  ombrages,  ce  qui  avec  une  eau  des  plus  fraîches 
donna  un  charme  tout  particulier  à  notre  repas  :  celui-ci. 
comme  toujours,  fut  empreint  de  la  plus  franche  galté. 

Nous  quittons  avec  regret  ces  lieux  hospitaliers  et  nous 
revenons  vers  Armissan.  Dans  le  trajet  nous  rencontrons 
sur  le  chemin  même  le  Taraxacum  serolinum  que  Nayraud 
avait  signalé  sur  TAIaric,  aux  environs  de  Comigne. 

Nous  arrivons  à  Armissan,  où  nous  attendaient  des  rafraî- 
chissements offerts  avec  la  plus  parfaite  bonne  grâce  par 
M.  et  M™*'  Maffre.  Nous  prenons  congé  de  nos  amis  après 
leur  avoir  exprimé  notre  plus  vive  reconnaissance. 

La  voiture  nous  rapporte  à  Narbonne.  Comme  nous  ne 
sommes  pas  pressés  par  Theure ,  nous  descendons  aux 
portes  de  la  ville  et  nous  arrivons  à  la  gare  en  suivant  par 
les  boulevards  le  chemin  des  écoliers.  A  5  heures  nous 
remontons  dans  le  train  qui  nous  ramène  à  Garcassonne  à 
6  h.  43. 

G.  REBELLE. 
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EXCURSION 

Da  2S  Jnin  1906 

A    RENNES«^L.E»€KATEAU 

Par   m.  Eue  TISSEYRE 


L'antique  Rhedae  ou  Rennes-Ie-Château  voit  grossir,  tous 
les  ans,  le  nombre  d'excursionnisles  venant  visiter  ses  ruines, 
anciens  vestiges  du  temps  passé. 

La  Société  d'Etudes  scientifiques  de  TAude  ne  pouvait 
donc  manquer  de  venir  y  chercher  à  son  tour  une  nouvelle 
page  pour  l'histoire  de  notre  département. 

Aussi  le  24  juin,  jour  fixé  pour  l'excursion  à  Rennes-le- 
Château,  bon  nombre  de  collègues  se  pressent  aux  guichets 
de  la  gare  et,  munis  de  leur  ticket,  montent  vivement  dans 
le  train. 

6  h.  i5.  la  lourde  masse  s'ébranle,  les  stations  succèdent 
aux  stations.  En  gare  d'Alel.  un  de  nos  collègues,  M.  Deville, 
maire  de  cette  charmante  cité,  monte  avec  nous  :  encore 
quelques  minutes  et  nous  arrivons  h  Couiza. 

On  se  hâte  de  descendre  car  la  journée  s'annonce  très 
chaude,  et  il  importe  de  faire  l'ascension  de  Renncs-le-Châ- 
leau  avant  la  trop  grande  chaleur.  Là  encore  deux  nouveaux 
collègues  viennent  grossir  notre  nombre  déjà  très  respectable  : 
la  petite  troupe  se  met  en  marche,  admirant  en  passant  le 
château  de  Couiza,  ancienne  demeure  des  ducs  de  Joyeuse, 
édifiée  vers  i5^o  sur  les  bords  de  l'Aude  et  de  la  Sais. 

Nous  voyons  déjà  à  notre  droite  et  sur  les  hauteurs  les 
vieilles  tours  du  Château  de  Rennes,  mais  une  heure  de 
marche  est  nécessaire  pour  arriver  dans  l'ancienne  capitale 
du  Rhedesium.  Alors,  tantôt  précédés,  tantôt  suivis  d'un 
modeste  baudet  qui  porte  nos  sacs,  nous  gravissons  la  cote, 
non  sans  remarquer  touiefois  que  nos  botanistes  sont  déjà 
tout  entiers  à  leurs  recherches. 
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9  h.  3o,  nous  voici  enfin  au  sommet  :  le  temps  est  main- 
tenant très  chaud,  mais  à  cette  hauteur  (435  mètres  d'alt.ï 
Tair  est  assez  frais  ;  nous  remarquons  sur  notre  passage 
les  anciens  murs  d'enceinte  ou  fortifications  dont  il  ne  reste 
plus  que  quelques  pans. 

Mettant  en  lieu  sûr  nos  bagages,  nous  commençons  immé- 
diatement par  la  visite  du  Château.  Ici,  sauf  de  grands 
appartements  aux  plafonds  très  élevés,  rien  de  bien  remar- 
quable ne  frappe  la  vue  ;  tout  y  est  vieux,  usé  et  surtout 
délabré  ;  quelques  pièces  cependant  sont  encore  habitables 
et  habitées  précisément  par  notre  hôtelier.  Aussi  la  visite 
est  très  rapide. 

Suivant  une  petite  rue  tortueuse,  nous  nous  rendons  à  la 
propriété  de  M.  Auguste  Fons  qui  a  découvert  récemment,  au 
pied  des  anciens  remparts  de  la  forteresse,  un  ossuaire.  En 
effet,  c'est  bien  un  ossuaire  qu'on  nous  montre  :  un  des 
nôtres,  muni  d'une  pioche,  cherche,  en  creusant,  à  se  rendre 
compte  de  Tépaisseur  de  la  couche  d'ossoments  accumulés  ; 
mais  les  tibias  succèdent  aux  tibias  et  les  crânes  voisinent 
avec  un  nombre  incalculable  de  fémurs  ;  de  guerre  lasse, 
nous  quittons  ce  lieu  macabre. 

Montés  sur  une  tour  de  construction  récente,  nous  allons 
admirer  le  beau  panorama  qui  se  déroule  k  nos  yeux.  A 
notre  gauche,  la  grande  plaine  de  la  Lauzet  avec,  au  fond,  le 
village  de  Granès  et,  plus  h  droite,  Saint-Ferriol.  Plus  près, 
devant  nous,  sur  un  mamelon,  s'élevait,  paraît-il,  une  forte- 
resse qui  défendait  Rennes-le-Châleau  :  aussi  appelle-t-on 
ce  mamelon  «  fe  Casleillas  ».  Rien  pourtant  ne  subsiste  et 
il  est  impossible  au  chercheur  de  trouver  trace  de  construc- 
tions. 

^ous  apercevons  la  rivière  d'Aude  traversant  le  village 
de  Campagne  ;  ici,  Espéraza  avec  ses  hautes  cheminées, 
centre  important  de  fabrication  du  chapeau  de  laine  ;  plus 
loin,  le  village  de  Fa  avec  sa  tour  antique,  dite  tour  des 
signaux  ;  Antugnac,  Montazels  et  Couiza  avec,  encore  plus 
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k  droite,  Coustaussa  et  son  chûtesiu  en  ruines.  Mais  l'heure 
avance  et  c'est  à  regret  qu'il  faut  quitter  notre  poste  d'obser- 
valion  et  poursuivre  notre  visite. 

L'Eglise  (1740)  se  dresse  bientôt  devant  nous  ;  Tintérieur 
est  superbe  avec  de  jolies  peintures  fraîches  et  riantes  :  nous 
cherchons  à  découvrir  dans  ce  lieu  quelques  traces  du  passé, 
mais  inutilement.  Cependant,  dans  un  petit  jardin  contigu 
à  l'église,  un  des  nôtres  a  reconnu  dans  une  dalle  grossière- 
ment sculptée  ou  plutôt  gravée  un  ancien  vestige  qui  date- 
rait du  v*  siècle  ;  il  est  regrettable  que  cette  dalle  serve  de 
marche  d'escalier  et  soit  exposée  dehors  h  toutes  les  intem- 
péries. Sa  place  serait  bien  mieux  à  l'intérieur  de  l'église  et 
remplacerait  avantageusement  quelque  panneau  verni  ou 
doré. 

Nous  remarquons  encore,  daqs  un  autre  petit  jardin,  un. 
socle  en  pierre  supportant  une  Vierge  ;  ce  socle,  très  ancien 
cl  d'un  beau  travail,  a  été  retouché  sous  prétexte  de  donner 
à  celui-ci  plus  de  relief,  et  tout  au  contraire  l'ouvrier  a  fait 
perdre  à  la  sculpture  toute  note  d'art  et  enlevé  le  précieux 
de  cette  pièce  antique. 

Lne  visite  au  cimetière  nous  fait  découvrir  dans  un  (îoin 
une  large  dalla,  brisée  dans  son  milieu,  où  on  peut  lire  une 
inscription  gravée  très  grossièrement. 

Cette  dalle  mesure  r"3o  sur  o"'65. 

Mais  on  vient  nous  rappeler  que  c'est  l'heure  du  déjeuner  : 
servi  dans  une  des  salles  du  Château,  le  repas  a  été  du 
meilleur  goût.  Un  excellent  moka  clôture  la  fête  et  la  pre- 
mière partie  du  programme. 

Nous  remercions  M.  Auguste  Fons  pour  son  amabilité  et, 
sur  la  proposition  de  notre  collègue,  M.  Pages,  nous  le 
nommons,  par  acclamation,  membre  de  la  Société. 

Nous  quiltonsRennes-le-Château,  non  sans  remarquer  qu'à 
l'importante  ville  d'autrefois  a  succédé  un  village  aux  maisons 
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vieillotles,  petites  et  mal  bâties  :  quelques-unes  même,  dont 
les  propriétaires  ont  disparu,  tombent  en  ruines. 
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Les  deux  villages  de  Rennes-le-Château  et  de  Rennes-les- 
Bains  ne  sont  reliés  ensemble  par  aucune  route  carrossable  : 
de  mauvais  chemins  servant  plutôt  à  l'exploitation  de  quel- 
que métairie  sont  les  seules  voies  que  Ton  puisse  suivre. 

Nous  engageant  dans  un  de  ces  chemins,  nous  le  suivons 
jusqu'à  la  métairie  dite  «  les  patiacés  »  pour  nous  jeter  après 
à  travers  champs,  car  nous  devons  passer  au  <t  PUt  de  la  Côte  » 
lieu  où  se  trouve  le  «  rocher  tremblant  «^  •  Arrivés  là,  vingt  bras 
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vigoureux  enlacent  le  fameux  rocher,  qu'on  croit  devoir 
crouler  sous  cette  formidable  poussée  ;  mais  la  lourde  masse 
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ne  bouge  pas  ou  presque  pas.  A  voir  le  nombre  d'inscriptions, 
de  noms  el  de  dates  gravés  sur  la  pierre,  on  peut  se  rendre 
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compte  da  nombre  de  touristes  qui  viennent  essayer  la  puis- 
sance de  leurs  muscles. 

Un  étroit  sentier  nous  conduit  bientôt  au  moulin  Tiffou, 
.  Quelques  minutes  d'arrêt  sont  nécessaires  pour  mettre  un 
peu  d'ordre  à  notre  toilette  ;  nous  arrivons  enfin  aux  Bains  de 
Rennes. 

Avec  Télé  arrivent  ici,  pour  boire  les  eaux  ou  prendre  des 
bains,  un  très  grand  nombre  de  personnes.  Ce  petit  village 
d'hiver  se  trouve  immédiatement  transformé  en  une  petite 
ville  riante  et  animée.  Aussi  constatons-nous  que  bon 
nombre  de  ces  baigneurs  sont  déjà  arrivés  pour  soigner  leur 
santé.  Ce  qu'il  nous  faut  à  nous,  en  ce  moment,  c'est 
l'ombre  d'abord,  car  il  fait  toujours  très  chaud,  un  peu  de 
repos  pour  nos  jambes  qui  commencent  à  faiblir  et  surtout 
des  rafraîchissements.  Nous  trouvons  tout  cela  sur  la  terrasse 
du  Café  Cadenat. 

Mais  déjà  nos  cochers  attellent  leurs  chevaux  pour  nous 
ramener  à  Couiza.  Quittant  à  regret  notre  terrasse  ombragée, 
nous  allons  visiter  quelques  établissements  de  bains,  rapide- 
ment, si  rapidement  qu'il  est  impossible  de  donner  des 
détails  précis  sur  leur  confort  moderne. 

Vite  en  voilure  :  nos  chevaux,  bien  reposés,  ne  demandent 
qu'à  rentrer  à  Couiza  et  nous  emportent  à  vive  allure. 

Ici.  la  ville  est  en  fête  et  la  musique,  installée  sur  la  route 
nationale,  à  Tombre  de  frais  platanes,  envoie  dans  les  airs 
l'écho  de  ses  meilleurs  morceaux. 

Après  un  sommaire  repas  pris  chez  M.  Igounet,  on  se  rend 
pédestrement  à  la  gare,  le  train  siffle,  on  part,  on  est  parti. 

En  somme,  bonne  et  agréable  journée. 

E.  TISSEYRE. 
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EXCURSION 

Dm  11,15  et  16  Jnm«t  1906 

Dans  la  HiDTE  YiLLÊE  DE  LIDDE,  le  DOHREZU  et  le  ROQDEFORTÊS 

Par   M.   Q.   8ICARE> 


S'il  est  une  chose  étonnante,  c'est  que  les  alléchants  pro- 
grammes de  la  Société  d'Etudes  scientifiques  de  l'Aude  n'atti- 
rent pas  un  plus  grand  nombre  de  touristes,  et  que  le  Comité 
des  excursions  ne  soit  pas  obligé  de  limiter  le  nombre  des 
places.  Voyez  le  programme  de  l'excursion  du  1 4  juillet  igoS 
dans  la  Haute  Vallée  de  l'Aude  et  dans  le  Donnezan  :  pour  un 
prix  des  plus  modiques,  on  nous  offre  trois  jours  en  voiture, 
avec  repas  sur  Therbe  ou  dans  d'excellents  hôtels,  une 
magnifique  promenade  dans  notre  splendide  vallée  de  TAude 
et  les  montagnes  de  TAriège,  au  milieu  de  ravissants,  pay- 
sages, de  forêts  aux  senteurs  embaumées,  trois  jours  loin 
des  soucis,  loin  des  fracas  de  la  vie,  en  société  amicale  et 
choisie,  trois  jours  enfin  de  souvenirs  délicieux. 

Il  est  vrai  que  ceux  qui  ont  goûté  à  nos  excursions  y 
reviennent  toujours,  et  toujours  c'est  dans  la  même  compa- 
gnie, toujours  avec  les  mêmes  excellents  collègues  que  se 
font  ces  courses  souvent  trop  rapides,  mais  toujours  si 
agréables. 

Puisse  mon  récit  attirer  d*autres  adhérents  à  nos  longues 
promenades  dans  les  beaux  sites  de  notre  région  et  leur 
montrer  que  le  plaisir  dépasse  de  beaucoup  le  peu  de 
fatigue  salutaire  qu'il  faut  s'imposer. 

Les  excursions  de  deux  ou  trois  jours  ne  sont  guère  scien- 
tifiques, le  programme  en  est  ordinairement  très  chargé, 
il  faut  voir  beaucoup  et  vite  :  dès  lors,  le  temps  se  passe  à 
peu  près  en  voiture  ou  à  table,  donc  pas  de  fatigue,  excepté 
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pour  les  yeux  qui  veulent  tout  voir,  pour  la  mémoire  qui 
veut  tout  retenir,  pour  le  cerveau  qui  veut  loul  comprendre 
et  tout  analyser. 

PREMIÈUE    JOURNÉE 

Le  i4  juillet  njob  nous  partions  quinze  de  la  gare  de  Car- 
cassonne,  et  étions  rejoints  à  Limoux  par  un  collègue,  ce 
qui  portait  notre  nombre  à  seize.  A  Quillan,  nous  descendons 
du  train  de  Carcassonne  à  Quillan.  pour  prendre  celui 
de  Quillan  à  Rivesaltes  :  pourquoi  ce  changement  sur 
une  ligne  continue,  et  pourquoi  le  Irain  de  Carcassonne  ne 
va-t-il  point  directement  à  Rivesaltes.  point  terminus  ? 

Mystère  des  compagnies  et  des  chinoiseries  administra- 
tives. Cependant  une  seule  machine.^  un  seul  personnel 
sufRraient  là  on  il  en  est  employé  le  double.  Pas  de  trans- 
bordement, pas  d'ennui  pour  les  voyageurs,  diminution 
d'un  personnel  qui  serait  si  bien  utilisé  ailleurs.  Mais  il  en  est 
ainsi,  la  sainte  routine  domine  toujours,  et  je  puis  citer  le 
fait  où,  pendant  six  mois,  on  paya  sur  la  ligne  de  Caunes  a 
Carcassonne  2  fr.  60  pour  aller  seulement,  et  2  fr.  5o  pour 
l'aller  et  le  retour.  Ne  nous  étonnons  donc  pas  du  change- 
ment de  train  de  Quillan. 

Nous  voilà  repartis  et  bientôt  envahis  par  les  ténèbres: 
nous  traversons  les  magnifiques  défilés  de  la  Pierre  Lys. 
Nous  passons  d'une  rive  de  l'Aude  h  l'autre  sur  de  splendidcs 
travaux  d'art,  mais  ne  voyant  rien,  n'éprouvant  que  la  sen- 
sation du  passage  de  la  lumière  à  l'obscurité. 

Nous  arrivons  enfin  à  Axât  après  avoir  traversé  un  long 
tunneloù,  de  temps  à  autre,  un  rayon  lumineux  fusait 
comme  un  éclair  au  sein  de  l'obscurité  profonde. 

Touristes,  si  vous  venez  voir  nos  belles  gorges  de  l'Aude, 
arrêtez-vous  à  Quillan,  prenez  une  voiture  et  évitez  le 
chemin  de  fer. 

A  Axât,  sur  la  plateforme  où   s'élève    une  modeste   gare, 
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enlre  un  tunuel  el  un  majestueux  viaduc  en  courbe,  nous 
cherchons  nos  voilures  qui  ne  sont  pas  encore  arrivées. 
Ces  voitures  viennent  de  Quillan  et  nous  aurions  fait  avec 
elles  le  trajet  bien  plus  agréablement  qu*èn  chemin  de  fer  : 
c'est,  du  reste,  ce  que  nous  décidons  de  faire  au  retour. 

Quelques-uns  se  dirigent  vers  Axât  à  la  recherche  des  voi- 
tures, les  autres  restent  a  la  gare  et,  de  ce  point  élevé,  con- 
templent l'admirable  cirque  qui  encadre  Axât,  les  magnifi- 
ques travaux  d'art  qui  l'entourent  d'une  ceinture  de  fer  et 
de  pierre,  ses  jardins  et  ses  vergers  verdoyants,  ses  eaux 
murmurantes  à  Tombre  des  grands  arbres,  son  château 
dominant  les  paisibles  demeures  étagées  en  amphithéâtre  à 
ses  pieds.  Ce  vieux  manoir  féodal  appartienf  h  la  famille  de 
Dax  qui  vint  s'établir  dans  le  Languedoc  vers  la  fin  de  la 
guerre  des  Albigeois.  En  i5o3.  elle  était  en  possession  de  la 
seigneurie  d'Axat,  puisque  Constance  de  Narbonne,  veuve 
de  Jean  de  Dax,  lit,  en  cette  même  année,  le  dénombrement 
de  la  population  (Géofjrnph.  élém,  de  CAude,  par  Ditandy, 
1875). 

Cependant  nos  véhicules  arrivent  :  ce  sont  deux  grands 
breaks  traînés  chacun  par  trois  chevaux  et  dans  lesquels 
nous  nous  installons,  le  mot  «  entassons  »  conviendrait 
mieux  :  en  effet,  pendant  trois  jours,  nous  avons  vu  six  de 
nos  collègues,  serrés  et  à  la  gêne  trois  sur  la  même  ban- 
quette. Certainement  si  nous  avions  pris  les  voitures  h 
Quillan  nous  eussions  exigé  un  troisième  véhicule  ;  mais  à 
Axât  que  faire?  les  vaisseaux  étaient  brûlés,  il  fallait  se 
résigner  et,  comme  je  le  dis,  s'entasser.  Pourtant  nous  par- 
tons gaiement,  passons  sous  le  magnifique  viaduc  courbe  et 
arrivons  bientôt  en  face  de  cette  usine  électrique  qui,  grâce 
aux  eaux  de  l'Aude,  envoie  au  loin  la  force  et  la  lumière. 

Cette  installation  modèle,  grâce  aux  puissantes  forces  mo- 
trices dont  elle  dispose  et  que  de  nombreux  travaux  aug- 
mentent tous  les  jours,  est  certainement  appelée  à  s'agran- 
dir encore.  L'entreprise  du  transport  de  force  est  appelée  à 
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prendre  un  immense  développemenl  et  peut-être  verra- 1  on 
un  jour,  grâce  au  barrage  projeté  à  Pu\  valador  et  au  réta- 
blissement d'un  lac  au  Capcir,  nos  tramways  sur  route  et 
nos  bateaux  sur  le  Canal  entraînés  par  cette  force  invisible 
et  puissante  qui.  pareille  à  Tantique  divinité,  donne  la  vie' 
et  le  mouvement  à  celui  qui  sait  l'utiliser  et  la  mort  a  l'im- 
prudent qui  la  touche. 

L'usine  électrique  est  placée  à  l'entrée  des  gorges  de 
Saint-Georges.  Je  me  garderai  bien  de  décrire  ici  ce  magique 
couloir,  aux  parois  vertigineuses,  à  l'aspect  saisissant,  où  la 
route  creusée  dans  le  roc  et  surmontée  parfois  par  la  roche, 
suit  l'Aude  étroitement  encaissée  et  dont  les  eaux  rapides  ne 
sont  que  rarement  effleurées  par  les  rayons  du  soleil.  En 
sortant  des  gorges  la  vallée  s'élargit,  nous  laissons  à  gauche 
sur  le  flanc  de  la  montagne  la  grotte  de  Sabarrat  peu  connue, 
peu  visitée,  pas  fouillée,  composée  d'étroits  couloirs  sur- 
baissés. Un  peu  plus  loin,  nous  remarquons  la  construction 
commencée  d'un  funiculaire  destiné  à  l'exploitation  rapide 
des  forêts. 

Hélas  !  pauvres  et  magnifiques  forets  qui  couronnez  si 
bien  nos  montagnes,  forets  aux  sapins  majestueux,  aux  par- 
fums pénétrants,  aux  ombres  mystérieuses  et  caressantes  : 
forêts  dont  l'aspect  charme  Tonil  du  touriste  amoureux  de 
nos  belles  vallées,  vous  qui  faites  l'ornement  et  le  bien-être 
de  ce  pays,  dans  peu,  sous  la  hache  impitoyable,  vous  allez 
disparaître  à  jamais. 

Et  comme  le  disait  Reclus,  o  la  vallée  de  l'Aude  exploite 
dans  ses  scieries,  mais  trop  activement,  les  bois  que  la  rivière 
leur  apporte  des  montagnes,  et  c'est  même  pour  utiliser 
encore  plus  vile  les  restes  des  forêts  pyrénéennes  que  l'on 
s'occupe  de  construire  le  chemin  de  fer  de  Quillan  à  Limoux. 
Les  sapins  de  Sault.  qui  croissent  dans  les  grands  dus  de 
l'Aude,  sont,  non  les  plus  grands,  mais  les  meilleurs  du 
monde  (Reclus,  Géographie  Universelle,  tome  II.  p.  27J). 

Aussi  dans  peu  d'années  verra-l-on  l'aspect  de  la  contrée 
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complètement  changé  :  au  lieu  de  ces  superbes  frondai- 
sons qui  surmontent  les  sommets  d'une  chevelure  olym- 
pienne, on  n'apercevra  que  d'affœux  rocs  dénudés  montrant 
leur  ossature  aride,  et  laissant  couler  lorrentiellement  sur 
leurs  lianes  dénudés  les  eaux  pluviales  qui,  chargées  de 
terre,  de  graviers  et  de  roches,  viendront  combler  et  exhaus- 
ser le  lit  de  la  rivière.  La  couche  arable  et  Thumus  auront 
bientôt  disparu,  adieu  le  pacage  et  la  culture.  La  dévasta- 
tion des  forets  sera  la  ruine  de  ces  pays  et  provoquera 
rémigration  de  ceux  qui  vivent  d'elles. 

Pendant  que  nos  réflexions  s'appesantissaient  sur  le  triste 
sort  imposé  par  l'industrie  moderne  à  nos  sites  pittoresques, 
nos  voitures  nous  faisaient  traverser  le  hameau  de  Gesse  où 
jadis  l'administration  forestière  avait  installé  un  établisse- 
ment de  pisciculture  fermé  aujourd'hui. 

De  temps  en  temps,  on  nous  fait  remarquer  à  mi-flanc 
de  montagne  de  vieux  pans  de  murs,  vestiges  des  soutè- 
nements de  l'ancienne  route  de  Quillan  aux  bains  de  Carca- 
nières,  et  l'on  se  demande  comment  les  voyageurs  qui 
passaient  sur  ces  étroits  et  abrupts  sentiers  pouvaient  se 
défendre  du  vertige.  Sur  cette  ancienne  roule  circulaient,  en 
effet,  d'étranges  véhicules,  longues  et  étroites  boîtes  où  les 
voyageurs  étaient  alignés  en  file  sur  un  seul  rang,  et  se 
voyaient,  à  chaque  cahot,  près  d'être  précipités  dans  le  vide. 
C'était  un  long  voyage  que  d'aller  de  Quillan  à  Carcanières 
et  1  on  y  mettait  tout  un  jour. 

Aujourd'hui  ce  parcours  n'est  plus  rien,  les  équipages  et 
les  automobiles  filent  allègrement  sur  une  belle  route  qui 
suit  les  courbes  gracieuses  de  la  rivière,  laissant  voir  à  cha- 
que détour  le  pays  sous  un  nouvel  aspect. 

De  blanches  constructions  nous  annoncent  l'approche  des 
bains  dXsson.  Sur  le  flanc  escarpé  de  la  montagne,  sur  la 
rive  droite  de  la  rivière,  au  milieu  d'un  fouillis  de  verdure, 
nous  entrevoyons  l'entrée  noire  et  béante  de  la   vaste  grotte 
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de  Ldguzou  (i):  nous  passons  près  de  la  Fontaine  d'Argent, 
fontaine  inlermiltente  dont  le  débit  varie  de  demi-heure  en 
demi -heure  ;  un  peu  plus  loin,  des  ouvriers  sont  occupés 
dans  un  chantier  récemment  ouvert,  et  travaillent  à  la 
construction  d'un  nouveau  barrage  pour  l'usine  électrique 
d'Axat.  La  route  tourne,  des  bâtisses  neuves  et  élégantes 
s'oflrenl  à  nos  yeux  :  nous  sommes  aux  bains  d'Lsson.  Pour 
le  moment  nous  ne  faisons  que  passer  rapidement  devant 
eux,  traversons  un  pont  au  confluent  de  la  Bruyante  et  de 
l'Aude,  passons  sur  la  rive  droite  de  celle-ci,  et  fllons  vers 
Garcanières.  en  remettant  à  l'après-midi  notre  visite  à  Usson. 

Nous  n'arrivons  pas  toul-^à-fait  aux  bains  de  Garcanières. 
car  le  déjeuner  et  le  gîte  nous  attendent  plus  près,  aux 
bains  d'Escouloubre,  a  l'établissement  Esparre,  devant 
lequel  nos  voitures  s'arrêtent  bientôt.  Ghacun  s'empresse 
de  choisir  sa  chambre  et  de  se  rendre  à  la  table  d'hôte  où  la 
bonne  chère  et  l'air  frais  de  la  montagne,  qui  a  creusé  notre 
appétit,  nous  permettent  de  faire  un  excellent  repas  agréa- 
blement terminé  par  les  savoureuses  fraises  des  bois. 

L'après-midi  est  libre,  trois  groupes  se  forment,  l'un  reste 
aux  bains,  l'autre  va  herboriser  dans  la  forêt  de  Carcanet, 
enfin  avec  le  troisième  nous  redescendons  le  cours  de  l'Aude 
pour  revenir  du  côté  d'Lsson.  Nous  côtoyons  la  rivière 
admirablement  ombragée,  passons  auprès  de  constructions 
agricoles  étagées  à  flanc  de  coteau  sur  la  rive  droite  au-des- 
sus de  la  route  :  nous  apprenons  que  celte  exploitation 
appartient  h  notre  président  actuel,  M.  Esparseil.  notre 
compagnon  d'excursion.  Ce  domaine  s'appelle  les  Ettiu'- 
Chaudes  et  possède  des  sources  thermales  identiques  à  celles 
qui  jaillissent  plus  en  amont. 

Une  demi-heure  d'agréable  promenade   nous  amène  au 


(l)  Excursion  à  la  groUe  de  l^aifiizoïi.  par  M.  (iavuy:  HnU.  dr  la  Snr. 
//7i7.  .SV.,  T.  V.  pa^'o  19<'».  —Note  rouipléineiilain'  sur  la  p:rotlc  de 
Laguzou.  par  M.Cîavoy  :  Ifull.  dr  la  Sur.  d'iJ,  Se.  T.  VI,  pa^'e  l*.»«s. 
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confluent  de  TAude  et  de  la  Bruyante,  et  nous  nous  arrêtons 
un  instant  pour  contempler,  perché  sur  son  rocher,  ce  nid 
d'aigle  qu'on  appelle  le  château  d'Usson.  Placé  sur  un  pro- 
montoire élevé  et  commandant  les  deux  vallées,  le  château, 
quoique  en  ruines,  présente  encore  un  aspect  des  plus  impo- 
sants. A  ses  pieds  s'étalent  les  humbles  chaumières  d'un 
hameau  :  de  gigantesques  peupliers  baignent  leurs  pieds 
dans  le  torrent  qu'ils  dominent,  et  semblent  de  leurs  têtes 
altières  vouloir  effleurer  la  base  des  remparts.  Maïs  demain 
nous  passerons  de  nouveau  devant  cette  antique  forteresse 
et  la  verrons  de  plus  près  :  pour  le  moment  nous  sommes 
arrrivés  au  but  de  noire  promenade  et  nous  prenons  place 
sur  la  terrasse  du  café  des  bains. 

Il  y  a  quelques  années  les  bains  d'Usson  étaient  dans  un 
état  de  délabrement  complet,  et  malgré  les  propriétés  bien- 
faisantes des  eaux,  le  mauvais  entretien  de  l'établissement  et 
le  manque  absolu  de  confortable  éloignaient  complètement 
les  baigneurs. 

Aujourd'hui,  il  n'en  est  plus  ainsi  :  plusieurs  bâtiments 
lout  neufs ,  propres .  tout  blancs  et  d'agréable  aspect, 
composent  le  groupe  qui  (orme  l'établissement.  Celui-ci 
possède  même  une  petite  usine  électrique  qui  lui  fournit 
lumière  et  chaleur.  Les  cabines  sont  propres  et  bien  aérées, 
les  chambres  ne  laissent  rien  à  désirer.  En  face,  sur  l'autre 
rive.  Ion  accède  par  une  passerelle  à  un  élégant  châlef  bien 
ombnigé  et  destiné  au\  familles  qui  désirent  être  seules. 
Devant  l'établissement,  en  contrebas  de  la  route,  un  esca- 
lier à  double  volée  conduit  à  la  buvette  où  une  gentille 
soubrette  en  coslume  local  vous  off're  avec  un  gracieux 
sourire  l'eau  qui  doit  rendre  la  santé. 

Les  eaux  d'Lsson  sont,  je  crois,  arsenicales,  sulfureuses 
çt  sodiques  et  ont  des  propriétés  un  peu  difliérentes  de  celles 
des  bains  situés  plus  haut.  Mais  le  temps  passe  vite  en  ces 
îigréables  lieux  et  le  propriélaire  de  l'établissement  venait  à 
peine  de  nous  le  faire  visiter  dans  tous  ses  'détails  que  déjà 
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les  sonnailles  de  notre  attelage,  arrivant  au  grand  trot, 
nous  rappelaient  qu'il  était  temps  de  regagner  notre 
gîte. 

Peu  de  temps  après,  nous  nous  retrouvions  tous  a  Thôlel, 
les  uns  enchantés  de  leur  herborisation  à  Carcanet,  les 
autres  de  leur  promenade  aux  alentours.  Comme  il  nous 
restait  une  heure  environ  avant  que  la  cloclje  de  Thôtel  vint 
par  ses  éclats  stridents  nous  rappeler  l'heure  du  repas,  nous 
en  profitâmes  pour  diriger  nos  pas  jusqu'aux  établissements 
de  Carcanières. 

La  rivière  d'Aude  sépare  ici  ce  département  de  celui  de 
TAriège  et  si  Télablissement  Esparre  prend  le  titre  de 
bains  d'Escouloubre,  c'est  uniquement  à  cause  de  sa  position 
sur  la  rive  droite  :  les  deux  autres  établissements,  à  un  kilo- 
mètre en  amont,  sont  situés  sur  la  rive  gauche  et  par  consé- 
quent dans  l'Ariège.  Nous  sommes  bientôt  au  milieu  du 
groupe  de  maisons  qui  constituent  les  bains  de  Carcanières, 
il  y  en  a  sur  les  deux  rives  Au  centre,  sur  un  piton  rocheux 
isolé,  une  petite  chapelle  aux  clochetons  de  l'elTet  le  plus 
original,  s'élève  en  face  de  l'établissement  de  M.  de  Roque- 
laure.  comme  un  phare  sur  un  écueil. 

Plus  loin,  nous  remarquons  un  pont  sous  lequel  coule 
une  cascade:  à  droite,  à  gauche,  des  maisons  particulières. 
Quelques  rares  boutiques,  et  des  bazars  ambulants  offrent 
pendant  la  saison  d'été  leurs  modestes  marchandises  aux 
baigneurs  :  plus  loin,  enfm,  aux  dernières  maisons,  l'éla- 
blisseraent  de  M.  Bonnail.  A  notre  droite,  en  montant,  la 
roule  qui  s'élève,  par  brusques  lacets,  vers  les  villages  de 
Carcanières  et  de  Quérigut  :  à  gauche,  la  route  d'Escouloubre 
et  du  Pays  de  Saull. 

Les  eaux  de  Carcanières  sont  éminemment  sulfureuses,  et 
très  efficaces  pour  la  guérison  de  certaines  maladies.  Leur 
température  est  très  variée  et  s'élève  depuis  la  température 
ambiante  jusqu'à  .59  degrés.  Les  sources  appartiennent  en 
commun   aux  propriétaires  des    trois  établissements,  ^ous 
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n'avons  pas  eu  le  temps  de  visiter  rintéricur  des  établisse- 
ments de  (]arcanières  :  mais  à  l'hôtel  Esparre,  où  nous 
logions,  nous  avons  pu  constater  la  grande  propreté  des 
cabines  et  l'installation  moderne  de  la  salle  d'hydrothé- 
rapie. 

Il  vient,  nous  a-t-on  dit.  environ  3.ooo  baigneurs  dans 
ces  bains,  ù  chaque  saison,  et  il  y  passe  un  très  grand 
nombre  de  touristes.  Le  site,  entouré  de  hautes  montagnes, 
est  très  beau,  mais  la  vue  y  est  très  bornée  :  Tair  est 
très  pur,  très  sain,  très  vivifiant,  mais  les  distractions  man- 
quent totalement,  surtout  pour  celui  qui  ne  peut  excursion- 
ner  dans  les  environs.  Enfin,  paralt-il,  les  ressources  de 
toute  sorte  laissent  à  désirer  faute  d'industriels  et  de  mar- 
chands, et  j'ai  vu  le  moment  où  un  de  nos  collègues  ne 
pouvait  trouver  des  clous  pour  mettre  à  ses  souliers,  en  vue 
de  la  course  du  lendemain.  Ce  qui  manque  aussi  c'est  un 
bureau  télégraphique  ouvert  au  moins  pendant  la  saison 
des  bains,  comme  le  modeste  bureau  de  poste  qui  y  existe 
déjà. 

A  6  heures  et  demie,  nous  étions  tous  de  nouveau  réunis 
autour  d'une  excellente  table,  et  la  soirée  se  terminait  dans 
les  salons  de  l'holel  par  une  séance  de  projections  lumi- 
neuses, donnée  par  l'un  de  nous,  et  rappelant  les  principaux 
sites  et  monuments  remarquables  que  plusieurs  avaient 
vus  l'an  passé,  lors  de  l'excursion  à  Nice.  Rome  et 
Naples. 

DEUXIÈME    JOUltNÉE 

Le  lendemain  i5  juillet,  à  5  heures  précises  du  matin, 
chacun  était  h  sa  place  sur  les  voitures.  Les  fouets  claquent, 
les  roues  s'ébranlent  et.  reprenant  notre  route  d'hier,  nous 
filons  rapidement  vers  les  bains  d'Lsson.  Nous  franchissons 
l'Aude  et.  par  un  brusque  détour,  commençons  h  remonter 
le  cours  de  la  Bruyante,  doublant  ainsi  le  promontoire  cou- 
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ronné  par  l'antique  forteresse  qui  nous  domine  h  présent  et 
que  nou8  verrons  tout  à  Theure  à  nos  pieds. 

Le  chemin  dans  lequel  nous  nous  engageons  conduit  k 
Rouze,  à  Mijanès  et  à  Ax,  ou  bien,  en  tournant  à  Rouze,  au 
Pla,  à  Quérigut  et  à  Mohtlouis. 

Nous  entrons  dans  l*ancien  domaine  souverain  du  Don- 
nezan,  mais^  avant  d'aller  plus  loin,  disons  en  quelques 
mots  ce  qu'était  le  Donnezan.  aujourd'hui  simple  canton 
de  Quérigut. 

Si  Ton  consulte  la  carte  de  TAriège,  on  remarque  au  Sud- 
Ouest  une  espèce  d'avancement,  en  forme  de  presqu'île,  qui 
semble  empiéter  sur  les  départements  de  l'Aude  et  des 
Pyrénées-Orientales.  Ce  coin  de  terre  renferme  sept  com- 
munes :  Quérigut  (682  h.),  le  Pla  (201  h.),  le  Puech  (i4oh.), 
Carcanières  (2^0  h.),  Artigues  (3o6  h  ),  Rouze  (435  h.)  et  Mija- 
nès (5o5  h.).  Ce  territoire,  sauf  la  partie  occupée  par  Quéri- 
gut, le  Pla,  Artigues.  le  Puech  et  Carcanières  et  qui  constitue  le 
plateau  du  Donnezan,  est  fort  accidenté.  Sa  partie  Est,  toute 
occupée  par  de  hautes  montagnes  qui  bornent  la  vue  en  se 
masquant  les  unes  les  autres,  le  fait  paraître  moins  vaste 
qu'il  n'est  naturellement.  Ses  principaux  pics  sont  ceux  qui 
déterminent  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  versant 
océanien  et  méditerranéen  et  qui  marquent  aussi  les  limites 
du  Donnezan. 

Citons  au  Nord  :  les  pics  d'Entagel  (20  lo"*),  de  la  Fajollc 
(2027),  de  Pailhères  (1972);  à  l'Ouest  :  deMounégous  (2099), 
de  Tarbézou  (2866).  de  las  Liaousés  (2166),  de  Balboune 
(2322):  au  Sud  :  le  pic  de  laCamisette  (22^4),  le  Roc  Blanc, 
que  nous  gravirons  tout  à  l'heure  (2543).  les  pics  de  la 
Baxouillade  (2584),  de  la  Tribune  (2498),  de  Ginevra  (2882), 
de  la  Souccarade  (2020),  du  Peyrou  (1788):  au  Sud-Est  : 
le  pic  de  Bellaire  (2029),  etc. 

Leur  ensemble  forme  une  chaîne  découpée  en  sierra, 
afîTectant  une  large  courbe  et  dont  les  puissantes  croupes 
viennent  en  s'aiTaissant  jusqu'aux  rives  de  l'Aude. 
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Dans  ce  pays  très  montagneux,  très  boisé,  les  cours  d*enu 
abondent,  quelquefois  simples  ruisseaux  Tété ,  torrents 
impétueux  rhiver.  Les  principaux  sont  :  le  ruisseau  de  Sal- 
vanières.  la  Bruyante  qui  prend  son  origine  au  lac  de  Lau- 
senty,  le  ruisseau  d'Artigues,  ceux  de  la  Barbouillère  et  de 
Quérigut.  enfin  celui  de  Fermare  ;  tous  sont  tributaires  de 
1-Aude. 

La  région  possède  aussi  quelques  lacs  ou  étangs  alimen- 
tés par  les  neiges  éternelles  des  hauts  sommets.  Ce  sont  le 
lac  de  Quérigut,  le  lac  de  Laurenty,  que  nous  verrons  bien- 
tôt, celui  de  Balboune,  l'étang  de  TEstagnet,  Tétang  bleu, 
rétang  noir  et  celui  de  Rabassolles. 

Les  principales  forets  sont  celles  de  6*alvanières,  des  Hares, 
des  Bragues  et  de  Carcanet.  Les  hêties,  les  pins  et  les  sapins 
sont  les  essences  qui  peuplent  en  général  ces  forêts.  Du 
reste,  elles  ne  sont  pas  partout  de  haute  futaie  et  ce  sont 
souvent  des  taillis  ou  des  bois  de  pacage.  De  grandes 
clairières,  servant  de  pâturages  pendant  Tété  et  appelées 
((  places  »  dans  le  pays,  se^renconlrent  fréquemment  et  sont 
affermées  par  les  communes  pour  y  faire  séjourner  leur 
bétail  aux  époques  favorables. 

La  région  est  particulièrement  granitique  et  schisteuse  : 
on  trouve  des  gisements  de  fer  du  ciMé  de  Boutadiol,  des 
mines  de  talc  à  Balboune,  au  col  de  TEygue  et  à  iMijanés  : 
on  rencontre  des  pyrites  de  cuivre  au  pic  de  la  Camisetle. 
La  faune  du  Donnezan  est  des  plus  pauvres:  on  y  trou- 
vait jadis  Tours,  le  loup  et  le  sanglier,  mais  ces  animaux 
ont  disparu  ;  il  s'y  trouve  encore  quelques  perdrix  blanches, 
des  lièvres,  des  renards  et  quelques  izards  qui  viennent 
parfois  se  hasarder  sur  les  hauteurs.  Dans  les  parties  basses 
et  dans  les  cultures  les  cailles,  oiseaux  de  passage,  il  est 
vrai,  abondent  en  mai  et  en  septembre.  Dans  les  ruisseaux 
nagent  quelques  truites,  mais  elles  ne  remontent  pas  même 
jusque  dans  les  lacs  dont  elles  trouvent  la  température  trop 
froide. 
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En  revanche  la  flore  y  est  très  remarquable;  on  peut  y 
recueillir  les  plus  belles  plantes  pyrénéennes  et  nos  bota- 
nistes ont  pu  faire  une  excellente  récolte. 

Les  parties  cultivées  se  trouvent  dans  la  basse  région,  sur 
le  plateau  habité:  autrefois  on  n*y  cultivait  guère  que  du 
seigle,  du  sarrazin  et  quelques  plantes  fourragères  ;  on  n'y 
connaît  les  pooimes  de  ferre  que  depuis  cinquante  ans  : 
mais  à  présent,  grâce  aux  progrès  de  Tagriculture  et  aux 
engrais  chimiques,  on  arrive  à  y  récolter  toutes  sortes  de 
céréales  et  nous  y  avons  remarqué  de  superbes  champs  de 
blé. 

Le  Donnezan,  qui  faisait  autrefois  partie  des  Etats  de  Na- 
varre, par  suite  du  mariage  de  Gaston  JV  de  Foix  avec 
Eléonore  de  Navarre  en  liag,  passa  à  la  France  en  i585. 
lors  de  Tavènement  d*Henri  IV.  Mais  cette  région,  cédée  à  la 
maison  de  Foix,  en  1208,  par  les  rois  d*Aragon,  resta  soumise 
à  la  suzeraineté  de  l'Espagne  jusqu'au  traité  des  Pyrénées, 
en  1609,  ^^'  réunit  le  Roussillon  à  la  France.  Il  fut  stipulé, 
dans  ce  traité,  que  cette  province  conserverait  ses  us  et  cou- 
tumes et  serait  administrée  par  un  Parlement  local.  La  juri- 
diction ecclésiastique  resta  cependant  soumise  à  Tévéque 
d'irgel,  qui  nommait  des  curés  hostiles  à  la  France  :  il 
venait  lui-même  tous  les  ans  visiter  le  Donnezan.  le  Roque- 
fortès  et  le  Roussillon,  et  exciter  les  habitants  à  la  fidélité 
espagnole.  Ce  ne  fut  qu'en  1802,  à  Tépoque  du  Concordat, 
que  le  clergé  devint  tout-à-fait  français.  Aujourd'hui,  malgré 
quBlques  locutions  catalanes  et  quelques  vieux  usages,  le 
canton  de  Quérigut  est  bien  français  de  cœur  et  d'esprit. 

Puisque  nous  sommes  encore  en  face  du  château  d'Lsson 
et  que  la  vue  des  ruines  inspire  toujours  les  souvenirs  des 
temps  passés,  nous  ne  saurions  passer  outre  sans  dire  un 
mot  de  son  origine  et  des  deux  grandes  familles  qui  tiennent 
une  si  large  place  dans  l'histoire  de  celle  région  :  les  fa- 
milles dXsson  et  de  Roquelaure. 
Les  d'Usson,  ainsi  que  rattestenl  les  travaux  et  la  cor- 
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respondance  des  d'Hozier,  appartenaient  à  la  plus  antique 
noblesse.  Ils  s'appelaient  anciennement  d'Âlion  (en  espagnol 
de  Alione). 

Descendaient-ils,  ainsi  qu'on  Ta  supposé,  d'un  de  ces 
officiers  Francs  qui.  sous  les  derniers  Carlovingiens,  se 
rendirent  indépendants  dans  les  districts  qu'ils  adminis* 
traient  dans  la  marche  d'Espagne?  On  constate,  toujours 
est-il,  que  vers  la  fin  du  xn«  siècle  ils  étaient  de  temps  im- 
mémorial souverains  du  Donnezan,  sous  la  suzeraineté  des 
rois  d'Aragon. 

En  1208,  Bernard  d'Alion,  baron  du  Sou,  seigneur  de 
Stavar  et  de  Quérigut,  premier  ancêtre  depuis  lequel  on 
établit  leur  généalogie  d'une  façon  certaine,  fut  dépossédé 
pour  cause  d'hérésie  par  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  qui,  par 
lettres  patentes  du  9  janvier  1208,  fit  don  de  la  terre  souve- 
raine du  Donnezan  à  son  cousin  Raymond  Roger,  comte  de 
Foix,  à  charge  de  foi  et  hommage.  En  i236  le  comte  de 
Foix  rétablit  Bernard  II  d'Alion,  fils  du  précédent,  dans  la 
seigneurie  du  Donnezan,  mais  à  titre  précaire.  Bernard  II 
obtint  pour  son  fils  Guilhaume  la  main  d'Esclarmonde, 
sœur  du  comte  de  Foix. 

C'est  ce  Guilhaume  qui  échangea  définitivement  son 
nom  de  famille  contre  celui  d'Lsson  (primitivement  Dus- 
son)  tiré  du  nom  du  château  du  Donnezan. 

Le  hameau  de  Sou,  qui  s'appelait  ainsi  du  nom  de  la 
rivière  torrentielle  la  Souna  (Bruyante),  qui  baigne  le  pied 
de  la  colline  sur  laquelle  il  est  construit,  a  donné  lui-même 
son  nom  au  château.  Bien  qu'il  ail  été  francisé  dans  la  pra- 
tique, il  a  été  conservé  sans  altération  dans  la  rédaction  des 
actes  publics  jusqu'à  la  Bévolulion. 

Le  mot  sou  signifiant  son  en  catalan,  un  commença  par 
dire  en  français  château  du  son  (en  espagnol  et  en  latin  de 
sono).  On  écrivit  Duson,  puis  Dussun.  enlin  vers  le  milieu 
du  wjn''  siècle  d'I  sson. 

Plusieurs   d  Lsson   devinrent,  au  cours  des  xiv%  \v'.    et 
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xvi^  siècles,  par  leurs  alliances  avec  les  familles  de  Foix  et 
de  Roquefort,  lesquelles  étaient  alliées  entre  elles,  seigneurs 
à  titre  précaire  du  Donnezan  sous  la  double  suzeraineté  des 
comtes  de  Foix  et  des  rois  d'Aragon.  Aux  xvu*  et  xvm*  siè- 
cles, les  dTsson,  par  suite  de  Tavènement  au  trône  de 
Henri  IV,  leur  cousin,  et  de  la  réunion  des  états  de  Navarre 
à  la  France,  sont  entrepris  par  de  plus  hautes  destinées. 
Salomon  d'I  sson,  petit-flls  de  François  dXsson,  qui  fut 
maître  des  requêtes  du  roi  de  Navarre  en  1689,  ^®^  nommé 
par  Louis  XIV,  après  une  très  brillante  carrière  aux  armées, 
lieutenant  des  maréchaux  de  France  en  1674  et  créé  mar- 
quis de  Bonnac  en  iG85:  il  mourut  en  1698.  François 
d'L  sson.  son  frère,  seigneur  de  Bonrepos,  entra  dans  la 
marine.  Sous-lieutenant  de  galères  en  1671.  commissaire 
général  en  1676,  puis  intendant  général  des  armées  navales 
en  1679,  il  fut  nommé  lieutenant  général  en  1692,  reçut 
une  pension  de  12,000  livres,  devint  ambassadeur  en 
Hollande,  puis  en  Danemark.  Jean  d'Usson,  son  frère,  fut  à 
la  même  époque  ambassadeur  en  Pologne,  puis  en  Suède. 

Le  plus  célèbre  des  dX'sson,  Jean-Louis,  fils  de  Salomon, 
né  en  1672,  suivit  la  fortune  de  son  oncle  François,  qu'il 
accompagna  sur  mer  et  dans  ses  ambassades. 

Louis  XIV  lui  confia  d'importantes  négociations  en 
Hollande,  en  Suisse,  en  Pologne,  en  Espagne,  et  le  nomma 
son  ambassadeur  extraordinaire  près  la  Sublime  Porte  eu 
1710. 

H  obtint  par  son  énergie,  sa  ténacité  et  son  habileté 
diplomatique,  envers  et  contre  les  intrigues  des  grecs 
scliismatiques  et  le  fanatisme  des  musulmans,  la  restaura- 
tion de  l'église  du  Saint-Sépulcre  qui  tombait  en  ruines,  et 
détermina  le  sultan  à  envoyer  en  France  la  première  ambas- 
sade turque  qu'on  y  ait  vue.  Choisi  par  le  sultan  Achmet  III 
et  Pierre  le  Grand  comme  médiateur,  il  parvint  à  leur  faire 
conclure  le  traité  de  paix  de  1728,  qui  fixa  les  limites  des 
deux  états,  et  fut  en  reconnaissance  comblé  de  faveurs  par 
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ces  deux  souverains.  Il  est  à  juste  tilre  regardé  comme 
rinitiateur  et  le  véritable  fondateur  de  notre  influence  en 
Orient,  et  fut,  en  raison  de  cela,  reçu  avec  des  honneurs 
extraordinaires  lorsqu'il  rentra  en  France,  en  1726,  à  son 
débarquement  à  Toulon.  Une  inscription  latine  gravée  sur 
un  arc  de  triomphe  en  perpétua  le  souvenir.  Il  fut  nommé 
ambassadeur  en  Suisse,  puis  lieutenant-général  dans  le 
pays  de  Foix.  Louis  XV  lui  offrit  par  deux  fois  le  ministère 
des  affaires  étrangères,  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui 
permit  pas  d'accepter 

Il  avait  épousé  M"*  de  Gontaud-Biron,  qui  lui  donna 
quatre  fils.  L'aîné,  François-Armand,  né  à  Constantinople 
en  1716,  lui  succéda  ;  le  second,  connu  sous  le  nom  de 
comte  d'Usson,  fut  ambassadeur  en  Suède  :  le  troisième, 
qui  prit  le  nom  de  comte  de  Donnezan,  fut  gouverneur  du 
comté  de  Foix  :  enfin  le  cadet,  Jean-Louis,  entra  dans  les 
Ordres  et  devint  évêque  d'Agen. 

François-Armand  prit  une  part  glorieuse  comme 
colonel  d'infanterie,  le  2  juillet  1747,  à  la  bataille  de  Lawfeld; 
il  chargea,  au  moment  décisif,  l'aile  droite  des  Anglais  qu'il 
refoula,  eut  une  jambe  emportée  et  son  cheval  tué  sous  lui. 
Fut  très  longtemps  ambassadeur  en  Hollande.  Mort  en  1778. 

Devenu  marquis  de  Bonnac  au  décès  de  son  père,  il  lui 
avait  succédé  aussi  comme  seigneur  du  Donnezan. 

Le  roi,  en  récompense  de  ses  services,  l'avait  gratifié 
d'une  pension  de  16.000  livres,  réversible  pour  un  huitième 
sur  ses  descendants  mâles  par  voie  deprimogéniture.  Il  avait 
épousé  M"*  de  la  Grandville,  dont  il  eut  deux  fils  :  Louis- 
Mathieu-Armand  et  Antoine. 

Louis-Mathieu-Armand,  connu  surtout  sous  le  titre  de 
marquis  d'Usson,  était  colonel  aux  Grenadiers  de  France  et 
gouverneur  du  comté  de  Foix  ;  en  1789  il  fut  élu  député 
de  la  noblesse  de  cette  province  aux  Etats-Généraux.  II  avait 
épousé,  en  1771,  M"'  Levi,  comtesse  du  Rumain.  Il  résulte 
de  leur  contrat  qu'elle  apporta  une  dot  de  266.000  livres  et 
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lui  la  terre  souveraine  du  Donnezan  à  lui  adjugée  par 
jugement  des  commissaires  du  Conseil,  en  date  du  4  janvier 
1768,  moyennant  la  somme  de  ii4.6oo  livres,  montant  de 
la  finance  liquidée  par  arrêt  du  Conseil  du  19  juillet 
suivant. 

Louis*Mathieu-Armand  d'Lsson  fut  arrêté  comme 
suspect  au  plus  fort  de  la  Terreur,  au  mois  d'avril  lygi,  et 
ses  papiers  et  ses  biens  mis  sous  séquestre.  Condamné  par 
le  tribunal  révolutionnaire,  le  8  thermidor  an  II  (2()  juillet 
1794)5  il  fut  exécuté  le  même  jour.  Louis-Mathieu- Armand 
d*l  sson  ne  laissait  qu'une  fille  mineure,  Louise-Elisabeth, 
âgée  de  17  ans,  pour  unique  héritière  ;  sa  fille  aînée,  Marie- 
Charlotte-Clotilde,  qui  avait  épousé  le  comte  de  Preissac, 
était  morte  sans  postérité  en  1791 .  Antoine  d'Usson  embrassa, 
lui,  la  vie  religieuse  et  entra  dans  l'ordre  des  Capucins  :  il 
émigra  à  la  Révolution  et  devint,  après  les  Cent  Jours, 
grand  aumônier  du  roi  Louis  XVIII.  Les  nombreux  titres 
que  portaient  les  d'Usson,  et  qu'ils  se  transmettaient  par 
voie  de  succession  et  de  primogéniture,  et  par  lesquels  les 
mêmes  sont  parfois  désignés,  suivant  les  époques,  ayant  été 
cause  de  confusion,  il  n'est  pas  superflu  que  nous  donnions 
ici  les  titres  réunis  sur  la  tête  de  Louis-Mathieu-Armand 
d'Lsson  en  1789  :  Louis-Mathieu-Armand,  marquis  d'Lsson, 
marquis  de  Bonnac,  seigneur  du  pays  .souverain  de  Don- 
nezan, du  pays  et  comté  de  Saulx,  baron  de  Beaufort, 
seigneur  de  la  ville  de  Montrault,  de  Varilhes,  EcoflTue, 
Prades,  Monteau,  Monteaulieu,  Bézac,  Espézel,  Bonrepos, 
Lagrange,  seigneur  suzerain  d'Andorre,  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint  André  de  Russie. 

Leur  blason,  qui  marque  leur  parenté  avec  la  Maison  de 
Foix  et  partant  avec  les  Bourbons,  porte  :  «  Ecartelé  au  i  de 
gueules  au  lyon  d'argent  qui  est  d'Alion  ancien  ou  Dusson, 
au  4  d'or  à  3  pals  de  gueules  qui  est  de  Foix,  au  2  et  3  d'azur 
à  un  roc  d'échiquier  d'or  traversé  de  sable  qui  est  Roque- 
fort :  embrassé  du  coHier  de  Saint- André. 
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Supports  deux  lyons  d*or,  cymîer,  lyon  naissant  (d'Ho- 
2ier)  (i). 

La  famille  de  Roquelaure  qui  vint  de  TArmagnac  et 
dont  les  chefs  furent  longtemps  seigneurs  de  Quérigut»  du 
Puch  et  de  Carcanières,  où  leurs  descendants  résident 
encore,  mérite  d'avoir  ici  sa  mention.  En  faisant  suivre  les 
généalogies  des  deux  grandes  familles,  elles  ne  formeront 
pour  ainsi  dire  qu'un  seul  corps  dans  mon  récit  et  il  sera 
plus  aisé  au  lecteur  épris  du  seul  pittoresque  de  tourner  la 
page,  si  ces  nomenclatures  historiques  n'ont  pour  lui  nul 
attraii. 

Le  premier  de  Roquelaure  connu  dans  l'histoire  de 
France  s'appelait  Pierre  :  il  vivait  dans  la  Gascogne,  comté 
d'Armagnac,  et  il  était  seigneur  de  Roquelaure,  village 
situé  au  Nord  d'Auch.  Les  ruines  majestueuses  et  gigantes- 
ques du  château  existent  encore (1127).  Son  fils  Pierre(ii85), 
seigneur  de  Roquelaure,  suivit,  eu  1208,  la  bannière  de 
Guiraud  IV,  huitième  comte  de  Fezenzac  et  d'Armagnac 
dans  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Il  avait  épousé  Aude- 
mant  de  Verdusan.  dont  il  eut  deux  fils  et  mourut  en  1232. 

L'alné  s'appela  Bertrand  et  de  lui  sont  descendus  les 
Roquelaure  qui  ont  joué  un  brillant  rôle  militaire  sous 
Henri  IV  et  sous  Louis  XIV  et  Louis  XV.  Cette  branche, 
l'aînée,  s'est  éteinte,  en  1725.  Le  dernier  duc  laissa  deux 
filles,  l'une  mariée  au  prince  de  Lorraine-Pons  et  l'autre  au 
duc  de  Rohan-Chabot. 

Le  fils  cadet  s'appela  Manault,  quitta  l'Armagnac  (i2^5), 
s'établit  dans  le  Donnezan  et  y  mourut  avec  le  titre  de 
Chevalier  (1260).  C'est  ce  Manault  de  Roquelaure  qui  fonda 
la  branche  des  Roquelaure  de  Carcanières. 

Son  fils  Pierre,  seigneur  de  Carcanières  et  du  Puch,  fit, 
le  22  juillet   i3i9,  acte  d'hommage  au  comte  d'Armagnac 


(l;  Extrait  de  V Etude  hUstoriqtie  et  juridique  stir  le  domaine  engagé  du 
Donnezan,  par  A.  Vaudelet  et  Z.  Malves-Pons, 
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de  toule  la  portion  qu'il  avait  au  château  de  Roquelaure  et 
à  ses  dépendances.  Son  cousin  Jean,  de  la  branche  aînée» 
fil  acte  d'hommage  de  ses  terres  de  Carcanières,  du  Puch, 
de  Quérigut,  de  Rouze  et  de  Mijanès  au  comte  de  Foix, 
Mathieu  et  Archambaud  de  Grailly,  en  1376,  i4oi  et  1/107. 

Pierre  II,  fils  de  Pierre  I*',  fut  vassal  du  comte  de  Foix 
en  1390  et  assista  à  ses  obsèques  en  qualité  du  plus  proche 
pdrenl  et  signa  le  contrat  de  mariage  d'Isabelle  de  Foix 
avec  Archambaud  de  Grailly.  captai  de  Buch  et  sénéchal  de 
Guyenne. 

Jaime  de  Roquelaure,  fils  de  Pierre  II.  fil  hommage  des 
deux  seigneuries  de  Carcanières  et  du  Puch  à  de  Grailly  eu 
i443. 

En  i45o,  dans  la  reconnaissance  des  habitants  du  Don- 
nezan  au  comte  de  Foix.  il  y  a  une  clause  spéciale  des  droits 
seigneuriaux  sur  Carcanières  et  le  Puch,  clause  qui  regarde 
Jaime  et  Hugues,  son  frère,  comme  seuls  seigneurs. 

Jean  de  Roquelaure,  seigneur  de  Carcanières  et  du  Puch, 
fil  reconnaissance  de  ses  biens  nobles,  devant  Etienne 
Lassalle,  notaire  royal  à  Mijanès.  Cette  reconnaissance  fut 
reproduite  lors  de  la  recherche  des  faux  nobles  ordonnée 
par  le  ministre  Colberl,  sous  Louis  XIV.  En  vertu  de  cette 
reconnaissance,  résumant  celles  de  iSrg.  1^07,  i4i8. 
Pierre  III,  Armand,  Pierre  IV  et  Pierre  V  de  Roquelaure 
furent  formellement  maintenus  gentilshommes  d<e  race. 

Raymond  de  Roquelaure,  h  la  suite  de  la  guerre  civile 
et  étrangère,  fut  ruiné  et  aliéna  le  sixième  des  revenus  des 
deux  seigneuries  de  Carcanières  et  du  Puch  (28  avril  i583 
et  II  octobre  i588).  Manault  de  Roquelaure  inlenla  des  pro- 
cès (1590-1615)  dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  Il  mourut  jeune  et 
laissa  quatre  orphelins  que  des  curateurs  et  tuteurs  dépouil- 
lèrent de  leurs  biens.  Devenus  grands,  ils  se  relevèrent  un 
peu.  Le  17  octobre  1622.  de  Barrault,  gouverneur  du  Comté 
de  Foix,  rend  une  ordonnance  qui  défend  de  prélever  les 
impôts  sur  les  biens  nobles   de  Roquelaure,  allirmanl  que 


14 
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ni  lui  ni  ses  pères  n'ont  payé  aucune  dlme  à  qui  que  ce  soîl. 
Ce  fut  confirmé  par  le  roi  en  décembre  i6W.  En  1667  (29 
décembre),  en  1668  (3  janvier),  dénombrement  des  terres 
nobles  de  Carcanières  et  du  Puch.et  actes  d'hommage  au- 
roi  par  Jean,  Pierre  et  Arnaud  de  Roquelaure. 

Pierre  fut  Procureur  du  roi  et  Jean,  juge-mage  du  Don- 
nezan.  Ils  furent  maintenus  dans  leurs  privilèges  comme 
gentilshommes  de  race,  quoique  les  fiefs  fussent  sortis  de 
leurs  mains. 

Arnaud,  fils  de  l^ierre,  fut  aussi  maintenu  par  Pintendant 
de  Montauban  (1078).  Pierre  IV,  fils  du  précédent,  parent 
du  marquis  de  Bonnac  d'Usson  et  de  Jean  de  Bonnac  d'Usson, 
évoque  d'Agen,  eut  à  soutenir  des  revendications  pour  ses 
droits  de  gentilhomme  contre  Péglise  de  Saint-Félix,  son 
curé  et  les  gouverneurs  d'Usson  et  de  Quérigut. 

Son  fils  Pierre  fut  admis  sur  preuves  dans  l'assemblée 
de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Pamiers,  en  janvier 

1789. 

Le  28  mars  1789,  Pierre  de  Roquelaure  est  convoqué 
pour  les  élections  de  Tordre  delà  noblesse.  Le  26  juillet  1789, 
le  marquis  d'Usson  demandée  ses  électeurs  des  pouvoirs  plus 
étendus  que  ne  le  comporte  son  mandat  impératif. 

Jean-Baptiste  de  Roquelaure,  fils  du  précédent,  fut  vic- 
time de  la  Révolution  :  il  eut  deux  fils,  Pierre  et  Isidore,  mort 
prêtre  en  retraite. 

Pierre  eut  quatre  garçons  :  Isidore,  zouave  pontifical, 
décédé:  Emile,  décédé:  Jean-Baptiste,  curé  de  tïanac  et 
Michel,  propriétaire  des  bains  de  Carcanières.  M.  Pierre  de 
Roquelaure,  fils  de  Michel,  reste  le  dernier  représentant  de 
cette  longue  suite  d'aïeux.  Les  armes  des  Roquelaure  sont 
d'azur  à  trois  rocs  d'échiquier  d'argent  (1). 

Maintenant  que  nous  avons  un  aperçu  du  Donnezan  et  de 


(I)  Extrait  des  Archives  de  la  famille  de  Roquelaure  de  Carcauières. 
communiqué  par  M.  de  Roquelaure,  curé  de  Ganac  (Ariège). 
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l'histoire  de  ceux  qui  furent  longtemps  ses  possesseurs, 
revenons  à  nos  breacks  qui  gravissent  péniblement  la  côte 
fortement  déclive  qui  conduit  à  Rouze.  A  mesure  que  nous 
nous  élevons  Tespace  s'élargit,  derrière  nous  semble  s'abais- 
ser la  forteresse  d'Usson.  Voici  les  blanches  maisons  de 
Rouze,  encadrées  de  verdure,  couvertes  d'ardoises  bleues  et 
pittoresquement  adossées  à  la  montagne,  de  hauts  peupliers 
dressent  leurs  tiges  élancées  sur  les  rives  de  la  Rruyanle 
qui  écume  joyeusement  sur  ses  galets  de  granit.  Nous  fran- 
chissons la  rivière  en  face  du  village  sur  le  pont  de  Ressec, 
construit,  dit-on,  par  Vauban  (  i)  et  prenons  la  route  du  Pla. 
Nous  remarquons  en  passant  de  petites  machines  à  dépiquer, 
actionnées  par  l'eau  du  torrent.  Nous  montons  toujours, 
nous  voici  au  milieu  des  cultures  :  des  champs  de  blé,  de 
belle  apparence,  des  seigles,  des  luzernes,  nous  entourent. 
Nous  traversons  le  ruisseau  d'Artigues  et  arrivons  au  Pla. 
Nous  nous  arrêtons  un  moment  ici  pour  laisser  souffler  les 
chevaux,  et  attendre  un  de  nos  collègues  qui  vient  se  joindre 
à  nous  et  a  passé  la  nuit  au  Pla  où  se  trouve  le  meilleur 
hôtel  des  sept  villages  du  canton  de  Quérigut.  Le  Pla  est  le 
point  central  du  canton.  C'est  là  que  résident  la  plupart  des 
fonctionnaires  et  que  fait  halte  la  patache  qui  va  à  Mont- 
louis. 

Plusieurs  d'entre  nous  quittent  les  voitures,  et  parla  fraî- 
cheur matinale  de  cette  belle  journée  d'été,  préfèrent  gravir 
pédestrement  la  montée,  certains  de  ne  pas  être  laissés  en 
arrière  par  les  voitures  qui  ne  peuvent  aller  qu'au  pas. 

Nous  approchons  de  la  route  forestière,  dont  un  permis 
nous  autorise  l'accès.  A  notre  droite  nous  remarquons  un 
cimetière  et  les  bâtisses  de  Saint-Félix  on  se  trouvait  autre- 
fois une  église.  Nous  sommes  ici  sur  le  plateau,  et  le  terrain 
quoique  en  pente  n'est  pas  très  accidenté  ;  nous  apercevons 
autour  de  nous  six  des  villages  du  canton  :  devant  nous   le 

(1)  (Jéo(jraphie  de  VAriège^  par  Joaune.  ~  Dict.  des  Communes, 
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Puch  et  Quérigul,  derrière  le  Pla  el  Arligues,  sur  la  monta- 
gne opposée  (montagne  de  Gargâillet),  Rouze  et  Mijanés, 
en  bas  le  château  d'Usson  nous  parait  au  fond  d'un  enton- 
noir. Il  est  vrai  que  nous  sommes  déjà  à  1200  mètres  d^alti- 
tude. 

En  face  de  nous  se  dresse  l'admirable  panorama  des  hau- 
tes montagnes  couronnées  de  neige.  Les  sommets  semblent 
amoncelés  sur  les  sommets.  Le  massif  de  la  Ginevra,  les  pies 
de  la  Camisette,  du  Tarbésou,  de  Baxouillade  et  de  Mouné- 
gous,  ne  nous  laissent  entrevoir  que  le  faîte  du  Roc  Blanc, 
but  de  notre  course. 

Devant  nous,  comme  une  barrière  infranchissable,  la 
sombre  et  verte  profondeur  des  forêts  semble  nous  inter- 
dire le  passage  et  donne  un  aspect  féerique  aux  blanches 
altitudes  qui  étincellent  comme  des  diamants  au-dessus  des 
tonalités  sévères  du  feuillage  des  hêtres  et  .des  sapins. 

La  route  est  assez  mal  entretenue,  les  ornières  y  sont 
profondes,  et  quoique  un  écrileau  avertisse  que  le  traînage 
y  est  interdit,  nous  voyons  au  premier  détour  plusieurs 
tratnaux  abandonnés.  Nous  nous  élevons  lentement  de  lacet 
en  lacet.  Nous  sommes  en  plein  terrain  granitique,  et 
remarquons  sur  le  talus  un  énorme  bloc  do  forme  ovoïde, 
posé  sur  une  plateforme  et  ressemblant  à  s*y  méprendre  aux 
roches  branlantes  du  Sidobre.  Mais  nul  de  nous  n'a  essayé 
de  le  faire  osciller. 

Des  bouquets  isolés  de  hêtres,  avant-coureurs  de  la  forêt, 
commencent  à  se  dresser  sur  les  bords  de  la  route.  Nous 
dominons  à  présent  tous  les  villages  que  nous  avons  tra- 
versés ou  dépassés  et  leur  jetons  un  dernier  regard  avant  de 
nous  enfoncer  sous  bois. 

Nous  arrêtons  ici  un  moment  nos  voitures  pour  goûter 
l'eau  glacée  de  la  Foun  del  Rey.  Cette  eau  est  véritablement 
très  froide  et  on  ne  peut  l'ingurgiter  qu'à  petites  gorgées. 

La  route  devient  ici  plus  plate,  plus  belle,  très  ombreuse, 
nous  sommes  dans  la  forêt  des  Bragues.  Lue  épaisse  mousse 
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croît  sur  les  arbres,  el  de  blanches  végétations  pendent 
comme  des  dentelles  aux  branches  des  sapins.  Brusquement, 
nous  avons  quitté  le  grand  soleil  et  le  vaste  horizon,  pour 
pénétrer  dans  cette  obscure  allée,  pleine  du  mystère  des 
forêts.  Le  regard  essaie  de  pénétrer  dans  les  massifs  déserts, 
espérant  en  vain  y  voir  se  dessiner,  diaphane,  l'ombre  fugi- 
tive d'une  dryade  de  ces  lieux.  Malgré  nous,  nous  sommes 
saisis  par  Tinfluence  secrète  de  ce  milieu  sévère,  de  ces 
colonnades  élancées,  de  ces  sous  bois  si  vaguement  éclairés 
d'étranges  reflets,  et  c'est  en  gardant  le  silence  que  nous 
arrivons  à  la  limite  de  la  route  forestière,  au  chalet  des  trois 
rocs  de  Termite. 

Nos  voitures  seront  forcées  de  stationner  là  en  plein  air  ; 
il  est  8  heures  du  matin  et  nous  ne  devons  y  être  de  retour 
qu'à  4  heures  du  soir.  C'est  donc  huit  heures  de  halte, 
pénible  surtout  pour  les  chevaut  qui  auront  à  subir  conti- 
nuellement Tattaque  des  taons  innombrables  dont  ces  para- 
ges sont  infestés  et  dont  les  défendront  mal  les  branches 
vertes  dont  les  couvrent  leurs  conducteurs 

Fidèle  au  rendez  vous,  notre  porteur  de  vivres  est  là, 
accompagné  d'une  ànesse  chargée  du  dîner  fourni  par  l'hô- 
tel. La  pauvre  bête  disparait  presque  sous  les  nombreux 
paquets  et  sous  la  bonbonne  de  vin  qui  les  surmonte  :  on 
achève  de  la  cacher  en  lui  mettant  sur  le  dos  tous  nos  par- 
dessus :  on  ne  lui  voit  plus  que  la  tèle  et  les  pattes.  Nous 
traversons  la  rivière  sur  un  pont  rustique  et  laissant  le 
cours  d  eau  à  notre  gauche,  nous  prenons  à  la  file  indienne 
le  chemin  de  la  forêt. 

Ce  sentier,  assez  commode  au  début,  change  vite  de 
nature,  il  s'élève  rapidement  et  nous  perdons  presqu'aussi- 
lôt  de  vue  le  torrent  dont  nous  entendons  toutefois  l'élernel 
grondement  et  souvent  le  fracas  de  la  chute  d'une  impé- 
tueuse cascade.  De  temps  en  temps  des  arbres  tombés  nous 
barrent  le  passage  ;  parfois  il  faut  gravir  des  amoncelle- 
ments de  rocher».  Le  sentier  devient  de  plus  en   plus  difïi- 
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cile  ;  nous  ne  quittons  pas  des  yeux  notre  porteuse  de 
vivres  et  à  certain  passage  dangereux  où  elle  glisse,  nous 
la  portons  presque  pour  éviter  la  casse  de  la  bonbonne  qui 
doit  nous  désaltérer. 

^ous  débouchons  peu  après  dans  une  vaste  clairière  :  des 
rochers  dressés  comme  des  menhirs  font  saillie  sur  la 
pelouse  verte  :  de  dislance  en  distance,  le  tronc  d'un  géant 
de  la  forêt,  coupé  au  ras  du  sol,  montre  encore  saillant 
autour  de  lui  ses  racines  émergeant  du  sol'dénudé;  au  haut 
du  pacage  une  humble  cabane  de  berger  est  construite  avec 
des  branchages  et  des  fagots.  Devant  nous  le  sentier  à  peine 
perceptible  grimpe  toujours  et  nous  guide  vers  un  chaos  de 
roches  granitiques.  Malgré  l'altitude,  il  commence  à  faire 
très  chaud  en  cet  endroit  abrité,  et  c'est  lentement  que  nous 
poursuivons  notre  marche  vers  une  espèce  de  col,  au  bout 
duquel  nous  commençons  à  entrevoir  les  sommets  neigeux. 
Encore  un  effort,  nous  franchissons  les  rochers  et  les  eaux 
bleues  du  lac  de  Laurenty,  entourées  de  neige,  apparaissent 
à. nos  yeux. 

Le  spectacle  est  vraiment  merveilleux  et  nous  fait  oublier 
toute  fatigue.  A  une  cinquantaine  de  mètres  à  nos  pieds,  la 
nappe  miroitante,  à  peine  ridée  par  le  souffle  d'une  brise 
légère,  reflète,  avec  la  teinte  sombre  des  pins  quiTenviron- 
nenl,  l'éclatante  blancheur  des  sommets  qui  la  dominent.  La 
neige  arrive  en  effet  presque  au  bord  opposé  du  lac,  et 
s'élève  en  pentes  rapides,  tachées  çà  et  là  par  Témergement 
de  roches  sombres  vers  les  faîtes  élevés.  Nous  sommes  ici 
déjà  à  plus  de  deux  mille  mètres  d'altitude. 

Nous  descendons  vers  le  lac  au  milieu  d'un  fouillis  d'ar- 
bustes et  de  rhododendrons  aux  fleurs  saignantes  et  choisis- 
sons pour  notre  campement  l'ombre  d'un  grand  arbre 
baignant  ses  racines  dans  les  ondes  fuyantes,  tout  près  de 
l'épanchoir  du  lac.  Cependant,  comme  les  plus  splendides 
panoramas  n'ont  pas  pour  vertu  de  combler  les  vides  de 
l'estomac,  nous  nous  installons  rapidement  sur  la  pelouse, 
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iont  au  bord  de  Feau»  et  commençons  Tinvèntairedes  vivres 
qui  sont  arrivés  à  bon  port  jusqu'ici. 

«  Pâtés,  chauds -froids,  vins  fins,  le  menu,  le  voilà  !  » 

En  eflet,  l'hôtel  Esparre  avait  bien  fait  les  choses,  et  Tair 
vif  et  l'appétit  aidant,  on  n'entendit  pendant  quelques  ins- 
tants que  le  murmure  de  la  brise  et  le  gargouillement  de 
l'eau  sur  les  cailloux  polis.  Cependant  la  gaieté,  qui  est  la 
compagne  inséparable  dé  nos  excursions,  reprit  vite  ses 
droits,  et  c'est  avec  le  plus  parfait  entrain  que,  le  repas  ter- 
miné, restaurés  et  reposés,  nous  nous  disposâmes  à  faire  le 
tour  du  lac  et  à  tenter  l'ascension  du  Roc  blanc. 

Le  lac  de  Laurenty  afifecte  une  forme  ovale,  sa  surface  est 
d'environ  90.000  a  100.000  mètres  carrés.  Ses  eaux  sont 
probablement  glacées  tout  l'hiver  et  aucun  poisson  n'y 
habite.  Un  sentier  longe  la  rive  à  notre  droite:  nous  le  prenons. 
Les  pelouses  voisines  sont  émaillées  de  fleurs  pyrénéennes 
que  nos  botanistes  recueillent  avec  enlhousiasme,  nous  arri- 
vons bientôt  sur  la  rive  opposée  à  celle  où  nous  avons 
déjeuné. 

Un  chaos  de  rochers  est  devant  nous,  entouré  de  pelouses 
perfides  qui  cèdent  sous  les  pieds  et  sillonné  d'un  labyrinthe 
de  petits  ruisselets  qu'il  faut  franchir  à  chaque  instant,  des 
massifs  de  rhododendrons  cachent  les  vides  entre  les  blocs 
et  rendent  ce  passage  assez  diflicile.  Au-delà,  la  neige  est 
tout  proche,  mais  déjà  quelques-uns  ont  rebroussé  chemin, 
comptant  en  avoir  assez  fait. 

Avant  de  mettre  le  pied  sur  la  couche  glacée,  on  nous  fait 
remarquer  de  petits  tunnels  ou  plutôt  de  petits  couloirs 
creusés  dans  la  neige  par  l'écoulement  des  eaux  et  d'où 
s'échappent  constamment  de  rapides  ruisselets. 

Nous  commençons  à  nous  engager  sur  la  pente  neigeuse; 
la  neige  est  bonne  et  porte  bien,  cependant  quelques-uns, 
novices  dans  ce  sport,  ont  de  la  peine  à  garder  leur  équilibre 
et  glissent  à  chaque  eflbrt.  Quelques  minutes  d'exercice 
suffi-sent  pour  rendre  leurs  pas  plus  assurés.  Au  haut  de  la 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  128  — 

côte,  formant  col,  des  roches  sombres  se  dressent  en  crête  et 
nous  masquent  Thorizon  :  nous  y  parvenons  sans  peine,  et 
apercevons  de  là  le  véritable  chemin  pour  arriver  au  sommet 
du  Roc  Blanc. 

A  nos  pieds,  une  vaste  circonférence  où  la  neige  prend  un 
aspect  sale  et  bleuâtre  nous  indique  la  présence  d'un  lac 
glacé;  au-dessus,  une  pente  éclatante  de  blancheur,  mouchetée 
ça  et  là  de  quelques  saillies  de  rochers,  8*élève  jusqu'au  col 
qui  donne  accès  dans  la  vallée  d'Ax. 

Nous  eslimons  qu'ilyade^à  5oo  mètres  à  gravir  et  la  pente 
est  des  plus  raides  :  à  droite  et  à  gauche  de  la  couche  de 
neige  se  dressent  des  rochers  abrupts.  Dans  le  haut,  près  du 
col.  nous  distinguons  des  points  noirs  qui  se  déplacent,  se 
groupent,  puis  se  dispersent.  C'est  un  troupeau  de  moutons 
qui  stationne  là  et  se  nourrit  des  maigres  plantes  qui  pous- 
sent dans  les  interstices  des  roches. 

Cinq  d'entre  nous  se  décident  à  tenter  Tescalade  et,  aidés 
de  nos  bâtons,  simples  cannes  de  promenade,  nous  con- 
tournons le  lac  glacé  et  commençons  à  monter  en  traçant 
des  lacets  sur  la  neige.  Le  trajet,  très  fatigant,  nous  semble 
long  :  nous  faisons  parfois  halte  auprès  d'un  rocher  sur  les 
bords  de  la  coulée,  puis  reprenons  notre  ascension.  Soudain 
nous  voyons  se  précipiter  vers  nous  tout  le  troupeau.  Ces 
pauvres  bétes  croient  avoir  affaire  à  leurs  maîtres  qui  vien- 
nent de  temps  en  temps  les  visiter  et  leur  apporter  du  sel. 
Pensant  que  cette  friandise  est  contenue  dans  nos  sa'cs,  elles 
deviennent  tellement  importunes  que  nous  sommes  obligés 
de  les  éloigner  à  coups  de  canne. 

Enfin,  nous  voici  au  col,  un  immense  horizon  se  découvre 
à  nos  veux,  et  au  milieu  d'un  enchevêtrement  de  vallées  et 
de  montagnes  se  dresse,  dominant  et  msyestueux,  le  massif  de 
Tabe,  le  Saint  Barthélémy  aux  deux  sommets,  au  pied  duquel 
se  trouve  Ax-les-Thermes. 

Devant  nous  s'ouvre,  béante,  une  profonde  vallée,  aux 
parois  escarpées,  plaquées  de  neige  et  au  fond  de  laquelle 
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nous  distinguons,  comme  un  fil,  le  sentier  qui  va  rejoindre 
la  route  d'Orlu  et  d'Ax. 

Pendant  qu'abrités  derrière  une  roche  nous  examinions 
rimmense  horizon  qui  s'étendait  devant  nous  et  tâchions 
d'en  analyser  les  détails,  deux  de  nos  compagnons  grimpent 
comme  des  chamois  vers  le  sommet  du  Roc  Blanc,  que  Ton 
peut  atteindre  en  quelques  minutes.  Nous  les  voyons  dispa- 
raître bientôt  au  bout  d'une  pelouse  escarpée,  à  l'herbe 
courte  et  drue. 

Ils  ont  voulu,  malgré  le  brouillard  qui  enveloppe  la  cime 
du  mont,  atteindre  quand  même  le  but  projeté  ;  mais  leur 
amour-propre  sera  seul  satisrait  :  la  brume  épaisse  les 
empêchera,  en  effet,  de  contenter  leurs  yeux  de  l'admirable 
spectacle  dont  oh  jouit  de  ce  point  culminant,  d'oti  la  vue 
s'étend  sur  les  montagnes  de  l'Ariège  et  sur  les  plaines  de 
TAude  jusqu'à  la  mer. 

Pendant  ce  temps  nous  dévalions  rapidement  sur  la  coulée 
de  neige,  hasardant  quelquerois  de  timides  glissades 
et  rejoignions  nos  compagnons  qui,  de  notre  premier  obser- 
vatoire au-dessus  du  lac  glacé,  avaient  assisté  à  notre 
ascension.  Mais  revenus  à  notre  campement  nous  ne  nous 
retrouvâmes  que  cinq  ou  six,  les  autres  ayant  pris  les  devants. 
Nous  repartîmes  donc  à  3  heures,  comme  le  voulait  le  pro- 
gramme, et  remarquâmes  en  passant,  au-dessusde  la  «  place  » 
ou  pâturage  du  Laurenty,  au  bord  du  torrent,  un  immense 
troupeau  de  vaches  paissant  paisiblement  et  donnant  au 
paysage  solitaire  du  matin  un  aspect  animé  qui  ajoutait 
encore  à  sa  pittoresque  beauté.  A  4  heures  nous  retrouvions 
nos  voitures  et  nos  cochers  impatients  de  nous  voir  arriver. 
Le  retour  se  fait  bien  plus  vite  que  l'aller,  et  en  peu  de 
temps  nous  sommes  près  de  Saint-Félix,  h  l'amorce  de  la 
route  forestière  avec  le  grand  chemin. 

Au  lieu  de  reprendre  la  route  parcourue  le  matin,  et 
malgré  les  observations  des  cochers  qui  prétendent  le  che- 
min impraticable,  nous  tournons  vers  Quérigut  et  arrivons 
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en  face  de  ce  curieux  village  bâti  sur  un  monticule  de 
granit.  Au-devant  s'étale  gaiement  la  façade  des  nouvelles 
écoles.  Au  centre,  au  milieu  des  habitations,  sur  un  roc  isolé 
se  dresse  le  vieux  château  avec  ses  remparts  et  ses  fortes 
tours  ruinés  :  ainsi  placé,  son  aspect  est  étrange  et  original. 
Nous  contournons  le  village  sans  nous  y  arrêter.  Nous 
prenons  à  présent  un  étroit  chemin  qui  conduit  aux  bains 
de  Carcanières.  nous  rencontrons  de  nombreuses  charrettes 
chargéer.  de  fourrage  qui,  dans  cette  voie  étroite,  ne  sont  pas 
faciles  à  croiser.  Le  chemin  devient  plus  difRcile,  nous  quit- 
tons les  voitures  qui  vont  descendre  par  de  rapides  lacets 
aux  brusques  contours  jusqu'aux  bains  de  Carcanières. 

En  arrivant  en  vue  du  village  de  Carcanières,  situé  dans 
une  position  abritée  au  centre  d'un  bassin  entouré  de  colli- 
nes, nous  changeons  un  instant  de  direction  pour  gravir 
une  éminence  qui  domine  le  village  du  Puch  et  d'on  nous 
allons  contempler  une  dernière  fois  le  panorama  de  l'admi- 
rable contrée  que  nous  venons  de  parcourir. 

l  ne  demi-heure  après  nous  rejoignions  les  voitures  devant 
le  pont  qui  traverse  l'Aude  en  face  des  Bains  et  à  6  heures 
nous  étions  revenus  à  l'hôtel. 

TROISIÈME    JOURNÉE 

Comme  hier,  nous  sommes  tous  exacls  à  l'heure  du 
départ  et,  à  6  heures  1/2,  nous  gravissions  la  longue  cote 
qui.  par  une  étroite  route  en  corniche,  nous  conduit  vers  le 
pays  de  Saull.  Nous  nous  élevons  rapidement  en  face  des 
Bains  de  Carcanières,  que  nous  perdrons  définitivement  de 
vue  au  premier  tournant. 

Sur  les  hauteurs,  des  blocs  de  granit,  arrondis  eu  boille 
comme  ceux  du  Sidobre,  sont  amoncelés.  Dans  un  bas-fond, 
au  centre  d'une  espèce  de  cirque,  se  groupent  les  habitations 
du  village  d'Escouloubre.  Cet  endroit  vu  d'ici  paraît  très 
coquet;  les  maisons  pittoresqueinent  groupées,  éclairées  par 
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un  gai  soleil,  mon trentf fleurs  claires  Façades,  surmontées 
d'ardoises  chatoyantes,  se  détachant  sur  un  fond  de  verdure. 
IJn  canal  amène  ici  l'eau  de  la  forêt  de  Carcanet.  Ce  canal 
sert  à  Tarrosage  et  même  de  force  motrice  à  des  usines. 
Cette  prise  d'eau,  nous  dit-on,  est  due  à  l'initiative  d'un 
curé  d'Escouloubre.  Nous  dépassons  ce  village,  gravissons 
encore  une  côte  et  de  cette  hauteur  adressons  un  dernier 
adieu  aux  hautes  montagnes  qui  vont  disparaître  h  nos 
yeux.  La  route  descend  maintenant  vers  le  Bousquet  (34a 
habitants).  A  notre  gauche,  sur  le  flanc  dénudé  des  escarpe- 
ments, des  coulées  blanches,  qui  ne  sont  pas  de  neige  mais 
bien  de  sable,  tracent  des  bandes  verticales.  La  provenance 
de  ces  sables  est  due  à  la  décomposition  des  roches  graniti- 
ques. Peut  être  trouverait-on  là  du  kaolin.  Au-dessus,  sur  le 
rocher  escarpé  de  Casteldos,  se  dressent  les  ruines  d'un 
vieux  château  (ait.  i43o  mètres). 

Du  point  où  nous  sommes  nous  pouvons  embrasser  du 
regard  la  partie  du  pays  de  Sault  qui  compose  le  Roque- 
fortès.  Cette  contrée  très  marécageuse,  située  sur  un  plateau 
concave,  allongé  et  entouré  de  forêts,  parait  avoir  été  jadis 
un  lac,  qui  se  serait  vidé  comme  celui  du  Gapcir. 

Le  Roqueforlés  est  surtout  un  pays  de  pâturages  :  on  y 
voit  bien  des  cultures  de  céréales,  mais  les  prairies  domi- 
minent,  et  nous  rencontrons  nombre  de  troupeaux  de  bêtes 
a  laine  et  de  bêtes  à  cornes.  D'innombrables  cailles  signa- 
lent leur  présence  dans  les  prés  par  leurs  rappels  inces- 
sants. 

Nous  traversons  le  Bousquet  sans  nous  y  arrêter  et  liions 
grand  train  vers  Roquefort  ;  nous  passons  avant  d'y  arriver 
devant  son  annexe  Buillac  (ait.  1089  mètres)  où  est  Téglise 
et  un  oratoire  en  plein  air.  sorte  de  station  de  Calvaire. 

A  Roquefort-de-Saull,  nous  faisons  halte  quelques  minu- 
tes, mais  nous  n'avons  pas  le  temps  de  visiter  le  village,  que 
nous  traversons,  car  la  route  est  longue  et  montueuse  d'ici 
à  Counozouls  et  nous  sommes  en  retard  sur  l'horaire  du 
programme. 
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En  sortant  de  Roquefort  (552  habitants,  loig"  d'altitude), 
la  route  accuse  une  forte  déclivité  ;  nous  avons  à  droite  le 
ruisseau  de  Roquefort,  qui  court  sur  des  roches  de  granit  et 
quelquefois  dessous,  pour  aller  rejoindre  TAiguette  plus 
bas. 

Je  viens  de  dire  que  le  cours  d'eau  passait  sous  les 
roches  ;  en  effet,  à  quelques  centaines  de  mètres  de  Roque- 
fort, un  amoncellement  de  boules  de  granit,  espèce  de 
chaos,  barre  le  lit  du  ruisseau  et  force  les  eaux  à  se  frayer 
un  passage  dans  leurs  interstices  profonds.  Ce  coin  de 
paysage  est  très  pittoresque  ;  aussi  n'a-t-il  pas  manqué  d'être 
saisi  par  l'objectif  de  nos  photographes. 

La  roule  descend  toujours,  puis  tourne  ;  nous  apercevons 
deux  autres  vallées,  puis  des  bâtisses  en  ruines  et  l'ouver- 
ture béante  d'une  mine  au  ras  de  la  rivière  ;  nous  sommes 
au  confluent  de  l'Aiguette  et  du  ruisseau  de  Roquefort. 

.Nous  franchissons  un  pont,  tandis  qu'une  cascade  voisine 
fait  résonner,  du  bruit  de  sa  chute,  les  échos  des  monta- 
gnes et  des  forêts.  Nous  ne  visiterons  pas  la  mine  pour 
l'instant,  car  l'heure  presse  et  nos  attelages  commencent  à 
gravir  au  pas  la  rude  montée  qui  conduit  à  Gounozouls. 

La  route  s'élève  en  corniche  sur  la  rive  gauche  de  l'Ai- 
guette ;  en  face  de  nous,  tout  en  bas,  un  ruban  argenté,  qui 
est  la  route  de  Sainte-CoIombe-sur-Guette  :  au-dessus,  un 
vaste  horizon  de  forets,  et  dominant  Gounozouls,  que  nous 
apercevons  sur  une  éminence,  le  pic  superbe  de  Montor- 
gueil  (l'iSg  m.).  le  bien  nommé,  élevant  son  sommet  impo- 
sant au-dessus  de  ce  paysage  lumineux. 

A  quelque  distance  avant  Gounozouls,  dans  un  champ 
inculte,  au-dessus  de  la  rivière,  au  centre  d'un  monceau  de 
blocs  de  granit,  s'élève  un  fût  de  celle  roche,  planté  verti- 
calement dans  le  sol  et  que  j'ai  tout  lieu  de  considérer  comme 
un  menhir.  Gc  monolithe  peut  avoir  de  f\  à  5  mètres  de  hau- 
teur ;  ses  quatre  faces  son  plates,  sa  coupe  rectangulaire  et 
son  sommet  est  plus  large  que  sa  base.  Mon  opinion  est  que 
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celte  pierre  a  bien  été  dressée  intentionnellement  et  je  crois 
pouvoir  l'ajouter  à  la  liste  des  menhirs  de  TAude. 

Un  peu  plus  loin,  après  la  traverse  qui  abrège  le  chemin 
pour  aller  à  Counozouls,  nous  rencontrons  une  scierie  et 
une  usine  pour  Tinjection  au  sulfate  de  cuivre  des  poteaux 
de  sapin.  Cette  usine  se  compose  de  hangars  et  d'échafau- 
dages en  ch^rpente,  avec  le  matériel  nécessaire  à  l'opé- 
ration. 

Nous  dépassons  Counozouls  qui,  d'en  bas,  parait  inacces- 
sible. Nous  traversons  de  nouveau  l'Aiguette  et  bientôt  nos 
voitures  s'arrêtent  devant  les  premières  maisons  du  village. 

Notre  premier  soin  est  de  nous  informer  de  l'endroit  où 
le  déjeuner  nous  attend  et,  fixés  sur  ce  point,  nous  nous 
dispersons  pour  visiter  la  petite  mais  pittoresque  localité 
devenue,  depuis  peu,  célèbre  par  les  événements  qui  s'y 
passèrent  pendant  l'hiver  igoS-igoA.  Nous  ne  pouvons  nous 
arrêter  ici  sans  dire  un  mot  de  ces  événements  et  des  causes 
qui  les  provoquèrent. 

La  plus  grande  partie  du  territoire  et  des  forêts  du  canton 
d'Axat  et  de  Quillan  appartenaient,  depuis  un  temps  très 
reculé,  à  la  famille  de  la  Rochefoucauld,  qui  avait  aussi  de 
nombreuses  forges  et  des  scieries  dans  cette  région. 

Pendant  cette  longue  période,  par  des  motifs  que  nous 
n'avons  pas  à  rechercher,  de  nombreux  abus  et  de  nom- 
breuses licences  s'étaient  introduits  dans  les  coutumes  et 
usages  pratiqués  par  les  habitants  des  communes  voisines 
et  en  particulier  par  ceux  de  Counozouls. 

Soit  par  négligence,  soit  par  bonté  ou  pour  toute  autre 
cause,  les  représentants  des  propriétaires  laissaient  faire  et 
cet  état  subsistait  toujours  quand,  à  la  mort  de  M.  Henri 
de  la  Rochefoucauld,  les  forêts  furent  vendues  h  M.  Jodot, 
ancien  industriel,  résidant  à  Paris. 

Comme  cela  arrive  généralement,  le  nouveau  propriétaire 
foncier,  qui  n'a  jamais  été  en  rapport  avec  les  populations 
rurales,  est  très  jaloux  de  ses  droits  et  veut  à  tout  prix  les 
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faire  respecter.  C'est  ce  qui  arriva.  Les  anciens  usages,  les 
anciennes  coutumes  furent  soumises  à  leurs  justes  règles  ; 
les  habitants  se  virent  privés  de  ce  qu'ils  croyaient  être  leurs 
droits,  ne  fut-ce  que  par  prescription  :  de  là  litiges,  procès, 
que  perdirent  la  commune  et  les  habitants  de  Gounozouls. 
Ceux-ci  se  voyant  condamnés  par  les  tribunaux  et  croyant 
quand  même  à  la  justice  de  leur  cause,  se  mirent  en  état  de 
révolte  ouverte.  Cela  se  passait  en  décembre  igoS  et  dura 
trois  mois. 

Counozouls  refusa  de  payer  les  impôts  ainsi  que  les  amendes 
du  procès  ;  des  armes  et  des  munitions  furent  achetées,  le  vil- 
lage fut  gardé  comme  une  forteresse  et«  pendant  un  certain 
temps,  nul  étranger,  nul  fonctionnaire,  même  le  préfet,  ne 
pouvait  avoir  accès  à  Counozouls. 

Dès  que  quelqu'un  se  présentait  en  vue  du  village,  des 
hommes  armés  venaient  à  sa  rencontre  et  rares  étaient  ceux 
qui,  considérés  comme  non  hostiles,  pouvaient  y  pénétrer. 

Des  reporters,  envoyés  par  les  grands  journaux  de  Paris, 
vinrent  même  à  cette  époque,  attirés  par  l'étrangelé  du  fait, 
et  des  colonnes  entières  de  ces  feuilles  lues  partout  étaient 
consacrées  aux  incidents  de  la  révolte  de  Counozouls. 

Enfin  tout  s'apaisa.  M.  Jodot,  très  ennuyé  de  son  rôle  de 
propriétaire  de  forêts,  les  revendit  à  une  Société  qui  les 
exploite  aujourd'hui.  Cette  Société  s'est  montrée  très  libé- 
rale envers  les  populations  environnantes,  elle  s'est  attirée 
leur  sympathie  et  la  paix  la  plus  parfaite  règne  aujourd'hui. 

Malheureusement,  comme  je  le  disais  au  début  de  ce 
récit,  les  exigences  industrielles  font  que  l'on  exploite  trop 
activement  les  forêts,  et  ce  qui  met  actuellement  le  bien- 
être  parmi  les  bûcherons  et  les  voituriers  sera  peut-être  plus 
tard  une  cause  de  ruine  pour  leurs  successeurs,  car  avec  la 
forêt  disparaîtra  le  gagne-pain,  consistant  à  l'heure  présente 
dans  le  travail  du  bois  et  l'élevage  des  bestiaux.  Ce  pays, 
selon  toute  probabilité,  est  destiné  h  devenir  un  désert  de 
montagnes  et  de  rochers. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  135  — 

Le  village  de  Counozouls  présente  un  aspect  des  plus  pit- 
toresques, il  est  situé  sur  un  contretorl  du  pic  de  Montor- 
gueîl,  entouré  d'arbres,  abondamment  pourvu  d'eau,  et 
domine  toute  la  vallée.  Ses  maisons  sont  groupées  sans 
alignement  ;  au  premier  étage  de  chaque  habitation  existe 
une  saillie  en  forme  de  demi-cylindre,  abritée  par  un  toit  en 
ardoises  :  nous  nous  informons  :  tous  ces  avancements  sont 
des  fours  à  cuire  le  pain,  placés  à  côté  du  foyer  de  la  cui- 
sine {\). 

Dans  toutes  ces  demeures  le  rez-de-chaussée  sert  d'étable. 
le  premier  de  cuisine  et  d'habitation  familiale. 

Ltie  fontaine  à  plusieurs  jets,  entourée  d'un  bassin  servant 
d'abreuvoir,  est  érigée  au  milieu  de  la  place  centrale.  Un 
désordre  pittoresque  règne  aux  alentours  :  on  y  voit  des 
chariots  et  des  véhicules  bizarres,  des  instruments  aratoires, 
des  pièces  de  bois,  des  tas  de  fagots  et  de  fumier,  et  parmi 
tout  cela,  des  vaches,  des  chèvres,  des  ânes,  des  moutons 
groupés  dans  les  poses  les  plus  diverses. 

Réellement,  c'est  un  coin  étrange  et  curieux  à  visiter. 

A  midi,  un  excellent  et  plantureux  repas  nous  était  servi 
chez  M.  Pujol  cadet,  limonadier,  et  nous  y  fîmes  grande- 
ment honneur  :  ce  ne  fut  certes  pas  la  galté  qui  y  fît  dé- 
faut. 

A  2  heures,  malgré  le  plaisir  que  nous  éprouvions  à  sta- 
tionner paresseusement  en  prenant  des  rafraîchissements 
sous  un  hang^ar,  en  face  du  café,  le  signal  du  départ  est 
donné,  car  il  Tant  être  à  Quillan  pour  l'heure  du  train  ;  la 
course  est  longue,  il  est  vrai,  mais  on  descend  tout  le 
temps. 

Nous   repartons   donc  en   suivant  toujours  le   cours  de 

(1)  Pareille  chose  se  voit  dans  le  village  de  Mosset(Pyrénées-Orien 
laies)  et  le  Guide  Joanne  déclare  très  gravement  que  «  du  cMé  de  la 
campagne,  les  hautes  maisons  présentent  une  muraille  continue,  per- 
cée d'étroites  meurtrières  et  flanquée,  à  la  hauteur  du  premier  étage, 
de  petites  tfjurelles  rondes  ulUhées  comme  lours  à  pain,  w 
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rAiguetie,  et  quelques  minutes  après  nous  nous  arrêtons  en 
face  de  l^  mine  de  stéatite. 

Cette  mine  appartient  à  M.  Barihés,  de  Garcassonne,  qui 
a  aussi  d'autres  concessions  dans  l'Ariège  ;  elle  a  une  soixan- 
taine de  mètres  de  profondeur  et  est  activement  exploitée  ; 
on  y  fait  actuellement  un  sondage  en  profondeur  qui  attein- 
dra 28  mètres.  Un  autre  filon  existe  sur  la  rive  opposée  ;  il 
va  être  attaqué  prochainement.  Les  produits  de  l'extraction 
sont  transportés  à  l'usine  de  M.  Barthés,  à  Quillan,  où  ils  sont 
réduits  en  poudre  impalpable  et  livrés  au  commerce  pour  les 
différents  usages  auxquels  ils  peuvent  servir.  Le  talc,  comme 
la  stéatite,  est  un  silicate  de  magnésie.  Il  est  appelé  talc, 
quand  il  est  anhydre  et  stéatite  quand  il  est  hydraté.  Cette 
matière  se  présente  sous  la  forme  d'une  substance  verdâtre, 
blanchâtre  et  grisâtre,  bleutée,  suivant  les  petites  quantités 
des  divers  éléments  quelle  contient.  Le  talc  est  souvent 
feuilleté  et  en  lamelles,  comme  le  mica  :  il  a  aussi  double 
axe  de  réfraction.  Facilement  rayable  par  l'ongle,  il 
est  cependant  à  peu  près  infusible.  Le  talc  et  la  stéatite 
se  confondent  assez  souvent.  Cette  roche  se  trouve 
trouve  en  amas,  en  poches  et  même  en  filons  dans  les  ter- 
rains primitifs  ou  anciens,  cristallins  et  cristallophylliens, 
et  dans  les  calcaires  qui  y  sont  enclavés.  Souvent  la  pré- 
sence de  pyrites  cubiques  de  fer  au*  voisinage  de  roches 
quartzeuses  annonce  la  présence  de  la  stéatite.  Celle-ci,  plus 
que  le  talc,  est  douce  et  onctueuse  au  toucher,  et  souvent 
diversement  colorée.  Comme  je  viens  de  le  dire,  la  stéatite 
n'est  que  du  talc  hydraté,  mais  quelquefois  devient  un  bi- 
silicate  hydraté  qui  a  les  mêmes  caractères  extérieurs. 

L'usage  de  cette  matière,  autrefois  assez  restreint,  com- 
mence à  prendre  aujourd'hui  une  grande  extension.  Les 
tailleurs  s'en  servaient  jadis  pour  tracer  sur  le  drap  leurs 
lignes  de  coupe,  et  on  en  fabriquait  des  bibelots  sculptés 
sous  le  nom  de  pagotites  (Bescherelle).  Maintenant,  paratl-il, 
son   poids,  sa  ténuité  une  fois  pulvérisée,  la  facilité  avQc 
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laquelle  elle  peut  être  assimilée  à  divers  produits,  en  fait 
trop  fréquemment  un  objet  de  falsification.  On  la  mélange, 
paratt-il,  à  la  stéarine  des  bougies,  aux  divers  éléments 
constitutifs  du  savon  ;  on  accuse  même  certaines  minoteries 
d'en  additionner  leurs  farines. 

Un  des  plus  récents  et  des  plus  pratiques  usages  de  la 
stéatite  est  son  emploi  pour  combattre  les  maladies  crypto- 
gamiques  de  la  vigne.  Mélangée  à  lo  pour  cent  de  sulfate  de 
cuivre  en  neige,  la  stéatite,  devenue  stéatite  cuprique,  est 
un  précieux  auxiliaire  des  traitements  humides  (pulvérisa- 
tions) pour  la  lutte  contre  le  mildiou,  et  à  Tépoque  de  la 
maturation  des  raisins,  elle  combat  elTicacement.  s1l  y  a 
lieu,  la  pourriture  grise  (botrytis  cmerea),  (iOmbinée  avec 
le  sulfate  de  cuivre  et  le  soufre  pur,  elle  devient  sulfo- 
stéatite  cuprique  et  sert  alors  de  remède  préventif  à  la  fois 
contre  Toïdium  et  le  mildiou.  Son  usage  tend  à  se  répandre 
de  plus  en  plus  chez  les  viticulteurs,  et  certains  même 
suppriment  les  traitements  humides  et  se  servent  unique- 
ment des  poudrages  pour  sauvegarder  leurs  vignes  si  sou- 
vent compromises  par  les  attaques  des  maladies  cryptoga- 
miques,  surtout  dans  certaines  régions. 

Après  avoir  pris  quelques  échantillons  des  produits  de  la 
mine,  nous  reprenons  notre  course,  maintenant  rapide,  dans 
la  pittoresque  vallée  de  TAiguelte.  La  route  est  belle,  quoi- 
que peu  large  :  nous  dévalons  au  grand  trot,  ayant  à  peine 
le  temps  de  jeter  un  regard  admiralif  sur  les  belles  forêts 
qui  encadrent  si  bien  l'étroite  vallée. 

Nous  voici  au  petit  mais  gracieux  village  de  Sainte- 
Colombe-sur-Guelte.  Nous  le  traversons  sans  nous  arrêter, 
la  route  continue  à  décrire  ses  courbes  hardies.  Tout  à  coup, 
au-dessous  de  nous,  bien  bas,  nous  apparaît  une  nouvelle 
route  où  circulent  des  voitures  qui,  du  point  élevé  où  nous 
sommes,  nous  semblent  toutes  minuscules,  et  cependant 
dans  quelques  minutes  nous  allons  les  rencontrer,  car  nous 
marchons  vers  le  même  but. 
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En  eflet,  nous  voici  au  pont  où  l'Aiguelle  rejoint  TAude  : 
nous  y  arrivons  en  même  temps  que  les  voitures  aperçues 
d*en  haut  et  qui  prennent  la  file  à  notre  suite,  et  c'est  à 
présent  un  convoi  de  six  voilures  qui  arrivent  ensemble  à 
Axât.  Mais  ici  nous  ne  nous  arrêtons  que  quelques  minutes 
pour  permettre  à  certains  gosiers  altérés  de  se  rafraîchir  et 
à  nos  chevaux  de  souffler . 

Nous  revenons,  comme  nous  Tavions  décidé,  en  voiture 
à  Quillan  pour  réjouir  encore  nos  yeux  des  magnificences 
du  défilé  de  Pierre-Lys,  pour  admirer  les  remarquables 
et  élégants  travaux  d'art  du  chemin  de  fer.  sur  lesquels 
nous  étions  passés,  mais  que  nous  n'avions  pas  vus. 
A  riieure  prévue  par  le  programme,  nous  étions  à  Quillan 
011  nous  dînions  et  à  9  heures  h  Carcassonne,  tous  heureux 
et  satisfaits  de  notre  belle  excursion,  et  nous  promettant 
bien  de  revenir  dans  ces  admirables  vallées  de  l'Aude.  Et  si, 
comme  nous  Tespérons,  la  Société  d'Etudes  scientifiques  de 
l'Aude  dirige  encore  Tannée  prochaine  une  excursion  de  ce 
côté,  nous  serons  tous  fidèles  au  rendez- vous. 

Château  de  Rivière,  1"  Décembre  1905. 

G.  SICARD. 


Il  est  de  mon  devoir  d'adresser,  ici.  mes  remerciements  à 
M.  Raymond  Esparseil,  notre  Président,  à  M.  de  Carbon- 
Ferrières,  inspecteur  des  forêts,  à  iM.  Barlhès,  de  Carcas- 
.sonne  et  à  M.  de  Roquelaure,  curé  de  Ganac  (Ariège).  qui 
ont  bien  voulu  me  fournir  les  renseignements  nécessaires 
pour  faciliter   ma  tâche  dans  le  récit  que  Ton  vient  de  lire. 
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SUR    LA 


FEUILLE  de  PERPIGNAN 

Par  M.  L.  DONOIEUX 

Docteur   èê-Sci«ncta,   l*rfpuraUnr    adjoint   à  ta   Faculté   de*   Scienct»   rf«   Lt/on 


Pendant  la  campagne  de  1904  je  me  suis  attaché  à  Tétude 
des  terrains  liasiques  et  jurassiques  et  à  la  délimitation  de 
ces  derniers  d'avec  1  Urgo-aptien  sur  tout  le  bord  occidental 
et  nord  occidental  des  hauteurs  de  Montpezat-Périllos,  au 
col  et  au  cirque  de  Feuilla. 

La  brèche-limite  de  la  base  de  TAptien  découverte  par 
MM.  Depéret  et  Mengel  (i)  dans  la  vallée  de  TAgly  (Pyrénées- 
Orientales)  et  que  j'ai  pu  retrouver  et  suivre  à  peu  près 
partout  à  la  limite  des  dolomies  noires  supra-toarciennes  et 
de  TAptien  à  Rudistes,  m'a  permis  de  délimiter  exactement 
ces  deux  formations. 

I.   —    Bord    occidental    du    massif    Montpezat-Pérh^los 

ENTRE   \1LLESÈQUE-DES-C0RBIÈRB8  ET  GaSTELMAURE 

Dans  le  compte-rendu  (2)  de  la  campagne  de  igoS.j'ai 
donné  la  coupe  que  Ton  peut  relever  a  partir  de  la  bordure 
du  massif  paléozoïque  de  Durban -Mouthoumet  jusqu'à 
rUrgo-aptien  de  Monipezat-Périllos,  je  n'y  ajouterai  que  les 
remarques  suivantes  faites  à  la  suite  d'observations  plus  dé- 
détaillées :     ' 

!•  La  bande  d'IIettangien-Sinémurien-Charmouthien  in- 


(1)  Sur  la  limite  du  Jurassique  et  du  Crélacé  dans  la  région  crrien- 
lale  des  Pyrénées  (C  li.  ir.  .SV.,  28  décembre  190.*^,  J.  CXXXVII, 
p.  1220). 

(2)  Bull.  Serr.  (arte  fjroL  de  F/.,  (\  li.  tirs  vnllnb..  1904,  ramp.  1903 
feuille  de  Perpignan. 
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férieur  est  interrompue  entre  Villesèque  et  Mandourelle  ;  là 
une  faille  met  en  contact  le  Keuper  et  les  dolomies  noires 
jurassiques.  Les  marnes  du  Gbarmouthien  supérieur  et  du 
Toarcien  ont  aussi  disparu  sur  une  longueur  de  près  de 
5  kil.  et  demi. 

Dans  la  partie  comprise  entre  Gastelmaure  et  le  col  de 
Feuilla,  les  calcaires  charmouthiens  et  les  marnes  charmou- 
thiennes  et  toarciennes  n'existent  pas  et  les  dolomies  jurassi- 
ques sont  en  contact  avec  rinfralias.  Le  Lias  ne  réapparaît 
à  sa  place  qu'au  Sud-Ouest  de  Gastelmaure  et  au  Sud-Est  du 
col  de  Feuilla. 

2<»  Les  marnes  charmouthiennes  et  toarciennes  forment 
une  bande  continue,  bien  marquée  par  une  dépression  pro- 
fonde, depuis  le  Sud-Est  de  Mandourelle  jusqu'un  peu  au 
INord  du  col  de  Feuilla  où  elles  sont  interrompues  sur  i.5oo 
mètres.  La  largeur  de  la  bande  varie  de  quelques  mètres  à 
25o  mètres  environ. 

3«  Les  dolomies  jurassiques  (Bajocien-Bathonien)  plus  ou 
moins  massives,  noires  ou  brunes,  très  cristallines,  se  mon- 
trent sans  interruption  du  bord  septentrional  de  la  feuille 
(Nord-Est  de  Villesèque)  à  Gastelmaure  et  au-delà,  ce  sont 
elles  qui  constituent  la  grande  corniche  sombre,  parfois 
verticale,  qui  domine  la  dépression  marneuse  keupérienne 
ou  liasique  ou  les  reliefs  de  l'Infralias.  Getle  masse  inférieure 
est  très  épaisse  et  compacte  :  au-dessus  d'elle  vient  une  alter- 
nance de  calcaires  gris  en  bancs  minces  très  bien  lités,  à 
grain  An,  dolomitisés  par  places,  et  de  calcaires  également 
gris  mais  en  bancs  épais  bien  réglés  formant  des  barres 
saillantes  au  milieu  des  premiers,  avec  quelques  petites 
barres  de  dolomie  noire  bien  nettes  par  exemple  sur  le  flanc 
Sud-Ouest  du  signal  de  l'Eslroun  de  la  Vieille  (4io  mètres) 
(Trau  de  la  Vieille,  sur  la  carte  de  l'Etat-Major).  Get  ensem- 
ble a  de  loo  à  i5o  mètres  d'épaisseur. 

4"  La  brècbe-limite  de  la  base  de  l'Urgo-aptien  surmonte 
constamment  les  dolomies  et  calcaires  jurassiques.  Je  l'ai 
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observé  en  bien  des  points,  notamment  dans  les  suivants  où 
elle  est  remarquablement  belle  :  i^  Sur  la  route  de  Fraissé- 
des-Corbières  à  SIgean  par  Monlpezat,  à  partir  du  point  où 
cesse  la  montée  (côté  Fraissé)  :  2«  entre  Treilles  et  Feuilla 
après  le  dernier  grand  lacet  qui  amène  la  roule  sur  le  plateau 
aptien  (côté  Treilles)  :  3"  sur  la  nouvelle  route  de  Fitou  a 
Treilles  à  partir  du  kil.  0  en  venant  de  Fitou  :  là  elle  se 
montre  sur  Tespace  de  200  mètres,  elle  se  remontre  5oo 
mètres  plus  loin  en  descendant  sur  Treilles  :  4°  enfin  au 
Nord  de  Fitou  sur  le  chemin  vicinal  qui  rejoint  la  métairie 
de  la  Marende  à  la  route  de  Narbonne,  à  600  mètres  environ 
au  Nord  de  la  Marende. 

Son  épaisseur  est  extrêmement  variable,  depuis  quelques 
mètres  jusqu'à  près  de  5o  mètres,  et  sa  constitution  est  très 
irrégulière  aussi  :  il  y  a  des  parties  exclusivement  à  Tétat  de 
brèche  à  fragments  de  grande  taille  avec  même  des  blocs, 
d'autres  où  les  éléments  sont  extrêmements  petits  et  d'autres 
où  il  y  a  seulement  quelques  rares  cailloux  anguleux  dans 
une  pâte  calcaire  presque  homogène.' 

Les  éléments  sont  des  calcaires  de  toutes  couleurs  et  d'âges 
divers  :  calcaires  gris  de  fumée  de  Tlnfralias,  calcaires  gris 
ou  rosés  du  Charmouthien,  calcaires  sombres  et  dolomies 
noires  ou  brunes  de  Tlnfralias  et  du  Jurassique,  fragments 
de  calcite  blanche.  Ils  sont  i)oyés  dans  un  ciment  calcaire, 
compact,  de  couleur  grise,  rosée  ou  rougeàtre.  Certains 
bancs  seraient  assez  compacts  et  assez  durs  pour  pouvoir 
être  exploités  comme  marbre-brèche  ainsi  qu'aux  carrières 
de  Baixas  (Pyrénées-Orientales). 

S**  La  brèche-limite  par  laquelle  il  est  très  naturel  de  faire 
débuter  TAplien  puisqu'elle  témoigne  d'un  brusque  retour 
de  la  mer  sur  une  région  émergée  probablement  depuis  la 
fin  du  Bathonien.  est  toujours  surmontée  par  les  calcaires 
urgo-apliens  en  gros  bancs  de  couleur  claire,  bien  caracté- 
risés par  les  Rudistes  (Hequienia^  ToucusUi)  qu'ils  renferment 
et  dont  les  sections  se  détachent  en  sombre  sur  le  fond  clair 
de  la  roche. 
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II.  —  Col  de  Feuilla 

Le  massif  de  Monlpezal-Périllos  dirigé  Sud-Sud-Ouest- 
Nord- Nord-Est  est  coupé  perpendiculairement  h  sa  direction 
par  la  profonde  dépression  que  suit  la  route  de  Saint  Jean- 
de-Barrou  a  Feuilla  (col  de  Feuilla),  le  cirque  de  Feuilla, 
dôme  profondément  érodé  en  forme  d'entonnoir  ;  le  dôme 
elliptique  de  Treilles,  érodé  comme  le  précédent  et  prolongé 
par  la  grande  coupure  que  suit  la  route  de  Treilles  aux 
Caves  de  Treilles.  Ces  dépressions  sont  dues  à  l'érosion  ;  la 
route  de  Saint-Jean  à  Feuilla  suit  Taxe  d'un  pli  anticlinal 
qui,  en  se  dilatant  à  son  extrémité  orientale,  a  dpnné  le 
dôme  de  Feuilla  à  plongement  périclinal  au  Nord,  à  l'Est  et 
au  Sud.  Il  en  est  de  même  pour  le  dôme  de  Treilles  conti- 
nué par  le  ravin  qui  conduit  aux  Caves. 

Au  col  de  Feuilla  (3io  mètres  d'altitude  environ),  le  pli 
est  tout  à  fait  dissymétrique  :  l'axe  laisse  afDeurer  le  Trias 
(Keuper)  sur  lequel  est  établie  la  route,  surmonté  du  côté 
Nord-Est  (avec  plongement  dans  ce  sens)  par  les  calcaires 
dolomitiques  de  l'Uettangien-Sinémurien,  les  calcaires  gris 
du  Charmouthien  inférieur,  les  calcaires  marneux  et  marnes 
du  Charmouthien  supérieur  et  du  Toarcien,  les  dolomies  et 
calcaires  jurassiques  et  les  calcaires  aptiens.  Sur  le  flanc 
Sud-Ouesl,  le  Trias  est  en  contact  direct  avec  les  calcaires 
et  dolomies  jurassiques  surmontés  par  l'Aptien  plongeant 
au  Sud-Ouest.  Au  Nord  et  au  Sud  de  ce  point,  les  dolomies 
infraliasiques  reparaissent  entre  le  Trias  et  lo  Jurassique. 

• 

III.  —  Cirque  de  Feuill\ 

Le  dôme  de  Feuilla,  entamé  plus  profondément  que  le  col 
par  l'érosion,  laisse  affleurer  tout  à  fait  au  centre  une 
grande  ellipse  de  schistes  satinés  verdâtres  traversés  par 
d'innombrables  filons  de  quartz,  d'âge  ordovicien  :  le  village 
de  Feuilla  est  adossé  a  la  base  méridionale  de  l'ellipse  schis- 
teuse. Les  schistes   sont    traversés   par   un   pointement  de 
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microgranulite  semblable  à  celle  de  Treilles  (i),  visible  dans 
un  étroit  ravin  au  Nord  du  village. 

Le  Trias  ne  se  montre  que  du  côté  Sud  de  Tellipse  ordo- 
vicienne  ;  le  village  de  Feuilla  est  bâti  en  partie  sur  les 
argiles  bariolées  avec  cristaux  bipyramidés  de  quartz  hyalin 
gypse  et  cargneules  du  Keuper  qui  va  au  Sud  jusqu'aux 
grands  escarpements  des  calcaires  et  dolomies  jurassiques 
limitant  le  cirque  de  Feuilla.  Ce  Keuper  est  accompagné  en 
outre  d'une  roche  éruptive  absolument  décomposée,  de 
couleur  gris  bleuâtre  ou  brune,  rapportée  par  M.  Viguier  à 
un  mélaphyre  (2),  mais  l'état  dans  lequel  se  trouve  la  roche 
en  surrace  et  même  jusqu'à  une  profondeur  assez  forte  ne 
permet  pas  une  détermination  bien  certaine. 

Du  côté  Nord  et  Est  de  l'ellipse,  la  succession  est  très 
complète.  Au-dessus  de  l'Ordovicien  viennent  des  grès  très 
grossiers,  des  calcaires  gréseux,  des  dolomies  jaunâtres  en 
plaquettes  avec  bancs  minces  de  calcaire  gris-bleuâtre  à 
Avicala  conlorla  Portl.,  et  petits  Gastropodes  du  Rhétien  II 
est  surmonté  par  une  centaine  de  mètres  au  moins  de  dolo- 
mies jaunâtres,  de  calcaires  dolomitiques  spongieux  bruns 
avec,  au  sommet,  des  calcaires  gris  de  fumée  rubanés,  en 
bancs  très  épais,  représentant  l'Hetlangien-Sinémurien.  Le 
Lias  moyen  à  l'état  de  calcaire  gris,  compact,  en  gros  bancs, 
forme  la  colline  dominant  le  dernier  ravin  avant  l'escarpe- 
ment de  la  paroi  Nord  du  cirque  {80  mètres).  Le  ravin  est 
creusé  dans  les  marnes  et  calcaires  marneux  du  Charmou- 
thien  supérieur  à  Amaltheus  spinatus  Brug.,  belemniies  paxil- 
losas  Schlot..  Terebralula  punclata  Sow.,  T,  subpunctata 
Dav.,  avec  marnes  grises  ou  rosées  toarciennes  à  Hildoceras 
bifrons  ^v\ig.,CœlocerascrassiimVh\\\.^  C.  Braunianum d*Ovh, , 
et  Belemniies  IriparlUus  Schlot  ,  au  sommet  (4o  5o  mètres). 
Des  calcaires  grisâtres  à  grain  fin,  en  bancs  minces,  encore 


(1)  Viguier,  Etudes  tjéolofi.  sur  Ir  départ,  de  l'Aude,  [HHl,  p.  IM, 

(2)  ViGiîiER,  loc.  cit.,  p.  ^4. 
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toarciens  ou  déjà  jurassiques  couronnent  les  marnes  loar- 
ciennes  (8-10  raèlres),  puis  vient  un  abrupt  vertical  visible 
de  très  loin  sur  toute  la  paroi  Nord  du  cirque  et  jusqu'au  col 
de  Feuilla  grâce  h  la  teinte  très  claire  de  sa  surface  :.  il  est 
formé  par  5-io  mètres  de  calcaire  gris  foncé,  massif,  sans 
stratification  apparente  avec  lentilles  de  dolomie  noire  très 
cristalline,  c'est  la  base  du  Jurassique  qui  continue  par  une 
masse  énorme  de  dolomies  noires  ou  d'un  brun  très  foncé, 
ruiniformes,  du  plus  pittoresque  effet  et  par  une  longue 
alternance  de  calcaires  gris  foncé  en  bancs  minces  et  dolo- 
mies noires,  la  dolomie  diminuant  h  mesure  qu'on  s'élève 
dans  la  série  (90  à  100  mètres).  Je  ferai  observer  combien  est 
nette,  surtout  de  loin,  la  bande  jurassique  qui  forme  de 
grandes  croupes  noires  profondément  ravinées  et  dont  la 
teinte  sombre  générale  est  encore  renforcée  par  la  végéta- 
tion de  cistes,  d'ajoncs,  de  chênes-verts  et  de  chênes  kermès 
qui  la  recouvre  abondamment. 

Des  bancs  épais  de  calcaire  compact,  gris  très  clair,  dessi- 
nant un  ressaut  dans  la  pente  générale,  couronnent  le  tout, 
ils  appartiennent  sans  aucun  doute  à  l'Aptien.  leur  faciès 
permet  de  l'airirmer,  bien  que  je  n'aie  pas  observé  en  ce 
point  la  brèche-limite  par  laquelle  débute  l'Aptien. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Carte  ffêohffiqtie  de  France,  u"  iOo. 
T.  XVI  (1904-190;»).  -  Avril  IIK)."».  -Comptes-rendus  des 
Collaborateurs  pour  la  Campagne  de  1904. 
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QUELQUES  NOMS   FREQUENTS 

Di  cantons  Fof  ostierB  et  de  Bebolsements 

DE 

LA    RÉGION     DES    CORBIÈRES 

Canton  namarït  d«  Lïmaux 

ï>ar     ANTON  IN     BÊDOB 

]ÎÏIPEc;T£VHABJOI.VT   D£S    EAl'X    IÇT    FOUETS 


L'auteur  do  travail  que  nous  publioDs  aii)ourd'hiji  occupa 
pendant  de  longues  Rnnées  le  poste  de  ^'ardej^ënénil  des  ^>ux 
et  Forêts  à  Limoux.  C'est  peiuiaiu  *i!oii  séjour  dans  t  etle  région 
quiL  en  recueillit  les  élémenls.  De  IBtIo  h  lUOl,  Il  lU  partie  de 
notre  Société  et  ori^anisa  dans  son  Canton nenienl  IVxcursion 
du  là  juillet  1896  aux  environs  de  la  roinmune  d'Arquos.  sur 
laquelle  il  nous  donna  un  rein^irquahle  rapport  (1).  et  celle  du 
â6  juin  18tt8  dans  la  vallée  du  Lauijuet  et  aux  reboispuieutfi  de 
(irefîeiL  Appelé  eo  1900  dans  une  nouvelle  résidence,  il  quilla  la 
Société  en  U*01,niaissa  penséese  reportai  tî^ouventverselle  et  vers 
les  amis  qu*il  y  avait  laissés.  Aussi,  quand  la  maladie  TuliU^ea 
à  quitter  momentanément  le  service  aciif  pour  venir  se  reposer 
à  A^deau  sein  de  sa  famille,  re  lui  él;ii(  uue  douce  occupation 
(ie  revoir  et  de  coordonner  les  notes  qu'il  avait  réunies  en  vnt- 
du  travail  qu'il  destinait  ^  notre  Hulletin,  Cest  au  moment  où 
il  y  mettait  la  dernière  main  que  la  mort  est  venu*^  le  faucher, 
à  la  Heur  de  l'âge. 

Antonio  Hédos  est  mort  à  Agde,  le  2H  octobre  19(j:j  :  il  n  avait 
que  37  ans. 

Le  dernier  labeur  de  notre  éminent  el  regretté  coUèfîne  rap- 
pellera son  souvenir  dans  cette  région  rie  tjarcassonne  tnï  il 
passa  les  meilleures  années  ilc  sa  vie,  soit  comme  élève  au 
Lycée,  soit  comme  ^jarde  général  des  forêts  à  Limoux. 

(!j  Vuyez  Bulletin  T.  Vlll,  lH\n. 
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Abenc.  —  Puits  naturel  dans  les  terrains  calcaires. 
L'abenc  voisin  du  bois  de  Grausse  a  donné  son  nom  à 
deux  fermes  :  Labenc  bas  et  Labenc  haut. 

Les  montagnards  précipitent  dans  les  abencs  les  cadavres 
d*animaux  morts  :  les  eaux  des  sources  sont  de  ce  fait 
souvent  malsaines. 

A  Missègre,  I/abenc  de  la  Galine, 

L'abenc  de  Cardou,  près  de  Rennes-les-bains. 

Abenc  a  la  même  étymologîe  que  Aven. 

Abet.  —  Désigne  le  sapin  ;  ce  nom  est  usité  aussi  en  Pro- 
vence. 

la  de  fourest  negro  et  fougouso 

Grandi  fouresl  de  bes  et  de  mêle  et  d  abel. 

Calendau. 

Abétouse.  —  Forêt  de  sapins:  on  écrit  généralement  la 
Bétoiise  et  parfois  la  Vélouze. 

Agreù  (Aqlifolium).  —  Le  houx.  Les  Gaulois  attri- 
buaient a  celte  plante  la  propriété  de  porter  bonheur  ;  ils 
en  plantaient  autour  de  leurs  habitations.  Cet  arbuste  ne 
pousse  que  dans  les  terrains  siliceux.  La  borde  de  F  Agneau. 

Agullio.  —  Aiguille.  On  nomme  ainsi  les  rochers  effi- 
lés et  dressés.  Cette  expression  n'est  pas  spéciale  aux  Cor- 
bières,  nous  l'avons  trouvée  aussi  en  usage  en  Provence  et 
dans  le  Dauphiné. 

Alader  (Alatehnus).  —  L'Alaterne  a  donné  son  nom  au 
village  de  Ladern. 

Alba.  —  Du  latin  albns,  blanc.  Le  peuplier  blanc:  Alba 
italien,  le  peuplier  pyramidal. 

Albas  (Les).  —  Les  peupliers  blancs.  Koman,  alba  :  ce 
nom  est  passé  à  quelques  localités. 

Qui  va  à  Albas 
S  on  lourno  pas. 
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Albarède. —  Lieu  planté  de  bois  blancs  :  peuplierâ  blancs 
et  saules. 

Amargals  {Les).  —  Terrain  où  l*ivraie  vivace  (amargal) 
est  abondante. 

Anglade.  — -  Nom  de  lieu  assez  répandu.  An^le^  coin, 
canton.  De  là  :  Anglade,  d\\nglade^  Langlade. 

Arayé.  ^  Traînée  faiie  sur  le  ilanc  d'une  montagne  par 
la  chute  de  rochers  ;  /nï/o,  .soc  de  charrue. 

Arjalatière  (L').  —  Vacant  où  poussent  des  Genista 
stcorpius^  RomaUj  arjalaL 

Ars  (Les).  —  Désigne  souvent  un  caisson  de  bois  brûlé  ; 
du  latin  ardere,  brûler. 

Artig^ues.  —  Terrains  essartés  et  aussi  défrichements  sur 
lesquels  on  sème  des  céréales,  bourlou.  Del  espagnol  ariiyu, 
d'où  le  verbe  arligat%  en  franvai^^  essarler  ;  dans  les  Landed, 
échardga.  essarter. 

Afiérou.  —  Les  érables  h,  petites  feuilles:  Terable  de 
Montpellier  cl  Térable  champêtre:  du  latin  mrt%  érable.  Ces 
espèces  fournissent  un  chauffage  de  bonne  qualité  mais  peu 
abondant,  d  où  l'aphorisme  : 

Ast^rou  i  Asérttu  ! 
Que  laisse  mou  ri  sa  maïde  al  eauluu. 

Alinat.  —  Du  latin  alneinm.  Nom  de  commune. 

Aunette.  —  Lieu  portant  des  aulnes  ;  en  latin,  alnetum 
désigne  une  aunaie. 

Bac  (Le).  —  Versant  nord  d'une  montagne  :  c'est  le  côté 
de  Tombre,  Du  latin  ad  opacum.  Ubac  en  italien. 

BagBôCOS'  ^  De  hagnaj  baigner,  trempé  ;  des  terres 
mouilleuses.  des  mouillères. 

Bals  (Les)  —  Les  ruchers  ;  en  provençal,  baon  signifie 
rochers  :  d'après  Aniédée  Thierry  ce  mot  aurait  une  origine 
ligurienne.  Voy<  Bau^c.  \  Vîliebazy,    les   Bals  forment  de» 
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escarpements  :  près  de  Crausse,  ils  ont  donné  leur  nom  à 
une  métairie. 

Baquet.  —  Diminutif  de  bac  ;  petit  versant  à  rexposition 
nord. 

Bartas  et  Bartlias.  —  Un  buisson. 

Barrenc  (Le).  —  Situé  à  65o  met.  d'altitude  sur  un  pla- 
teau à  Test  de  Rennes-les-Bains,  n'est  pas  un  lac,  mais  une 
simple  mare  circulaire  de  5  mètres  de  diamètre  environ,  et 
atteignant  au  plus  5  mètres  de  profondeur  :  cette  pièce 
d'eau  est  alimentée  par  un  petit  ruisseau  qui  prend  sa 
source  à  une  fontaine  voisine. 

Le  beau  massif  de  pins  noirs  et  de  hêtres  qui  entourent 
le  barrenc  et  le  panorama  qui  se  déroule  sous  les  yeux  font 
de  ce  site  un  lieu  très  visité  des  baigneurs. 

Malgré  les  aflirmations  de  certains  habitants  de  Rennes, 
on  ne  trouve  pas  de  truites  dans  le  bassin  du  Barrenc,  mais 
en  abondance,  des  têtards  de  grenouilles  et  des  salamandres. 

Le  nom  de  barrenc  vient  de  l'espagnol  barranca  qui 
signifie  fondrière. 

En  provençal,  baren  a  le  sens  de  gouffre. 

Nous  lisons,  dans  le  beau  poème  de  Mistral,  la  strophe 
suivante  concernant  l'extase  que  Mireille  eut  dans  Téglise 
des  Saintes- Maries-de-la-Mer. 

Ai  de  farfantello  ? 
Qu'es  lou  paradis 
La  gleiso  grandis 
Un  baren  d'estello 
Amount  s'espandis  I 

Bartho,  Barthe. —  Lne  haie  vive.  La  Barthe,  canton  de 
la  forêt  d'Albières. 

Barthès.  —  Nom  de  famille  venant  de  Bartho. 

Bartolo.  —  Nom  de  famille  d'origine  gasconne  ;  ce  nom 
est  pris  aussi  pour  synonyme  de  sans-souci,  d'où  les  exprès- 
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sîons  :  Besoulut  coumo  Bartolo,  et  :  plus  savant  que  le  chien 
de  Bariole  ! 

Batut.  —  Aire  où  l'on  Toule  les  gerbes  de  céréales  :  roman 
baful,  italien  baltulo. 

Baux  (Les).  —  Les  rochers  Autre  forme  du  mol  baou, 
baly  même  signification.  Le  ruisseau  des  Baux,  au  pied  du 
Cardou,  commune  de  Serres,  périmètre  du  Rialsesse. 

Béai.  —  Du  bas-latin  beale.  Canal  artificiel  pour  dériver 
les  eaux  d'un  ruisseau  vers  une  usine  ou  une  plaine  à 
irriguer 

Bernède  (La).  —  Terrain  où  se  trouvent  des  aulnes. 
Berniy  aulne. 

Bétouse  (La).  —  Forêt  de  sapins.  Bétouse  d'Arqués, 
Bétouse  de  Camps. 

Bodule  et  Boudule. —  Cette  expression,  que  Ton  trouve 
dans  les  actes  de  partage  des  forêts,  désigne  une  borne  de 
délimitation  ;  du  bas-latin  bodula  A.  1 195.  Voy.  Bousole. 

BOSC  (Le).  —  Désigne  la  forêt  en  général.  Le  Bosc  de 
Ferrand 

Y  boli  pas  ana  al  bosc  touto  souleto. 

Boues  (Le).  —  La  matière  ligneuse  ;  bois  de  chauffage, 
d'industrie,  de  service. 

Al  boues,  qui  ne  bol  ! 

Bouich  (Le).  —  Le  buis  ;  la  matlo  dalbouich, 

Bouichère.  —  Terrains  recouverts  de  buis  :  Bouichero, 
Boaicherou. 

Bouichérou.  —  Saint- Polycarpe.  Diminutif  de  Boui- 
chère ;  petit  vacant  couvert  de  buis. 

BourdetO.  —  Diminutif  de  Borde  ;  petite  métairie,  petite 
ferme.  Voy.  Bourieto. 
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Bourgnoun  (Le  Roc  de).  —  Canton  de  forêt  de  Fourtou. 
Un  bourgnoun  est  une  ruche  d*abeilles.  Cette  section  de 
montagne  prend  son  nom  des  ruches  d'abeilles  (bourgnoun) 
fréquentes  sur  cette  partie  des  Corbières . 

Bourieto.  —  Petite  ferme,  petite  métairie. 

Bouscatié.  —  On  trouve  aussi  :  Bousqueliéj  Bouscardié, 
Bouscassié  :  bûcheron,  abatteur  de  bois,  marchand  de  bois  ; 
bas-latin  boscaderiusy  catalan  boscaler, 

Boosohet.  —  Petit  bois  ;  bas-latin  boschetlum,  La  matle 
du  Bouse hel, 

Bousquet.  —  Petits  bois,  boqueteaux  ;  roman  bosquet, 
bas-latin  boscheltum.  Les  bousquets  de  la  Tour  d'Arqués. 

Bousigo.  —  Terrains  nouvellement  défVichés  ;  certains 
sont  encore  cultivés  après  écobuage,  alors  que  la  plupart 
ont  été  abandonnés,  et  sont  devenus  des  terrains  vagues, 
des  patis  ;  languedocien  boustgar^  défricher  ;  bas-latin  bosiga  ; 
roman  boziga. 

Bousole,  Boussole  et  Bouzole  (La)  —  Du  bas-latin 
bosula,  borne.  Le  Roc  de  la  Bousole  à  Greffeil.  Les  Bousquets 
de  la  Bousole  constituent  un  canton  de  la  forêt  de  Bugarach. 
Les  gardes  prétendent  que  ces  bornes  sont  les  points  du 
cheminement  sur  lesquels  Tarpenteur  fit  stationner  sa 
boussole  à  l'époque  de  la  délimitation  des  communes  ;  mais 
la  boussole  a  pris  le  nom  de  la  petite  boite  de  buis,  bossolo 
italien,  buis,  botte,  qui  renfermait  l'aiguille  aimantée. 

Sarrat  de  las  Bouzoles  (Arques). 

Brel  (Le),  —  Jeune  bois,  bosquet.  Cette  expression  sert 
particulièrement  à  désigner  les  boqueteaux  situés  sur  les 
rives  d'un  ruisseau  :  du  bas-latin  brogilus,  broiUus  :  en 
provençal  braelh  ;  en  français  breuiL 

Bringuières  (Les).  —  Forêts  qui  ont  été  exploitées  pour 
alimenter  des  verreries.  Bringier,  synonyme  de  verrier, 
est  venu  de  l'allemand  brinl  glass,  qui  désigne  le  verre 
fondu. 
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Brouliet.  —  Diminutif  de  brel,  un  petit  breuiL 

BrugOS  (La^).  —  Landes  cou  ver  les  de  bruyères  :  it  en  est 
beaucoup  qui  se  sont  reboisées  naturellement  et  sont  deve- 
nues des  cantons  de  forets, 

Bruguerettô  (Ls).  —  Petite  lande  à  bruyères. 

Cabirols  (Le  pas  des).  —  Passage  des  jeunes  chèvres  ;  du 
roman  cabirola,  qui  désigne  la  chevrette  et  aussi  la  femelle 
du  chevreuil. 

Canouno  (La),  —  Un  versant  de  montagne,  une  sou- 
tane, située  au  dessus  du  canon  ou  gorge  profonde  du  Bézis. 
En  espagnol,  canon  signifie  gorge:  en  provençal,  canou 
tuyau. 

Cantauque.  —  Métairie  où  Ton  se  livrait  à  Télevage  des 
oies,  et  où  Ton  entendait  leurs  cris.  Les  bois  de  Cantauque, 
à  Villebazy. 

Cantegril.  —  Lieu  où  Ton  entend  le  cri  du  grillon.  Nom 
d'une  famille  de  forestiers  célèbre  dans  TAude. 

Cantoperdrix.  —  Lieu  où  chante  la  perdrix. 

Caousse.  —  On  désigne  ainsi  les  terrains  provenant  de 
la  décomposition  des  roches  calcaires,  les  plateaux  calcaires 
au  sommet  d'une  montagne.  Roman  causse,  bas-latin  calsu/n^ 
caucintim.  A  GreReil,  le  Causse  est  un  four  à  chaux. 

Capchigné.  —  Pour  capchénicr  :  du  côté  des  chênes,  ou 
le  sommet  couvert  de  chênes. 

Cap  d'aval  de  la  Serre  (Le).  —  Signifie  le  terrain  situé 
du  côté  du  pied  de  la  Serre  (montagne).  * 

CardaÙ88el.  —  Nom  composé  ;  désigne  une  montagne 
située  entre  le  pic  Cardou  et  le  Sarrat  d'Aussel. 

Carairou  (Le).  —  Sentier  :  du  bas-latin  carairolum. 

Cardou  (Le  Pech).  —  Montagne  isolée  et  abrupte  qui  se 
dresse  dans  la  vallée  de  la  Sais  entre  Serres  et  Rennes-les- 
Bains  et  porte  souvent  au  cadastre  le  nom  de  Pech  Char- 

10 
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don  ;  c'est  la  montagne  des  chardons.  La  Carlina  acanthifoUa 
se  trouve  en  abondance  sur  ses  flancs. 

Le  dicton  suivant,  très  connu  des  habitants  de  Couiza, 
soufTre  parfois  quelque  exception  : 

Quan  Cardou  se  cargo  n  capucbou, 
Abeu  la  pléjo  paouc  ou  prou  ! 

Cartière  (La).  —  Serait  une  partie  de  forêt  divisée  en 
quatre.  Le  Pech  de  la  Cartière  à  Sain t-Poly carpe  :  bas-latin 
carteriam,  quartier,  partie  ou  canton  d'un  pays.  La  Cartière 
est  aussi  une  vieille  mesure  à  grains.  Mesures  à  grains  de 
Narbonne  :  le  sélier  o  k.  7062  :  la  quarte  i  k.  776  (Notes  (le 
Michel  Lalande,  recteur  de  Siran,  par  J.  Sahuc.  1898);  la 
punière  4  lit.  47. 

Casai,  CazaL  —  Maison  rurale,  métairie,  hameau  ;  du 
bas-latin  casallus,  casaliSj  casale. 

Cascarine.  —  Galles  sphériques  du  chêne  avec  lesquelles 
jouent  les  enfants. 

Cassaigne.  —  Forêt  de  chênes,  chesnaie  ;  du  bas-latin 
casnus  chêne,  casnelam^  chênaie.  D'où  les  noms  de  famille  : 
Cassaigne,  Cassaing,  Cassagne,  Cassignoles,  Chanet,  Cha- 
naud,  Chassaing,  Cassan,  Chassan. 

Caasanet.  —  Petit  bois  de  chênes.  Canton  de  forêt  à 
Ginoles. 

Cassé  (Le).  —  Est  le  chêne  rouvre  en  toulousain.  Ce  nom, 
qui  n'est  pas  usité  dans  les  Corbières,  est  porté  par  divers 
lieux  et  rentre  dans  la  composition  d'un  certain  nombre  de 
noms  de  cantons.  D'où  les  noms  de  famille  :  Cassé,  Delcassé, 
Castabel. 

Casserais,  pour  Cassenats. —  Ruisseau  bordé  de  chênes. 
Casseralu,  canton  avec  chênes.  Bugarach. 

Cassignoles.  —  Même  signification  que  Cassaigne. 

Castillou.  —  Indique  l'emplacement  d'un  ancien  château 
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ou  d*ane  simple  maison  ;  ce  nom  correspond  en  français  à 
Châiillon  :  du  bas-latin  castilUo. 

Castilla  et  Casteilla.  —  Sont  des  noms  de  famille  ayant 
la  même  origine. 

Caunil.  —  Lièvre,  lapin.  La  grotte  des  Caunils. 

Caussido.  —  Chardon  aux  ânes,  chardon  hémorrhoïdal. 

Caussidières  (Les).  —  Terrains  couverts  de  chardons 
et  de  broussailles  épineuses. 

Cest.  —  Semble  être  un  plateau.  La  Cest  de  Bézis,  dans  le 
Rialsesse.  Espagnol,  cesla  corbeille. 

Chiniès  ou  Chinier  (Puy).  —  Canton  forestier  de  Saint 
Polycarpe  :  montagne  recouverte  de  chênes  :  le  Puy  Chenier. 

Ciffire.  —  Ancienne  transformation  locale  du  nom  de 
Symphorien  :  nom  de  famille. 

Clapiès  (Les).  —  Les  clapiers,  amoncellement  de  pier- 
railles, terriers  à  lapins.  Latin  :  lapidarius,  bas-latin  :  claperius, 
provençal  :  clapier,  trou  à  lapin  :  clapiera,  tas  de  pierres. 

Dans  TEspinouse,  on  nomme  claperole  un  tas  de  pierres 
servant  de  bornes.  Le  périmètre  du  Jaur  (Saint-Pons)  a  été 
en  grande  partie  délimité  au  moyen  de  claperoles. 

Ck>ndainm6  et  Condomino  (La).  —  Bas-latin  cond<nnina, 
contraction  de  campus  domini.  Terre  seigneuriale  qui  était 
autrefois  exploitée  par  le  seigneur,  et  exempte  d'impôts  ; 
désigne  aussi  quelquefois  les  terres  contigues  aux  châteaux. 

Coucourèu.  —  L'orchidée  barbe  de  bouc,  Loroglossiim 
hircinum. 

Ck>UgOUlo.  —  Primevère,  fleur  de  coucou.  Primulaelatior, 
très  abondante  dans  la  région  du  chêne.  Coagul,  nom  de 
famille  et  Cougoui 

Ck>uillade.  —  En  béarnais  cuiala,  parc,  cabane,  où  bergers 
et  moutons  passent  la  nuit. 

Ck>uill6tS.  —  Diminutif  de  Couillade. 
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Coumettes  (Les).  —  Petits  vallons. 

Ctourbière  (La).  —  Lieu  fréquenté  par  les  corbeaux  ; 
bas  latin  céi*baria. 

Ck>ulTéJ68  (Le  ha  vin,  le  ruisseau  des).  —  Au  Rialsesse  est 
le  ravin  des  plates-bandes  :  d'étroites  bandes  de  terre  ont  été 
cultivées  le  long  des  berges  de  ce  ruisseau  ;  bas-latin  corri- 
gUij  courroie,  lanière. 

Ck>urtade.  —  Maison  rustique  ;  bas-latin  cortada, 

Ck>urtal8  (Les).  —  Lieux  où  Ton  parque  les  moutons,  et 
par  extension,  des  bergeries;  du  catalan,  corlal. 

Courtels.  —  A  la  même  signification  que  courtal. 

Ck>urtète.  —  Petite  métairie;  bas-latin  curlis,  métairie. 

Ck>urtilles  (Les).  —  Le  cortil  ;  bas-latin  curtile,  habitation 
pourvue  d'un  jardin  ;  jardin  attenant  à  une  bergerie,  à  une 
métairie. 

Courtiù.  —  Terre  inculte. 

Gros  (Le).  —  Dépression,  creux,  fosse;  bas-latin  crosum. 

Cugulièro.  —  Lieu  fréquenté  par  les  coucous.  CuguUères 
et  CucuUèrey  nom  de  famille. 

Cugurou  (Le  Bac  de).  —  A  Bugarach  ;  bois  qui  doit  son 
nom  aux  coucous  ou  aux  primevères,  fleurs  de   coucou. 

Davaillades  (Les).  —  Eboulis,  terres,  pierrailles  qui  des- 
cendent dans  la  vallée. 

Destrempe.  —  Terrain  détrempé.  Nom  de  famille  : 
Destremp  et  Destrem. 

E!chard8  (Les).  —  Essarts  ou  défrichements  ;  du  bas- 
latin  exsqrlum,  provenant  du  verbe  sarrire,  qui  signifie 
sarcler,  ou  encore  de  exarsuSj  incendié.  —  Le  7  juin  1897, 
la  Société  d'Etudes  Scientifiques  de  TAude  a  herborisé  dans 
le  bois  des  Echards. 

Escambrettes  (Les).  —  Cellules  ou  petites  chambrettes. 
établies  sous  Tabri  d'un  rocher  :    diminutif  de  cambni,  qui 
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désigne  une  chambre;    eu   grec  camara,    voûte;    en    lalin 
caméra. 

Escobet  (Le  bois  d').  —  A  Greffeil.  Eu  espagnol,  escobel 
signifie  une  brosse.  On  a  extrait,  dans  celte  partie  du  terrain 
delà  commune,  les  racines  des  Aphyllanles  Jussio  ou  bragalou, 
pour  en  confectionner  des  brosses  dites  de  chiendent,  et  les 
bruyères  pour  les  balais . 

Escoubillo  (L').  —  De  l'espagnol  escobilh  :  brosse,  ver- 
gette.  A  Greffeil,  anciennes  constructions  où  Ton  entreposait 
les  brosses,  vergettes,  ou  balais  faits  avec  les  aphyllantes  et 
les  bruyères  pris  dans  les  bois.  Las  escoabillos  est  pris  aussi 
dans  le  sens  de  balayures  :  bas-latin  escobilhîe, 

Estève  (Saint).  —  Saint  Etienne  ;  lat.  Stephanus, 

Estrech  (Le  pas),  —  A  Albières.  Passage  resserré  entre 
deux  rochers  ;  Estrée  dans  les  Vosges,  Estréchoux  dans 
l'Hérault. 

Eychartous  (Reg  des). —  A  Arques  ;  affluent  de  droite  du 
Rialsesse  ;  c'est  le  ruisseau  des  petits  essarts.  En  Provence, 
un  défrichement  se  nomme  eissart. 

Estras  (Les).  —  Les  déchirures  :  terrain  découpé  par  des 
ravinements.  Eslrassajen  provençal,  signifie  essarter,  déchi- 
rer la  terre  avec  la  charrue  ou  la  pioche. 

Fa^tQet.  —  Diminutif  de  Fajole,  petit  bois  de  hêtre, 
Greffeil. 

Falga  (Le;.  —  Partie  de  bois  ou  de  vacant,  où  les  fougè- 
res sont  abondantes. 

Garigue.  —  Terrain  vague  offrant  quelques  cépées  de 
chêne.  Dans  les  Corbières,  on  nomme  garric  le  chêne 
rouvre  ;  en  provençal,  gariga  est  une  chênaie. 

Garrosse  (La).  —  Vacant,  pacage  offrant  çà  et  là  quel- 
ques chênes  rabougris.  Ce  nom  semble  avoir  la  même 
origine  que  garrigue  :  du  bas-latin  garrosca,  terre  inculte. 
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Dans  le  département  de  Vaucluse,  on  nomme  garnisse  les 
lieux  couverts  de  chêne  Kermès. 

Garouffa  (Le).  —  Terrain  où  Ion  a  cultivé  des  vesces  ; 
de  Tespagnol  garroja.  algarroba, 

Garouille.  —  Chêne  Kermès. 

Gazel  (Le). —  Le  chevreau.  Le  Roc  de  (lazel,  à  Arques; 
Le  Gazel,  forêt  de  Villardebelle. 

Gk>udils  (Les).  —  Hameau  de  Bouisse.  Vient  du  provençal 
goudilUa,  traîner,  tirailler.  A  Limoux,  on  nomme  goudils 
les  gamins  qui,  les  soirs  du  carnaval,  s'afTublent  de  haillons 
et  qui,  abrités  sous  leur  masque,  se  livrent  à  des  plaisan- 
teries de  mauvais  goût. 

Gourg  (Le).  —  Gouffre  :  du  latin  garges, 

Goutino  (La).  —  Grand  Tossé.  A  Limoux,  la  rue  de  la 
Goutine  mène  de  la  place  au  fossé  des  remparts  :  ce  fossé 
comblé  a  élé  transformé  en  promenade. 

Bruino  sus  la  goutino. 
Pluejo  ou  plouvino. 

Graulède  (La).  —  Forêt  de  Fourtou,  canton  fréquenté 
par  les  corneilles. 

Greffeil.  —  Nom  de  village,  prend  son  origine  de  l'alisier, 
en  latin  acvifolium.  Dans  les  chartes  :  Villa  de  Agrifolio. 

Hiaire  (L').  —  Est  une  aire  ou  un  plateau.  L'hiaire  des 
Rabassoles  est  un  plateau  qui  forme  le  couronnement  de 
cette  montagne.  L'hièro  de  la  rendo  :  L'hiaire  de  la  rente. 

«  Le  droit  de  dlme,  les  bleds  et  autres  grains  excroissaots,.... 

sera  pris  au  sol  de  l'hiaire  et  à  la  cartière  sur  le  grain  vané  et  purgé 

3  juin  1693   (Sotes  de  Michel   Lal/inde,   recteur  rie  Siran,    par 

J.  Sahuc,  1898)  ». 

Homps  (Les).  —  Les  ormes  :  d'où  les  noms  de  famille, 
llomps,  Omps,  0ms,  Dhoms. 

Labenc.  —  Voyez  Abenc, 
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Ladern.  —  Nom  de  village.  Village  des  Alalernes  :  Villa 
de  Aladerno,  Castrnm  Aladernum  dans  les  chartes.  Voyez 
Alader. 

Lagagnoux  (Le).  —  Affluent  de  gauche  de  TAude  : 
ruisseau  des  renoncules. 

Lauses  (Les),  —  Les  dalles  ;  bas-latin  lausœ, 

Lauzet.  —  Nom  de  canton,  très  fréquent  ;  désigne  tou- 
jours un  bois  de  chênes-verts. 

Mazière  (Coume).  —  A  Villebazy  ;  vallée  campagnarde  ; 
languedocien  mas,  habitation  rurale  ;  provençal  masier, 
campagnard  ;  bas-latin  masariaSy  paysan  villageois,  de  masa- 
rarrij  métairie,  ferme. 

Monobreno.  —  A  Arques,  ballon  schisteux  :  montagne 
cultivée,  mise  en  œuvre,  obro,  tandis  que  les  hauteurs 
avoisinantes  ayant  des  pentes  trop  rapides  ou  des  abrupts 
ne  sont  propres  à  aucune  culture. 

Monthaut*  Montaud,  etc.  —  Le  haut  sommet.  Tout  est 
relatif  :  le  pic  de  Monthaut,  au  Rialsesse,  n'atteint  pas 
800  mètres  ;  Monthaut  de  Serre  de  Gassaigne  en  a  tout  au 
plus  5oo  :  citons  encore  Monthaud  du  canton  d'Alaigne, 
5o5";  Monthaud  dans  la  Montagne-Noire,  1021"*  ;  c'est  à  ce 
dernier  que  s'appliquent  les  vers  suivants  : 

Noro  dis  à  Mount-Aùt  : 
Prcsto-iné  toun  brisaùd 
Mounl-Aùl  respound  à  Noro, 
Quand  tu  as  frech,  ieou  n'ai  pas  caùd. 


Ou  encore 


Noro  dis  à  Mount-Aùt  : 
Quand  as  frech,  ieou  n'ai  pas  caùd 
El  Mount-Aùt  respoun  à  Noro  : 
Quand  as  frecb,  ieou  soun  déforo. 


Oumat.  —  L'ormeau. 
Oums  (LesJ.  —  Les  ormes. 
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Païcel  et  Paichel.  —  Du  latin  paxillas,  échalas  de  vigne: 
paisseau.  Littré  :  piquet. 

Païchère,  Païchérou.  —  Barrage  de  cours  d'eau. 

Palmoulasses  (Les).  —  Vaste  étendue  de  terrain  défriché 
dans  la  foret  d'Albières,  où  Ton  a  cultivé  Forge  à  deux 
rangs,  Hordenm  dislichum,  dite  paumelle.  Cette  orge,  dont 
les  épis  ont  la  forme  d'une  petite  palme,  a  pris  son  nom  du 
latin  palmella,  palmula, 

Patiacés  (Les).  —  Pâtis  ou  pacages  très  étendus  qui 
occupent  un  plateau  entre  Hennes-les-Bains  et  Couiza  :  ils 
ont  donné  leur  nom  ù  une  métairie.  Dans  la  basse  latinité^ 
pasticium  désigne  un  pacage. 

Pâtus.  —  On  désigne  sous  ce  nom  les  abords  d'une 
construction  rurale,  ou  les  terrains  attenants  non  bàlis  qui 
servent  de  dépiM.  Le  cadastre  a  fait  des  pdlns  une  catégorie 
de  terrain  différente  de  celle  qui  comprend  les  sols  bûtis. 
Le  pâtus  porte  dans  d'autres  régions  le  nom  de  déport.  Du 
bas-latin  palus,  palarum,  palaliim,  qui  signifie  tantôt  terrain 
vague,  tantôt  trou,  fosse  à  fumier,  etc. 

Peyro  dreito.  —  Le  menhir  de  Peyrolles. 

PeyroUes.  —  Les  petites  pierres. 

Peyrouliers.  — 

Perruche.  —  Pour  Perrusse  ou  Pey russe  :  propriété 
pierreuse. 

Périllou,  Periéloux.  —  A  Arques  :  passage  dangereux 
pour  franchir  les  gorges  du  Rialsesse  ;  a  donné  son  nom  à 
une  métairie.  En  espagnol.  pmWo  signifie  petit  chien. 

Plégadou.  —  Pléga  plier,  plégado  pliée  :  la  forêt  pliée  ; 
foret  établie  sur  un  vallon  à  ravins  nombreux  et  très  encais- 
sés. La  foret  semble  repliée  sur  elle-même. 

Raboiiillères  (Les).  —  Terriers  à  lapins.  En  angla.is, 
rabbit  lapin. 
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RMtoul.  —  Jachère,  du  provençal  raslouble, 

Rebenty.  —  Affluent  de  gauche  de  l'Aude,  en  amont. 
Rivière  qui  a  de  l'eau  en  abondance,  à  l'excès  :  de  l'espagnol 
rebenlar,  reventar,  qui  signifie  abonder,  en  parlant  d'une 
marchandise,  ou  d'une  denrée,  dont  il  y  a  à  revendre.  Par 
comparaison  avec  les  ruisseaux  voisins  qui  traversent  des 
terrains  calcaires  et  sont  à  sec  pendant  Tété  : 

Quan  Rebenti  sara  sensé  aigo. 
Las  goutinos  sensé  fango, 
E  lou  chai  de  Sant-Marli  sensé  bi. 
Lou  niounde  aura  fi  ! 

Rebo.  —  On  nomme  ainsi  au  Rialsesse  la  viorne  flexible 
.  Viburnam  Lantana)  dont  les  jeunes  rameaux  servent  de  hart 
pour  les  fagots. 

Rellle  (La).  —  Soc  de  la  charrue.  Métairie  auprès  de  la 
forêt  cantonale  d'Arqués.  Le  Trou  de  la  Reille  est  un  abenc 
voisin  des  sources  de  la  Sais. 

Relllat.  —  C'est-à-dire  labouré.  Nom  de  famille. 

Ribasses  (Les).  —  Vallon  de  la  foret  du  Rialsesse  :  hau- 
tes berges  provenant  d'une  érosion  :  augmentatif  de  ribes, 
rives,  du  latin  ripa  et  rib(t  rive. 

Bibos  (Les).  —  Les  rives  ou  berges  d'un  ruisseau.  Les 
Ribes,  canton  de  la  forêt  du  Rialsesse,  Arques  et  Fourtou  : 
du  bas-latin  riba, 

Roucairol  (Le).  —  Lande  hérissée  de  rochers. 

Boucata  (Le).  —  Sur  le  versant  nord  des  Fanges,  Saint- 
iolia,  forêt  de  Saint- Julia;  de  même  que  Roucaute  et  Rocote, 
signifie  la  Roche  élevée  ;  du  lat.  /?ora  alla. 

Saladou.  —  Partie  d'un  pâturage  où  sont  disposées  des 
pierres  plates  sur  lesquelles  ou  distribue  du  sel  aux  mou- 
tons. 

Sangulgnol.  —  Cornouiller  sanguin  {Cornus  sanguinea). 

17 
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Saoutadou.  —  Saoata,  sauter  :  gué,  où  l'on  traverse  le 
lit  d'un  torrent  en  sautant  de  pierre  en  pierre. 

Sarrat  (Le).  —  Monticule  isolé  :  Sarrat  de  la  Dispute,  à 
Arqpes.  Sarrat  del  Parpailhol^  du  papillon. 

Serre  (La).  —  Chaînon  de  collines  à  crête  dentelée,  par- 
fois un  sommet  isolé  à  forme  allongée  en  dos  d'âne  :  du  bas- 
latin  serra^  en  roman  scr.  Au  Rialsesse,  Serre  Guilhem. 
Serre  Mijeanne. 

Siala.  —  Sialj  seigle  :  désigne  un  terrain  où  l'on  a  cul- 
tivé le  seigle,  une  terre  à  seigle. 

Trinque  barrai  (La  Foun  de).  —  Source  où  Ion  ne  peut 
puiser  de  Teau  sans  choquer  son  baril.  Les  paysans  nom- 
ment Imrral  un  petit  tonnelet,  d'une  capacité  de  deux  ou 
trois  litres,  creusé  dans  une  bille  d'aune,  dans  lequel 
ils  renferment  leur  provision  journalière  d'eau  et  de  vin. 

A  la  source  de  la  Saône,  dans  la  forol  de  Darney  (Vosges), 
nous  avons  une  source  ayant  un  nom  similaire  :  la  fontaine 
de  Brisécuelle. 

Tue  et  Truc.  —  Sommet,  pour  pic,  dans  les  hautes 
montagnes  des  Pyrénées  de  l'Aude. 

Tuelle  (Lne).  —  On  nomme  ainsi  à  Arques  les  tranchées 
de  drainage  creusées  dans  les  champs  situés  en  bordure  de 
la  forêt,  et  les  canaux  établis  pour  rejeter  hors  des  cultures 
les  eaux  venant  des  ravins  de  la  montagne  ;  du  bas-latin  luel- 
lus  y  même  signification. 

Uselades  (Les).  —  Parties  de  forêts  ou  de  landes  incen- 
diées ;  du  bas-latin  usclada.  terres  brûlées,  du  verbe  uscla, 
roman  usclar^  latin  ustulare.  Ln  chaînon  ouest  du  Mont 
Venloux,  près  Malaucène.  est  appelé  TLsclade. 
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CATALOGUE  DES  LICHENS 

DE 

L'ABBONDISBEMENT     DE    VILLEFEANOHE  -  LAXJEAGUAIS 

(  Ha\j.te  -  Garonne  ) 

Par   p.   fagot  ,   Membre  Correspondant  ^^^ 


INTRODUCTION 


La  flore  phanérogamique  de  Tarrondissement  de  Ville- 
franche  a  donné  lieu  à  quelques  recherches  consignées 
dans  des  ouvrages  de  botanique  locale. 

ïournon.  originaire  d'Odars,  a  signalé  un  petit  nombre 
d'espèces  de  cette  localité  (2). 

Le  D*^  Noulet  a  donné  le  résultat  des  recherches  effectuées 
par  lai  dans  le  Lauraguais  (3). 

Le  D'  Jeanbernat  a  fourni  une  liste  de  plantes  recueillies 
aux  environs  d'Avignonet,  riches  en  espèces  méridionales  (i) 

Enfin,  lM.  François  Combes,  pharmacien  à  Villefranche,  a 
cité  les  plantes  méditerranéennes  qui  croissent  sur  le  calcaire 
à  la  partie  orientale  du  département  (In  Bullel.  Soc.  Etad. 
scientij'  Aude,  VIL  p.  i53.  1896  et  tirage  à  part). 

Par  contre,  la  flore  cryptogamique  a  été  peu  étudiée. 

Tournon  (loc,  suprà  cit.)  fournit  une  liste  des  mousses, 
des  lichens  et  des  champignons,  parmi  laquelle  figurent  peu 
d'espèces  d'Odars. 


(1)  Ce  roémoire  a  obtenu  une  médaille  d'argent  de  V"  classe  au 
concours  de  l'Académie  des  Sciences  de  Toulouse,  en  190.^. 

(2)  Flore  de  Toulouse,  in-8%  1811. 

(3)  Flore  du  bassin  sous- Pyrénéen,  1837.  Flore  ancdytique  de  Toulouse 
et  de  ses  environs.  V  édit.  1854-1855.  2"'  édit.  18<)1.  3"*^  édil.  1884. 

(4>  Iq  Bullel.  Soc.  Se,  phys.  et  nat.  Toulouse.  I,  p.  533.  1870. 
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Le  D'  Jeanbernat  (Flore  bryologique  des  environs  de 
Toulouse,  in-8<>,  1879)  indique  quelques  mousses  du  canton 
de  Monlgiscard  et  des  environs  de  Revel. 

Les  lichens  ont  été  complètement  négligés,  puisque  en 
dehors  de  ceux  cités  par  Tournon  avec  la  nomenclature 
Linnéenne  qui  ne  permet  point  de  les  déterminer  exacte- 
ment, il  n'existe  aucun  travail. 

Nous  avons  essayé  de  combler  cette  lacune  avec  l'assis- 
tance et  les  encouragements  de  Tabbé  Olivier,  l'auteur  si 
connu  de  la  Flore  des  lichens  de  TO.  et  du  N.-O.  de  la 
France,  ainsi  que  de  M.  Etienne  Saltel,  lauréat  de  FAcadémie 
de  Toulouse  pour  ses  importants  mémoires  lichénologiques. 

Comme  prodrome  au  présent  catalogue,  nous  avons  déjà 
publié  :  Contribution  à  la  Flore  lichénologique  de  CAude  (i)  et 
Florale  lichénologique  du  bois  d*Ournoula  (Gardouch)  (2). 

Quelqties  indications  géologiques  sont  indispensables 
pour  la  connaissance  de  la  répartition  des  espèces. 

Entre  le  bassin  de  Saint- Ferréol  et  Labécède-Lauraguais 
existent  des  collines  granitiques  appartenant  à  FArchéen  et 
se  prolongeant  d'un  côté  dans  le  Tarn  et  de  l'autre  côté  dans 
FAude.  Ces  collines  sont  les  derniers  contreforts  de  la  Monta- 
gne-Noire. Le  granit  passe  souvent  au  gneiss  et  est  traversé 
çà  et  là  par  des  filons  de  quartz. 

Sur  ce  terrain  s'appuie  directement  l'éocène  calcaire  qui 
se  poursuit  par  les  Cassés,  Avîgnonet  et  Montferrand  jusques 
au  col  de  Naurouse. 

Tout  le  reste  de  la  région  est  occupé  par  les  grès,  sables 
et  argiles  miocènes  recouverts  sur  les  flancs  des  vallées  par 
les  dépôts  quaternaires  provenant  des  débris  de  la  Montagne- 


(1)  Extr.  Soc.  Ehul.  Scietilif,   iwJe,  jn-8%  13  p.  1903. 

(2)  Id-8'.  Albi,  19  p.  1904. 
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Noire.  Sur  les  cailloux  granitiques  et  quartzeux  de  ces  dépôts 
vivent  plusieurs  espèces  silicicoles. 

Nous  comprenons  dans  Tarrondissement  de  Villefranche, 
d'un  côté  les  collines  archéennes  du  Tarn  et  de  TAude  limi- 
trophes, parce  qu'il  est  h  peu  près  certain  que  les  lichens 
que  nous  y  indiquons  se  retrouveront  dans  la  Haute-Garonne 
intermédiaire,  et  de  Tautre  côté  la  partie  du  département  de 
FAude  dont  les  eaux  se  déversent  dans  TOcéan  jusqu'au  col 
de  Naurouse. 

DISTRIBUTION    GÉOGRAPHIQUE 

La  florule  lichénologique  de  l'arrondissement  de  Ville- 
franche  correspond  à  sa  constitution  géologique.  Certaines 
espèces  sont  confinées  dans  l'archéen  de  la  Montagne-Noire. 
Cladonia  coccifera,  cœspililia,  sqaamosa,  Parmelia  cotispcrsa, 
prolixa,  peltigera,  malacea,  Lobarina  scrohiculaiay  Nephromium 
parité,  Lecanora  glaucoma,  parelUt,  Lecidca  (joniophila,  meios- 
para,  albocœralesceiis.fumosa,  etc. 

D'autres  sont  spéciales  au  calcaire  éocène  :  Anema  nummu- 
lQriella,Collema marginale,  Polyblaslia  cœsla,  Lecanora Prevosli, 
Gyalecla  capalaris,  exanthemalica,  Lecidea  Metzleri,  lurida, 
Squamaria  candicans,  etc. 

D'autres  sont  plus  abondantes  sur  le  miocène,  notamment 
les  genres  Lecidea,  Lecanora,  Lecania,  Calillaria.  Certaines 
sont  communes  au  granit  et  au  calcaire,  Lecanora  subfusca, 
calcarea,  Lecidea  elœochronia.  Enlin  d'autres  se  retrouvent 
sur  les  rochers  ou  cailloux  siliceux  de  l'archéen,  de  l'éocène 
et  du  miocène.  Nous  citerons  les  Lecidea  crustulata,  Baellia 
geographieaj  Lecidea  plalycarpa,  Bnellia  lavata^  etc. 
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rSNEID/K 
USNEA 

I.    —    USNEA    HIRTA 

Usnea  A/r/a  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  II,  p.  i33. 1796. 

Parc  de  Saint- Ferréol,  sur  le  granit. 

Var  :  soredieUa  Olivier.  Lich.  0.  et  N.-O.  France,  I,  p.  1 1  - 
1897.  —  Sur  le  chêne  au  bois  de  Castillou  (Gardouch). 

2.    —    USNEA    FLORIDA 

Lichen  Jloridus  Linnaeus.  Spec.  plant.,  p.  126^,  n*^  81.  1763. 
ilvienjloridd  Hoffmann.  PI.  lich.,  tab.  3o,  fig.  2.  1801. 

Bois  de  Casselamour  (Trébons),  sur  les  branches  de  chêne. 
Huis  d'Ournoula  (Gardouch). 

Var:  /iam«7w  Olivier.  Loc.  cit  ,  p.  12.  1897.  —  Avec  le  type. 
Buis  d*En  Jacou  (Lagarde). 

3.     —     USNEA    CERATINA 

Vmiea  ceralina  Acharius.  Lich.  univ.  p.  619.  1810  et  Synops. 
p.  3o4.  181^. 
Bois  d'Ournoula  (Gardouch).  sur  Prunus  spinosus.  R. 

RAMALINID.E 
RAMALINA 

I.    —    RAMALINA   CALICARIS 

Lichen  calivaris  Linnœus.  Svsl.  pi.,  p.  i6i3,  n°  36.  1763. 
fiamnlina  ra//ramEliasFries.  Lich.  Europ.  reform.  p.  3o.  i83i . 
Lanla.  Entre  Juzes  et  Lux,  sur  la  route,  etc. 
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2.  •—   RAMAUNA  FARINAGEA 


Lichen  farinaceus  Linnseus.  Syst.  pi.  p.  16 1 3.  n?  34.  1763. 
Ramalina  fnrinacea  Acharius.  Lich.  univ.  p.  616.  1810. 

Bois  de   la  Glaou  (Montgaillard),  d'Ournoula  (Gardouch). 
Le  long  des  fossés,  sur  les  saules,  etc. 

Var  :  yracUenta  Acharius.   Lich.   univ.  p.  607.  1810. 

Ça  et  là  avec  le  type. 

Var  :  pendulina  Acharius.  Lich.  univ.  p.  607.  1810. 

Bois  d'Ournoula,  sur  le  prunellier. 

3.    —  RAMAUNA    FRAXINEA 

Lichen Jraœineus  Linnœus.  Spec.  pi.  p.  i6i4.  n*'37.  1763. 
Ramalina  fraxinea  Acharius.  Lich.  univ.  p.  602.  1810. 

Villefranche,  jardin  de  la  Berio.   Bois  d'Ournoula  (Gar- 
douch). Arbres  de  la  plupart  des  routes  sur  les  coteaux,  etc. 

Var:  luxurians  Delise.  Olivier,  loc.  cit.  p.  3i.  1897. 

Parc  de  Saint-Ferréol. 

Var  :  tuberculala, 

Lanta. 

l\.    —   RAMALINA   FASTIGIATA 

Lichen  fasligintus  Persoon.  In  l  star.  ann.  bot.  t.  7.  p.  256. 


7-'' 


9/1. 


Ramalina  Jasligiala  Acharius.  Lich    univ.  p.  602.  1810. 

Espèce  se  trouvant  avec  la  précédente,  mais  plus  commune. 

Routes  de  Nailloux,  de   Vallègue.    Bois  de   Saint-Komc, 
d*Ournoula,  etc. 


O.    —    RAMALINA  POLLINARIA 


Parmelia  pollinaria  Acharius.  Méthode  lich.  p   26/4.  i8o3. 
Ramalina  pollinaria  \char\us.  Lich.  univ.  p.  608.  1810. 

Sur  le  gneiss  au  parc  de  Saint-Ferréol.  Vaudreuille.  Entre 
Odars  et  Escalquens  (sur  le  chcne). 
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EVERNIA 

EVERNIA  PRUNA8TRI 

Lichen  prunastri  Linnœus.  Spec.  plant,  p.  i6i4.  n°  Sg.  1763. 
Evernia  pruncislri  Achavius.  Lich.  univ.  p.  442    1810. 

Troncs  et  branches  d'aibres. 

Bois  de  Saint-Rome  sur  un  vieil  acacia  près  la  bergerie. 

Bois  de  Casselamour  (Trébons),  d'Ournoula  (Gardouch), 
de  Cambesque  (Lagarde),  de  CastîHou  (Gardouch). 

CLADONID^] 
CLADINA 

I.   —  CLADINA  RANGIFERINA 

Lichen  rangiferinus  Linnaeus.  Spec.  pi.  p.  1260.  n^  66.  1763. 
îlladina  rangiferina  ISylander.  Lich.  Lappon.  or.  p.  iio.  1861 . 
Bois  d'OurnouIa  (Gardouch),  de  l'Aiguille  (TrébonsJ,  de 
Beauteville,  etc.,  etc.  Commun  sur  le  granit. 

2.   CLADINA  SYLVATIGA 

Clodonia  sylvalica  lloiïmann.  Deutsch.  FI.  p.  ii4.  1795. 
CUtdina  sylvatica  "Sylander,  Lich.  Lappon.  or.  p.  m.  1861. 
Bois  de  la  Bourdasse,au  sud  de  Majesté  (Avignonet),  d'Our- 
nouIa (Gardouch),    de  Roquefoulet.   Montgeard,   etc.   Plus 
répandu  sur  le  granit. 

CLADOMA 

1  .   —   CLADONIA  COGCIFERA 

Lichen  coccijerus  Linnœus.  Spec.pl.  p.  1618.  n**  58.  1768. 
Cladonia  coccifera  \Mldenow.  FI.  Berilon.  p.  36i.  1787. 

Commun  sur  le  terrain archéen  de  Saint-Ferréol  à  Labécède. 

Nous  n'avons  pas  pu  encore  trouver  sur  les  terrains  ter- 
tiaires cette  espèce  que  l'on  dit  répandue  dans  toute  la  France. 
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î».  —  CLADONIA  DIGITATA 


Lichen  cUgitatus  Linnœus.  Spe3.  pi.  p.  1620.  n*  63.  1768. 
Cladonia  dUgilala  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  p.  12^.  1796. 
Sur  les  pins  au  parc  de  Saint-Ferréol. 

3.    —   CLADONIA    BAGILLARIS 

Cœnomyce  baciUaris  Acharius.  Lîch.  unîv.  p.  54i.  1810. 
Cladonia  bacUlaris^Sylanàer.  Lich.Lappon.  orient. p,  179. 1861. 
Lanla.  Sur  les  troncs  dans  un  bois  (M.  Sallel). 

4.  —  CLADONIA  PLOBRKBANA. 

Cœnomyce  Floerkeana  Elias  Pries.  Sched.  crit.  p.  18.  1824. 
Cladonia  Floerkeana  Sommerfeldl.  Suppl.  Flor.  Lapp.  p.  128. 
1828. 
Bois  des  Gouzis  (Avignonet),  sur  une  souche  de  chêne. 
R.  R.  R. 

5.   —    CLADONIA  8QUAM08A. 

Lichen  squamosus  Scopoli.  Flor.  Carniol.  édit.  2.  p.  868.  1772. 
Cladonia  squamosa  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  p.  i25.  1795. 
Durforl  (Tarn),  aux  confins  de  la  Haute-Garonne 

6.   —  CLADONIA  8UB8QLAMOSA. 

Cladonia  subsquamosa,  Nylander,  in  Leîghlon.  >at.  lichen. 
XI.  p.  407. 
Usine  électrique  près  Durfort. 

7.   —  CLADOMA  CASPITITIA. 

Bwomyces  cœspitiiias  Persoon.  In  Lstar.  ann.  bot.  Vil.  p.  i55. 

1794. 
Cladonia  cœspililia  Floerke.  De  Clad.  diff.  gêner,  comment, 
p.  8.  1824. 
Parc  de  Saint-Ferréol,  sur  le  gneiss,  près  la  gerbe. 
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8.  —  GLADONU  FURCATA 

Lichen  furcalus  Hudson.  FI.  Angliae.  p.  453.  1778. 
Cladoniafurcata  Hoflrnaun.  Deutsch.  FI.  p.  ii5.  1795. 

Bois  d'Ournoula,  de  Bordepetite,  etc.  (Gardouch). 

Bois  de  las  Brougues.  Beauteville.  Coteau  de  la  Bosque, 
près  Villefranche,  etc.,  etc. 

Var  :  racemosa.  Cladonia  racemosa  Hoffmann.  Deutsch.  FI. 
p.  ij4.  1795. 

Friches  des  coteaux.  Las  Brougues.  Renneville.  Avignonet, 
etc. 

9.  CLADONIA  RANGIFORMIS 

Cladonia  rangiformis  Hoffmann*  Deutsch.  FI.  p.  ii/i    1790. 

Bois  de  la  Claou(Montgaillard),  d'Ournoula  (Gardouch),  etc. 

Var  :  pungens.  Lichen  pungens  Acharius.  Lich.  Sueciœ  pro- 
dr.  p.  202.  1798.  ' 

Bois  et  friches  c(^s  coteaux.  Très  commun  partout.  C'est 
l'espèce  la  plus  abondante.  Coteau  de  Gardouch.  Seyre. 
Renneville.  Montclar,  etc.,  etc. 

10.   CLADONIA   GRAGU.1S 

Lichen gracilisLinnseus,  Spec.pl.  édit.  2.  p.  1619.  n^Gj.  1763. 
Cladonia  graciUsHoiïmeinn,  Deutsch.  FI.  p.  119.  1796. 

Dans  les  bois  à  Lanta,  sur  les  rochers  de  Saint-Ferréol 
(M.  Sallel), 

II.—    CLADONIA  CRI8PATA 

Bœomyces  iurbinalus,  Var  :  crispalas  Acharius.  Méthod.  lich. 

p.  34i.  i8o3. 
Cladonia   crispafa  Flotow.   Die   Merkwend  und  sait,  flecht. 
p.  182. 
Var  :  dilacerata  Schœrer.  Cladonia  ccraioides,  Var  :  dilacerala 
Schœrer.  Spicil.  p   309. 

Bois  au  S.  des  Alix  (Avignonet)  sur  un  talus. 
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12.    —  CLADONIA  ALCIGORNIS 

Lichen  aie icornis  Ligroot.  FI.  Scotiet*.  t.  2.  p.  872.  1777. 
Cladonia  alcicornis  Floerke.  De  Clad.  diff.  gêner,  comment, 
p.  23.  1828. 

Bois  d'Ournoula,  de  Bordepetile  (Gardouch). 

Var  :  proliféra  Schœref.  Enum.  p.  124.  i855. 

Var  :  phyllophora  Achariiis.  Meth.  lîch.  p.  i5o.  i8o3. 

Ces  deux  variétés  se  trouvent  avec  le  type. 

13.  —  CLADONIA  ENDIVI^EFOUA 

Lichen  endiviœfolias  Dickson.  Crypt.  Baitann.  fasc.  4.  p.  17. 

1795. 
Cladonia  endiviœfolia  Elias  Pries.  Lîch.  Europ.  reform.  p.  212. 
î83i. 
Clairières  des  bois  de  Belair  (Avignonet),  de  las  Brougues. 
Clairières  de  Rieumajou,  d'Ournoula  (Gardouch),  etc. 

14.  —  CLADONIA  VERTICILLATA 

Beeomyces  turbinatus,  Var  :  verticillalus  Acharîus.  Method.  p. 

34o.  i8o3. 
Cladonia  verticillataFloerke.  De  Clad.  diff.  gêner,  comment, 

p.  26.  1828. 
Bois  d'Ournoula  (Gardouch)  R. 

l5.   CLADONIA  CERVICORMS 

Lichen cervicornis  A^ch^rius,  Lich.  Sueciae  prodr.  p.  j8'i.  1798. 
Cladonia  cervicornis  Floerke.  De  Clad.  difl*.  gêner,  comment. 
p.  29.  1828. 
Près  du  bois  de  las  Brougues  (Avignonel).  Friches  de 
Couderc,  entre  Juzes  et  Maurens.  Clairières  du  bois  d'Our- 
noula  (Gardouch). 
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l6.   —   GLADONIA  SOBOLIFERA 

Cœnomyce  cladomorpha,    Var  :   soboUfera  Delise,   in  Ouby. 

Bol.  Gallic.  p.ÔQi    1828. 
Cladonia  soboUfera  Nylander.  In  Flor.  p.  448. 

Bois  d'Ournoula  (Gardouch). 

17.   CLADOMA  FIMBRIATA 

Lichen  fîmbrialus  Linnaeus.  Spec.  plant,  p  1690.  n°  61.  1763. 
Cladonia  fimbriala  lloSmann.Deuisch.  FI.  p.  1795. 

Bois  d'Ournoula,  de  la  Claou,  etc.,  etc. 

Var  :  lubœformis,  Cladonia  tubmformis  Hoffmann.  Deutsch. 
FI.  p.  122.  1795. 

Bois  de  la  Claou,  du  f  ucal  (Montgaillard),  etc.,  efc 

Var  :  apolepla,  Cienomyce  baciliaris,  Var  :  apolepta  Acha- 
rius.  Lich.  univ.  p.  542.  1810. 

Lanla  {M.  Saltet). 

18.   —  CLADONIA    RADIATA 

Lichen  radiatiis  Schreber.  Spicil.  FI.  Lips.  p.   122.  n®  iii4 

1761. 
C/arfo/iio  r<7d/«/a  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  p    i25.  1790. 

Bois  d'Ournoula  (Gardouch),  de  l'Aiguille  (Trébons),  de 
Bordenoble  (Cessales),  etc.,  etc. 

Var  :  subcornuta  Nylander. 

Intérieur  des  saules  creux  près  Ségadenes(Avignonel). 

Bois  de  Castillou  (Gardouch),  etc.,  etc. 

Var  :  subulala  Schœrer.  Enum.  p.  10. 

Gostomalo  (Vieillevigne). 

Var:  de ndroide s  Floevke,  De  Clad.  difl.  gêner,  comment, 
p.  6.  1822. 

Bois  d'Ournoula  (Gardouch).  du  Couderc  (Juzes),  etc. 

19.   —    CLADOMA  OCHROCULOBA 

Cladonia  ochrochlora  Floerke.  De  Clad.  diff.  gêner,  comment, 
p.  75.  1828. 
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Var  :  ceratodes  Floerke.  Loc.  cit.  p.  77. 

Friches  des  bois  du  Couderc,  entre  Juzes  et  Maurens. 

20.  —  CLADONIA  PIXIDATA 

Lichen  pixidatus  Linnaeus.  Syst.  plant,  t.  2.  p.  1619.  n'  60. 

1763. 
Cladonia  pixidala  Elias  Pries.  Nov.  sched.  crit.  p.  21.  1821. 

Bois  de  Belair  (\vignonet),  d'Ournoula  (Gardouch), 

Très  commun  dans  tous  les  bois  sur  les  troncs. 

Var  :  pociUum  Acharius.  Synops.  p.  253.  i8^4. 

Friche  du  Bouscassié  (Avignonet),  de  Lux,  etc. 

Var  :  neglecla  Floerke.  De  Clad.  diff.  gêner,  comment,  p. 
49.  —  Saint- Ferréol . 

21.  —  CLADONIA  PITYRBA 

Capitulariapityrea  Floerke.  In  Berlin,  magaz.  2.  p.  282.  181 1  • 

Ctodo/liapiVyrea  Elias  Fries.  Nov.  sched.  crit.  \.  p.  21.  182G. 

BoisdeBordepetite(Gardouch).deRoquefoulet(Montgeard). 

22.  —  CLADONIA    CARIOSA 

Lichen  cariosas  Acharius.  Lich.  Suec.  prod.  p.  198.  1798. 
Cladonia  carfo^a  Sprengel.  Linnaei  Syst.  vegel.  IV.  p.  272. 
Friches  à  TE.  du  bois  de  Fraysse  (Montgaillard),  de  Cou- 
derc (Juzes). 

l.   —  PYCNOTUELIA  PAPILLARLA 

Lichen  papitlarius  Ehrardt.    In  Hannover.  magaz.  p.  218. 

1681. 
PycnolheUa  papillaria  Dufour.  Revis,  genr.  Cladonia.  p.  5. 

182. 
Friche  entre  les  deux  portions  de  bois  au  N.  du  Bouscas- 
sié  (Avignonet). 
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CETRARID.E 
CETRARIA 

1.  —  CETRARIA   ACULEATA 

Lichen  aculeatus  Weber*  Spicil.  FI.  Lipsiœ.  p.  126.  1771. 
Cetraria  acaleala  Elias  Fries.  Sched.  crit.  9.  p.  Sa.  iSSy. 

Sur  les  Gladonia.  Saint-Félix  de  Caraman  (Saltel). 

Bois  de  la  Claou  (Montgaillard).  Bois  de  TEncan  et  de  las 
Touzeilles  (Montmaur).  Friche  à  Rieu[n^jou,  sur  le  calcaire. 

P.4RMELID^ 
PARMELIA 

1.  —  PARMEUA  CAPERATA. 

Lichen  eaperalus  Linnsdu^.  Spec.  pi.  p  i6i4.  n'4i.  1763. 
Parmelia  caperata  A.chdinus .  Method.  lich.  p.  216.  i8o3. 

Dans  tous  les  bois  et  sur  les  saules  et  peupliers,  etc. 

Bois  d'Ournoula,  de  Montpapou  (Vieillevigne) . 

2.  PARMEUA  CONSPERSA 

Lichen  conspersus  Acharius.  Lich.  Sueciee  prodrom.  p.  118. 

1798. 
Parmelia  conspersa  Acharius.  Method.  lich.  p.  io5.  i8o3. 

Sur  le  gneiss  et  le  granit,  du  bassin  de  Saint-Ferréol  à* 
Labécède. 

Var  :  slenophylla  Acharius.  Method.  lich.  p.  206.  1893. 

Sur  les  mousses  recouvrant  le  terrain  archéen  entre  Saint- 
Ferréol  et  Kevel . 

3.    —    PARMELIA   PERLATA 

Lichen  perlatus  Linnaîus.  Syst.  nat.  édit.  2.  p.  712.  1767. 
Parmelio perlala  Acharius.  Method.  lich.  p.  216.  i8o3. 

Très  commun  sur  toutes  les  écorces.  Bois  d'Ournoula,  du 
Bouscassié  (Avignonel).  Environs  de  Villefranche,  etc. 
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4.  —   PARMEUA    TILUCEA 

Lichen  tiUaceus  Hoffmann.  Enuni.   lich.  p.  96.  tab.  616.  fig. 

2.  1784. 
Parmelia  /i/focea  Acharius .  Melhod.  lich.  p.  2i5.  i8o3. 

Bois  d*OurnouIa(Gardouch).  Casselamour  (Trébons).  Bor- 
denoble  (Cessâtes),  etc.  Très  commun  dans  toute  la  région  sur 
les  troncs  et  branches  des  chênes. 

5.  —    PARMELIA    SCORTEA 

Lichen  scorteus  Acharius.  Lich.  Sueciœ  prod.  p.  119.  1798. 
Parmelia  scortea  Acharius.  Method.  lich.  p.  2i5.  i8o3. 
Sur  le  gneiss,  entre  Revel  et  le  bassin  de  Saint-Ferréol . 

6.  —    PARMELIA   SINUOSA 

Lichen  sinuosus  Smith.  Engl.  bot.  vol.  27.  tab.  2o5o.  1809. 
Bois  d'Ournoula  (Gardouch) . 

7.    —    PARMELIA    SAXATILIS 

Lichen  saxalilis  Linnœus.  Spec.  plant,  p.  1609.  n°  28.  1768. 
Parmelia  saxalilis  Acharius.  Method.  lich.  p.  20/».  i8o3. 
Bois  d'Ournoula  (Gardouch).  Au-dessous  de  Saint-Brice 
(Avignonet),  Bois  de  Casselamour  (Trébons),  etc.  Très 
commun  partout. 

8.    —    PARMEUA    SULCATA 

Parmelia  sukala  Taylor.  In  Mack.  FI.  Iliberniaî.  p.  i/l5.  i836. 
Bois  à  Montgiscard.  Labastide-Beauvoir.  Gardouch,  etc. 
Commun  sur  le  granit  et  le  gneiss  de  l'archéen. 

9.    —    PARMELIA    DUBIA 

Lichen  dubius  Wulfen   ap.   Jacquin.    CoUect.  IV.  p.  276. 
tab.  19.  fig.  I.  1790. 
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Parmelia  dubia  Schœrer.  Spîcil.  p.  453  et  enum.  lich.  p. 
45.  i85o. 

LaDta.  VieîIIevigne.  Gardouch.  Avignonet,  etc.  Très  com- 
mun partout  sur  les  troncs  et  branches  d'arbres. 

Cette  espèce  a  pour  synonyme  le  P.  Borreri  Acharius, 
nom  postérieur  adopté  par  de  nombreux  auteurs. 

lO.    —    PARMELIA   ACBTABULUM 

Lichen  acetabulum  Necker.  Del.  Gallise.  p,  5o6.  1768. 
Parmelia  acetabulum  Duby.  Bot.  gailic.  p.  601.  i83o. 

Sur  l'écorce  du  saule  à  Lanta,  sur  le  frêne  entre  Juzes  et 
le  Vaux  (fertile).  Bois  de  Précammas  (Trébons)  sur  le  chêne. 
Bords  de  la  Thézauque  à  Vieillevigne.  Bois  de  Roquefoulet 
(Montgeard)  sur  le  peuplier  (non  fructifié). 

II.    —    PARMEUA   CBTRATA 

Parmelia  ceirata  Acharius.  Synops.  p.  198.  1816. 
Bois  de  Roquefoulet  (Montgeard). 

12.  —   PARMEUA    TRICHOTHERA 

Parmelia  tricholhera  Hue.  In  Journ.  bot.  p.  245.   1898. 

Bois  de  Casselamour  (Trébons),  d'Ournoula  (Gardouch), 
elc    Parc  de  Sainl-Ferréol,  sur  les  pins. 

13.  —   PARMELIA    SUBAURIFERA 

Parmelia  subaurifera  ^iylander .  In  Flor.  p.  22.  1873. 
Bois  de  Casselamour  (Trébons). 

14.  —    PARMEUA  EXASPBRATA 

Collema  exasperatum  Acharius.  Lich.  univ.  p.   645.  1810. 
Parmelia  exasperala  de  Notaris.  Nuov.  not.  délie  ParmeK 
p.  18.  1847. 
Sur  un  pommier,  dans  le  jardin  de  la  Berio,  près  yiHe-* 
franche,  etc. 
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l5.    —    PAiOlELIA    EXASPERATULA 

Parmelia  exasperalula  ^ylander .  In  Flor.  p.  299.  1873. 

Troncs  de  pins  au  parc  de  Saint-Ferréol.  Bois  de  Casse- 
lamour  (Trébons),  etc. 

16.    —   PARMELIA    FUUGINOSA 

Parmelia  fiiliginosa  Nylander.  In  Flora,  p.  346.  1868. 

Sur  le  prunier  à  Lanta  (M.  Sallel),  Très  commun  sur  les 
chênes,  prunelliers,  Cistus  salviaefolius,  etc.  Bois  d*Ournoula, 
du  Bouscassié,  etc. 

Var  :  lœtevirens  Kœrber.  Syst.  lich.  Germ.  78.   i855. 

Sur  le  prunellier  au  bois  d'Ournoula . 

17.    —    PARMELIA    VERRUCULIFERA 

Parmelia  verruculifera   Nylander.   In  Flora,  p.    27/4.    1878, 
Bois  de  Casselamour,  de  la  Claou. 

18.    —    PARMELIA    PROLIXA 

Parmelia  olivacea^  Var  :  pro/ii;ra  Acharîus.  Method.  lich.  p. 

2i4.  i8o3. 
Parmelia proliœa  Nylander.  Synops.  meth.  lich.  p.  396.  1860. 
Très  commun  sur  les  roches  archéennes  de  Revel  à  Vau- 
dreuille. 

19.   —    PARMELIA    PHY80DES 

Lichen  physodes   Linnœus    Spec.  pi.  édit.  2.  p.    i6io.    n* 

26.  1763. 
Parmelia  physodes  Acharius.  Method.  lich.  p.  260.  i8o3. 
Sur  récorce  des  arbres  à  Lanta  (M.  Sallel).  Sur  une  souche 
de  chêne  au  bois  de  la  Bourdasse(Avignonet).  Très  rare  aux 
enviions  de  Villefranche.  Parc  de  Saint-Ferréol.  sur  les 
pins.  Sur  les  roches  de  Tarchéen  à  la  Montagne-Noire.  G.  G.  G. 

18 
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STICTID^ 

I.   —    LOBAUINA    8CHOBICULATA 

Lichen  scrobiculatas  Scopoli.  M.  Carniolia?.  a.n^iSgi.  1772. 
Lobarina  scrobiculata  ^y]8inder .  In  Flor.  p.  233.  1877. 

Au  dessus  de  la  route  de  Revel  au  bassin  de  Saint-Ferréol, 
sur  le  gneiss. 

2.    —    STICTINA    UMBATA 

Slicta  limbata  Acharius.  Method.  lich.  p.  280.  i8o3. 
SUclina  limbata  Nylander.  Synops.  p.  346.  1860. 

Dans  les  bois,  sur  les  bords  de  la  route  entre  l'usine  élec- 
trique et  les  Gammazes,  non  loin  de  la  limite  du  départe- 
ment. * 

PELTKiERID/K 
ÎSEPHROMILM 

I.   —  NEPHROMIUM    LiEVlGATUM 

Lichen  parilLs  Acharius.  Prodr.  p.  i64.  1798. 

Var  :  parile,  Nephromium  lœvigatam,  Var  :  parile  Nylander. 
Synops.  p.  320.  1860. 

Parc  de  Saint-Ferréol,  sur  la  mousse  des  rochers  près  la 
gerbe. 

PELTIGERA 

l  .     PELTIGEBA     CAÎSINA 

Lichen  caninas  Lmnvi'xx^ .  Spec.  pi.  p.  1616.  \V*  48.  1763. 
Peliigera  canina  DeCandoIle.  Flore  Franc,   t.  2.  p.  4o6.  n* 
1099.  i8o5. 

Bois  d'Ournoula,  du  Bouscassié,  de  Bélair,  etc.  Très  com- 
mun partout. 

Var:  membranacca  Acharius.   Lich.  univ.  p.  5i8.  i8io. 

Bois  du  Pech  de  TAuliero  (Gardouch),  etc. 
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2.  PELTIGERA  SPURIA 


Lichen  spuriiis  Acharius.  Lich.  Suecia*.  prodr.  p.  iSg.  1798. 
Pelligera  spuria   de  Candolle.    Flore^  Franc,  t.  2.  p.  /io6. 
n®  1097.  i8o5. 
Boisa  Lanta{A/.  Saltel). 

3.    —  PELTIGERA  RUFESGENS 

Lichen  rufescens  Necker.  Melhod.  musc.  p.  79.  177 1. 
Peltigera  /•o/^scen^  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  p.  107.  1796 

Bois  de  Roudigou  (Cessales)    Talus  des  routes,  etc.  par- 
tout très  commun. 

4 .    1»ELTIGERA  MALACEA 

Peliidea  malacea  Acharius.    Synops.   Method.    lich.  p.  2^0. 

i8i4. 
Peltigera  malacea  Duby .  Bot.  Gall.  p.  698.  i83o. 
Entre  Saint-Ferréol  et  Revel,  sur  le  terrain  archéen. 

5.  —   PELTIGEBA  POLYDACTYLA 

Lichen  polydaclylns  Necker.  Melh.  musc.  p.  85.  1771. 
Peltigera  polydaclyla  Hoftmann.  PI.  lich.  p.  19.  t.  4.  fig.  i. 
1796. 
Bois  de  la  Claou  (Montgaillard),  de  Castiilou  (Gardouch), 
etc.  Très  commun. 

6.  —  PELTIGERA  HORIZONTALIS 

Lichen  horizontalis  Linnseus.  Mantiss.  pi.  p.  182.  1775. 
Peltigera  horizontalis  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  p.  107.  1795, 
Bois  calcaires.  En  Gouzy  (Avignonet).  Entre  Majesté  et  las 
Brougues  (id).  Bois  d*Ournoula  (Gardouch),  elc.  C.  C. 
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PHYSCIB/E 
XA^JTilOlUA 

1  .    XA:^(TH0RIA    CIIRYSQPIITHAtMA 

IJrhen  chrysophtlialmas  Limi*pus.  Maiiliss.  pi,  n"  3i  i ,  '79^  * 
Xnnikoria  rkrysonhlhalf un  OVivler .  Lich.  Orne.  p.  83.  i88i- 

Boia  de  Précammas  (Toutensu  du  Leoude  (Cessai es),  de 
Casselamour  (Trébons),  d'OurnouIa.  de  Câs^Ullou.  de  Borde- 
petite  (GardoQch). 

Sur  Les  brandies  des  chênes,  principalement  à  leur  In  fur- 
cation. 

2  >    —    XANTHOHIA   I>ARIETINA 

Lichen  parietinas  Linn^us,   Spec.   pi-    édit-    'i*    p-    1610- 

n*  ai.  1763. 
Xmi Ihoria  pa rie tinfi  Théodore  F 1  î e s ,  L i c h  _  S c a n d ,    p .    1 4 6  - 
1874. 
Kspèce des  plus  répandues  sur  tous  les  arbres,  arbrisseaux 
et  rochers  de  toute»  formations.  Mon  jardin  à  ViUcfranche. 
etc. 

3.    XANTHOKIA    LYCH\EA 

Parmelia  camieinria,   Var  :  iychnea  Aeharius.  Method.    lich, 
p,  187-  i8o3. 

Aanfhoria  lyehnm,   Tbéodore  Frles,    Lîch,  Scand*  p,   i56. 
187^. 
Sur  le  gneiss»,  près  Vaudreuille.  canton  de  ReveL 
Nous  avons  aussi  retrouvé  cette  espèce  dans  FAude  et  dans 

le  Tarn  sur  les  plateaux  archéens  à  TE.  de  Vaudreuille, 

PHVSGIA 

1  •  ^-~  niYSCiA  cn.iAUis 

IJchrtt  fiiiarh  Linna^us.  Spec,   pi.  ddil.  2*  p.  iGir.  n"*  20, 
i7t)3* 
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Physcia  ciliaris  de  Candolle.   FI.    Franc,   t.  2.  p.  896.  n® 
1076.  i8o5. 
Sur  les  saules,  les  peupliers,  les  frênes,  les  chênes,  etc. 
Villefranche  :  quartier  des  quatre  chemins.   Bois  de  Saint- 
Rome,  d'Ournoula,  etc..  C. 

2.    —   PHYSCIA   PULVERULENTA 

Lichen  pulverulenlus  Schreber .  Spicîl.  FI.  Germ.  p.  28.  n* 

1128.  1771. 
Physcia pulverulenla  Nylander.  Prodr.   lich.  Gall.  et  Alger, 
p.  62.  1857, 
Très  commun  partout.  Mon  jardin  à  Villefranche.  Bords 
du  canal  du  Midi,  etc.,  etc. 

Var:  venusla.  Parmelia  venusla  Xchanus.  Lich.  univ.  p. 
475.  1810. 
Bosquet  au  fond  de  mon  jardin.  Route  de  Vallègue,  etc.  C. 

3.    —  PHYSCIA    STELLAKIS 

Lichen  stellavis  Linnaeus.  Spec.  pi.  p.    1611.  n°  27.  1763. 
Physcia  slellaris   Nylander.  Prodr.  lich    etc.  p.  61.  1857. 
Bois  de  Lassalle  (Gardouch). 

4  .  —  PHYSCIA    PITYREA  * 

Lichen  pityreus  Acharius.  Lich.  Suec.  prodr.  p.  12^.  1798. 
Physcia  piiyrea   Lamy.   Catal.  lich.   Mont-Dore  et  Haute- 
Vienne,  p.  47.  1880. 
Sur  les  frênes  à  Lavelanet.  près  Villefranche.  Bois  d'Our- 
noula.  etc.  C. 

5.    —    PHYSCIA    AIPOLIA 

Lichen  aipolias    Ehrart  ap.   Acharius.  Lich.   Suec.  prodr ♦ 

p.  112.  1798. 
Physcia  aipolia^y\eindev.  In!Sorrlin.  Torn.  p.  180.  187/1. 

Bois   d'Ournuula  (Gardouch),  sur  le  prunellier.  Bois  des 
Leud es    Cessales  (id),  etc .  C. 
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PHYSCIA    LEPTALEA 


Lichen  leptaleus  Xcharius .  Lich.  Suec.  prodr.  p.  io3.  1798. 
Physcia  leplalea  de  Candolle.    FI.   Franc,  t.   2  p.    SgS.  n* 
1071.  i8o5. 

C'est  la  plus  répandue  des  espèces.  On  la  trouve  sur  pres- 
que tous  les  arbres  et  les  arbrisseaux.  Bords  de  THers,  etc. 

Var  :  lenella.   Lichen  lenellus  Scopoli.  FI.  Garnioli8e2.  p. 
39^.  1760. 

Physcia   tenella  de  Candolle.  Loc.    cit.    p.   396.  n"  1072. 
i8o5. 

Très  commun  partout.  Bords  de  la  Thézauque  à  Vieille- 
vigne,  route  de  Saint  Michel  de  Lanés,  etc.,  etc. 

7  .  —  PHYSCIA    ASTROIDEA 

Licfien  aslroideus  lAnniviis,  Spec.  pi.  édit.  2.  p.  161 1.  n« 

27.  1763, 
Physcia  aslroidea  Nylander.  Prodr.  p.  62.  1857. 

Bois  de  Lassallc  (Gardouch).  Bords  du  Canal  du  Midi,  sur 
les  chênes  près  Técluse  de  Gardouch,  Bois  d'Avignonet,etc. 

8.    PHYSCIA   OBSCURA 

Lichen  obscurus  Ehrarl.  Crypl.  exs.  n*  177.  1785. 
Physcia  obscura  Nylander.  Prodr.  etc.  p.  63.  1857. 

Saules  et  peupliers  aux  en  virons  de  Villefranche.  Partout.  G. 

Var  :  cycloselis.  Lichen  cycloselis  Acharius.  Prodr.,  etc.  p. 
ii3.   1798. 

Sur  les  platanes   près   du  château  d'Arqués  (Avignonet), 
etc.  G. 

9 .    PHYSCIA    ADGLUTINATA 

Parmelia  obscura^  Var  :  aclglulinata  Schœrer.  Spicil.  p.  442. 

l842. 

Physcia  adglulinata  Nylander    Synops.  p.  ^28.   1860. 

Surleprunellier(0urnoula),rajonc(leBouca8sié),leLycium 
barbarum  (moulin  d'En  Pinel)  (Avignonet),  etc. 
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GYROPHOIUD.E 
UMBIUCARÏA 

I  .    —    UMBILlCAfllA    I>USTL^LAT.\ 

Lichen  ptistiilaliis  Litinœus.   Spec<   p1«  cdil.  j.  p.    1617.  n" 

53.   1763. 
UnibUic€tria  pnuflnlafu  Ilaflïnann.  PI.  llch.  lah,  28.  Bg.    1-2 

et  tab.  39.  Vïg.  ^1.  1796 . 
A  rOuest  de  la  gerbe  du  parc  de  Saint  FerréoK   sur  le 
gneiss . 

LEGANORID.E 

SQUAMARIA 

ï  .    -  -  SQUA.MARIA    CR\88A 

Lichen  rru:ssi{i!  lludson.  FI,  AngUii*,  p.   'i^o.  J778. 
Squamaria  crmsa  de  Ca.ndol\e .  FL  Fianv-  t*  a>  p*  375.  n* 
1017-   i8o5. 
Sur  le  calcaire  et  le  gtè^.   Côte    de    Lavelanel,    Entre   la 
roule  de  Cailloux  et  le  moulin  de  Seyre,  ett^-.  C, 

2.     -      Hi^ïUAMAlUA    LENTIGEttA 

Lichen  irnligertu  Weber.  8picil*  FI,  tiotling<  p.   192.  lab. 

3,  1778, 
Squamaria  /^rt^^'m  de  Candolle,  FU  Franv-  t>   li-  p-  'â-i), 
n»  1018,   i8o5. 
Avec  \e  Squmnaria  cras.m.  GoLe  de  Lavelanet.  chemin  de 
Majesté  par  Ken  ne  ville,  près  Massa^^at,  etc*  U, 

3-    —   SQLAMARJA    CAUTILAGI'^EA 

Lichen  rarlilugmeus  Achariiiç,  Licii,  Sueciiii   prodr.  p,  97, 
179^'- 
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Squamaria  cartilaginea  de  Candolle.  FL  Franv.  U  2.  p-  376, 
n^  1019.  i8o5. 
Parapet  d'un  ponceau  en  briques  au  chemin  de  la  Cave  à 
Sébastopol,  près  Villefranche.  J(. 


^.  — 


SQUAMARIA  SAXICOLA 


Lecanora  saxicnla  Acharius.  Lich.  univ.  p.  /jSi.  1810. 
Squamaria  saxicolaTu\sisne.  Mém.  organ.  lich.  p.  162.  i852. 
Sur  le  grès.  Bornes  du  canal  du  Midi.  Bords  du  chemin 
près  du  Pech  de  l'Auliero  (Gardouch).   Parapets  des  ponts, 
elc.  G. 

5.   —    SQUAMARIA    CIRCINATA 

Parmelia  circinata  Acharius.  Method.  lich.  p.  189.  i8o3. 
Squamaria  circinata  Olivier.  Lich.  Orne.  p.  119.  i884. 
Sur  le  grès  au  Rival  (Avignonet). 

6.  SQUAMARIA    SUBCÎRCINATA 

Lecanora  subcircinala  ^ylander.  Lich    Pyr.  Or.  p.  17.  1872. 
Squamaria  circinata  var  :  subcircinala  Olivier.  Expos,   syst. 
lich.  0.  etlS.-O.  Franc,  t.  1.  p.  2o5.  1898. 
Avec  les  précédents,  au  Rival  près  des  Rouges,  entre  Monl- 
maur  et  Mourvilles,  elc.  G. 

7.  —  SQUAMARIA    CANDICANS 

Placodium  candicans  Duhy .  Bot.  gall.  p.  661.   1829. 
Squamaria  candicans  Oïwiev.  Expos,  sysl.  etc.  p.  206.  1896. 
Sur  le  calcaire,  à  Bclesta.  G. 

8.  —    SQUAMARIA    FULGENS 

Lichen  Julgens  Acharius.  Lich.  Sueciœ  prod.  p.   102.   1798. 
S(iuafnaria  fulgens  Tulasne,  Mém.  lich.  p.  160.  i85i?. 

Très  commun  sur  les  coteaux  calcaires.  Avignonet.  Monl- 
tërrand.  Folcarde.  Rieumajou,  etc. 
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PLàCODIUM 

1 .  —  placodium  gallopi8mum 

Lecanora  callopisma  Acharius.  Synops.  metb.  lich.  p.  i84. 

i8i4. 
Placodium  callopismum  Mérat.  FI.  Paris,  édit.  2.  p.  33i    1821. 
Saint-Félix   (M.  Sallel),   Bords  du  canal  du  Midi  sur  les 
bornes.  Parapets  des  ponts:  route  de  Vallègue,  etc. 

2.  —  PLACODIUM   SYMPAGEUM 

Lecanora  callopisma  Var  :  sympagea  Acbarius.  Licb.  univ. 

p.  437.   1810. 
Placodium  sympageam  Olivier ,  Licb.  0.   et  N.-O.   France. 

t.  1,  p.  218.  1897. 
Sur  le  parapet  d*un  pont  près  le  Gastela  (Villerrancbe). 

3.  ^  PLACODIUM   MURORUM 

Lichen murorum  Uottmsinn .  Enum.  licb.  tab.  9.  fig.  2.  1786. 
Placodium  murorum  de  CandoUe.  FI.  France,  t.  2.  p.  378. 
n»  ioi5.    i8o5. 

Très  commun  sur  les  murs,  les  rocbers,  les  briques,  etc. 
Mon  jardin  et  partout  ailleurs.  C'est  l'espèce  la  plus 
répandue. 

Var  :  pulvinatum  Massolongo.  Weddel  ampbib.  p.  7. 

Mur  à  Saint-Félix  de  Caraman. 

4.   PLACODIUM   MEDIANS 

Placodium   médians  Nylander.   In  Bull.  Soc.  bot.    France, 
p.  262.  1862. 
Sur  des  plancbes  près  de  la  maisonnette  d'En  Doumerc, 
près  la  voie  ferrée,  route  de  Villefrancbe  à  Avignonet.  R. 

5. PLACODIUM  TEYCHOLYTUM 

Lecanora  teycholyla  Acbarius.  Lich.  univ.  p.  425.  i8io. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


~  186  — 

Placodium  teycholytum  de  Candolle,  FI.  Franc,  t.  6.  p.  85. 
i8i5. 
Sur  les  grès  et  les  calcaires.  Lavelanet  près  Villefranche. 
Route  de  Yallègue  à  Rieumajou,  etc.  C. 

6.  —  PLACODIUM   GRASPBDIUM 

Parmelia  craspedia  Acharius.  Method.  lich.  p.  172.  i8o3. 
Route  de  Vallègue  à  Rieumajou,  sur  le  grès. 

CALOPLACA 

I.    CALOPLACA     CERINA 

Lichen  cerinus  Ehrart.  PI.  crypt.  n«  207.  1716. 
Caloplaca  cerina  Théodore  Fvies .  Lich.  arctoî.  p.  118.  1861. 
Commun  sur  les  écorces  lisses,  arbres,  arbrisseaux  et  sous- 
arbrisseaux.  Sur  l'ormeau.  Route  de  Villefranche  à  Vallègue 
sur  le  troëne  et  le  cornouiller,  bois  de  Castillou  (Gardouch). 

2,    CALOPLACA    H^EBIATITES 

Lecanora    hœmalites   Ghaubard.   In    St-Amans.     FI.    Agen. 

p.  492.  n«  i4.  1821 . 
Caloplaca  hœmalites  Olivier.  FI.  lich.  Orne.  p.  i36.  i884. 

Sur  l'aulne  au  quartier  de  la  Bosque  (Villefranche).  Sur 
les  rameaux  tombés  du  peuplier  blanc,  du  chêne,  etc.  Bois 
d'Ournoula,  bords  du  Ganal  du  Midi,  etc.  G. 

3.    —    CALOPLACA     PYRACEA 

Parmelia  cerina  \sLr:pyracea  Acharius.  Method.  p.  176.  i8o3. 
Caloplaca  pyracea  Théodore  Fries   Lich    arct.  p.  212.  1861. 

Sur  le  peuplier  blanc,  près  Técluse  de  Gardouch.  Sur  le 
frêne  bordant  la  route  de  Beauteville  à  Gaignac.  Près  de  la 
Bosque,  le  long  du  ruisseau  ( Villefranche),  etc. 

Var  :  holocarpa  Acharius.  Lich.  univ.  p.  207. 

Sur  une  vieille  clôture,  quartier  de  la  Gave,  près  Ville- 
franche. 
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4.    —    CALOPLACA    PHLOGINA 

Parmelia  citrina  Var  :  phlogina  Acharius.   Method.  p.  180. 

i8o3. 
Cahplaca  phlogina  Oliwiet.  Lich.  Orne,  p    244.  1886. 

Sur  récorce,  au  pied  des  ormeaux.  Route  de  Nailloux, 
entre  Gardouch  et  le  pont  duGardijol.  Route  de  Villefranche 
à  Vallègue.  Naurouse.  Lignicole  au  quartier  de  la  Cave  sur 
les  clôtures. 

5.    CALOPLACA     CITRINA 

Lichen  cilrinus  kchdLTius .  Prodr.  p.  73.  1778. 
Calopktca  citrina  Théodore  Pries.  Lich.  arct.  p.  118.  186 1. 
Sur  le  mortier  des  murs  et  ponceaux.  Mur  près  du  pont 
de  THers  (Villefranche).   Pont  sur  la  route  de  Cessales.  Sur 
la  route  de  Toulouse,  près  Salazar,  etc. 

6.    —   CALOPLACA    LOBULATA 

Lecanora     lobulata     Sommerfeldt.    Suppl.     FI.     Lapponiae. 

p.  37     1827. 
Caloplaca  lobulata  Olivier.    Expos,   syst.  lich.   0.  et  N.-O. 

Franc,  t.  l.  p.  226.  1897. 
Sur  le  gneiss,  aux  environs  de  St-Ferréol. 

7.    CALOPLACA    EHYTURELLA 

Parmelia  erylhrella  Âcharius.  Method.  lich.  p.  174    i8o3. 
Calaplaca  erylhrella  Olivier.  Expos,  syst.  lich.  0.  et  N.-O. 
Franc,  t.  I.  p.  238.  1897. 
Sur  une  souche  à  Lan  ta  {M.  Saltel). 

8.    CALOPLACA     AURANTIACA 

Lichen  auraniiacus  Ligfoot,  FI.  Scot.  t.  II.  p.  810.   1777. 
Caloplaca  ^Mra/i//ara Théodore  Pries.  Lich.  arct.  p.  119.  1861. 
Sur  les  ceps  de  vigne  :  à  l'E.  de  Majesté,  près  les  Brougues, 
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k  Juzes,   etc.    Sur  le  saule,  chemin  de   Vallègue  k  Belair. 
Sl-Félix.  Lanta.  Sur  le  calcaire  au  Rival  (Avîgnonet),  etc. 

9.  —    CALOPLACA     FERRUGINEA 

Lichen  ferrugineus Hudson    FI.  Anglifie.  p.  626.  1778. 
Caloplaca  ferruginea  Théodore  Pries.  Lich.  arct.  p.  ia3.  1866. 

Sur  toutes  les  roches,  grès,  calcaires,  partout  très  com- 
mun. Lavelanet,  près  du  pontdeTHers,  etc.  Sur  le  peuplier 
environs  de  Villefranche  et  ailleurs  sur  le  chêne.  Bois  de 
Lassalle  et  d*OurnouIa  (Gardouch),  etc . 

Var  :   lamprocheila,  Patellaria  lamprocheila  de  Candolle. 
FI.  Franc,  t.  II.  p.  507.  i8o5. 

Près  du  pont  de  Gardîjol,  sur  la  roule  de  Gaignac  (grès), 
etc. 

Var  :  congruens  Grognot. 

Sur  le  cerisier,  près  Villefranche.  Sur  le  chêne,  bois  du 
Valès  (Montmaur),  etc. 

Var  :  prolificans. 

Sur  le  chêne,  au  parc  de  St-Ferréol. 

10.  —    CALOPLACA    LUTEOALBA 

Lichen  luieoalbus  Turner.  In  Act.  Soc.  Linn.  London.  vol.  7. 

p.  92.  tab.  8.  fîg.  3.  1807. 
Caloplaca  luteoalba  Théodore  Fries.  Lich.  arct.  p.  i3o.  1861. 

Espèce  des  plus  communes  sur  presque  toutes  les  écorces. 

Bords  de  THers,  du  Ganal  du  Midi,  etc.,  etc. 

Var  :  Persooniana  Gyalecta  Persooniana  Acharius.  Synops. 
p    20.  i8i4. 

Calcaire  à  Massagat  (Avignonet),  grès  près  Folcarde,  etc. 

11.  CALOPLACA    VITELLINA 

Lichen  vitellinus  Fjhvsivi.  Crypt.  n"  i55.  1785. 
Caloplaca  viiellina  Théodore  Fries.  Lich.  Scand.  p.  188.  187^. 
Sur  le  gneiss  entre  Saint-Ferréol  et  Revel. 
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12.  —  GALOPLACA  XANTHOSTIGMA 

Lichen  xanthosligmus  Persoon.  In  Acharius.  Lîch    univ.  p. 

4o3.  1810. 
Caloplaca  vilellina.  YdiV  :  xanlhosligma  Olivier.   Expos,  syst. 
iich.  0.  et  N.-O.  Franc,  t.  I.  p.  284.  1897. 
Sur  les  troncs  des  baliveaux.  Entre  Juzes  et  Maurens.  Bois 
de  Ségadènes  (Avignonet),  d'Ournoula  (Gardouch),  etc. 
Sur  l'aubépine  et  sur  la  mousse  au  bois  de  Ségadènes. 

l3.  —  CALOPLACA    EPIXANTHA 

Lecidea  epixantha  Acharius.  Lich.  univ.  p.  208.  1810. 
Caloplaca  epixantha  Olivier.  Expos,  syst.   lich.  0.  et  N.-O. 
Franc,  t.  I.  p.  246.  1897. 
Grès  à  rO.  de  Montferrand. 

l4.  ^    CALOPLACA   DEFLEXA 

Lecanora  deflexa  Nylander.  In  Flora,  p.  354.  1879. 
Caloplaca  cfe/fea^a  Olivier.  Lich.  0.  et  N.-O.  Franc,  t.  I. 
p.  247.  1897. 
Avec  le  précédent. 

l5.   —    CALOPLACA   CANDELARIA 

Lichen  candelarius  Linnasus.  Spec.  pi.  édit.  2.  p.  161 5. 
n'  i3.  1763. 

Sur  le  chêne  vert,  quartier  du  vieux  cimetière,  près  Ville- 
franche. 

Sur  Tormeau,  route  de  Lux  à  Juzes.  Sur  le  vernis  du 
Japon,  parc  de  Vieillevigne,  etc. 

Cette  espèce  a  pour  synonymes  :  Caloplaca  laciniosa,  Xan- 
Ihoria  concolor,  Physcia  candelaria,  Candelaria  valgaris,  etc. 

INous  lui  avons  conservé  le  nom  le  plus  ancien  pour  res- 
pecter les  lois  de  l'antériorité. 
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l6.   GALOPLACA    VARIABILIS 

Lichen  variabUis  Persoon  ap.  Usterr.  In  Annal,  bol.  t.  7. 

p.  26.  1794 
Caloplaca  variabilis  J.  Millier.   Ess.  classif.  p.  287.  1862. 
Sur  le  calcaire.  Bois  au  S.  de  Bélesta.  A  TE.  d'Avignonet, 
près  du  village. 

RINODINA 

I .   —  RINODINA   SOPHODES 

Lichen sophodes  kcheirius.  Lich.  Sueciœ.  procjr.  p.  67.  1798. 
Rinodina  sophodes  Théodore  Pries    Lich .  arct .  p .  226 .  186 1 . 
Sur  les  vieilles  clôtures.  Quartier  de  la  Cave,  de  Girié,  du 
vieux  cimetière,  etc. 

2. RINODINA    BXIGUA 

Lichen  exiguus  Acharius.  Lich.  Suec.  prodr.  p.  69.  1798. 
/W/iodma  ex^aa  Théodore  Pries .  Lich .  arct.  p.  229.   1861. 
Sur  les  vieilles  clôtures.  Quartier  de  la  Cave.    Au  pied 
d'un  chêne  à  écorce  lisse,  bois  d'OurnouIa  (Gardouch). 

LECANORA 

I.  —    LECANORA   PARELLA 

Lichen parellus  Linnaeus.  Mantissa.  pi.  p.  i32.  1771. 
Leca/iora  paretta  Acharius .  Lich.  univ.  p.  170.  1810. 

Très  commun  sur  les  roches  archéennes  de  id  Montagne- 
Noire,  de  Saint- Ferréol  à  Vaudreuille. 

2.  LECANORA    ATRA 

Lichen  ater  Hoffmdinn .  Enum.  lich.  p.  44.  fig.  4.  1771. 
Lecanora  a/m  Acharius .  Lich.  univ.  p.  344.  1810. 
Sur  les  bornes,  les  parapets  des  ponts,  etc.  Partout.  G. 
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Bornes  du  Canal  du  Midi.  Parapets  des  ponceaux.  Sur  la 
route  de  Vallègue,  etc. 

Var  :  gruniasa  A.charius.  Loc.  cit.  p.  345. 
Le  Rival  (Avignonet). 

3.    —    LECANORA    SUBFUSGA 

Lichen  subfusc us  L\nn9us.  Spec.  pi.  édit.  2.  p.  i6og.  1763. 
Lecanora  subfusca  Acharius.  Lich.  univ.  p.  398.  1810. 

Sur  toutes  les  écorces  et  les  vieux  bois .  Partout  très 
commun  • 

Var:  argfefita/a  Acharius    Loc.  cit,  p.  393.  1810. 

Sur  le  peuplier  blanc.  Trébons,  le  long  du  ruisselet  à  TE. 
du  bois  de  Roquemaure.  Bords  de  THers,  etc. 

Var:  glabrala  \chaTi\is .  Loc.  cit.  p.  394.  1810. 

Commun  sur  les  arbrisseaux,  les  vieilles  clôtures. 

Var:  campes/m  Schœrer .  Spicil.  p.  391.  i842. 

Sur  le  granit  à  Saint  Ferréol.  Revel.  Sur  le  calcaire  à 
Bélesta,  sur  le  grès  à  Avignonet,  les  tuiles  des  murs,  etc. 

4.    —    LECANORA   ALLOPHANA 

Lecanora  subfusca  Var  :  allophana   Acharius.    Lich.   univ. 

p.  395.    1810. 
Lecanora  allophana  Wainio.  Adjum.  ad  lich.  p.  i56.  i883. 
Clôture  près  la  maisonnette  de  Tallée  de  Gardouch,  près 
la  voie  ferrée. 

5.   —    LECANORA   INTUMESGENS 

Lecanora    inlumescens  Rebentisch.  Prodr.   FI.   Neocomiœ. 
p.  3oi.  i8o4. 
Bords  du  Gardijol,  vers  le  bois  de  Lassalle  Mon  jardin  à 
Villefranche,  etc.  C» 

6.  LECANORA  GANGALE01DE8 

Lecanora  gangaleoïdes  Leighton.  Lich.   FI.   of  Greal  Brit. 
p.  189.    1871. 
Sur  le  gneiss,  entre  le  bassin  de  St-Ferréol  et  Revel. 
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7*   —   LECAJrORA    RU60SA 

Lichen  ragosas  Linnœus.  Spec.  pi.  édit.  2.  p.   1607.  "'  3. 

1763. 
Lecanora  rugosa  Kcharins .  Lich.  unîv.  p    36o.  1810. 

Sur  les  écorces.  Bois  de  Gastillou  (Gardouch),  derAiguîlle 
(Trébons). 

8.   —    LEGANORA    GHLARONA 

Lecanora  disUncta  Var  :   chlarona    Acharius.   Lich,    univ. 

p.  397.  1810. 
Lecanora  chlarona  Nylander.  Lich.  scand.  p.  160.  1861. 

Sur  récorce  des  frênes.  Près  le  Goussol  (Gardouch).  Bois 
de  Sl-Rome,  etc.  G. 

9.   —    LECANORA   ALBBLLA 

Lichen  albellas  Persoon  ap.  Uslerr.   In  Annal,  slat.   bot. 

t.  XI.  p.  18.  1798. 
Lecanora  aWeUa  kolidiVixks,  Lich.  univ.  p.  369.  18 10. 

Sur  les  écorces  lisses,  principalement  sur  le  chêne  et  l'au- 
bépine. Quartier  de  la  Gave,  près  Villefranche.  Bois  de  St- 
Rome,  d'Ournoula,  etc.  Très  commun. 

10.  —    LECANORA    ANGULOSA 

Lichen  angulosus  Schreber.  Spicil.  FI.  Lipsiae.  p.  i36.  1771. 
Lecanora  angulosa  Acharius.  Lich.  univ.  p.  364.  c8io. 

Sur  le  frêne,  au  bois  de  St-Rome,  d'Ournoula,  etc.  Ligni- 
cole au  quartier  de  la  Gave,  près  Villefranche. 

II.    —    LECANORA    SCRUPULOSA 

Lecanora  scrupulosa  Acharius.  Lich.  univ.  p.  375.  1810. 
Sur  un  cerisier,  au-dessous  de  Pechmarty  (Montgaillard) . 

12.    —    LECANORA    GLAUCOMA 

Parmelia  gftoacoma  Acharius .  xMethod.   lich    p.  160.  i8o3. 
L^caaorrt  gf/aucoma  Acharius .  Lich.  univ.  p.  362.  1810. 
Sur  le  granit,  entre  St-Ferréol  et  Revel. 
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l3.   —     LECANORA    GALACTINA 

Parmelia  galacUna  Achdinas .  Melh.  lich.  p.  190.  i8o3. 
Lecanora  galactina  Acharius.  Lich.  univ.  p.  424.  i8io. 

Pierres  gréseuses,  murs.  Mur  du  pont  de  THers,  du  châ- 
teau de  Vieillevigne.  Parapet  d'un  ponceau  sur  la  ronle.de 
Vallègue.  Grès  près  Villefranche,  etc. 

\ tir  :  crenulala  Nylander.  Lich.   Lapp.   orient,   p.    181. 

Massagat  (Avignonet).  Montferrand. 

l4.   —     LECANORA    DISPERSA 

Lichen   dispersas  Persoon    ap.  Uster.  In   Ann.    slat.    bot. 

t.  7.  p.  27.  1794. 
Lecanora  dispersa  Floerke.  Deutsch.   lich,   3.   p.  1.   1821. 
Sur  le  grès  dans  un  bois  à   TO.  des  Rouges,   limite  de 
Mourvilles-Hautes  et  de  Montmaur.  Sur   le  gneiss,    entre 
Saint- Ferréol  et  Revel. 

15.  —    LECANORA    HAGEM 

Parmelia  Hageni  Xchdivins ,  Method.  lich.  p.  162.  i8o3. 
Lecanora  Hageni  Xchaivius ,  Lich.  univ.  p.  367.   1810. 

Sur  les  racines  et  la  base  des  troncs,  ormeaux,  chines,  etc. 

Roule  de  Vallègue.  entre  Villefranche  et  la  Piboulo.  Route 
de  Folcarde  près  d'En  Bonnes  (Avignonet). 

16.  —  LECANORA   UMBRINA 

Lecanora  umbrina  Acharius.  Lich.  univ.  p.  368. 

Sur  le  calcaire  et  sur  les  vieilles  clôtures.  Sur  le  calcaire 
près  de  Belair  (Avignonet),  des  Metjès  (Montferrand).  Sur  le 
vieux  bois,  quartier  de  la  Cave  près  Villefranche.  etc. 

17.   LECANORA    COVRCTATA 

Lichen  coarctalas  Smith.  English.  bot.  vol.  8.  tab.  534. 
Lecanora  coarctala  Acharius.  Lich.  univ.  p.  352.  1810. 

19 
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Sur  les  cailloux  gueissiques  et  sur  le  gneiss.  Saint- Ferréol. 
Vaudreuille.  Bois  de  Castillou,  d'Ournoula,  de  Bouscassic, 
de  Bordenoble,  Cessales,  dans  les  clairières  et  friches  voisi- 
nes. 

Var  :  argilliseda  Schœrer.  Enum.  lich.  p.  7G.  i85o. 

Murs  en  terre  d'une  cabane  près  le  Bou8cassié(Avîgnonet. 

18.  LECANORA    BRUJERIANA 

Leeanom  coarclata  Var  :  Brujeriana  Schœrer.  Enum,  lich. 
p,  77.  i85o. 

Sur  le  gneiss  aux  environs  du  bassin  de  Saint- Ferréol. 

Ces  deux  espèces  sont  rangées  par  certains  a^Jleurs  dans 
le  genre  Lecidea.  D'autres  maintiennent  le  Coaretala  dans 
les  Lecanora  et  placent  le  Bnyeriana  parmi  les  Lecidea. 

19.  LECANORA   SULPHUREA 

Lichen  sulphnreus  Hoffmann.  Enum.   lich.  p.  Sa.  tab.    4. 

fig.  2.  1784. 
Lecanora  s idphurea  Acharius.   Lich.  univ.   p.   899.   1810. 
Parapet  du  pont  de  THers  à  Saint-Rome.  Mur  d'une  mai- 
son en  ruines  à  Montferrand. 

20.    —    LECANORA   POLYTROPA 

Lichen  polylropus  Ehrart.  PI.  crypt.  n«  29/i.  1785. 
Lecidea polylropa  XchdLrius ,  Method.  p.  72.  i8o3. 
Lecanora polytropa  Schœrer.  Enum.  lich.  p.  81.  1859 
Vaudreuille,  sur  le  granit. 

21.    —    LECANORA    VARLV 

Lichen  varias  EhrsLvi.  Crypt.  n*  68.  1785. 
Lecanora  varia  Acharius.  Lich.  univ.  p.  377.  18 10. 

Sur  le  pin.  Très  commun  à  Saint-FerréoL  à  Vaudreuille. 
Bois  de  pins  près  Rieumajou.  R. 
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2  2.  —    LEGANORA  LUTESCEXS 


Verrucaria  lulescens  HoSmann.  Deutsch.  FI.  p.  195.  lygo. 
Lecanora  lulescens  Acharius.  Lich.  univ.  p.  367»   1810. 

Intérieur  d'un  vieux  saule  creux  sur  le  chemin  de  Saint- 
Brice  à  la  métairie  des  Gouzis,  au  S.-O.  du  Boucassié  (Avi- 
gnonet)  fructifié.  Dans  l'intérieur  des  saules  creux,  ça  et  là.  R. 

23.    —    LEGA>ORA    CONIZEA 

Lecanora  pcdlescens  Var  :  conizea  Acharius.   Lich.  univ.  p. 

374.  1810. 
Lecanora  conizea  Nylander.  In  Flor.  p.  249.  1872. 

V^ar  :  strobUina  Acharius.  Synops.  p.  171.  181 1. 

Sur  les  écailles  de  cônes  de  pin  au  bassin  de  Sainl-Ferréol. 

Sur  récorce  du  pin  à  Vaudreuille. 

24.    —    LECANORA    CALCAREA 

Lichen  calcareus  Linnseus.  Spec.  pi.  édif.  2.  t.  2.  p.  1609. 

n«  6.  1763. 
Lecanora  calcarea  Sommer feld t.  Suppl.  FI.   Lapp.  p.   102. 
1827. 

Commun  sur  toutes  les  roches.  Coteau  de  Lavelanet, 
Bélesta,  Montferrand,  Folcarde,  Hieumajou,  etc.,  sur  le 
calcaire. 

Var  :  contorla.  Urceolaria  Hoffinnnni  Var  :  contorla  Acha- 
rius. Lich.  univ.  p.  333. 

Montferrand»  Bélesta,  etc. 

Var  :  Hoffmanni.  Lichen  Hoffnuinni  Acharius.  Prodr. 
p.  3ii .  1798. 

Cailloux  siliceux  au  bois  d'Ournoula,  de  Bordenoble.  etc. 

Var  :  cœcula,  Lecanora  cœcula  Acharius.  Synops.  p.  i64. 
i8i4. 

Les  Metgès  (Montferrand),  sur  le  calcaire. 
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2b.    LECANORA  FARIN08A 


Urceolaria  conlorla  Var  ifarmosn  Floërke.  In  Berlin    Magaz. 

p.  125.   i8io. 
Lecanora  farinosa  Nylander.  Lichen.  Pyr.-Or.  p    54.   1872. 
Sur  le  calcaire  au  Valès  (Monlmaur).  Sur  le  grès,  entre 
les  Alix  et  Gourvieille.  Naurouse,  etc. 

26.   —  LECANORA  SUBDEPRESSA 

Lecanora  subdepressa^y\andev.  Lich.  Pyr.-Or.  p.  21  et  34. 
1872. 
Cailloux  siliceux.  Bois  d'Ournoula.  du  Bouscassié,  etc. 

27.    —  LECANORA  PREV08TII 

Urceolaria  Prevostii  Duby.  Bot.  gallic    p.  671.  1829. 
Lecanora  Prevostii  Schœrev.  Enum.  lich.  p.  i44.  i85o. 
Friche  au  N.  de  Bélesta,  sur  les  pierres  calcaires.  R. 

28.   LECANORA  GIBBOBA 

Lichen  gibbosus  Achavius.  Lich.  Sueciae  prodrom.    p.   3o. 

1798. 
Lecanora  gibbosa  Nylander.  Lich.  Scand.  p.  i54.  1861. 

Sur  les   cailloux   siliceux.   Bois  d'Ournoula.    La  Claou. 
Bordenoble.  etc. 

LECANIA 

I  .    —  LECANIA  CYRTELLA 

Lecidea  cyrtella  Acharius.  Method.  p.  67.  i8o3. 
Lecania  cyrtella  Théodore  Pries.  Lich.  Scand.  p.  294.  1874 • 
Bords  du  bois  de  Lassalle,  sur  le  sureau.  Sur  Tajonc  au 
hameau  de  Dax  (Avignonel).  Sur  le  prunellier  près  du 
Coussol  (Gardouch).  Sur  le  peuplier  près  laTouzeilles  (Mont- 
ferrand),  etc.  G. 
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LEGANIA  DIMBRA 


Lecania   alhroocarpa  Var  :  cUmera  iSylander.   Lich.    Scand. 

p.  169.  i86i. 
Lecania  dimera  Théodore  Fries.  Lich.  Scand.  p.  293.  1874. 
Bois    de    Guilhem-Thomas    (Montesquieu),    d'Ournouia 
(Gardouch),  sur  Fécorce  lisse  des  chênes.  R. 

3  .    LECANIA  ERYSIBE 

Lichen  erysibe  Achàvius.  Lich.   Sueciae   prodr.  p.  5o.  1798. 
Lecania  erysibe  Théodore  Fries.  Loc.  cit.  p.  296.  1874. 

Sur  le  grès  au  moulin  d'En  Pinel  (  Avignonet).  Sur  les  murs 
de  l'ancien  château  des  comtes  de  Toulouse,  à  Avignonet. 
Sur  le  calcaire  aux  Rouges  (Monlmaur).  Sur  l*aubépine  au 
S.-E.  du  bois  d'OurnouIa  (Gardouch).  Sur  les  jeunes  frênes 
au  bois  de  Bordenoble  (Cessales),  etc. 

4  .    —    LECANIA  RABENHORSTIl 

Lecania  Babcnhorslii  Hepp.  Die  Flecht.  Europ.  p.  i853. 
Calcaire  à  Saint-Félix  (V.  Sallel). 

5..    LECANIA  SYRINGEA 

Parmelia  Hageni  Var  :  syringea  Acharius.  Melli.  lich.  p.  i63. 

i8o3. 
Lecania  syringea  Théodore  Fries.  Lich.  Scand.  p.  298.  187/i. 
Lanta,  sur  le  noyer  (A/.  Saltel).  Hameau  de  Mares  (Avigno- 
net), sur  le  peuplier.  Sainl-Brice  (Avignonel).  sur  le  frêne. 
Le  Bouscassié,  sur  l'ajonc.  Guilhem-Thomas,  sur  le  prunel- 
lier, etc.  G. 

6.    LECAMA  KOERBERIANA 

Lecania  kœrberiana  Lahm.  In  Kœrber.  Parerga.  lich.  p.  68. 
i865. 
Sur  un  cône  de  pin  au  ^.   de  TObélisque  de  Naurouse, 
limite  d'Avignonet  et  de  Monlferrand.  R. 
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7 .    LECAMA   ATHROOCARPA 

Lecanora  athroocarjm  Duby.  Bol.  gall.  t.  2.  p.  669.  1829. 

Bois  de  Précammas  (Toutens),  sur  les  branches  de  chêne . 
Sur  le  cornouiller  près  de  la  chapelle  de  Sainte-Bauzille. 
Vallée  du  Mares,  près  du  hameau  des  Hues.  R. 

8 .   LECAMA  NYLANDERIANA 

Lecania  Nylanderiana  Massolongo.  Sched.  crit  p.  i52.  i855. 
Parc  de  Sainl-Ferréol   près    la   gerbe,  sur  les    parois  de 
gneiss. 

lIRCEOLARIDyE 

HïMATOMMA 

1  .    IL^MATOMMA  COCCINEUM 

Lichen  coccineas  Persoon  ap.  Lslerr.   In   Annal,   stat.  bol. 

l.  XI.  p.  17.  i8o3. 
Hœmatomma  coccineum  Kœrber.  Syst.  lich.  Germanise,  p.  i53. 

1855, 
Entre  Tusine  électrique  de  Revel  et  les  Cammazes,  sur  les 
parois  de  gneiss.  Quoique  celle  espèce  n'ait  point  encore 
été  trouvée  dans  la  partie  de  la  Montagne-ISoîre  de  la  Haute- 
Garonne,  nous  croyons  devoir  la  signaler  parce  que  son 
existence  y  est  probable. 

LRCEOLARIA 

I  .    —   URCEOLARIA  SCRUP08A 

Lichen  scruposus  Linna^us,  Mantissa.  pi,  p.  i3i.   1771. 
ilrceolriria  scruposa  de  Candolle.  FI.  Franc,  l,  2.  p.  872.  n** 
1008.  i8o5. 
Avignonet  (Bois  de  las  Brougues,  du  Rival),  Montferrand, 
etc.  Très  commun. 
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2.    —   URCEOLARIA  GYPSACEA 


Urceôlaria  gypsacea  Acharius.  Lich.  univ.  p.  338.  i8io. 
Saint- Félix  de  Garaman,  sur  le  calcaire  (M.  Sallel). 

3.    URCEOLARIA  ACtlNOSTOMA 

Verrucaria  actinostoma  Persoon  ap.  Acharius.  Lich.  univ.  p. 
266.  1810. 
Parapet  d'un  pont  en  briques  au  S.-O.  de  Montgiscard.  Le 
Rival  (Avignonet).  Monlferrand,  etc. 

4,   —  URCEOLARIA  BRYOPHILA 

Lichen  bryophilus  Ehrhart.  Crypt.  n°  236.  1786. 
Crceolaria  bryophila  Acharius.  Lich.  univ.  p.  34 1.  1810. 

Bois  de  Bordenoble  (Cessales),  de  la  Claou  (Montgaillard). 
Avignonet.  Montferrand,  etc.  Sur  les  mousses,  la  terre  nue 
el  sur  les  Cladonia,  C. 

5.   URCEOLARL\  LICHENICOLA 

Sticta  Uchenicola  Montagne   et  Pries.    De  slict.    In  Annal. 

Scîenc.  nal.  p.  281.  lab.  i3.  iig.  3.  i836. 
Urceôlaria  Uchenicola  Richard.  FI.  des  écorces.  p.  218.  1837. 
Montferrand,  sur  les  Cladonia.  R. 

PERTUSARIA 

I  .   —  PERTUSARM  MULTIPUNCTV 

Violaria  mullipuncla  Tûrner.  In  Transact.  acl.  Soc.  Linn.  of 
London.  l.  IX.  p.   137.  ïab.  I.  fig.  i.  1810. 

Perlusaria  multipuncta  Nylandcr.  Lich.   scandinav.   p.  179. 
1861. 
Le  Crac  (Gardouch),  sur  le  saule  et  sur  laulne  au  N.  du 

bois.  Bois  d'Ournoula,  sur  le  chêne,  etc.  Sur  le  gneiss  entre 

Saint-Ferréol  et  Revel. 
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2  .    —  PERTUSARJA  C0MMUI«(1S 


Lichen  pertusiis  lAnuvcus.  Maniissa  pi.  p.  i34.  1774. 
Perlusarifi  commuais  de  CsLiidollc.   FI.  Franc,   t.  2.  p.  320, 
11®  875.  i8o5. 
Lania  (M.  Saltel).  Monlferrand,  sur  les  pierres  d'un  mur.  R. 

3 .   —  PEWTUSARIA  DISCOIDEA 

Verracaria  discoidea  HoQmann.  Enum.  lîch.  Tab.   5.  fig.  7. 

1784. 
Pcrlusaria  commimis,  Var  ;  discoidea  Schœrer,  Enum.  p.  229. 

i85o. 
Parc  de  Sainl-Ferréol,  elc.  Environs  de  Villefranche,  pres- 
que partout. 

4.    —   PEKTUSARIA   AVESTRINGH 

Isidiwn  Wrstringii  Acharius.  Method.  p.  i38.  i8o3. 
Perlusaria  Westringii  y ^loindev.  Lich.  Pyr.-Or.  p.  35.  1872. 
Sur  le  gneiss,  entre  St-Ferréol  et  Revel. 

5.    —   PERTLSARIA    LEIOPLAGA 

Porina  leioplacu  Acharius.  Lich.  univ.  p.  Sog.  1810. 
Perlusaria  leioplaca  Schœrer.  Enum.  lich.  p.  23o.   i85o 

Sur  un  hêtre,  propriélé  de  Mlle  Brouslet,  à  Lanta 
{M.  Saltel),  Bois  de  Roquefoulet{Montgeard)  sur  le  chêne.  R. 
Bois  de  Castillou  (Gardouch),  sur  le  chêne,  très  commun. 
Plus  commun  dans  la  Montagne- •Soire.  ParcdeSt-FerréoIjCtc. 

(i.     —    PERTUSARIA    CORALLINA 

Lichen  corallinus  Linnœus.  Mantissa.  pi.  2.  p.  i3i.  1767. 
Perlusaria  corallina  Arnold.  In  Flora,  p.  533.  1866. 
Sur  le  gneiss,  a  StFerréol.  Vaudreuille. 
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7-    —    PERTUSARIA    RUPICOLA 


Pertusaria  salpharea  Var  :   rapicola  Schœrer.    Enum.  lich. 
p.  229.  i85o. 
Parc  de  Saînt-Ferréol,  près  la  gerbe. 

8.    PERTUSARIA    WULFENl 

Lichen  perlusus  Wulfen  ap.  Jacquin.  Collect.  p.  181.  lab.  i3. 

fig.  3.  (I) 
Pertusaria  Wulfeni  de  Candolle.   FI.   Franc,    t.  2.  p.   820 . 
n"  87/».  i8o5. 
Bois  au  S.  des  Alix  (Avignonel),  sur  la  mousse  d'un  vieux 
chêne.  Sur  Tarchéen,  entre  Sl-Ferréol  et  Revel. 

PHL\CT1S 

1.    PHLYCTIS   AGELiSA 

Lichen  agelœus  Xchavins .  Prodr.  p.  3o.  1798. 
Phlyclis  agelœa  VVaIroth.  FI.  Germanise,  p.  553.  1823. 

Sur  les  ormeaux  au  S.  de  mon  jardin.  Bois  de  Sf-Rome. 
etc.  Commun. 

2.    PHLYCTIS   ARGENA 

Lichen  argenas  kchsivius,  Prodr.  p  3o.  1778. 
Phlyciis  argena  Walrolh.  Loc.  cit.  p.  553.  1823. 
Sur  un  cerisier  à  Lantai(M.  Sallei). 

BŒOMYCID.E 

La  place  de  cette  Famille  dans  la  nomenclature  est  très 
discutée.  L'abbé  Harmand  la  place  entre  les  Sperophoridœ  et 
les  Cladonidœ.  Boistel  la  range  dans  les  Cladonidw.  L'abbé 
Olivier  la  place  en  tête  de  Lecideidœ.  Nous  la  maintenons 
provisoirement  à  cette  place  entre  les  Lecanoridœ  et  les  Leci- 
deidœ. 

(1)  NoD  Lichen  pertusus  Linneeus  1767.  n  Pertusaria  communis. 
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I  .    BOEOMYCES    ROSEUS 


Bœomyces  roseus  Persoon  ap.  L  sterr.  In  Annal,  slal.  bot.  l.  7. 
p.  19.  178/1. 
Bois  au  S.  de  Maurémont.  Vaudreuille. 

2  .    —    BOEOMYCES    RUFUS 

Lichen  rufus  Hudson.  FI.  Angliœ.  p.  537.  1798. 
Bœomyces  rufus  de  CandoUe.  FI.  Franc.  I.  2.  p.  3i2.  n*  920. 
1805. 
Parc  de  St-Ferréol,  sur  le  gneiss. 

LECIDEID.E 
TOMNIA 

I  .     TONIMA    ATHALLINA 

Biatora  alhalUna  Hepp.  Exsiccata.  n»  499. 
Leciden  alhalUna  Nylander  In  Flora,  p.  22.  1878. 
Lecidea  (Toninia)  alhalUna  Ilarmand.  Lich.  Lorrain,    p. 
189A. 
Friche  au  Couderc.  Entre  Juzes  et  Maurens.  R. 

2  .     rOMMA    COERLLEOMGRICANS 

Lichen  eœruleonigricans  L\gfooi,  FI.  Scoliae.  p.  8o5.  1777. 
Toninia  cœruleonigricans  Théodore  ¥  vies.  Lich.  Scand    p  336. 
1874. 

Terre  des  coteaux  calcaires.  Commun.   La  Bosque.    près 
Villefranche,  Avignonet,  Folcarde,  Rieumajou,  etc. 

Celte  espèce  a  pour  synonyme  Toninia  vesicularis  {Lecidea 
vesicalaris  Acharius)  postérieur. 

BACIDIA 

I  .     —    BACIDIA    RIBEIXA 

Lichen  rubeUus  Ehrhart.  PI.  crypt.  n^  176.  1780. 
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Bacidia  rebella  Massolongo.  Rîcb.  p.  i8.  i852p 

Sur  le  chêne.  le  saule,  rormeau.   Bois  de  Sl-Kome,  de  la 
Claou.  de  Castillou.  elc, 

Var  :  fmrrîginnsci^  Lichen  porfiginosus  Tiirner  In  acl.  Soc. 
lîno.  of  London.  voI>  7.  p-  ^\.  1807 

Lectdea  ritbelkt  Var  :  porrîgïnasa  Théodore  Friest  Lich*  Scand- 
p.  3^i5.  1874, 

Sur  le  genévrier  au  bois  de  Berlhegaliue  f  Vallègue).   de 
Belair  lÂvîgnonelJ,  elc. 

Celle  espèce  est  souvent  dcsignée  sous  le  vocable  de  Baci- 
dUa  luteola  {Lecidea  ItiteoUt  AcUarius)- 

3«     BÂCIDlii    ACERINA 

Leeideo  tuteoia  Var  :  acerina  Acharius.  Metliod,  p.  60.  i8o3. 
Bocidia acerina Théodore  Pries.  Lîch.  Scaiid-  p.  ,S'iO.  iSj^l, 
Bois  d*En  Gouzj"  ( Avîgnonet),  sur  l'ajono,  R» 

3  .    —    BACIDIA    EXDOLEUCA 

Biaiora    luteola  forma  endolenea   Nyiander.    In  bol.   Nottir. 

p.  gS.  î853. 
Bacidia  endoleiicn  Arnolâ^  \n  FI.  p.  5o5,  i858.  et  p.  55.  1871* 

Sur  le  chêne.  Rois  de  Caslillou  (Gardouch),  du  chilleau  de 
Labaslide-Beauvoir,  du  Bouscassiét  elc. 

Sur  le  lierre.  Bois  de  Ségreville,  du  Va  lès. 

Sur  prunelliers.  Bois  d'OurnouIa. 

Sur  Erica  scoparia.  Bois  d'En  Gonzy.  elc.  Comntun. 


Scolioporum  alrosanguinr'um   PonuK  albearens  Arnold.  In  FL 

p    ^75.  iS58. 

Ban'dia  albescens  Théodore  Fric.^,  Lich.  Scand.  p.  3iS.  187^. 

Sur  le  chutaignier.  Enlre  Monfgiscnrd  el  Monlbrun.  Sur 

le  chêne  lisse  dans  ta  plupart  des  buis,  surtout  a  la  partie 

inférieure.  Sur  Formeau,  Bois  d'OurnouIa,  écluse  de  Renne- 
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ville.  Sur  le  frêne.  Bois  de  Bordenoble,  écluse  de  Renneville. 
Sur  l'érable.  Bois  Barrât,  etc.  Sur  les  sous-arbrisseaux.  Sur 
le  buis,  au  S.-O.  de  Mourvilles- Hautes.  Commun. 

5.    BACIDIA    ARCEUTINA 

Lecidea  luteola  Var  :  «rcé'M/i/ia  A cliarius.  Lich.  univ.  p.  197. 

1810. 
Bacidia  arccutina  Arnold.  In  Flora,  p.  53.  187 1. 

Sur  le  genévrier.  Dans  la  plupart  des  bois,  des  coteaux, 
ainsi  que  sur  l'écorce  lisse  des  arbrisseaux  et  sous-arbris- 
seaux, principalement  sur  les  Callana,  Bois  d'Ournoula,  de 
Guilhem-Thomas  et  Barrât  (Montesquieu).  Bois  du  Bouscas- 
sié  (AvignonetJ,de  Berlhegaline(Vallègue),etc*  Très  commun. 

Var  :  effusa.  Lichen  effusas  Swartz.  In  Engl.  bol.  tab.  i863. 
Bacidia  effusa  Arnold.  In  Flora,  p.  5.  i858. 

Presque  partout  avec  le  type. 

Var  :  diminuta  Théodore  Fries.  Lich.  Scand.  p.  353.   1874. 

Bois  au  S.  de  Maurens,  sur  le  prunellier.  Bois  Barrât,  sur 
le  troëne,  etc. 

Var  :  puncliformis  Montguillon  ap.  Olivier.  Lich  O.  et 
N.-O.  Franc,  t.  2.  p.  21.  1900. 

Sur  le  genévrier,  au  bois  de  Castillou. 

6.     —    BACIDIA    ATRO8ANGUINEA 

Lecidea    immersa    Var   :    atrosanguinea  Floërke.   In  Berlin. 

magas.  t.  3.  p.  3 10.  1801. 
Bacidia  atrosanguinea  Théodore  Fries.  Lich.  Scand.  p.  354. 
1874. 
Var  :  muscoruni  Lichen  muscorum  Swartz.  In  act.  Upsal. 
t.  4.  p.  235, 

Sur  les  mousses.  Le  long  de  la  route  entre  Saint-Ferréol  et 
Revel.  Près  de  Massagat  (  Avignonet).  Entre  Rieumajou  et  les 
Ilucs.  Bois  de  las  Planes  (Bélesta). 
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7-    BACIDIA    HERBAHUM 

Lecidea  baciUiJera  Var  :  herbarum  ^yl,  Lîch.  Lapp.  p.   i55. 
Bacidia  herbarum  Arnold.  In  Flora,  p.  596.  1876. 
Sur  la  terre  et  les  mousses  aux  «  Pountils  »  Baziège. 

8.  —    BACIDIA    FRIESIANA 

Bacidia  Frt>5/a/ia  Kœrber.  Parerg.  lich.  p.  i33.  i866« 

Sur  des  tiges  de  douce-amère,  près  de  Bordepetile  (Gar- 
douch).  R,  Sur  Erica  scoparia,  Gastillou,  id. 

9.  ^     BACIDIA    UMBRINA 

Lecidea  umbrina  Acharius.  Lich.  univ.  p.  i83.  1810. 
Bacidia  umbrina  Brenki  et  Rostrup.  Lîch.   Danise.   p,    119. 
1870. 
Borne  du  canal  du  Midi,  entre  l'écluse  de  Gardouch  et  les 
voûtes  du  Gardijol.  R. 

BILIMBIA 

1.  —   BILIMBIA    SPHiBROIDES 

Lichen  sphœroides  Dickson.  Crypt.   !•  p.  9.  tab.  2.  fig.  2. 

1785. 
Bilimbia  sphœroides  Kœrber.  Syst.  lich.  Germ.  p.  2i3.  i855. 
Route  de  Caignac  après  le  pont  de  la  Thézauque  (Gar- 
douch), sur  la  mousse. 

2.  —    BILIMBIA   OB8CURATA 

Lecidea  obscurata    Sommerfeldt.    Suppl.    lich.    Lapponîae. 

p.  i65.  1826. 
Bilimbia  obscurata  Théodore  Pries.  Lich.  arct.  p.  182.  1861. 
Sur  un  ormeau  le  long  du  chemin  d'Avignonet  aux  Hues. 

3.    BILIMBIA   HYPNOPHILA 

Lmdra /lyp/iopMa  Tiirner  In  Acharius.  Lich  univ.  p.   i83 
1810. 
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Très  commun  sur  les  mousses.  Bois  deMontpapou  (Vieîl- 
levigne),  Castillou,  Ournoula  (Gardouch)  et  ainsi  que  sur 
les  mousses  des  murs  :  presque  partout. 

4.    —    BILIMBIA  NiEGELIl 

Lecidea  Nœgelii  Hepp.  Âbdulh.  und.  beischr.  der  spore  des 

flacht.  Europ.  p.  29.  i853. 
Bilimbia  Nœgelii  Théod.  Pries.  Lich.  arct.  p.  182,  1861. 

Sur  les  écorces  des  arbres  lisses^  ormeaux,  viornes,  etc. 

Bois  de  Saint-Rome,  d'Ournoula,  etc.:  coignassiers  près 
Villefranche . 

5.    —   BIUMBIA    MILLIARU 

Lecidea  milliaria  Elias  Pries.  Vet.  akad.  Handl.  p.  255.  1822. 
BUimbia  milliaria  Kœrher.  Syst.  lich.  Germ.  p.  2i4.   i855. 
Mousse  à  la  fontaine  du  Coussol  (Gardouch).  R. 

6.    —   BIUMBIA   MEL^NA 

Bilimbia  melœna  Arnold.  In  Plora.  p.  5o6.  i865. 

Sur  le  talus  de  la  route  entre  Vallègue  et  Rieumajou.  R. 

LECANACTIS 

I  .    LECANACTIS    AMPHIBOLA 

Pragmospora  amphibola  Kœrber.  Parerg.  lich.  p.  278.  1860. 
Lecanaciis  amphibola  Olivier.  Expos,  syst.  lich.  0.  et  N.-O. 
Franc,  t.  2.  p.  47.  1900. 
Sur  récorce  du  pin,  à  Naurouse. 

GYALECTA 

I.    --    GYALECTA    EXANTHEMATIGA 

Lichen  exanthematicus  Smith.  In  Trans.  Soc.  Linn.  of  Lon- 

don.  t.  I.  tab.  71 . 
Gyalecln  exanlhemalica  Elias   Pries    Lich.    Europ.   reform. 

p.  197.  i83i. 
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Rieiimajcju,  dans  un   iiois  au   couchant  du  hameau   des 
tluc."^,  sur  le  calcaire.  Naurouse^  sur  lecalcaireetsur  le  grès. 

2.    GV\LBCTA    CUPILARIS 

IJv/ten  ca/mhpùi  Ehrharl.  Beîlr.    [V.  p.  /* 5,  1785. 
Gyfdecla  cupuhris  Elias  F  ries-  Lie  h.  Kurop.  reform,  p.  igfK 
i83i. 
Sur  le  calcaire,  à  Vlotitrerrand:  sur  le  grès,  au  hois  de  las 
Brougues  <  Avignoiieti* 

3*     —    GYALEtiTA    PINBTI 

Leeiden  pinfti  Acharius,  Method*  p.  68.  i8o3. 
Gytiferia  pi/*f*/^' Nylander.  Lich.  Scand-  p.  191.  iStu. 

Parc  el  environs  de  Sainl-Ferreol  au  dessus  de  Vaudreuille, 
à  la  base  des  pins  sur  Técorce.  Couimuii, 

BIAÏORELLA 

1.  —     BIATORELLA    PRUINÛSA 

Lkhen  praînosm  Smilh ,  EngL  bot.  lab.  22^/4. 
Blnioreila  priûmmi  Ihéodove  Fries,    Licli*    Scaud,  p,  ^oG» 
1874- 
Ea^pèce  commune  sur  toutes  les  roches.  Grès  au  dessous 
de  LavelaneL   Bois  de  Bordenoble.  Calcaire  à  Bélesta,  Fol- 
cardcj  Montferrand,  etc. 

2.  —    BUTOÏIELLA    SIMPLEX      , 

Lichen  suyiplvx\y^\ms*  la  kci.  Soc*  Linn.  oTLondon.  179I. 
fiia/orpWfl  ^iVîip^ear  Brandtet  Roslrup.  FI.Danife.  p.  1-5.  1870. 
Sur  le  grès  à  Renneville.  Gardouch,  Vallèfrue.  ele.  Com- 
mun» 

3.  —    BIATORKLLA    CLAVLS 

PaMkiria   clavas  de  Caudolle.    II.    lYanv*     1-    ^-   p»    358. 
n"  gSg-  i8o5. 
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Bialorella  clavus  Théodore  Pries.  Lich.  Scand.  p.  409.  1874. 
Sur  le  mortier  d'une  borne  du  canal  du  Midi,  près  l'écluse 
de  Gardouch.  R. 

LECIDEA 

I  .    LECIDEA    LURIDA 

Lichen  laridus  Swartz.    In  nov.  acl.  Stockholm  V.  p.  16. 

tab.  5.  fig.  2. 
Lecidea  lurida  Acharius.  Method.  p.  77.  i8o3. 
Bois  au  levant  de  Bélesta,  dans  les  trous  du  calcaire.  R. 

2.    . —   LBCIDBA    DECn>IBNS 

Lichen  decipiens  Ehrhart.  PI.  crypt.  17 85. 
Lecidea  decipiens  Acharius.  Method.  p.  3o.   i8o3. 

Sur  les  coteaux  gréseux  et  particulièrement  calcaires. 

La  Bosque  (Villefranche),  Le  Rival,  Las  Brougues,  Massa- 
gat,  etc.  (Avignonet),  Montferrand,  Naurouse,  etc. 

3.    —    LECIDEA   RUPESTRIS 

Lecidea  râpes  tris  kcharins,  Synops.  p.  70.  i8i4. 

Très  commun  sur  toutes  les  roches.  Grès  à  Lavelanet. 
Calcaire  à  Massagat.  Folcarde.  Avignonet,  etc. 

Var  :  rufescens  Arnold.  Mûnchen.  p.  71 .  1891 . 

Bois  de  las  Brougues.  Avignonet. 

Var:  incrustans.  Patellaria  incrastans  de  CandoUe.  FI. 
Franc,  t.  2.  p.  362.  i8o5. 

Sur  le  grès  au-dessous  du  bois  de  las  Brougues. 

4.   —    LECIDEA    IRRUBATA 

Lecidea  rupestris  Var:  irrubata  Acharius.  Lich.  univ.  p.  206. 

1810. 
Lecidea  irrubala  Acharius.  Synops.  p.  4o.  i8ii. 
Calcaire  à  Montferrand  et  les  Metjés.  C. 
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5.  —  LECIDEA  QUERNEA 

Lichen  querneus  Dickson.  Crypi.  I.  p.  9.  lab.  2.  fig,  3, 
Leciden  quernea  Acharius.  Method.  p.  62.  i8o3.  Lich.  p.  202 
et  Synops.  p.  36. 
Au  pied  des  chênes  dans  un  bois  près  Lanta  (M.  Sallel).  C. 

6.  —    LECIDEA   VERNALIS 

Lecidea  vernalis  Acharius.  Synops,  p,  36.  18 14. 

Borne  du  canal  du  Midi  près  des  voûtes  de  THers,  sur  la 
mousse . 

7.   -—    LECIDKA    UUGINOSA 

Lichen  uliginosas  Schrader.  Spicil.  FI.  Lipsiap.  p.  88.  179^. 
Lecidea  uliginoaa  Acharius.  Method.  Lich.  p.  43.  i8o3. 

Var  :  trachylina  Nylander.  Prod.  lich.  Galllœ  et  Alger, 
p.  i36.  1807. 

Bois  d'OurnouIa,  sur  la  terre  nue  à  Texposition  du  Sud. 

8f   —   LECIDEA   FUSCORUBENS 

Lecidea  sanguineoalra  var  :  fuscorubens  Nylander.  Loc.  cit. 

p    166.  i858. 
Lecidea  fuscorubens  ^yldifider  In  Flora,  p.  4G2.  1862. 

Sur  les  roches  gréseuses  à  Aeur  de  sol  et  sur  les  murs. 
Moulin  de  Pinel.  Près  las  Brougues  Murs  de  l'ancien  châ- 
teau des  comtes  de  Toulouse  (Avignonet). 

8.   —    LECIDEA   METZLERI 

Lecidea  Melzleri  Kœrber.  Parerg.  lich.  p.  162.  i865. 

Sur  le  calcaire,  à  Montferrand  et  à  Bélesla.  Sur  le  grès  à 
Massagat. 

9.  —   LECIDEA    CHONDRODES 

BkilorachondrodesyiM%o\ongo.  Symmicst.  lich.  nov.  p.  39. 
i855. 
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Lecidea  chondrodes  Malbranche.  Calai,  licb.  Norm.  p.  206. 
1870. 
Environs   du    bassin  de    Saint-Ferréol,   sur    le    calcaire 
(A/.  Sallel). 

10.  —    LEGIDE4    OLIVACEA 

Verrucaria  olivacea  Hoffmann.  Deutsch.  FI.   p.   192,   1790. 
Lecidea  olivacea  Arnold.  Lich.  der  Frank.  Jura.  p.  167.  i885. 

C'est  le  lichen  le  plus  abondant  sur  toutes  les  écorces.  Il 
pullule  partout.  Pour  ce  motirnous  nous  abstenons  d'indi- 
quer des  localités. 

Il  a  pour  synonymes  :  Lecidea  elœochroma  et  Lecidea  para- 
sema» 

Var  :  achrisla  Sommerfeldt.  Suppl.  Flor.  Lapp.  p.  i5o.  1826. 

Quartier  de  la  Bosque.  sur  Taulne.  Bois  de  Saint-Rome, 
sur  l'acacia.  Vallègue,  sur  l'érable,  etc. 

Var  :  Laureri.  Lecidea  LaureriKœvher.  Syst.  lich.  Germanise, 
p.  1^6.  i855. 

Sur  un  tilleul  du  bosquet  au  fond  de  mon  jardin  à  Ville- 
franche. 

Var:  Jlavica/is,  Lecidea  anomala  Var  :  Jlavicans  Acharîus. 
Lich.  univ.  p.  89.  i8i/|. 

Sur  le  pin  à  Majesté  (Avignonet).  Sur  le  saule  à  Bolifet 
(même  commune),  etc. 

Var  :  monticola,  Lecidea  lapicida  Var  :  monticola  Acharius. 
Lich.  univ.  p.  lôg.  1810. 

Sur  le  calcaire  à  Bolifet,  aux  Alix  (Avignonet). 

11.   LECmEA    L\TVPEA 

Lecidea  latypea  Acharius.  Prodrom.  lich.  suppl.  p.  10.  i8o3« 
Sur  une  borne  près  l'écluse  de  Gardouch.  Bois  d'Ournoula, 
aur  les  cailloux  quarlzeux.    Grès   siliceux    près    le  Rival 
(Avignonet). 
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12.   LECIDEA    LATYPIZA 


Lecidea  latypiza  Nylander.  Lich.  Pyr.-Or.  p.  57.   1872. 

Sur  le  gneiss  bordant  la  rouie  de  Revel  au  bassin  de  Saint- 
Ferréol. 

l3.  —    LEGIDBA  LATYPIZOIDES 

Lecidea  lalypizoides  Nylander  In  Flora,  p    17.  1874. 
Parc  de  Saint- Ferréol,  sur  le  gneiss. 

l4.   —    LECIDEA    EUPHOREA 

Lecidea  eaphorea  Floerke  In  Berlin,  magas.  p.  3ii.  1808. 

Sur  vieilles  clôtures.  Quartier  de  la  Cave.  Près  la  maison- 
nette du  cbemin  de  fer  sur  l'allée  de  Gardouch. 

l5.  —    LECIDEA   ENTEROLEUCA 

Lecidea  enteroleuca  kchàrius.  Synops.  p.  19.  i8i4. 
Sur  les  tuiles  du  mur  de  mon  jardin  à  Villefranche. 
Var  :  diasemoides  Nylander  In  Flora,  p.  11.  1874. 
Toiture  de  la  briqueterie  dé  Montgaillard. 

16.  —    LECIDEA   CONTIGUA 

Verrucaria  conligua  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  p.  18^1.  '79^ 
Lecidea  conligua  Elias   Fries.  Sched.   crit.  XIII,   p.   i4-ï6.. 
1822. 
Entre  Revel  et  Saint-Ferréol,  sur  le  gneiss. 

17.  LECIDEA    PLATYCARPA 

Lecidea  plalycarpa  Acharius.  Lich.  univ.  p,  178.  1810. 

'  Gneiss  entre  Saint-Ferréol  et  Revel.    Pierres  siliceuses  au 
bois  d*Ournoula  et  de  Bordenoble. 

18.  —   LECIDEA    CRUSTLLATA 

Lecidea   parasema    Var  ;    criistulala  Acharius.   Lich.   unîv. 
p.  176.  1810. 
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Lecidea  cruslulala  Kœrber.  Syst.  lich.  Germ.  p.  269.  i855. 
Sur  le  gneiss  :  Saîni-Ferréol,  Vaudreuille.  Sur  les  pierres 
siliceuses:  Bois  d'Ournoula,  deGastillou(Gardouch)9deBor- 
denoble  (Cessales),  de  Frayssé,  Montgaillard,  de  Bouscassié 
et  de  las  Brougues  ( Avignonet) .  C . 

19.  —   LECIDEA   MEIOSPORA 

Lecidea   conligua   Var  :   meiospora  Nylander.   Lich.  Scand. 

p.  225.  1862. 
Lecidea  meiospora  Nylander  In  Flora,  p.  72.  1873. 

Roches  de  gneiss,  au  parc  de  Saint-Ferréol,  près  la  gerbe. 

20.  LEGIDBA    FUMOSA 

Palellariafumosa  Hoffmann.  PI.  lich.  3.  p.  3.  lab.  ^9.  fig.  2. 

1798. 
Lecidea  fumosa  Acharius.  Lich.  univ.  p.  157.   1810. 
Sur  le  gneiss,  de  Sainl-Ferréol  à  Vaudreuille. 

21.    LECIDEA»  NICROCLAVATA 

Lecidea  nigroclavala  ^ylande^  In  Bol.  Nolaris.  p.  160.  i853. 
Sur   le  genévrier.  Bois  d*En  Gouzy  (Avignonel),  d'Our- 
noula  (Gardouch).  Sur  le  troëne  :  Bois  de  Ségreville,  canton 
de  Caraman. 

22.  —    LECIDEA    8YLVICOLA 

Lecidea  sylvicola  Flotow.  Lich.  Scand.  N"  171.  i85o. 

Sur  le  gneiss  à  Saint-Ferréol.  Sur  le  grès,  entre  Rouquette 
et  Majesté  (Avignonet). 

23.  —    LECIDEA   ALBOCOERULESCENS 

Lichen  albocœrulescens  Wulfen  ap.  Jacquin.    CoUect.  2,   p. 

18/4.  tab.  10.  fig.  I. 
Lecidea  albocœrulescens  Acharius.  Method.  p.  02.  i8o3. 
Sur  le  gneiss  au  parc  de  Saint  Ferréol. 
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24.  —   LECIPEA   GOMOPHILA 

Lecidea  immersa  y 9Lr  :  goniophila  Floerke  In  Berlin,  magas. 

p,  3i 1 .  1809, 
Lecidea  goniophila  Schœrer.  Enum.  Lich.  p.  127.  i85o. 

Entre  Labécède  et  Vaudreuille  (Aude),  à  la  limite  du  dépar- 
tement. 

CATILLARIA 

I  .    —    CATILLARIA   LENTIGULARIS 

Lecidea  lenlicularis  Acharius.  Synops.  p.  28.  t8i/i. 
'CatiUnria  lenlicularis  Théodore  Fries ,  Lich.  Scand.  p.  667. 
1874. 
Bois  de  Gastillou  (Gardouch),  sur  le  genévrier. 

2.  —    CATILLARIA  BRYSIBOIDES 

Lecidea  erysiboides  Nylander.  Not.  Sall8k;.p.  237.  1859. 
CaW&im  ery5«6o/dc5  Théodore  Pries •   Lich.  Scand.  p.  572. 
1874. 
Tige  de  douce-amère,  le  long  d'un  fossé,  près  du  bois  de 
Bordepetite  (Gardouch).  R. 

3.    CATILLARIA    GL0BUL08A 

Lecidea  globulosa  Floerke.  Deutsch.  lich.  p.  1.  1821. 
Calillaria  globulosa  Théodore  Pries.  Lich.  Scand.   p.    575. 
1874. 
Bois  de  Bordenoble  (Cessales).  sur  le  genévrier. 

4  .     —    CATILLARIA    MEL.tlNlDA 

Lecidea  melœnida  Nylander  In  Flora,  p.  i46.  i865. 
Calillaria   melœnida  Olivier.    Expos,    sysl.   lich.  0.  et  N.-O. 
Franc,  t.  2.  p.  187.  1901. 
Sur  la  terre  nue.  Friche  au  Bouscassié  (Avîgnonet).  Au  S. 
de  Maurémont. 


Digitized  by 


Google 


—  214  - 

5.    —    CATILLARIA   CHALYBEIA 

Catillaria  chalybeia  Arnold.  Lîch.  Tyrol.  X.  p.  lia. 

Sur  le  calcaire,  aux  environs  du  château  du  Valés.  Mont- 
maur  (Aude). 

6.    CATILLARIA   BPI8EMA 

Lecidea  episema   Nylander.   Prodr.    lich.    Galliœ  et  Alger. 

p,  125,  i858. 
Catillaria  episema  Olivier.  Expos,   syst.   lich.   0,  et  N.  O. 
Franc,  t.  a.  p.  389.  1901 
Sur  le  thalle  de  Lecanora  calearea.  Bois  de  Bélesta.  Bois  des 
Bougés  (Aude),  entre  Monlmaur  et  Mourvilles-Hautes. 

7.    —    CATILLARIA    GROSSA 

Lecidea  grossa  Blumb.  In  Act.  akad.  p.  122. 
Catillaria  grro^sa  Théodore  Frîes,  Lich.  Scand.  p.  58i.  1874. 
Sur  récorce  du  chêne,  au  parc  du   château  des  Borrels 
(Avignonet). 

BUELLIA 

I.  —   BUELUA   GANESCBNS 

Lichen  canescens  Dickson.  Crypt.   Brit.   I.   p.  10.  tab.  2. 

fig.  5.  1785. 
Buellia  canescens  Théodore  Pries .  Lich.  Scand.  p.  587.  1871. 
Grès  sur  le  pont  des  voûtes  de  THers  (Gardouch).  Bois  de 
Péchabou  (Avignonet),  sur  le  chêne. 

2.    BLELLIA    DISCIFORMIS 

Lecidea  discifornxis  Elias  Pries   In  MougeoL  Stat.  Vosges. 

p.  7^5    i845. 
Baellia  dwa/orm^  Brandt  et  Rosirup.  PI.   Daniae.   p.    m. 
1870. 
Sur  un  alisier  à  Lanta  (M.  Saltel). 
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Var  :  vulgata  Théodore  Pries.  Lich.  Scand.  p.  5oo,  187^. 
Sur  le  genévrier.  Bois  d'Ournoula  (Gardouch). 

3.    —    BUELUA   MYRIOCARPA 

Paleltaria  myriocarpa  de  Candolle.  FI.  Franc,  t.  2.  p.  346. 

n*  933.  i8o5. 
Buellia  myriocarpa  Théodore  Pries.  Lich.  Scand.  p.  695. 
1874. 
Parc  de  Sainl-Perréol  sur  les  pins  près  la  digue.  Bosquet 
de  pins  de  la  Badole,  près  Villefranche. 
Var  :  siigmaleaKœrher.  Syst.  lich.  Germ.  p.  226.  i855. 
Bois  d'Ournoula  (Gardouch),  sur  les  cailloux  siliceux. 

4.    —   BUELUA   SAXATIUS 

Caliciam  saxatile  Schœrer,  Enuin.  lich.  p.  166.  1823. 
Buellia  saœalilis  Kœrber.  Sysl.   lich.  Germ.  p.  228.  i855. 
Sur  le  gneiss,  entre  Saint-Perréol  et  Vaudreuille.  R. 

5.    —    BUELLIA    BILOCULATA 

Lecidea  biloculaia  Nylander  In  Flora,  p.  46o.  1877. 
Buellia  biloculaia  Olivier.   Lich.  0.  et  N.-O.  Franc,  t.  2. 
p.   i5o.  1900. 

Sur  le  genévrier,  bois  d'Ournoula  près  Gardouch.  R. 

Sur  le  coudrier,  bois  de  Castillou  (Gardouch).  R. 

6.    —    BUELLIA    SUBDISCIFORMIS 

Lecidea  sabdiscifonnis  Nylander  In  Flora,  p.  452.  1898. 
Buellia   subdisciformis   Olivier.    Lich.   0,    N.O.   Franc.    2. 
p.  4i4.   1901 . 
Montagne-Noire,  sur  le  gneiss  près  du  moulin  du  Rouzou 
(Labécède),  à  la  limite  du  département. 

7.    —    BUELLIA    DUBYANA 

Buellia  Dubyana  Ilepp.  Des  Europ.  Flach.  fig.  332.  1857. 
Sur  le  calcaire  à  Bélesta. 
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8.    —   BUELLIA   ALBOATRA 

Lichen  alboater  Linnœus.  Spec.    pi.  p.  1617.  n®  38.    1768. 
Btiellia  alboiitra  Théodore  Frled.  Ltch.  Scaod.  p.  607.  1874. 

Ëcorce  du  peuplier  blanc,  près  Técluse  de  Gerdouch  ;  do 
frêne,  près  Lavelanet,  etc.,  etc. 

Sur  les  pierres  au  bois  d'OurnouIa. 

Var  :  populoram,  Diplolamma  populorum  Massolongo. 
rich.  p»  99.  i852. 

Sur  le  sapin,  à  Naurouse. 

Var  :  crenulala  Kœrber.  Parerg.  p.  178*  i865. 

Près  récluse  de  Gardouch,  sur  le  peuplier  blanc. 

Var:  a//iroa  Acharius.  Lich.  univ.  p.  175.  i8i4. 

Var  :  zaboUca  Kœrber.  Sysl.  lich.  Germ.  p.  aSg.  i855. 

Las  Touzeilles.  Cône  de  cyprès,  près  Monlferrand. 

Var  :  trabellUm  Elias  Pries.  Lich*  Europ.  reforcn.  p*  337. 
i83i. 

Fulcarde,  près  rembranchement  de  la  route  de  Revel,  vis- 
à-vis  Camboyer.  Clôture  près  Téduse  de  Gardouch,  de  Séga- 
dine,  etc. 

Var:  roW/co/«  Acharius.  Lich.  univ.  p.   186.  1810. 

Cône  de  cyprès,  à  Montferrand. 

Var  :  pharcidia.  Lecanora  pharcidia  Acharius.  Lich.  univ. 
p.  147.  1810. 

Naurouse,  sur  le  sapin. 

9.    —    BUELLIA    EPIPOLIA 

Lee wiea  epîpo/tti  Acharius.  Method.  p.  53.  i8o3» 
Buellin  epipolia  Olivier.  Expos,  syst.  lich.  0.  et  N.-O.  Franc. 
!2.  p.  109.  1900. 

Grès,  calcaires,  mortiers  des  murs.  Rouie  de  la  Badole 
(Villefranche).  Bélesta,  etc. 

Var  :  ambigua.  Lecidca  ambigiia  Acharius.  Lich.  univ.  p. 
161.  1810. 

Juzes.  Grès  à  Massagat  (Avignonel). 
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lO.  —  BUBLLI\  PARMELIARUM 


Lecidea  parmeliaram  Sommerfeldt.  Supp.  Lichen.    Lappo- 

nî8B.  p.  176.  1826. 
Buellia  parmeUaram  Olivier.  Expos,  syçt.  iicii.  0.   et  N.-O. 
France,  t.  2.  p.  SgS.  igoS. 
Sur  Physcia  pulverulenla  recouvrant  les  tuiles  d*un  puits  à 
la  briqueterie  de  Montgaillard. 

RHIZOCARPON 

1 .  —  RHIZOCARPON  LAVATUM 

Lecidea   albalra    Var  :    lavala    Elias    Pries.    Lich.    Europ. 

reform.  p.  3i3.  i836. 
fiWzocarpoa /nva/am  Flagey.  Lîch.   Franche-Comlé.  p.  498. 
Cailloux  quartzeux.  Bois  de  las  Brougues,  d'Onmoula,  du 
Bouscassié,  de  Bordenoble,  parmi  les  clairières  et  les  friches 
voisines. 

2.  RHIZOCARPON  RHEDONENSE 

Lecidea  Rhedonensis  Nylander  In  Flora,  p.  229.  1877. 
Buellia  Rhedonensis  Olivier.  Expos,  syst*  lich.  O.   et  N.-O. 
France,  t.  2.  p.  !66.  1901. 
Usine  électrique  de  Durfort,  près  la  limite  du  canton  de 
Revel. 

3.  —  RHIZOCARPON  EXCENTRICUM 

Lecidea  pelrœa\sir  :  excenlrica  Acharius.   Metliod.    p.   37. 

i8o3. 
Rtdzocarpon  exceniricam  Arnold.  Lich.  Jura.   p.  200.  i885. 
Las  Brougues  (Avignonet). 

4.  RHIZOCARPON   C0NCENTR1CUM 

Lichen  concenlricus  Dei\\es  In  Trans.  Soc.  Linn.  of  London. 
t.  2.  p.  284.  1794. 
Avec  le  précédent,  mais  plus  rare, 
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5.   —   RHIZOCARPON   GEOGRAPHICUM 

Lichen  geographicas  Linnseus.   Spec.   plant,  p.  1607.  N®  2. 

1763. 
Rhizocarpon  geographicum   de  CandoUe.  Flor.   Franc,   t.  2. 
p.  366.  i8o5. 
Très  commun  sur  tout  Farchéen,  de  Saint-Ferréol  à  Vau- 
dreuille. 

Var  :  cyclopica  Nylander.  Lich.  Scand.  p,  2/I8.  1861. 
Cailloux   quartzeux   au    bois   d'Ournoula.  C.    Friche  du 
Bouscassié.  Très  rare. 

GRAPIUS 

1.    —   GRAPHIS   SCRIPTA 

Lichen  scriplas  Linna^us.  Spec.  pi.  édit.  2.  p.  1606.  N**  10. 
1763. 

Graphis  scripta  Acharius.  Method,  p.  3o.  i8o3. 

Espèce  très  commune  dans  la  plupart  des  bois  sur  diverses 
essences,  mais  jamais  sur  les  écorces  dures,  notamment  sur 
Erica,  etc. 

Bois  de  Lassalle  (Gardouch),  Bois  de  Vallègue,  sur  Faulne. 
Bois  du  Bouscassié.  sur  le  houx,  le  noisetier»  le  chêne,  le 
frêne,  etc. 

Var  :  elongala  Ehrhart.  Bois  d*Fn  Bonnes  (Avignonel),  sur 
le  frêne. 

Var  :  radiala  Arnold.  Bois  du  château  de  Labastidc-Beau- 
voir,  sur  le  chêne. 

Var  :  stellata  Arnold.  Bois  de  TAiguilIe  (T rébons),  sur  le 
houx. 

Var  :  lypographa  Arnold.  Même  localité. 

Var  :  pulverulenta  Acharius.  Lich.  univ.  p.  266. 

Boisa  ro.  de  Saint-Germier.  Le  Bouscassié. 
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Var  :  cerasL  Graphis  cerasi Achenius.  Lich.  unîv.  p.  i65. 
i8io. 
Parc  de  Saint- Ferréol,  sur  le  cerisier. 

2.    —  GRAPHIS  SERPENTINA 

Lichen  serpenlinus  Kch^iTius .  Prodrom.  p.  25.  1798. 
Graphis  serpentina  Xclkarini^ .  Lich.  univ.  p.  269,   1810. 

Bois  du  Crac  (Gardouch),  de  Ségadènes  (Avignonet). 

Var  :  eulrypa  Acharius.  Lich.  univ,  p.  270.  18 10. 

Parc  de  Saint-FerréoL 

3.    —  GRAPHIS  ELEGANS 

Opegrapha  elegans  Smith.  Engl.  bot.  vol.  26.  tab.  1862. . 
Graphis  elegans  kcharius.  Synops.  p.  85.  i8i4. 
Bois  du  Bouscassié  (Avignonet),  sur  le  houx . 

4.  —    GRAPHIS  DENDRITICA 

Opegrapha  dendrilica  Acharius.  Method.  lich.  p.  3i.  tab.   i. 

fig.  10.  i8o3. 
Graphis  dendrilica  Achsirius.  Synops.  p.  83.  i8i4. 

Sur  Pécorce   du   tilleul   dans  le   bosquet    au  S.  de  mon 
jardin  de  Villefranche.  Bois  de  Moniè,  près  Villefranche. 

OPEGRAPHA 

1  .  OPEGRAPHA  LYNCEA 

Lychen  lyncens  Smith.  Etr.  bot.  Vol.  12.  lab.  809. 
Opegrapha  lyncea  Schœrer.    Spicil.   p.  5i.    i84.  et  enum. 
lich.  p.  i58.  i85o. 
Bois  de  Roquefoulet(Monlgeard). 

2  .   OPEGRAPHA  NOTHA 

L/c/M?n/io//i(<s  Acharius.  Prodr.  p.  19.  1798. 
Opegrapha  nolha  de  GandoWe.  FI,  Franc,  t.  2.  p.  5io*5ii. 
No  858.  i8o5. 
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Bois  de  Saint-Rome,  sur  le  chêne.  Chemin  delà  Cave,  sur 
le  peuplier  et  presque  dans  tous  les  bois,  e.tc. 

3.  OPEGRAPHA   DIAPUORA 

Lichen  dûiphorus  kchsLvius.  Prodr.  p.  20.  1798. 
Opegrapha  diaphora  kcheitius .  Method.  p.  nj.  i8o3. 
Bois  de  Lassalle  (Gardouch). 

4.  —  OPEGRAPHA  PUUCARIS 

Lichen pulicaris  Ligfoot.  FI.  Scotia?.  p.  Soi.  1777. 
Opegrapha  vulvella  var  :  pulicaris  Acharius.  Lich.  un    p.  262. 

i8io, 
Opegrapha  pulicaris  ^iylaudev  In  Flora,  p.  206    1873. 

Sur  le  peuplier  au  bord  du  Gardijol  (Gardouch).  Sur  l'au- 
bépine, au  bois  d*En  Gouzy  (Avignonet).  Sur  le  prunellier 
au  bois  d'Ournoula  et  de  Castillou  (Gardouch),  etc. 

5.  OPEGRAPHA   ATRORIMALI6 

Opegrapha  alrorimalis  Njiander  In  Flora,  p.  488.  i864. 

Bois  d'En  Gouzy  (Avignonet)  sur Taubépine.  R.  Au  sud  de 
Saint-Ferréol  sur  le  pin  sylvestre.  C. 

6.  —  OPEGRAPHA  SAXICOLA 

Opegrapha  saxicola  Acharius.  Synops.  p.  71.  181 4. 

Murs  de  la  métairie  d'En  Terny,  près  l'église  Saint  Assiscle. 
Murs  de  l'ancien  château  des  comtes  de  Toulouse,  (Avigno- 
net). Murs  et  rochers  à  Montferrand.  Murs  de  Tancien 
château  de  Folcarde.  C. 

7.   —  OPEGRAPHA  ATRA 

Opegrapha  atra  Persoon  In  Lst.  Ann.  bot.  t.  7.  p.  3o. 

Sur  les  écorces  lisses  des  arbres  de  la  région  (saule,  peu- 
plier, aubépine,  frêne,  etc.).  C.  Bois  de  Saint-Bome,  des 
Gouzis  et  ailleurs.  Très  commun. 
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Var  :  cerasi.   Opegrapha  cerasi  Persoon   In   Uster.  Ann. 
stat.  bot.  t.  1 1. 
Sur  le  cerisier,  Avignonet,  elc. 

8.    —    OPKGRAPHA    VULGATA 

Lichen  vulgatus  Acharius.  Lich.  Prodr.  p.  21.  1778. 
Opegrapha  valgala  Acharius.  Method.  p.  20.  i8o3. 

Bois  Barrât  (Montesquieu),  sur  le  prunellier.  Bois  du  Crac 
(Gardouch),  sur  l'aubépine. 

9.  —    OPEGRAPHA   CONFLUENS 

Opegrapha  lithyrga  \9ir  \  cof\ftuens   Acharius.   Lich.    univ. 

p.  247.  1810. 
Opegrapha  conjlaens  Acharius.  Synops.  p.  78.  i8i4. 
Plateau  des  Cassés,  sur  les  petits  débris  de  calcaire. 

10.  —   OPEGRAPHA    CINERBA 

Opegrapha  cinerea  Chevalier.  FI.  Paris,  p.  268.  1826. 

Bois  d*En  Gouzy  (Avîgnonet)  sur  Tajonc.  Bords  de  THers 
entre  la  route  de  Gardouch  et  la  métairie  de  la  Camave  sur 
le  prunellier. 

11.  OPEGRAPHA    HERPETICA 

Lichen  herpeticus  Acharius.  Prodrom.  p.  20.  1798. 
Opegrapha  herpelica  Xcharius .  Melhod.  p.  28.   i8o3. 

Bois  de  Frayssé  (Monigaillard).  Bois  près  du  moulin  d'En 
Jacou  (Lagarde;,.  de  Roquefoulet  (Montgeard),  sur  le  chêne. 
Bois  d'Ournoula,  de  Castillou,  etc.  sur  le  prunellier. 

12.    OPEGRAPHA    RUFESCENS 

Opegrapha  rufescens  Persoon  ap.  Lstar.  In  Ann.  stat.  bol. 
t.  7.  p.  29.  1794. 
Bois  de  Lassalle  (Gardouch). 
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l3.  —  OPEGRAPHA    VARIA 

Opegrapha  varia  Persoon  ap.  Uster.  In  Ann.  st.  bot.  t.  7. 
p.  3o.  1794. 
Espèce  commune,  sur  les  acacias  de  mon  jardin,  etc. 

ARTHONIA 

I  .  —    ARTHONIA   CINNABARINA 

Coniocarpum  cinnabarinum  de  CandoUe.   FI.    Franc,    t.  2. 

p.  323.  N-880.  i8o5. 
A rthonia  cinnabarina  Wdilroih,  FI.  Germania3.  p.  320. 

Bois  de  la  Claou  (Monfgaillard),  Bois  d'Ournoula,  sur  le 
chêne.  Bois  du  Bouscassié,  d'En  Bonnes  (Avignonet),  sur  le 
noiselier.  BoisdeCastillou(Gardouch),  surlefrêneetTérable. 
Bois  de  Roqueroulet(Montgeard),  sur  le  houx. 

Var  :  a/iery/Area Nylander.  Lich.  Scand.  p.  257.  1861 
Bois  du  Bouscassié,  sur  le  houx.  Bois  de  Bélair,  sur  l'éra- 
ble. 

2.    ARTHONIA   ASTROIDEA 

Opegrapha  as troidea  kctidirius.  Method.  p.  25.  i8o3. 
Arthonia  astroidea  Acharius.  Synops.  p.  6.  i8i4. 

Très  commun  sur  toutes  les  écorces  lisses.  Mon  jardin  à 
Yillefranche  ci  partout  ailleurs. 

Var:  opeg raphina  \charius.  Lich.  univ.   p.    669.    1810. 

Bois  de  TAiguilIe  (Trébons). 

Var  :  radiata,  Opegrapfia  radiala  Persoon  ap.  Lslarr.  In 
annal,  st.  bot.  t.  ij.  p.  29.  tab.  2.  fig.  3.  B.  1794. 

Ça  et  là,  avec  le  type. 

Var  :  subparallela  Miiller. 

Bois  des  Martysses  (Saint-Vincent),  sur  Talaterne. 

Var  :  Swartziana  Acharius.  Lich.  univ.  p.  i42.  1810. 

Sur  Calluna  valgaris  dans  une  friche  au  S.-E.  du  bois  de 
Casselamour  (Trébons) . 
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Var  :  oô^cMra  Acharius.  Synops.  p.  6.  i8i4. 
Sur  le  chêne,  aa  bois  d'Ournoula. 
Var  :  thynocarpa  Acharius.  Lich.  univ.  p.  i45. 
Bois  à  l'E.  de  Beauteville,  dans  la  direction  de  Saint-Mi- 
,  chel-de-Lanès . 

3.    ARTHONIA   ARMORICANA 

A r thonia  annoricana  ^y\ander  In  ¥\oTSi.  p.  355.   i865. 
A  TE .  de  Gardouch,  sur  l'ormeau . 

4.    —     ARTHONIA    PUNCTIFORMI8 

Arthonia  punctiformis  Acharius.    Lich.    univ.    p.    i4i.    et 

•    Synops.  p.  4.  i8i4. 

Espèce  commune  sur  les  écorces  lisses,  notamment  sur  le 
chêne  dans  les  bois.  Sur  un  sureau  à  TE,  de  Gardouch,  etc. 

Var  :  populina  Massolongo. 

Sur  Tacacia,  route  de  Seyre  près  Castillou  (Gardouch). 

5.    —   ARTHONIA   GALACTITES 

Verrucaria  galactiles  DeCandolle.  FI.  Franc,  t.  2.  p.  3i5. 

n'  859.  i8o5. 
Arthonia  galactiles  Dufour.  Revis,  genr.  Arthonia,  In  Journ. 
phys.  t.  97.  p.  2o3.  i8i8. 
Très  commun  sur  Técorce  des  peupliers. 

6.    ARTHONIA    DISPERSA 

Opegrapha  dispersa  Schrader  In  Uster.  ann.  st.  bot.  p.  36. 

1797- 
Arthonia  dispersa  Dufour   In  Journ.  phys.  t.   97.   p.   206. 

i8f8. 
Sur  Térable  à  Lanta  (M.  Saltel), 

7.    —    ARTHONIA  SUBVARIANS 

Arthonia  subvarians  Nylander  In  Flora,  p.  345.  1868. 

Sur  les  apothécies  de  Lecanora  galactina,  aux   Pountils, 
près  Baziège. 
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MELASPILEA 

I.    —   MELASPILEA    ARTHINOIDBS 

Melaspilea  arthinoides  Nylander  Prod.  lich.  Galliaeet  Algeriœ. 
p.  170.  1857. 
Sur  le  lierre  entourant  un  chêne  près  de  la  maison   du 
garde,  au  parc  de  Saînt-Ferréol.  R. 

ENDOCARPIDiï; 

1.  —    ENDOGARPON   FLUVUTILE 

Lichen  JluviatiUs  Weber.  Spicil.  FI.  Lipsiae.  p.  266.  tab.  4. 

1778. 
Endocarpon  fluviatile  de  CandoUe.  FI.  Franc,  t.  2.  p.  4i4. 
n«  1108.  i8o5. 
Près  de  l'usine  électrique  de  Durfort,  sur  les  roches  grani- 
tiques humectées. 

2.  —   ENDOCARPON    RUFESCENS 

Endocarpon  rufescens  Acharius.   Lich.univ.  p.  3o4.  1810. 
Sur  le  terreau  recouvrant  les  roches  granitiques  au  bord 
de  la  route  de  Saint-Ferréol  à  Revel. 

3.  —   ENDOCARPON    HEPATICUM 

Endocarpon  hepalicum  Acharius.  Lich.  univ.  p.  298.  1810. 
Terre  sur  le  calcaire  au  S.  de  Bélesta.  Le  Bouscassié  (Avi- 
gnonet),  etc.,  sur  la  terre.  C. 

4.    —  ENDOCARPON  SCHOERERI 

Endocarpon  Schœreri  Nylander.  Expos,  syst.  Pyréno.  p.  19. 
i856. 
Murs  du  village  des  Cassés,  vallée  du  Mares. 
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POLYBLASTIA 

I.   POLYBLASTIA  HYMENOGOMA 

Verrucaria  hymenogonin  Nylander.  Prodr.  p.  i8^.  i854. 
Polyblastia  hymenogonia  Olivier.  Expos,  syst.  lich.  0.  el  N.-O. 
Franc,  t.  2.  p.  aSg.  1902. 
Grès  miocène  au  quartier  de  Lavelanet.  près  Villefranche. 

2.   POLYBLASTIA  CCESIA 

Polyblastia  ccesia  Arnold  In  Flora,  p.  251.  i858. 
Calcaire  au  bois  au  S.-E.  de  Bélesta. 

^,  POLYBLASTIA  INTERCEDENS 

Verrucaria  intercedens  Nylander.  Lich.  Scand.  p.  276.  1861. 
Polyblastia  intercedens  Kœrber.  Parerg.  lich.  p.  %!\,  i865. 
Montferrand,  Massagat  (Avignonet).  sur  le  grès. 

h.   —  POLYBLASTIA   RUGOSA 

Mot  lier  d*une  borne  du  canal  du  Midi,   près   Técluse  de 
Gardouch,  vis-à-vis  la  métairie  du  Coussol. 

5.  —  POLYBLASTIA  filODBSTA 

Verrucaria  modesta  Nylander.   Collect.  in  Gall    inerid.    et 

Pyr.  p.  i6-  i853. 
Polyblastia  modesla  Olivier.  Lich.  Orn.  p.  2o5.  188/i. 

Bois  de  Saint-Rome,  sur  le  frêne.  R.  Sur  Tonneau.  G.  Sur 
cônes  de  cyprès  étalé  h  Montferrand.  Au  Coussol  (Gardouch).. 

ACROCORDIA 

I  .    ACROCORDIA  GONOIDEA 

Verrucaria  conoidea  Elias  Fries.  Lich.  Europ.  reform.  p.  422. 
i83i. 

21 
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AcrocuirUu  conoidea    Kœrber,    Syst.    lich.    Germ.   p.  356. 

Sur  le  calcaire   à   Montrerrand.    Bélesta.    Massagat,    près 
Avignonet. 

'}.,   ACBOCORDIA    GKMMATA 

Lichen  gemmatus  Acliariiis.  Prodr.  p.  17.  1790. 
Acrocordia  ijemmnla  Kœrber.  Syst.  lich.  Germ.  p.  356.  i855. 
Sur  récorce  des  vieux  chênes  :  Bois  de  Montpapou  (Vieil- 
levîgneK  bois  Barrât  (Montesquieu)  etc.  C. 

3.    —  ACROCORDIA  POLYCARPA 

Lenbidium   polyearpum  Kœrher.   Syst.    lich.  Germ.  p.   359. 

•      i855. 
Acrocordia  polycQrpa  kterber.  Parerg.  lich,  p.  356.   i865. 

Bois  du  Bouscassié  (Avignonet),  sur  le  noisetier. 

Cette  espèce  a  pour  synonyme  Acrocordia  biformis  (Verrii- 
caria  biformis  Nylander.   1857.) 

AUTIIOPYBEMA 

I .    —  ARTHOPYREMA  CARPIXEA 

Verracaria  carpinea  kch^vin^.  Method.  p.. 120.  i8o3. 
Arthopyrenia  carpinea  Olivier.  Expos,  syst.   lich.  0.  et  N.-O. 
Franc,  t.  2.  p.  25i.  1902. 
Bois   de    Saint-Rome,    sur   les  écorces  lisses.  Bois  d'En 
(iouzy  (  Vvignonet).  sur  Faubépine,  etc.  C. 

2  .    ARTHOPYREMA  MTIDA 

Lichen  nilidns  Kchavius.  Prodr.  p.   18.  1798. 
Arthopyrenia  niiidaOVwier .  Lich.  Orne.  p.  271.  188/i. 

Sur  le  chêne  à  Lanta  (A/.  Sallel),  à  Saint-Vincent,  etc. 

-Var  :  /i///d('//«  Floerke. 

Bois  à  ro.  de  Saint-Germier,  sur  le  frêne. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  227- 

3.    ARTHOPYRENIA    EPIDERMIDfS 

Lichen  epidermîdis  Acharius.  Prodrom.  p.  ï6.  1798. 
Arthopyrenia  epidermidis  Massaiongo.  Rich.  p.  iSy.  i852. 

Sur  les  écorces  lisses.  C.  Environs  de  Villefranche,  sur 
l'aubépine,  etc. 

Var  :    punctiformis.     Verrucaria    pimcUformis    Acharius. 
Synops.  p.  87.  i8i4. 

Juzes,    sur  le  frêne.  Vallègue,  Avignonet  à  En  Naudel, 
sur  le  lierre. 

Var  :    analepla.    Verrucaria   analepla   Acharius.    Synops. 
p.  88. 

Juzes,  sur  le  frêne.  Bois  à  TO.  de  Saint-Germier,  id. 

4.    ARTHOPYRENIA    FALLAX 

Verrucaria  epidermidis.  Var  :  fallax  Nylander.  Prodr.  p.  190. 

1857. 
Arthopyrenia  fallax  Olivier.  Lich.  0.  et  N.-O.   Franc,  t.  2. 
p.  264.  1902. 
Sur  Calluna  valgariSj  au  bois  de  Vallègue.   Sur  le  chêne, 
au  bois  de  Gastillou  (Gardouch). 

Var  :  punctata  Olivier.  Loc.  cit.  p.  365. 
Sur  l'aulne,  au  Rec  des  Nègres  au  \.  de  Dax.  Sur  Calluna, 
dans  le  bois  de  Vallègue. 

5.    ARTHOPYRENIA    PYRANESTRELLA 

Verrucaria  pyraneslrella  Nylander.  Prodr.  p.  191.  1857. 
Arthopyrenia pyranestrella  Olivier.  Lich.  O.  et  N.-O.  Franc, 
t.  2.  p.  266.  1902. 

Sur  les  pins,  coteau  au  S.  d' Avignonet  près  Bordeneuve^ 

Bois  de  Gastillou,  etc. 

6.    —    ARTHOPYRENIA    CERASI     , 

Verrucaria  cerasi  Acharius.  Method.  p.  119.  i8o3. 
Arthopyrenia  cerasi  Kœrber.  Syst.  Lich,  Germ.  p.  SCg.  i855« 
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Ecorces  du  cerisier  au  dessous  du  château  de  Seyre,  près 
du  hameau  de  Dax  (Avignonet),  etc.  C. 

7.     ARTHOPYRENIA    RHYPONTA 

Verrucaria  rhyponla  Acharius.  Lich.  univ.  p.  282.  1810. 
Arthopyrenia  rhyp<jnta  Kœrber.  Syst.   lich.    Germ.  p.  876. 
i855. 
Ecorces  lisses,  au  dessus  de  Vaudreuille. 

8.    ARTHOPYRENIA    THURETH 

Verrucaria  Thureiii  GaLTOgldLwio.  Tent.  dispos   lich.  p.  i35. 

1868. 
Arthopyrenia  Tf nire lii  Oli\\er.  Lich.  Orne.  p.  275.  i884. 
Sur  le  charme,  au  bois  de  CasUUou  (Gardouch), 

VERRUCARIA 

1.     —    VERRUCARIA    NIGRESCE?iS 

Verrucaria  nigrescens  Persoon  In  Uster.  ann.  st.  bot.  vol.  S. 
p.  36. 
Bois  de  Bélesta  et  de  Belaîr,  sur  le  calcaire. 

2.    —    VERRUCARIA   VIRIDULA 

Verrucaria  viridula  Acharius.  Lich.  univ.  p.  6f5.  1810. 
Base  du  côleau  au  IN.  de  Massagal  (Avignonet). 
Bas  de  la  côte  de  Vallègue  sur  le  chemin  de  Rieumajou, 
etc.  C. 

3.    —    VERRUCARIA   JÎTHIOHOLA 

Verrucaria  œthiobola  Acharius.  Method.  addit.  p.  17.  i8o3. 
Sur  les  cailloux  siliceux.  Bois  de  las  Brougues  (Avignonet), 
d'Ouruoula  (Gardouch).  de  Bordenoble  (Gessales),  etc. 
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4.    VBRRUCARIA   DUFOURII 

Verrucaria  Dufourii  de  Gandolle*  FI.  Franc,  t.  2.  p.  3 18. 
n*  869.  i8o5. 
S'jr  le  grès,  au  hameau  de  Mares  (Avignonel). 

5.    —    VERRUCARIA    RUPESTRIS 

Verrucaria  rupeslris  Schreber.  Spîcîl.  p.  io3.  tab.  2    fig.  7. 
1771. 
Mur  au  pont  de  l'Hers,  sur  la  route  de  Gardouch  à  Ville- 
franche.    Calcaires    à     Bélesta.    Avignonet.   Montferrand. 
Rieumajou,  etc.  C. 

6.  —    VERRUGARU    MURAUS 

Verrucaria  maralis  Acharius.  Lich.  univ.  p.  288.  1810. 

Mortiers  des  murs    Près  des  bains  de  l'ilers.  Mon  jardin  à 
Villefranche,  etc.  C. 

7.  —   VERRUCARIA    INTEGRA 

Verrucaria  intégra  Nylander.  Prodrom.  p,  i83.  1857. 

Grès  miocènes.  C.  Vieille  côte  de  Renneville,  près  le  parc 
Manent  Lavelanet,  etc. 

8.  —    VERRUCARIA    KPIGifiA 

Verrucaria  epigœa  Acharius.  Lich.  univ.  p.  295.  1810. 
Bois  de  las  Brougues  (Avignonet).  sur  la  terre  nue. 

9.    —    VERRUCARIA    CALCISEDA 

Verrucaria  calciseda  de  Candolle.  FI.  Franc,    t.  2.  p.  317. 
n*  8o5.  i8o5. 
Saint*Félix  de  Caraman.  Bélesta,  sur  le  calcaire. 
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lO.    —    VKRRUCARIA  MAUROIDES 


Verrucaria  mauroides  Schœrer.  Enum.  Hch.  p.  235.  i854. 

Pierres  siliceuses.  Bois  au  N.  de  Saint-Vincent.  Frichea  à 
las  Brougues.  Bois  d*Ournoula,  etc. 


II.     \ERRUCARIA    HYDRELA 

Verrucaria  hydrela  Acharius.  Synops.  p,  gii.  i8ii4. 
Roches  à  Saint- Ferréol  (M.  Saltel). 

MELANOTHECA 

I  .    —    MBLAJiOTHECA    GELATINOSA 

Aîclanotheca   gekilinosa    Nylander.   Spec.  syst.  pyrenocarp. 
p.  70.  i858. 
Sur  Taulne,  le  long  du  ruisseau  de  Berthegaline,  sous  le 
bois  de  las  Brougues  (Vallègue).  Rec  des  Négrés  au  N.   du 
hameau  de  Dax.  Naurouse. 

CALIClDyE 

l.    —    OAUCIUM   TRACHELINUM 

Calicium    claviculare   Var  :  Irachelinum  Acharius.     Method. 

p.  91.  i8o3. 
Calicium  //•ac/ieftViam  Acharius.  Lich.  univ.  p.  237.  1810. 

Intérieur  des  saules  creux.  C.  Près  de  la  Piboulo  (route 
de  Villefranche  à  Vallègue).  Chemin  de  Seyre.  Bords  du 
Gardijol  au  S.  de  Gardouch,  etc.  C. 

2.    —    CALICIUM    PARIBTINUM 

Calicium  purietiiHif n  Acharius.  In  Vel.  Akad.  Holmiœ.  p.  260. 
tab.  8.  ilg.  1-6.  181G. 
Clôture  en  planches  au  quartier  de  Sébastopol  (Villefran- 
che). 
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PANXARIDE 

I  .  —   PAN^ARU    \E  BU  LOS  A 

PËOra  nebulosa  lloffmanii.  Deutsch.  FI.  :»,  p    i66.  1790. 
Pmumria  nrhithsa  \\]Rnder .  Prod-  p.  n^i.  iSj-. 

Var  :  roronafa  Floerke, 

Sur  les    mousses  ou  In   terre   nue.    liois  d'Ouruoula  el  de 
Lassalle  ((iardoucli),  de  Monlpapou  (Vîcillcvîgne)- 

2,    t*A%NAinA    Mil  HA 

Lichen  niger  Luina^us,  Suppl.  p.  lly- 

Pfinnarift  nlgra  Nvlander.  îjcli#  scand.  p.  iiti*  i8t>i. 

Sur  les  roches  gréseuses  et  calcaires.  Mou  jardin.  Côte  de 
Lavelanet.  elc,  et  ailleurs.  C. 

COLLEMID  K 

ï .    —*  CULLEMA    CHALAZANL M 

dnihma  chnliîztmnm  Aeharius.    Lieii,   unîv.   p,  (iau,   t8io* 
Sur  la  lerre  uue  à  TK,  d*Ournoula  f(iardouch). 

a.  COLLKMA   f"LAtX:iDl  M 

Lk'kpnjliiccidm  kch^vxn'A    lu  nov.  acU  Stuckliolui,  vol.   lO. 

tab,  I .  fig,  'i- 
Coliema  JJficridiim  Acharius.  Lich.  nniv.  p,  ty^^ .  !8iti- 
Parc  de  Sainl-FerréoK  dautt  le  lit  du  dcversuir  de  la  rigole* 

:\.  —    nULLKMA    NIGRESCiESS 

Lichen  nigresceas  Linua^u^.  S|>ec.  pi.  SuppK  p.  13 1*  17*'' 
Coliema    nigrexrens   de  Haudolie.    IK    hVfiur;.  L  1.    p.    S^à* 
n»  ioi3,   i8o5. 

Sur  ï'écorce  des  saules,  pcuplierjs,   clit^ues,   ulc,   parloul. 

\^ar  :  farfuracea  Schuïrer,  * 

lîoiâ  dOuruoula  {Gardoueli),  de  CasselaTuniîr(Trél)çjys). 
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4.  GOLLBMA   AGOREGATUM 

Collema  aggregatum  Nylander.  Lich.  Alger,  p.  3i8.  i834. 

Sur  un  peuplier  à  rentrée  de  la  route  du  chalet  dlEncausse 
(Gardouch). 

5.    —    COLLEMA    CONGLOMBRATUM 

CoUema  conglomeratum  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  t.  a.  p.  102. 
1795. 
Sur  les  ormeaux  à  la  Borio  (Montferrand). 

(>.  COLLEMA    GRANULO8UM 

Licfien  gnumlosus  Weber.  Spicil.  FI.  Gottiog.  p.  a55.  1778. 
llollema  grannlosum  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  2.  p.  99.  1795. 

Bois  au  levant  de  Kieumajou,  sur  un  chêne.  R. 

Quelques  auteurs  donnent  à  cette  espèce  le  nom  de  CoUerna 
funmm  (Parinelia  fufwa  Acharius.  i8o3). 

7.  —    COLLEMA  MARGINALE 

CoUema  marginale  Hoffmann.  Deutsch.  FI.  t.  2.  p.  101.  1795. 

Bords  de  la  route  entre  Revel  et  Saint -Ferréol,  sur  le 
granit.  Le  Rival  (Avignonet).  Montferrand,  Camboyer,  etc. 
sur  le  calcaire. 

Acharius  a  décrit  cette  espèce  sous  le  vocable  de  CoUema 
cheileum, 

8.  —    COLLEMA   TENAX 

Lichen  iena^  Swarlz.  In  nov.  Act.  Upsal.  Vol.  4.  p.  249.  1781. 
Collema  tenax  Acharius.  In  Method.  Lich.  p.  3i/i.  1810. 

Sur  la  mousse  recouvrant  le  grès  près  d%  la  métairie  du 
Pé  de  l'Aouliero  (Gardouch).  R. 

9.    COLLEMA    PULl'OSUM 

Lirlien  palposus  Bernhardi  ap.  Schrader.  In  Journ.  F.  der. 
Bot.  p.  7.  tab.  1.  fig.  ï.  1799. 
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CoUema  pu/po^um  Achari us.   Licb.  univ.  p.  638.  1810. 

Très  commun  sur  les  mousses  dans  les  champs  et  sur  Id 
terre  nue.  La  Badole  (Villefranche),  Ournoula  (Gardouch). 

10.  —   GOLLEMA   MULTIFIDUM 

Lichen  multifidas  Scopoli.  FI.  Carnîoliœ.  edit.  2.  p.  396.  1792. 
CoUema  multi/idum  Schœrer.  Enum.  lich.  p.  25o.  i85o. 

Sur  le  calcaire  et  le  grès.  Le  Rival  (Avîgnonet).  Bélesla. 
Rieum^ou.  G. 

Acharius  a  décrit  postérieurement  ce  lichen  sous  le  nom 
melœnas  et  plus  tard  sous  celui  de  CoUema  melœnum, 

II.  —    GOLLEMODIUM    MIGROPHYLLUM 

Lichen  microphyUus  Acharius.  Prodrom.  p.  191.   1798. 
CoUemodium  microphyUum  Nylander  In  Lamy.  Lich.  Lourdes 
et  Gauterets.  p.  5.  i884- 
Gommun  sur  le  peuplier.   Rival  sous  Nailloux,   près  de 
Tembranchement  de  la  route  de  Monestrol.  Majesté,  dans 
Avignonet,  etc. 

LEPTOGYUM 

I .  LEPTOGYUM   MYOGHROUM 

Lichen  myochrons  Ehrhsivi.  PL  crypt.  N«  286.  1793. 
Lepiogyum  myocAroam  Nylander  In  Lamy.  Lich.  Haute-Vienne, 
p.  363.  1880. 
Sur  le  frêne  à  Lanta  (M.  SaUel).  Sur  le  calcaire  à  Bélesta  et 
à  Montferrand. 

2.  —    LEPTOGYUM   LAGERUM 

Parme/iVi  fcicera  Acharius .  Method.  p.  255.  i8o3. 
Lepiogyum  lacerum  Elias  Pries.  Summ.  veget.  scandinavice. 
p.  293.  i846. 
Environs   de  Montferrand  «  sur    les    ormeaux  et  sur  les 
mousses  recouvrant  le  calcairCt 
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Var  :  Jimbrialum . 

Entre  Montferrand  el  les  Mêlées.  Bois  d'Ournoula. 

3.    LFPTOGILM   IMJCATILB 

fJoUema  plicatile  Acharius.  Lich,  iiniv.  p.  635,   i8io- 
f.eplfjgyum plicaiile  lly.  Lich-  Anjou,  p,  29,  èSc^^ 

Mousses  recouvranl  le  calcaire  au  bord  de  lu  route  h  !*<  K 
de  Bélesta  (llaule-Garonneu  H- 

4  .    —   LEPTOCYrM  THEHELLOEDKS 

Lichen  tremelloides  Linna^us,  SuppK  spec.  pL  p.  S5o- 
Sur  la  mousse  d'un  saule  creuse,  entre  Juzcfi  el  Lux.  C. 

HOMrJDRM 

I.  HOMODICM  MI^LTIfiSIMUM 

Collema  minutissunum  FIcrrke,  Oeulscli,  ticli,  p.  yij.  rSai. 
Homodinm  ndnullssbnnm   Olivier.    I.ich.  Orne.  t.  2.  p.  363. 
1902. 
Bois  de  Lassalle  et  d'Ournoula  (Gardouch).  Très  rare. 

ANEMA 

I  .    —    ANEMA   NUMMULARIELLLM 

(jdlcniu  nuniifudarielUun  Nylander  In  Flora    p.  353.  1879. 
Bois  de  Bélesla,  sur  le  calcaire. 

LEPRARID.K 

LEPROCAI   LON 

1  .   —  leproi:aulo>   nanlm 

SIereoaudon  fuinuni  Acharius.  Melhod.  p.  3i5.  i8o3. 
Leprocaulon  nanurn  Nylander  In  Flora,  p.  578.   187G. 
Hochers  ombrages,  au  parc  de  Saint-Ferréol. 
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LEPROLOM\ 

l  .    *-    LEPHOLOMA   LANUGIXOSL'M 

Imbriearia  lanuglnosft  de  Candolle.  Flor,  Fran^^  l.  3,  p.  ï^8. 

1813- 
Leproloma  lannginosum  \ylander  In  Flora,  p.  107*  ï883. 

ChemiQ  creux,  sur  les  Ironcs  mousseux  des  arbres  a  leur 
base.  C.  Bois  à  VaUèguea,  d'Ouriioula,  de  lag  Brouguea»  elc. 


ADDENDA 


T  .    —  PHY§CIA  aPEClOSA 

Parmetki   speciosa  Acharius»    Method*   p,   (c)8.  i8o5-  Lîch. 

univ.  p.  àSo  ci  synops.  p.  211. 
Physciii  specifj^a}iy\^ndBr.  Prodr,  p-  6j  ,  i858* 

Sur  Fécorce  et  les  branches  de  pin  au  parc  de  8t-Ferréul. 

J  .    —   BACIDIA   lîSUNDATA 

Bîaiora  inandaUi  Elias  Fnes  lo  Vet.   akad*    Handl.  p.  1170. 

1828. 
Bucidia  immdatu  Kœrber.  Hysl.  lîch.  Ger m*  p.  187.  iH55, 

Mur  sud  de  mon  jardin  à  Villefrancbej  sur  des  pierres 
moussues  et  ombragées 

3.    -"  BACIDIA  IXCOMPTA 

Leddm incomptfj  Borrer>  Engl,  bot.  suppL  latu  2f>r^f>    i8;ii. 
Bacidia  mcompla  Arnold  In  Flora,  p,  52.  1871, 

Sur  des  racines  de  chAlaiguîer.s,  près  Lan  la  {M.  S(dfel). 

/|,    —  LECIDEA  BOBCULUROTICA 

tecidea  jnibchùtrolku  Nylander, 

Sur  liubasfruticosas,  au  bois  d*Ournoula  (Gardoucli). 
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5.    —   CATILLARIA    WALLROTHn 

Sciituta  Wallrothii  Tuleisne.  Mémoi.  p.  119.  i852. 
Catillaria  Wallrolliii  Olivier.  Expos,  syst,  lich.  0.  et  N.-O. 
Franc,  i.  p.  891.  igoS. 
Bois  du  domaine  de  Roquefoulet  (Montgeard),  sur  thalle 
de  Pcltigera  caninu. 

6.   ARTHOPYRBNIA  GHLOROTIGA 

Verrucarin  ehlorolica  Acharius.  Lich.  univ    p.   288.  1810  et 

Synops.  p.  94.  181/1. 
Arlhopy renia  ehlorolica  Olivier.  Lich.  Orne.  p.  167.  i884. 

Sur  des  racines  de  frênes,  au  bois  de  Roquefoulet  (Monl- 
geard). 

7.   —  CALICÏUM  BRUNNEOLUM 

Calicium  brnnneolnm  Acharius.  In  Vet.  akad.  Holm.  p.  27. 
tab.  8.  fig.  12.  1816. 
Même  habitat  que  l'espèce  précédente,  sur  Fécorce  d'un 
vieux  chêne. 
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LE  PLOMB  DANS  LA  MONTAGNE-NOIRE 

F»ar    R.    B^SRARBBIIv    FMI» 


Ayant  eu  en  notre  possession  plusieurs  échantillons  de 
quelques  gîtes  de  plomb  de  la  Montagne-Noire  et  frappé 
par  l'analogie  qulls  présentent  entre  eux,  nous  en  avons 
entrepris  l'étude,  ce  qui  nous  a  conduit  à  certaines  observa- 
tions que  nous  nous  proposons  de  consigner  dans  ce  travail. 
Le  but  de  ce  dernier,  tout  en  complétant  les  renseignements 
industriels  déjà  parus  (i),  sera  :  La  recherche  des  relations 
que  peuvent  avoir  entre  eux  les  filons  de  plomb  de  la  Mon- 
tagne-Noire compris  dans  la  région  de  Lastours,  Villeneuve 
et  Cannes. 

Certains  gîtes,  comme  ceux  de  la  Caunette  ou  du  Pestril, 
sont  suffisamment  connus  par  des  travaux  anciens  et  l'on 
peut  affirmer  qu'avec  las  travaux  récents  on  a  aujourd'hui 
des  données  très  exactes  sur  la  manière  dont  ils  se  compor- 
tent dans  leur  allure,  leur  minéralisation,  leur  direction,  etc. 
Si  donc  nous  établissons  qu'il  existe  entre  les  autres  gîtes  et 
ceux  dont  nous  venons  de  parler  une  relation  indéniable, 
nous  faciliterons  la  tâche  des  industriels  parce  qu'alors  dans 
leurs  travaux  de  recherches  ceux-ci  n'auront  qu'à  tenir 
compte  des  résultats  donnés  par  les  filons  reconnus  pour  en 
déduire  approximativement  ceux  qu'ils  sont  en  droit  d'atten- 
dre des  filons  nouveaux.  Nous  ferons  faire  ainsi  à  la  science 
un  pas  en  avant  puisque  nous  aurons  résolu  une  question 
bien  des  fois  agitée. 

Nous  avons  eu  le  loisir  d'étudier,  à  plusieurs  reprises,  les 
échantillons  dont  nous  parlons  au  début  et  chaque  fois  avec 
des  données  nouvelles.  La  conclusion  qui  se  dégage  de  nos 


(l)  Marius  EsPARSEiL.  —  Régime  luioéral  du  département  de  l'Aude. 
—  Bernard.  —  Etude  sur  le  gisement  de  Ja  Caunette  et  le  traitement 
de  ses  minerais.  {Annales  des  mines,  tome  XI,  1897). 
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observations  est  que  plus  l'étude  à  laquelle  nous  nous  som- 
mes livrés  sur  le  terrain  ou  dans  le  laboratoire  a  été  com* 
plcte  et  plus  notre  conviction  sur  leur  origine  commune 
s'est  raffermie.  Pour  nous,  les  filons  de  plomb  de  la  Monta- 
gne-Noire font  tous  partie  d'un  même  système  de  fracture 
qui  s'est  déterminé  au  même  moment  et  qui  B*est  minéralisé 
à  la  même  époque.  C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de 
démontrer. 

Si  on  consulte  la  nouvelle  carte  géologique  de  l'Aude,  on 
remarque,  sur  la  feuille  de  Carcassonne,  que  la  Montagne- 
Noire,  depuis  Lastours,  Villanière  et  les  Ilhes,  est  traversée 
par  plusieurs  bandes  de  calcaires  siluriens  se  dirigeant  vers 
le  N.-E.  D'après  les  auteurs  de  la  nouvelle  carte  géologique, 
ces  bandes  dateraient  de  la  période  cambrienne  ;  certains 
auteurs  jusqu'à  aujourd'hui  les  avaient  attribuées  au  dévo- 
nien  inférieur,  maintenant  on   les  fait  contemporaines  du 
géorgien.  Elles  prennent  naissance  dans  ces  dernières  loca- 
lités et  à  travers  des  schistes  postdamiens  se  dirigent  vers 
le  N.-E.  du  côté  de Cabrespine  et  Citou  et  se  prolongent  vers 
la  même  direction  dans  la  feuille  de  Castres  et  de  Bédarieux. 
Les  plis  en  sont  orientés  N.  So»  W.  et  se  redressent  vertica- 
lement à  certains  endroits  de  la  vallée  de  l'Orbiel,  du  Cla- 
moux  et  de  TArgent-Double.    Elles  sont  le  résultat  d'un 
double  plissement  donnant  naissance  à  plusieurs  bandes 
synclinales  qui  sont  séparées  par  l'élément  schisteux.  C'est 
dans  ce  calcaire  que  se  trouvent  les  gîtes  de  plomb  dont 
nous  nous  proposons  de  démêler  l'origine  et  l'analogie. 

En  commençant  par  la  première  bande  que  l'on  reconnaît 
dans  la  vallée  de  l'Orbiel  et  en  remontant  vers  le  Mas- 
Cabardès,  on  rencontre  le  gîte  de  la  Caunette.  Cette  bande 
passe  par  Sallèles  et  Villeneuve-Minervois.  Un  deuxième 
gîte  de  plomb  se  trouve  au  Nord  de  cette  localité.  Se  dirigeant 
ensuite  vers  le  N.-E  .  la  même  bande  passe  par  la  vallée  de 
l'Argent-Double  aux  bords  escarpés  de  laquelle  se  poursuit 
E.-AN  .  un  troisième  gîte  qui  se  continue  dans  la  même  direc- 
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tion  jusqu'à  celui  de  TEscavalgadou  où  quelques  travaux  Tont 
reconnu.  A  peu  de  distance  de  TËscavalgadou  cette  bande  se 
réunit  à  une  autre  de  même  nature  venant  du  Sud.  En  reve- 
nant au  point  de  départ  et  remontant  la  vallée  de  TOrbiel, 
on  rencontre  une  autre  bande  au  hameau  de  Lacombe:  elle 
renferme  le  gîte  en  Joncas.  Plus  loin,  en  face  les  châteaux 
de  Lastours,  deux  filons  constitueront  les  seuls  affleurements 
que  nous  connaissons  dans  l'autre  bande  avec  un  troisième 
gîte  dans  le  ravin  de  la  Grave.  Le  premier  filon  se  poursuit 
du  niveau  de  la  rivière  au  bord  supérieur  du  flanc  escarpé 
où  se  trouve  l'autre.  La  cinquième  bande  que  l'on  rencontre 
aux  Ilhes  ne  renferme  pas  à  notre  connaissance  des  gîtes  de 
plomb. 

Indépendamment  de  ces  gîtes  nous  trouverions  encore 
dans  ces  bandes  calcaires  ou  dans  les  schistes  d'autres  frac- 
tures minéralisées  par  un  minerai  différent  de  celui  qui  fait 
l'objet  de  cette  étude,  nous  n'en  parlerons  que  pour  mémoire. 

Ceci  dit,  telle  est  la  question  qui  se  pose  :  les  filons  de 
plomb  de  la -Montagne-Noire  ont-ils  une  relation  commune 
entre  eux  et  entre  ceux  dont  la  nature  est  différente  ? 

Avant  d'aborder  le  fond  de  la  question  il  est  nécessaire  de 
jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  gîtes  dont  nous  avons 
déjù  parlé. 

Pilon  de  la  Caunette.  —  Il  nous  sera  facile  d'avoir  des 
données  exactes  sur  ce  filon,  plusieurs  rapports  très  com- 
plets ayant  été  publiés  ;  mais  sans  parler  du  régime  minéral 
de  l'Aude  que  nous  connaissons  je  m'inspirerai  du  rapport 
très  savant  de  M.  Bernard,  ingénieur  des  mines,  qui  s'est 
trouvé  à  la  tête  de  cette  exploitation  en  dernier  lieu  et  qui, 
par  conséquent,  en  parle  en  connaissance  de  cause. 

La  mine  de  la  Caunette  a  donné  lieu  à  deux  sortes  de 
travaux,  les  uns  poursuivis  pour  le  minerai  de  fer,  les  autres 
poursuivis  en  vue  de  l'exploitation  du  minerai  de  plomb  et 
d'argent,  c'est  de  ce  dernier  que  nous  devons  parler. 
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Il  y  a  dans  ce  gtte  un  double  système  de  fractures  antre- 
mêlées  et  qui  n*ont  jamais  été  bien  déterminées.  Ces  deui 
fractures,  d*âge  et  de  remplissage  différents,  Tun  de  cuivre, 
l'autre  de  plomb,  forment  par  le  croisement  de  leur  chapeau 
une  masse  ferrugineuse  qui  a  été  exploitée  avec  fruit,  c'est 
là  l'explication  de  la  richesse  de  ce  minerai  en  argent.  Ce 
chapeau  de  fer  est  pour  nous  très  important  parce  qu'il  ser- 
vira à  expliquer  une  foule  de  considérations  qui  nous  don- 
neront la  clef  du  phénomène  de  transformation  de  la  galène 
en  profondeur  pour  tous  les  gites  qui  nous  occupent. 

Le  filon  de  galène  est  dirigé  N.  20**  W.  avec  un  toit  toujours 
très  net  et  incliné  de  45*  vers  l'Est.  Le  mur  n'a  pas  été 
atteint  dans  la  région  du  chapeau  parce  que  les  travaux  ont 
mis  k  profit  l'énorme  masse  qui  se  présentait  au  pic  des 
.  mineurs.  Si  par  hasard  il  existait,  il  est  sûrement  bien  moins 
net  que  le  toit.  Entre  les  deux  épontes  on  attribuerait  au. 
filon  une  épaisseur  de  5  à  ]5". 

Les  autres  filons  ont  une  direction  E.  W.  et  ont  des  rap- 
ports très  étroits  avec  les.filons  qui  en  sont  la  prolongation. 
Nous  verrons  plus  loin  la  transformation  de  ceux  de  Lastours 
et  cela  nous  sera  un  enseignement  pour  expliquer  la  trans- 
fornflation  des  premiers. 

La  minéralisation  de  ce  gite  se  rapproche  de  celle  de  la 
mine  de  Limousis  qui  pourrait  servir  de  type  pour  tous  les 
gîtes  du  Gabardès,  nous  l'avons  expliquée  dans  une  étude 
précédente.  La  galène  ou  le  cuivre  est  concentrée  au  toit  des 
zones  sulfurées  et  l'argent  au  toit  du  chapeau.  La  formation 
calcaire  est  interrompue  par  des  intercalations  schisteuses, 
de  telle  sorte  que  l'ensemble  du  filon  présente  l'allure  d'un 
conglomérat  schisteux  ou  calcaire  noyé  dans  un  ciment 
ferrugineux.  La  galène  de  la  Gaunette  est  légèrement  bleutée, 
à  grains  assez  fins,  d'une  composition  variant  entre  20  et  26 
V.  de  plomb  et  5  k.  à  5oo  g.  d'argent  •/•• 

En  tenant  compte  que  l'argent  s'est  localisé  aux  parties 
pauvres  du  filon,  M.  Bernard  pose  comme  principe  :  i«  U 
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n'y  a  de  minerai  riche  qu'au  toit  ou  près  du  toit,  et  il  y  en  a 
presque  toujours  ;  2*  La  richesse  varie  av^c  Taspecl  et  est 
assez  constante  pour  un  même  type  ;  3"  Pour  tous  les  types  la 
présence  de  mouches  cuivreuses  est  un  indice  de  richesse  ; 
4^  La  présence  de  Thématite  est  un  signe  d'enrichissement  : 
5*  Le  minerai  carbonate  est  souvent  riche  quand  il  contient 
de  gros  cristaux. 

Les  travaux  conduits  en  tenant  compte  de  ces  principes 
ont  toujours  donné  d'excellents  résultats,  le  minerai  riche  a 
toujours  été  cherché  au  toit  et  on  l'y  a  toujours  trouvé.  Il 
serait  superflu  de  parler  des  travaux  entrepris  et  nous  ren- 
verrons je  lecteur  à  ce  remarquable,  rapport  s'il  désire  de 
plus  amples  renseignements  tant  au  point  de  vue  des  tra- 
vaux que  du  traitement  employé.  J'ajouterai  que,  comme  la 
plupart  des  minerais  de  la  région,  ceux  de  la  concession  de 
la  Caunette  sont  légèrement  aurifères. 

Gîte  de  Villeneuve-Minervois.  —  La  bande  qui  ren- 
ferme le  filon  de  la  Caunette  passe  par  Sallèles.  au  Nord  de 
Villeneuve-Minervois,  et  se  dirige  vers  le  N.-E.  Nous 
avons  eu  l'occasion  d'étudier  un  gite  de  minerai  de  plomb 
au  Nord  de  cette  dernière  localité,  mais  malheureusement 
nos  études  n'ont  pu  être  effectuées  que  d'une  façon  très 
-imparfaite,  les  travaux  étant  en  partie  noyés.  Quoique  la 
localité  la  plus  proche  de  ce  gîte  soit  Villeneuve  et  qu'il 
existe  un  chemin  assez  praticable  qui  y  conduise,  nous 
avons  préféré  aborder  le  terrain  par  Cabrespine.  Dans  cette 
région,  la  Montagne-Noire  est  découpée  par  une  profonde 
échancrure  où  coule  la  rivière  du  Clamoux .  On  comprendra 
qu'il  nous  était  plus  facile  d'avoir  une  donnée  exacte  sur  la 
géologie  de  la  contrée,  puisque  nous  l'abordions  par  la 
tranche.  Nous  avons  donc  suivi  l'ancien  chemin  qui  mène-  de 
Cabrespine  à  Villeneuve,  sur  la  rive  gauche  du  ravin.  Ce 
vieux  chemin  s'accroche  au  travers  d'une  contrée  boule- 
versée rappelant    comme    géologie   la     vallée   de  l'Orbiel 
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qui,  sauf  quelques  luodifications  lecliniques,  lui  est  presque 
semblable.  Le  gîte  auquel   nous  Faisons  allusion  se  trouve 
dans  un  ravin  appelé  le  ruisseau  de  la  Minière,  au  N,-E. 
de  Villeneuve:  il  a   été  reconnu  par  quelques  travaux  qui 
étaient  en  partie  noyés  lors  de  notre  visite  d'étude.  Le  mine- 
rai qui  a  été  exploité   forme  un  filon  plombeux  à  chapeau 
ferrugineux  tacheté  de  mouches  de  galènes.  Ce  filon  parait 
avoir  une  direction  E.->N  ,  la  même  par  conséquent    que 
certains  filons  de  la  Caunette.    Il  est  composé   d*une  belle 
galène  concrélionnée,  à  grains  très  fins,    brillants,  et  d'un 
éclat  gris  bleuâtre,  moins  compacte  que  celle  de  la  Caunette, 
tout  en   s'abatlant  très  difllcilement    au  pic.  La  gangue  en 
est  calcaire,  mais  on  y  rencontre  de  temps  à  autre  de  min- 
ces plaques  d'origine  schisteuse.  D'après  une  analyse   que 
nous  avons  sous  les   yeux,   sa    teneur  serait  de    3o  %    de 
plomb  et  de  76  gr.  d'argent  avec  une  épaisseur  variant  entre 
o'"  20  et  o"'  3o.    Le  défaut  d'analyses    prises   sur   plusieurs 
points  du  filon  ne  nous  permet  pas  de  formuler  une  opinion 
sur  l'allure  de  la  minéralisation.  D  après  des  données   qu'il 
nous  a  été  permis  d'avoir  sur  le  terrain,  nous  croyons  savoir 
que  la  galène  se  concentrerait  de  préférence  au  toit  du  filon, 
alors  que  la  partie  a  voisinant  le  mur  laisserait  apercevoir 
de  temps  a  autre  une   partie  pauvre  en    plomb  intimement 
mélangée   à   une  roche  qui  lui    serait  étrangère,  mais  que 
nous  pensons  d'origine  calcaire. 

Les  travaux,  nous  l'avons  dit,  étaient  en  partie  noyés  :  ils 
consistent  en  une  galerie  unique  dans  laquelle  nous  avons 
pu  pénétrer  et  qui  suit  le  filon  sur  une  longueur  de  So*".  A 
celte  distance  plusieurs  descenderies  noyées,  que  nous 
n'avons  pu  étudier  par  conséquent,  s'y  ramifient.  Nous  avons 
eu  entre  les  mains  du  minerai  provenant  de  l'avancement, 
il  ne  diflère  pas  sensiblement  de  ce  qu'il  est  dans  la  galerie 
d'entrée. 

Gîte  de  PEscavalgadou. —  Kn  suivant  Tordre  de  notre 
exposé,  nous  arrivons  au  gîte  de  l'Escavalgadou.  Pour  s'y 
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rendre,  il  faut  suivre  la  roule  de  Caunes  k  Cilou  jusqu'à  la 
maison  forestière,  à  proximité  de  laquelle  passent  les  filons 
qui  constituent  le  gîte  en  question.  On  peut  les  suivre  depuis 
la  rive  droite  de  l'Argent-Double,  sous  laquelle  ils  passent, 
jusque  dans  le  prolongement  des  travaux  sur  la  rive  gauche, 
ces  derniers  se  trouvant  dans  les  envirotis  de  la  maison 
forestière.  La  direction  générale  des  filons  qui  forment  le 
gîte  de  TEscavalgadou  est  sensiblement  E.-\V\  avec  un 
léger  redressement  vers  le  Nord:  ils  plongent  tous  au  S.-E. 
et  sont  parallèles  avec  ceux  de  la  Caunetle  et  de  Villeneuve 
de  la  même  bande.  La  nature  du  minerai  est  si  semblable  à 
celle  de  Villeneuve-Minervois  que  si  on  compare  les  deux 
échantillons  on  n'hésite  pas  a  les  proclamer  comme  étant 
de  la  même  origine.  Le  filon  est  encastré  dans  des  calcai- 
res compacts  très  durs  et  difficiles  à  exploiter.  Il  est  sans 
salbandes  et  intimement  lié  avec  les  calcaires.  Plusieurs 
galeries  l'ont  recherché  dans  une  directipn  E.->V  .  Un 
puits  qui  a  reconnu  la  puissance  du  filon  a  donné  d'excel- 
lents résultats  à  Texploitation,  paraît-il,  mais  nous  n'avons 
pu  nous  rendre  compte  par  nous-même  de  cette  assertion 
puisqu'il  était  noyé  à  l'époque  de  notre  tournée  d'études. Le 
filon  a  une  épaisseur  variant  entre  o'"  20  et  o'"  f\o,  son  irré- 
gularité se  fait  sentir  dans  t(  ute  sa  longueur.  Parfois,  la  ga- 
lène, à  grains  très  fins,  de  vif  éclat  métallique,  occupe  la 
totalité  du  remplissage  :  tantôt  c'est  le  calcaire  qui  prend  la 
place  de  cette  dernière  qni  y  apparaît  en  taches  dissémi- 
nées. Le  toit  et  le  mur  sont  assez  réguliers.  Nous  ignorons 
la  raison  de  l'arrêt  des  travaux  qui  serait  dû  à  une  cause 
indépendante  du  résultat  des  recherches.  Certains  ingénieurs 
des  mines  avaient  une  grande  confiance  dans  ce  gîte  et 
notamment  M.  Wickersheimer.  aujourd'hui  inspecteur  des 
mines* 

Gîte  du  Joncas. —  Le  gîte  du  Joncas  se  trouve  dans  la 
seconde  bande  calcaire.  Pour  s'y  rendre,  il   faut  suivre  la 
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roule  de  Laslours  à  Salsigne  jusqirà  la  métairie  de  Joncas, 
dans  les  dépendances  de  laquelle  se  trouvent  les  travaux 
entrepris  pour  les  recherches  de  ce  gîte.  Ce  dernier  ne 
manifeste  sa  présence  par  aucun  signe  extérieur:  il  est 
recouvert  d'une  terre  arable  et  schisteuse,  et  il  serait 
encore  ignoré  si  on  ne  l'avait  trouvé  au  fond  d'un  ancien 
puits.  Les  travaux  qui  y  ont  été  entrepris  sont  aujourd'hui 
comblés  :  c'était  en  effet  une  des  conditions  essentielles  du 
sous-seing  privé  qui  réservait  cet  avantage  au  propriétaire 
du  sol  si  nous  venions  à  cesser  les  travaux.  Du  reste,  ces 
derniers  ont  été  de  peu  d'étendue  et  d'une  grande  simplicité 
puisqu'il  n'a  été  entrepris  qu'un  seul  puits  transformé  en 
ciel  ouvert  à  la  limite  des  schistes  et  des  calcaires.  Le  filon 
recoupé  en  profondeur  a  une  direction  N  .-ao'^-W.  et  semble- 
rait plonger  au  Sud  avec  un  toit  très  net  et  un  mur  douteux  : 
son  épaisseur  ne  dépasse  pas  o"'  20  et  sa  composition  est  de 
G3  **  o  de  plomb  et  880  gr.  °'oo  d'argent.  Son  aspect  est  le 
môme  que  le  filon  N.-W.  de  la  Caunette,  il  semble  en  être 
le  prolongement.  11  a  déjà  été  exploité  anciennement,  puisque 
nous  l'avons  trouvé  au  fond  d'un  ancien  puits  av^c  des 
vestiges  de  poteries  et  de  scories. 

Gîte  du  ravin  de  la  Grave. —  Ce  gîte  fait  partie  de 
la  troisième  bande  et  se  trouve  dans  le  ravin  qui  lui  a  donné 
son  nom.  On  n'a  entrepris  aucun  travail  de  reconnaissance. 
Quelques  grattages  Tont  seulement  mis  à  jour,  pour  cette 
raison  nous  ne  ferons  que  le  mentionner.  Très  étroit  au 
contact  des  schistes  et  des  calcaires,  d'une  orientation  pres- 
que N.-S.,  à  remplissage  quartzeux  avec  plomb  et  cuivre, 
sa  teneur  eu  argent  atteignait  2  k.  à  la  tonne  de  minerai. 

Filons  de  Lastours.  —  Les  filons  de  Lastours  se  remar- 
quent sur  la  troisième  bande,  comme  le  filon  précédent. 
Le  premier  en  face  les  ruines  féodales,  au  niveau  de  la 
rivière  et  dans  le  voisinage  de  la  fontaine  du  Pestril  qui  serait 
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une  galerie  d'écoulement,  d'après  une  tradition  du  pays.  Le 
second  au  bord  supérieur  du  ravin.  Les  quelques  recherches 
que  nous  fîmes  pour  étudier  les  filons  consistent  en  quel- 
ques coups  de  mine  qui  ont  dégagé  les  abords  des  affleure- 
ments. L'analyse  a  donné  3o  à  4o  «/o  de  plomb,  8.70  %  de 
cuivre,  i4oo  •  00  d'argent,  7  •  «^  d'or,  pour  le  tout  venant  ;  46 
à  70*0  de  plomb,   16. I0  70  de  cuivre,  2700  7oo  d'argent, 
12  <»/po  d'or,  pour  le  choisi.   D'on   nous   concluons,  avec  les 
données  résultant  d'un  autre  examen,  que  ce  minerai  est  un 
mélange  de  galène,  decérusile,  de  cuivre  et  de  carbonate  de  fer 
^  décomposé.  Sa  complexité  le  différencie  des  précédents, tout  en 
le  rapprochant  de  celui  de  la  Caunette.  Des  différentes  atta- 
ques qui  ont  été  entreprises  dans  ce  filon,  aucune  n'a  encore 
atteint  le  toit  ni  le  mur:  il  aurait  fallu  pour  cela  continuer 
ces  travaux  trop  vite  interrompus   La  contrée  est  si  boule- 
versée qu'il  est  d'abord  très  difficile  a  première  vue  de  for- 
muler une  opinion,  mais  après  une  étude  plus  approfondie 
on  voit  qu'il  doit  exister  une  relation  entre  ces  filons  et  un 
autre  filon  de  pyrite   de  fer   qui  se   trouve  non  loin  de  là 
et  qui   est   encore  intact.   Dès   lors,  nous  serions    porté   à 
conclure  que  ce  que  nous  appelons  les   filons  de  Lastours 
ne   serait    autre  cho/e  que    le   chapeau   ferrugineux    d'un 
gîte  plus  important  qui,   par  une  transformation,  se  déter- 
minerait en  profondeur.  L'argent  s'y  est  localisé  et  quoique 
ce  minerai  ne  contienne  que  très  peu  de  sulfures  sous  forme 
de  galène,  de  pyrites  cuivreuses  ou   ferrugineuses,  il  n'est 
pas  douteux  qu'ils  ont   dû  exister   primitivement   en  plus 
grande  quantité. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'à  la  Caunette  le  cuivre  est  quel- 
quefois associé  au  plomb  et  que  c'est  même  un  indice  de 
richesse  :  pourquoi  donc  dans  les  deux  giles  de  la  Caunette 
et  de  Lastours  trouvons-nous  le  cuivre  et  môme  le  fer  asso- 
ciés au  plomb,  tandis  que  dans  les  autres  gîtes  celle  parti- 
cularité ne  se  rencontre  pas  ")  Ne  formeraient-ils  pas  à  eux 
deux  un  système  filonien  particulier  qui  se  dillérencierait  des 
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autres  ?  Nous  pensons  que  telle  ne  doit  pas  être  la  conclusion 
des  géologues   ou  des  minéralogistes  qui  chercheraient   à 
résoudre  celte  question  et  qu'au  contraire  nous  ne  devons 
pas  hésiter  à  reconnaître  un  lien  commun  à  tous   les  gîtes 
qui    nous    occupent    dans   cette    étude  :    voici    pourquoi  : 
L'apport   du  plomb  vers  la   surface  a   pu   très  bien  avoir 
lieu   en  empruntant   le  cuivre  et  le   fer-  dans  des  couches 
plus  ou   moins   profondes,   à    Taide  de   certains   éléments 
minéralisateurs  qui  se  trouvaient  associés  à  leur  gisement 
par  une  communauté  de  propriété  chimique.  Il  se  peut  donc 
que   dans   certains  cas  particuliers  1  apport  du  plomb  vers 
la  surface  sans    emprunter    le    cuivre    et  le    fer,    comme 
c'est  ici  le  cas.  ait  eu  lieu  sans   autre  associé  que  l'argent 
qui  est   toujours  entraîné  avec  lui  ou  avec  la  chalcopyrite 
et    même  avec  la  blende  (i)  :   voila  pourquoi  nods  devrons 
trouver  possible  la    parenté  de  tous   ces  gîtes,  alors   même 
qu'elle  nous  semblerait  impossible  à  première  vue.  Quant  à 
lor.  il  se  concentre  ordinairement  au  chapeau,  mais  il  peut 
aussi  être  associé  en  profondeur  à  des  sulfures  ou  àdes  arséniu- 
res,  comme  c'est  le  cas  à  Salsigne.  Nous  voyons,  en  effet,  à 
Salsigne  un  gîte   très  important  de  pyrite  de  fer  magnétique 
associé  avec  une  notable  quantité  d'or,*^insi   qu'un  gîte  de 
mispickel  qui  révèle  à  l'analyse  une  teneur  en  or  permettant 
l'exploitation  de  ce  sulfure  d'arsenic  d'une  façon  très  rémuné- 
ratrice et  qui  devient  de  plus  en  plus  rémunératrice  au  fur 
et  à  mesure  que  l'on  s'avance  en  profondeur.  Donc  pas  de  doute 
possible  sur  l'explication  de  ces  phénomènes,  ce  sont  des  véri- 
tés scientifiques  établies  qu'il  ne  nous  appartient  pasdediscu 
ter,  et  qui  contribuent  à  nous  faire  saisir  le  lien  commun  qui 
existe  entre  tous  les  gites  comme  nous  l'afTirmons,  plus  haut, 
dette  diversion  était  nécessaire  pour  l'explication  de   ce 
qui  va  suivre.  Nous  avons  dit  que  les  liions  de  Lastours  ne 
seraient  autre  que  le  chapeau    ferrugineux  d'un  filon  très 

(1)  Delaunay.  —  Science  {jéoloyique. 
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complexe  dont  nous  aurions  la   clef  en   profondeur.    Nous 
devions  cette  explication  parce  que  si,  k  Taide  des  travaux 
établis  à  la  Caunelte,  nous  avons  pu  suivre  la  marche  de  la 
transformation  de  la  matière,  depuis  le  chapeau  ferrugineux 
de  la  surface  où  le  cuivre,  le  plomb  et  même  le  zinc  révèlent 
leur  présence,  jusqu'en  profondeur  où  nous  voyons  le  cuivre 
associé  à  la  galène  et  où  ce  mariage  indique  la  richesse  du 
minerai,  il  n'en  est  pas  de  même  à  Lastours  où  la  pénurie  de 
travaux  de  recherches  ne  permet  pas  d'établir  une  base  per- 
mettant d'échaffauder    un    point    de    vue    sérieux.     Nous 
sommes  donc  conduits  a  raisonner  soientiliquement,  et  c'est 
ce  que  nous  avons    tenté   pour   expliquer  la   présence  du 
cuivre  dans  des  travaux  anciens  qui  furent  découverts  plus 
tard  dans  d'anciens  barencs.   Faute  de  travaux  explicatifs, 
il    fallait   établir   la   communauté  de  gîte,  nous  y  sommes 
arrivés  par   le  raisonnement  et   par   comparaison  avec  les 
travaux  de  la  Caunette.  Donc,  à  notre  point  de  vue,  le  gîte 
de  Lastours  ne  serait  que  le  chapeau  ferrugineux  d'un  gîte 
anciennement  exploité  par  les  Honfiains  et  dont  l'exploita- 
tion a  cette  époque  a  été  eilectuée  pour  en  retirer  l'argent. 
Nous  devons  maintenant  expliquer  l'absence  en  profon- 
deur de  la  presque   totalité   du  plomb  dans   le  minerai  des 
anciens.  Pour  cela  nous  aurons  encore  recours  aux  travaux 
de    recherches    ou    d'explication    de    la    Caunette.    Avec 
les  filons  de  la  Caunette  et  de  Lastours  nous  nous  trouvons 
en    présence   de   deux   filons,    dont    la     différence    réside 
dans  celle  qui  existe  entre  le  filon  N.-VN  .  cl  les  filons  E.-\N  • 
de  la   Caunette,    ces  derniers   étant   transformes    en    pro- 
fondeur en  fer-cuivre-argenl.  Dans  les  deux  cas,  l'oxydation 
du  chapeau  est  très  complète,  la  concentration   de  Targenl, 
entraînée  par  la  venue  de  la  galène,  est  plus  irrégulière  que 
-dans  le  minerai  de  cuivre  des  anciens  travaux  ou  des  filons 
l£.-NV  .  :    la    présence  du    plomb   avec   le  cuivre  est  l'indice 
d'une   teneur  relativement    élevée;   il  est  donc  certain   que 
d'un  cAté  le  plomb  a  été  entraîné  vers  la  surface  accompa- 
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gné  des  différents  minéraux  que  nous  avons  énumérés»  et 
d'un  autre  côté.  seul,  n'entraînant  avec  lui  que  l'argent. 
Nous  en  avons  la  confirmation  dans  Taflleurement  de  galène 
du  bord  supérieur  du  ravin  de  Lastours  et  dans  le  filon 
1N.-\Y.  de  la  Caunette. 

Voilà  donc,  à  quelques  kilomètres  de  distance,  dans  le 
même  terrain,  séparés  il  est  vrai  par  une  roche  d'une  période 
moins  ancienne,  deux  gttes  dont  les  rapports  sont  absolu- 
ment les  mêmes.  Il  existe  entr'eux.  par  conséquent,  un  lien 
très  étroit,  puisque  les  mêmes  résultats  sont  observés  des  deux 
côtés.  Il  importe  donc  de  noter  que  ces  résultats  découlent 
des  mêmes  observations,  car  si  la  longue  série  des  travaux 
de  recherches  de  la  Caunette  permet  d'avoir  des  renseigne- 
ments précis  sur  la  façon  dont  se  comportent  les  filons  en 
profondeur,  semblable  supposition  déoooiera  pour  ceux  de 
Lastours,  puisque  le  résultat  que  Ton  observée  la  surface  et 
en  profondeur  est  le  même  que  celui  observé  à  la  Gwinetle. 

Voilà  donc  un  système  lilonien  très  important  dont  nous 
venons  de  iixer  les  premières  relations  par  celles  des  gîtes  de 
la  Caunette  et  de  Lastours.  Il  reste  maintenant  à  en  déduire 
re  les  mêmes  conclusions  pour  les  autres  gîtes.  Nous  con- 
naissons les  gîtes  du  Cabardès  par  les  études  de  notre  père 
ou  par  nos  études  personnelles.  Si  quelques-uns  n'ont  pas 
été  décrits,  ils  sont  du  moins  assez  connus  pour  avoir  été 
signalés  dans  plusieurs  études  ;  nous  serons  donc  appelé  à 
en  parler  incidemment  parce  que  ces  derniers  et  les  gttes  de 
plomb  font  partie  d'un  réseau  filonien  dans  lequel  un  grand 
nombre  de  minéraux  sout  représentés  et  qu'il  serait  impos- 
sible d'en  dégager  une  conclusion  sérieuse  pour  le  minerai  de 
plomb,  si  nous  ne  tenions  compte  des  relations  qui  peuvent 
exister  entre  tous  les  gîtes.  Nous  commencerons  d'abord  par 
faire  remarquer  que  nous  nous  trouvons  devant  plusieurs 
chapeaux  ferru-  gineux  dans  lesquels  le  plomb,  le  cuivre 
et  l'arsenic  se  trouvent  représentés,  suivant  que  nous  ayons 
à  faire  à  un  gîte  dont  la  base  soit  un  de  ces  minéraux.  Nous 
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serons  donc  amené  à  en  dire  un  mol  afin  d'en  faire  voir  les 
transformations,  toul  en  faisant  ressortir  celle  du  minerai 
de  plomb,  but  de  cette  étude. 

Le  système  filonien  général  de  la  Montagne-Noire  peut  se 
diviser  en  deux  parties  :  la  première  forme  un  système  par- 
ticulier orienté  à  peu  près  comme  la  montagne,  aftectant 
aussi  bien  les  schistes  que  les  calcaires  :  ils  sont  h  remplis- 
sage quartzeux,  à  minéralisation  de  sulfure  de  cuivre  dans 
les  schistes  ou  les  micaschistes,  et  à  remplissage  de  sidérose 
ou  de  cuivre  gris  dans  les  calcaires,  ce  que  Ton  attribuerait 
à  l'action  des  eaux  sur  le  carbonate  de  chaux  ou  la  pyrite 
de  fer  et  de  cuivre  qui  ont  dû  constituer  le  remplissage 
initial  des  fractures  et  que  probablement  Ton  trouvera  uni- 
formément en  profondeur.  La  deuxième  partie  est  moins 
uniforme  comme  remplissage  et  comme  direction  qui  varie 
de  N.  S.  àN.  25'»  \V. 

Avant  d*aller  plus  loin  ilser^bien,  croyons-nous,  de  rappe- 
ler Taperçu  géologique  dont  nous  avons  parlé  dans  une  étude 
précédente  sur  le  Cabardès.  Au  point  de  vue  géogénique. 
nous  disions  que  la  disposition  actuelle  du  terrain  résultait 
d'un  double  plissement  produit  par  une  compression  venue 
du  Sud  et  dont  Tefiort  avait  butté  contre  le  massif  cristallo- 
phyllien  du  Mas-Cabardès.  Ce  mouvement  qui,  d'après 
M.  Bergeron,  est  venu  après  la  formation  dévonienne,  a 
donné  naissance  à  deux  synclinaux  remplis  par  les  calcaires 
et  séparés  par  un  anticlinal  schisteux.  Que  nous  prenions 
donc  cette  hypothèse  ou  celle  développée  au  début  de  celte 
étude,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  plissement  a  été  la  cause 
d'un  grand  nombre  de  fractures  parallèles  à  la  chaîne  for- 
mant le  système  filonien  de  la  région  et  qui  ont  été  miné- 
ralisés il  ce  moment  pour  certains  minéraux  ou  à  une 
époque  plus  récente  pour  d'autres  ou  encore  toutes  ensem- 
bles en  même  temps.  Une  formation  analogue  se  rapporte 
au  deuxième  système  de  fracture,  celui  dont  la  direction 
varie  de  N.-S,  à  N.  25  W, 
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Que  la    mincralisalîon  de   ces    fractures  se  soit  effectuée 
à    répoque    du    phénomène    géologique    ou  à    une    épo- 
que plus  récente,  il  n*est   pas   douteux  qu'elle    s'est  eflec- 
tuée    à    la  même  époque  et  dans    le    même  moment   pour 
toutes  les  fractures  à  remplissage  de  galène.  Que  le  remplis- 
sage initial  chez  certaines  se  change,  en  profondeur,  en  pyri- 
tes cuivreuses  ou  ferrugineuses  suivant  que  le   chapeau  a 
été  plus  ou  moins  ferrugineux  ou  cuivreux,  c'est  encore  une 
hypothèse  que  les  travaux   connus  ne  permettent   pas    de 
résoudre.  iMais  ce  que  Ton  peut  dire,  c'est  que  cette  probati- 
lilé  peut  très  bien  exister  pour  certains  gîtes  comme  ceux 
de  la  Caunetle  par  exemple  ou  de  Lastours.  Les  travaux  du 
premier  gîle  ont  permis   de  constater   une   relation  assez 
sérieuse  enlre  la  quantité  énorme  de  minerai  de  fer  trouvée 
dans  la  région  avoisinant  le  chapeau  et  la  présence  du  plomh 
dans  la  mine    La  même   conclusion    s'est   établie  pour   le 
second  gîle  à  peu  près  dans  le  même  ordre  d'idées.  Avec  des 
données  semblables,  nous  avons  eu  un  résultat  à  peu  près 
identique,  quand  en  profondeur  on  eut  la  preuve,  comme  à 
la  Caunetle,  que  ces  filons  bien  caractérisés  étaient  minéra- 
lisés en  cuivre  el  argent,  au  moins  par  places.  Dès  lors,  pour- 
quoi les  autres  giles,  qui  ont  un  grand  nombre   de   points 
communs  entre  eux  et  avec  ces  derniers,  ne  seraient-ils  pas 
considérés  comme  devant  avoir  la  même  allure.  Nous  faisions 
la  même  supposition  pour  celui  de  Laslours  avant  de  connaî- 
tre   les   anciens   travaux   qui    sont    venus    confirmer   celle 
hypothèse.  Celle  dernière  avait  élé  établie  par  la  présence 
du  plomb  dans  le  carbonate  de  fer  du  chapeau   associé  au 
enivre,  ce  qui  était  l'indice  d'une  transformation  anologue  a 
celle  de  la  Caunclte.  Il  est  donc  bien  établi  que  nous  avons 
deux  gîles  dont  la  minéralisation  se  rapproclie.  Le  gîte  du 
Joncas,  dont  la  direction  indique  qu'il  csl  une  prolongation 
de  celui  de  la  Cannelle,  aurait  sûrement  une  minéralisation 
semblable  si  les  travaux  que  nous  y  avons  entrepris  avaient 
permis   de  vérifier  cette  assertion.  Quant  aux  autres,  nous 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  251  — 

avons  dît  que  les  fractures  de  la  Monlagne-Noire  étaient  de 
l'âge  du  plissement  qui  en  est  la  cause  La  minéralisalion  de 
ces  fractures  a  très  bien  pu  s'effectuer  en  même  temps  pour 
certaines,  pour  d*autres  à  une  autre  époque. 

D'un  autre  côté,  le  même  effort  de  fracture  a  très  bien 
pu  disloquer  les  filons  d'une  façon  différente,  suivant  qu'ils 
étaient  plus  ou  moins  souples,  plus  ou  moins  friables  ou 
plus  ou  moins  compacts.  Nous  nous  trouvons  donc  forcé- 
ment en  face  de  plusieurs  systèmes,  puisque  cet  effort  a  ren- 
contré des  terrains  différents  :  mais  n'oublions  pas  que  si, 
malgré  cette  différence  de  terrains,  malgré  cette  différence  de 
constitution  de  la  matière  minéralisatrice,  nous  constations 
une  certaine  analogie  générale  entre  les  filons  de  toute 
nature  et  de  terrains  différents,  cette  analogie  sera  beaucoup 
plus  frappante  lorsque  ces  fractures  se  produiront  dans  un 
terrain  de  même  nature  avec  une  orientation  semblable  h 
celle  des  bandes  géorgiennes  qui  nous  occupent. 

La  nature  du  minerai  étant  la  même,  le  même  effort  s'étanl 
fait  sentir  de  la  même  façon  et  dans  le  même  terrain,  ainsi 
que  la  minéralisation,  comme  l'orientation  est  constante, 
l'allure  des  filons  de  plomb  doit  être  considérée  comme 
éla«t  h  peu  près  la  même  partout.  Voilh  donc  l'allure  com- 
mune établie  comme  premier  point.  Gomment  maintenant 
établirons- nous  la  constitution  commune  ?  Nous  savons  ** 
et  c'est  M.  Delaunay  dans  sa  Science  géologique  qui  nous 
l'enseigne  —  que  suivant  que  le  milieu  en  contact  est  inerte, 
comme  un  grès,  un  schiste  ou  une  roche  cristalline;  ou  qu'il 
est  susceptible  de  fournir  de  l'acide  carbonique,  comme  le 
calcaire  qui  peut  donner  naissance  à  des  carbonates  métalli- 
ques, l'altération  portera  sur  le  sulfure  de  fer  d'abord  qui 
se  reprécipitera  en  sesquioxyde,  puis  sur  le  sulfure  de  cuivre 
qui  se  dissoudra  en  sulfate  en  même  temps  que  le  fer,  puis 
disparaîtra  ;  c'est  là  l'explication  de  ces  chapeaux  de  fer  où 
les  métaux  à  sulfates  solubles,  tels  que  le  cuivre,  font  défaut, 
tandis  que  les  métaux  à  sulfates  insolubles  comme  le  plomb 
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subsistent  a  peu  près  iiiallc'ié!*.  Si  le  milieu  est  cslcairo,  le 
fer,  le  plomb,  le  cuivre,  peuvent  passer  par  la  forme  carbo- 
nalée,  mais  le  carbonate  de  fer  peut  donner  du  sesquioxyde, 
ce  qui  revient  au  même,  tandis  que  le  plomb  carbonate  se 
produit  diiTicilement  et  que  le  cuivre  peut  se  maintenir  aux 
atïleuremenls.  Voilà  pourquoi  nous  trouvons  une  analog^ie 
entre  les  dilï'crentes  fractures  qui  se  sont  effectuées  dans  le 
même  milieu,  qu'il  soit  calcaire  ou  schisteux.  Il  n'est  donc 
pas  étonnant  que  la  même  analogie  subsiste  dans  Taspect 
de  tous  les  plombs  qui    nous   occupent   puisqu'ils  ont  été 
formés  au  même  moment  et  dans  le  même  milieu.  Toutes 
les  grandes  périodes  de  plissements  qui  se  sont  succédés  à  la 
surface  du  globe  ont  ramené  des  veines  métallifères  compa- 
rables, pourquoi  n'en  serait-il  pas  ainsi  pour  le  plissement 
partiel  dont  nous  parlons  ?  Poser  la  question  c'est  la  résou- 
dre et  ainsi  se  trouveront  expliqués  les  phénomènes  géolo- 
giques si  surprenants  dont  nous  parlions  au  début  de  notre 
étude  :  Origine  commune  dès  minerais  de  plomb  et  par  là 
même  uniformité  d'allure  dans  leur  gisement. 

Ayant  ainsi  démontré  ce  que  nous  nous  proposions  de 
prouver  au  commencement  de  ce  travail,  nous  n'avons  plus 
qu'un  mot  à  ajouter  sur  le  fruit  que  l'on  pourrait  tirer  de 
ces  conclusions. 

De  tous  les  gisements  que  nous  avons  mentionnés,  aucun 
n'est  connu  sulFisamment  par  des  travaux  de  recherches  per- 
mettant de  se  faire  une  opinion  sur  la  façon  dont  ils  se  com- 
porleront.  Or,  que  cherchera  un  exploitant  qui  voudra  faire 
porter  à  ces  gîtes  les  fruits  qu'il  sera  en  droit  d'en  attendre  ? 
Avant  de  commencer  tout  travail,  il  devra  chercher  à 
com-prcndre  comment  se  comportera  le  filon  devant 
lequel  il  se  trouvera.  11  est  évident  que  s'il  sait  que  non 
loin  de  la  se  trouvent  un  ou  plusieurs  gîtes  de  même 
nature,  qu3  ces  gî^es  ont  été  déjà  exploités  avec  fruit  et  que 
le  sien  peut  se  conduire  de  la  même  façon,  il  n'aura  qu'a 
étudier  les  travaux  et    les   résultats  des  premier?  pour   eu 
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déduire  avec  quelque  chances  de  succès  ce  qu1l  pourra 
espérer  du  sien.  Noire  étude  n'a  pas  eu  d'autre  but, 
heureux  nous  serons  si  nous  sommes  arrivé  à  faire  entrer 
celle  idée  dans  l'esprit  des  futurs  exploitants. 

Il  \  a  dans  la  Montagne-Noire  des  gîtes  de  plomb  excep- 
tionnellement intéressants.  Indépendamment  de  notre  opi- 
nion personnelle,  nous  avons  celle  d'un  certain  nombre 
d'ingénieurs  de  l'Etat  et  de  sommités  scientifiques  quj  les 
connaissaient  et  les  appréciaient  a  leur  juste  valeur.  11  est 
donc  h  souhaiter  que,  la  crise  du  plomb  et  de  l'argent  ces- 
sant, nous  voyions  affluer  vers  notre  département  de  nom- 
breux industriels  qui  y  feront  renaître  cette  industrie 
autrefois  très  florissante  et  qui,  jointe  à  celle  de  l'arsenic, 
aujourd'hui  en  plein  développement,  rouvrirait  pour  notre 
région  du  Cabardès  une  source  de  richesse  si  malencon- 
treusement tarie. 

R.  ESPARSEIL. 
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LE    PANICUM    VAGINATUM    Swartz 

Par  M.  G.   REBELLE 


A  la  séance  du  2  Octobre  190a,  j*eu8  Fhonneur  de  signaler 
la  présence  du  Panicum  vaginaiam  (sub  Paspalo)  Sw.  dans 
les  environs  de  Carcassonne.  J'avais  d'abord  trouvé  cette 
graminée  aquatique  formant  une  bande  de  deux  mètres  sur 
les  bords  du  Canal  du  Midi,  à  la  Griffbulette,  à  la  place  occu- 
pée précédemment  par  les  joncs. 

En  continuant  mes  recherches,  j'avais  découvert  non  loin 
de  la  première  station,  vers  Saint- Jean,  un  autre  gîte  de 
moindre  importance. 

Pendant  ces  dernières  années,  la  plante  s'est  propagée 
d'une  manière  extraordinaire,  envahissant  complètement, 
vers  Test  et  vers  Fouest,  les  deux  rives  du  Canal,  depuis  le 
pont  de  la  gare  jusqu'à  Técluse  de  Saint-Jean,  au  détriment 
des  joncs  et  des  autres  plantes  voisines,  qu'elle  élimine  en 
fouillant  la  terre  sous  leurs  racines. 

L'administration  du  Canal,  qui  a  beaucoup  à  faire  pour 
détruire  les  espèces  très  nombreuses  qui  croissent  dans  l'eau 
et  gênent  la  batellerie  {Potamogeton^  Balrachium,  Elodea 
canadensis,  Vallisneria  spiralis.  Algues,  etc.).  sera  encore 
bien  embarrassée  pour  lutter  contre  le  Panicum  vaginalum, 
plante  vivace,  à  chaumes  couchés  et  radicants  à  la  base,  qui 
pousse  ses  racines  dans  le  limon  des  banquettes  et  avance 
ses  liges  jusqu'à  dix  centimètres  dans  le  courant. 

Dans  leur  pays  d'origine  (Amérique  du  Nord),  plusieurs 
Paspalum  constituent  un  bon  fourrage.  Des  essais  se  pour- 
suivent à  l'heure  actuelle  dans  la  Montagne-Noire,  grâce  à 
l'initiative  d'un  homme  éminent,  passionné  pour  les  progrès 
agricoles,  M.  Poubelle,  afin  de  savoir  si  le  Paspalum  des 
bords  du  Canal  ne  prospérerait  pas  dans  les  marais  tour- 
beux qui  occupent  de  grandes  surfaces  dans  cette   région 
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granitique.  Ces  marais  de  la  Montagne-Noire   n'ofl'rent  jus- 
qu'ici aux  troupeaux  qu'une  bien  maigre  pâture. 

Lalerrade,  l'auteur  très  apprécié  de  la  Flore  Bordelaise  et 
de  la  Garonne,  a,  semble-l-il,  été  le  premier  à  mentionner 
Texislence  en  France  de  la  plante  dont  U  s'agit  dans  la 
vallée  de  la  Gironde,  en  1825.  Noulet  l'a  retrouvée  plus  tard 
a  Toulouse,  dans  les  cultures  aux  environs  du  Jardin  des 
Plantes  où  elle  était  cultivée  {Flore  du  Bassin  sous-Pyré" 
néen,  1887).  Dans  l'Hérault,  elle  a  été  signalée  à  Montpellier, 
aux  environs  du  Port  Juvenal  et  à  Bédarieux  dans  les  gra- 
viers aux  bords  de  l'Orb  (Lorel  el  Barrandon.  Flore  de  Monl- 
pellier,  187G).  Son  aire  de  dispersion  tend  \x  s'étendre  de 
plus  en  plus,  puisque  nous  la  voyons  maintenant  bien  accli- 
matée dans  l'Aude. 
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ART.  40  du  RÈGLEMENT.  —  La  Société  ne  prend  sous  sa 
responsabilité  aucune  des  opinions  ou  assertions  émises  par  les 
auteurs  des  articles  insérés  dans  son  Bulletin  ou  des  communi- 
cations/ailes en  séance j  même  si  elles  n*ont  été  suivies  d'aucune 
discussion. 
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ETAT  DES  MEMBRES 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  SCIENTIFIQUES  DE  L'AUDE 
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sonne. 

1893  BERTiioMiEt  (Louis),  Notairc.  Caunes- Minervois. 
1905  Bertrand  (Albert),  Relieur,  Grand'Rue,  Carcassonne. 
1899  Bertrand  (Armand).  Propriétaire,  Azillanct  (Hérault), 

1891  Bertrand  (Elie),  Instituteur,  Villalier, 
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igoS  Bès  (Pierre-Georges),  Régisseur  à  Monlquiert.  près 
Carcassonne. 

1893  BiKOT  (Baptiste),  Entrepreneur,  Maquens. 

1901  Blamc  (P.),  rue  Pierre-Germain,  Carcassonne. 

1895  Blanquieu  (Alexandre),  Instituteur.  Cuxac-d*Aude. 

1901  BoNNAFous  (Joseph),  Imprimeur,  rue  de  la  Mairie,  Car- 
cassonne. 

1889*  Bo»AYEs  (rabl)é  Sylvain),  curé-doyen,  Couiza. 

1893  BoiuEs  (Guillaume),  Propriétaire,  Fabrezan. 

1897  BouciiÈUE  (Cyprien),  Docteur-Médecin.  Quillan. 

1890  BouKGÈs  (Fernand),  Sous-Inspecteur  des  Enrants  assis- 
tés, Square  (iambetta,  Carcassonne. 

i889*Boui\KEL  (Charles),  Docteur-Médecin,  rue  Voltaire,  11, 
Carcassonne. 

1895  BousQiKT  (Jean-Bapliï:le),  Inslituleur,  Salvezines. 

1900  Bousquet  (Henri),  Docteur-Médecin,  Grand'Bue,  Car- 
cassonne. 

1906  Bousquet  (M"'  Jeanne),  rue  de  la  Gare.  Carcassonne. 

1890  BoYER  (Victor),  Négociant,  boulevard  Marcou,  Carcas- 

sonne. 

1900  Brézet  (François),  Propriétaire,  Cazilhac. 
i889*BHu(Fcrnand),  Botaniste.  32,  boulevard  Montmorency, 

Narbonne. 
1899  Bruguière    (Auguste),    Propriétaire,    rue   de    Belfort, 

Carcassonne. 
1903  Brunel  (Polydore),   Libraire,   rue  de  la  Gare,  Carcas 

sonne. 

1891  liuGNARD  (Léon),   Peintre  décorateur,  rue  du  /»  Septem- 

bre, Carcassonne. 
1891  BuscAiL  (Louis),  Propriétaire,  Boulevard  Orner  Sarraut, 
Carcassonne. 

1898  Cabannes  (Alcime).  Propriétaire,  Argeliers  (A'jde). 

1901  Calmet  (Paul),  Instituteur,  à  Auriac,  par  Lanel(Aude). 
190G  Calmo>  (Paul).  Instituteur  adjoint,  a  Cuxac-d'Aude. 

1899  Cals  (Jean),  (iardien  des  Ibrlifications  h  la  Cité,  Car- 

cassonne. 
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1905  Cambournac  (Henri),  Avoué,  21,  rue  du  Mail.  Carcas- 

sonne. 
1890  Canel  (EmileJ,  Instituteur.  Gincla. 

1890  Capys  (l'abbé  Etienne),  Curé,  La  Digne  d'Aval  (Aude). 

1891  Carbou  (J.-B,),  Docteur-Médecin,  rue  de  la  République. 

Carcassonne. 
1895  Cardes  (Aima),  Propriétaire,  rueChartran,Carcassonne. 

1897  Caremier  (Paul),  Notaire,  Trèbes 

1894  Carrière,  Docteur-Médecin,  rue  du  Marché,  2,  Carcas- 
sonne. 

1904  Carsalat,  rue  des  3  Couronnes,  Carcassonne. 

1892  Castel  (Jean),  Vétérinaire,  rue  du  t\  Septembre,  Car- 

cassonne. 

1900  Castel  (Eugène),  Etudiant  en  droit,  Crand'rue,  71, 
Carcassonne. 

i8y6  Cathala  (Marins),  Propriétaire.  Argeliers. 

1900  Cathala  (Julien),  Instituteur,  49.  rue  des  Eludes,  Car- 
cassonne. 

1903  Cathary  (Antoine),  Pharmacien,  Capendu. 

1903  Cathary  (Léon),  Avocat,  rue  Préfecture,  Carcassonne. 

1900  Cavayé  (Ernest),  Professeur  au  Collège,  Narbonne. 
1892  Cazaben  (Léonce),  Rentier,  GrandVue,  Carcassonne. 

1898  Cazanove,    Docteur-Médecin,    91,    Boulevard   Barbes, 

Carcassonne. 

1905  Cazaux  (Pierre),  Rentier,  69,  rue  de  la  Mairie,  à  Car- 

cassonne. 
1892  CÈnE(M"-),MaîlressedePcnsion,(*rand'rue, Carcassonne 
190/»  Chanaud  (Louis),  Docteur-Médecin,  Limoux. 
1889*  Chartier  (Louis),  rue  Voltaire,  Carcassonne. 

1901  CiiAuzY  (Vincent),  Négociant,  rue  de  Strasbourg,  Car- 

cassonne. 
1890  Chava>ette,  Docteur-Médecin,  Tuchan. 

1899  Chiffre  (Jean),  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  4/, 

rue  des  Jardins,  Carcassonne. 
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i9o4  Claudel  (Léon),  Docteur  endroit,  Château  de  Cépie, 

à  Cépie. 
1896  Cluzon  (Ferdinand),  Libraire,  26.  rue  Bellevue,  Gar- 

casBonne. 
1891  CoLL(Joseph),  Banquier,  6,  rue  Mazagran,  Carcassonne. 

1895  CoMBELÉRAN  (Ernest),  Négociant,  Rieux-Minervois. 
1902  CoMBELERAN  (Gastou),  rue  de  la  Gare,  Carcassonne. 

1890  Combes  (Louis),  Caissier  au  Comptoir  d'Escompte,  Car- 

cassonne. 

1896  Courbent  (Paul),  0.  L  P.  O,  Docteur-Médecin,  Tuchan. 
1895  Cros-Mayrevieille  (Antonin).  Président  du  Tribunal 

Civil,  Conseiller  général,  Narbonne. 

1891  Crouzet,  O,   Docteur-Médecin.    Conseiller    général, 

Cuxac-Cabardès. 
1905  Crozel  g..  Géologue,  ColIonges-au-Mont-d 'Or  (Rhône). 

1902  Dages,  Médecin- Vétérinaire,  à  Azille. 

1895  Daguet  (Alexandre),  Propriétaire  au  Château  du  Fort, 
près  Mas-Saintes-Puelles. 

1903  Dalbês,  Docteur-Médecin,  Capendu. 

1892  Dalcy  (Paul-Maurice),  Propriétaire,  Saint-Laurent- de- 

la-Cabrerisse  (Aude). 
1902  Debosque  (Léon),  Manufacturier,  à  Chalabre. 

1904  Degrave,  Docteur-Médecin,  a  Lagrasse. 

1905  Delaude   (Charles),    Ingénieur-Agronome,    à    Cuxac- 

d'Aude. 

1906  Deleu  (André),  Serrurier,  rue  de  la  République,  60  ^•", 

à  Carcassonne. 

1901  Delmas  (Célestin).  Négociant,  rue  des  Jardins,  Carcas- 

sonne. 

1902  Delmas  (Louis),  Docteur-Médecin,  O,  à  Rieux-Minervois. 
1890  Delpont,  Directeur  d'Ecole,  3i,  boulevard  de  la  Liberté, 

à  Narbonne. 
1890  Deville    (Emile),    Agent- voyer    d'arrondissement    en 
retraite,  k  Alet  (Aude). 
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1906  DÉzARNAUD( Baptiste),  Constructeur-Mécanicien,  i5,  rue 
des  Trois  Couronnes,  àCarcassonne 

1890  Don   de  Cépian   (Maurice).    Propriétaire,    Villemous- 

taussou. 
190a  DouRADou,  Instituteur,  à  Cabrespine  (Aude). 
1897  DucHAN  (Louis).   Propriétaire,  rue  de  la  République, 

Carcassonne. 

1901  DupuY  (J.-J.),  Chef  de  Comptabilité  à  la  Société  Méri- 

dionale d*Electricité,  Carcassonne. 

1902  DuRAM>(Albert),Négociaat,ruedesJardin8,Carcassonne. 
1905  Durand  (abbé  Jules),  curé,  à  Rivel. 

190/4  DussEAu    (Victor),    Agent    d'Assurances,    rue    Pinel, 

Carcassonne. 
1901  EscARGUEiL  (François),  Clerc  de  Notaire,  chez  M*Amî- 

gues,  Carcassonne. 

1900  EsGARGUEL  (Joscph),  ruc  Chartran,  Carcassonne. 

1893  EsPARSEiL  (Raymond).  Boulevard  Barbes,  Carcassonne. 

1891  D'EsPEZEL(Paul),  Négociant,  Place  Carnot,  Carcassonne. 

1894  Estrade  (Joachim),  Directeur  de  la  Société  Méridionale 

d'Electricité,  rue  Pinel,  Carcassonne. 

1891  EvROT  (Charles),  §,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaus- 

sées, Square  Gambetla,  Carcassonne. 
190/i  Fabre   (Antoine),  Médecin-Vétérinaire,  rue  du   Port, 
Carcassonne. 

1895  Fabre  (Numa).  Maître-répétiteur  au  Lycée,  Carcassonne. 

1903  Fabre  Paul.  20,  rue  Riquet,  Casteinaudary. 

1901  Faces  (Antoine),  Régisseur  à  Rivoire,  près  Carcassonne. 
1901  Fages-Bonnéry  (François),   Avocat,    Boulevard   de   la 

Préfecture,  10,  Carcassonne. 
1901  Farces  (Justin),  Négociant,  ruc  Trivalle,  Carcassonne. 
1901  Farces  (Léon),  rue  Trivalle,  Carcassonne. 
190/1  Faure (Etienne),  Négociant,  ruedelaOare,  Carcassonne. 

1892  Faure  (Marius),  Notaire,  SainMIilaire. 

190/1  Ferrie  (Pierre),  Docteur-Médecin,  Saint-IIilaire  (Aude). 
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i9o4  Feruié  (Numa),  Proprîélaîre,  Cazilhac  fAude). 

1895  FiNESTREs  (Emile),  Agenl-voyer,  Laure. 

1901  FiTTE  (Joseph),  Pharmacien,  Azille. 

1906  F0N8  (Auguste),  Propriétaire,  Rennes-Ie-Ghateau. 

1902  FoNTANEL  (Constant),  §,  Ingénieur  agricole,  à  Embres 

(Aude). 

1898  FoNTROuGE  (Fils),   Agent  d'Assurances,  Boulevard  du 

Canal,  8,  Carcassonne. 

1896  FouRMÉ  (Ernest),   Docteur-Médecin,  Grand'rue,  Car- 

cassonne. 

1908  Fournie  (Georges),  Propriétaire  au  Château  de  la  For- 
çate,  près  Villesiscie  (Aude), 

190G  Galinier  (Casimir),  Propriétaire  et  Marbrier.  Caunes. 

1900  Gally.  Docteur-Médecin,  rue  de  la  Mairie,  Carcassonne. 

1889*  Gary  (Léopold),  Propriétaire  à  Terres  Rouges,  près 
Toarnissan  (Aude). 

1892  Gastilleur  (Charles),  Négociant,  Grand'Rue,  Carcas- 
sonne. 

1892  Gaujon  (Victor).  Docteur- Médecin,  rue  Barbes,  3,  Car- 
cassonne. 

1889*  Gautier  (Gaston), i,  Botaniste,  Place St-Just,  Narbonne. 

1889*  Gavoy  (Louis),  Entomologiste,  rue  de  la  Préfecture,  o*»'*, 
Carcassonne. 

1899  Gayde  (Louis),  Propriétaire,  Trèbes. 

1889*  Gazel  (l'Abbé  Lucien),  Professeur  au  Petit  Séminaire, 
Carcassonne. 

1890  Gerviês  (Amédée),  Propriétaire,  Aiguesvives  (AudeJ. 
i889*Glories  (Emile).  Rentier,  rue  de  la  République,  Car- 
cassonne. 

1898  GouRDOu  (Paul),  Pharmacien.  Alzonne. 

1903  Grillières  (L.),  C,  'fCy   Colonel   du  génie  en  retraite. 

Boulevard  Barbes,  90,  Carcassonne. 
1898  GtiRAUD  (Louis),  Propriétaire,  Moux. 

1891  GuiRAUD  (Martin),    Ingénieur-Constructeur,    route  de 

Narbonne,  Carcassonne. 
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1890  GuiRAUD  (Théodore),  o,   Avoué,    rue  de  TAigle-d'Or, 

Garcassonne. 
i892HYVERT(Georges),0,lngénieur,quaiRiquet,Carcassonne. 

1903  Jalabbrt  (Augusta),   Directrice    d'Institution,  Castel- 

naudary. 
189Î  JAL.V1IBIC  (M"«),  O,  Directrice  de  l'Ecole  Normale  dlnsti- 

tutrices,  Garcassonne. 
1898  Jbanjban  (Alphonse),  Propriétaire,  Saint-Hilaire  (Aude). 

1898  Laborde (Mathieu),  i,  Fabricant  de  futailles,  rue  Mont- 

pellier, Garcassonne. 
1901  Laffage,  O,  Juge  de  Paix,  Saint-Girons. 

1904  Laffitte,  Docteur-Médeciijt,  Ghalabre  (Aude). 

1906  Lambrigot  (Paul),  marchand  d'antiquités,  Grand'rue, 
Garcassonne. 

1895  Lassalle  (Edouard),  Horticulteur,  rue  des  Quatre-Ghe- 

mins,  Garcassonne. 

1903  Latapie  (Henri),  Propriélaire,  à  Gastelnaudary. 

1904  Lauth  (Frédéric),  Ingénieur  des  Arts  et  Manufactures, 

Boulevard  du  Jardin  des  Plantes,  Garcassonne. 
1897  Lauth  (Henri),    Brasseur,    Boulevard   du  Jardin    des 

Plantes,  Garcassonne. 
1904  Laviau.e  (Jules),  Propriétaire,  Fabrezan. 

1899  LévY  (Adolphe),  Propriélaire,  place  du  Palais,  8,  Gar- 

cassonne. 
1906  LfGNÈREs  (Joseph),  Propriélaire,  à  Trausse  (Aude). 
1889*  LiGNON  (Alban),  Professeur  à  TEcole  d'Industrie  et  de 

Commerce,  rue  Droite,  58,  Narbonne. 
1904  LiGNON  (Léopold),  Propriétaire,   Saint-Hilaire  (Aude). 
1893  Madrennes  (Joseph),  Ancien  Notaire,  Bieux-Minervois. 

1896  Maffre  (Ernest),  Instituteur,  Armissan. 
igoS  Malet  (Achille).  Propriétaire,  Espéraza. 

1897  Malric  (Henri),  Avocat,  rue  de  la  Gare,  Garcassonne. 
1896  Marcon-Journet  (Victor),  Agent  général  de  la  G'*  de 

Saint-Gobain,  10,  Square  Gambetta,  Garcassonne. 
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i889*Marieu  (Charles),  Propriétaire,  Leucale. 

1899  Martin  (Emile),  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées, 

Mont-de-Marsan  (Landes). 
1905  Marty   (Ambroise),    Receveur    de    PEnregistrement, 

Quillan. 
1892  Marty  (Augustin),  Docteur-Médecin,  Place  du  Palais, 

Carcassonne. 

1895  Marty  (Léonce),  rue  Trîvalle,  i63,  Carcassonne. 
1905  Marty  (Pierre),  Propriétaire,  à  Cazilhac. 

1894  Mathieu  (Joseph).  Propriétaire,  Saint-Couat-d'Aude. 

1898  Mathieu  (Numa),  Propriétaire,  Saint-Couat-d'Aude. 

1889  Maynard  (Antoine),  Ancien  instituteur,  à  Bouilhonnac. 

1 89 1  Mazurier  (Gaston).  Pharmacien  de  i  "*  classe,  Grand'rue, 

Carcassonne. 
1901  Mengaud  (Constant),.  Négociant,  19,  allée  de  Bezons, 

Carcassonne. 
igo/j  Méric  (J.),  Imprimeur-Editeur,  Limoux. 

1892  MiixAUD  (François),  Instituteur,  Laurabuc  (Aude). 

1896  MiQUEL  (Jean),    Propriétaire,    Barroubio,  par  Aiguës- 

vives^  (Hérault). 
1889*  MiTTou  (l'Abbé  Georges),  Supérieur  du  Petit  Séminaire. 

Carcassonne. 
1906  Mœi>LER  (M"*^),  4j.  Directrice  du  Collège  déjeunes  filles. 

Carcassonne. 

1897  MoLiMER  (Antoine),  Propriétaire,  Couffoulens. 
i889*MoLiMER  (Jean),  Instituteur,  Tuchan. 

1893  MouMER  (Louis),  Chef  de  Division  à  la  Préfecture  de 

TAude,  rue  de  la  Mairie,  Carcassonne. 

1892  MoMAG>E  (Gabriel),  Juge  de  Paix,  Varennes  (Allier). 

1904  MoRET  (Lucien),  20,  rue  du  Parc  à  fourrages,  Carcas- 
sonne. 

1901   MosER  (F.),  Négociant  et  Propriétaire,  Lézignan. 

1903  Mot  (Félix),  Pharmacien.  Grand'rue,  20,  Carcassonne. 
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i9o4  MouGNii  (Noël),  Ingeniero,  Socîedad  gênerai  de  Aguas 
de  Barcelona,  1 6,  Paseo  de  Gracia, Barcelona  (Espagne). 

1899  Moulines  (Raymond),  Maître  d'hAtel,  Quillan. 

1903  MouLS  (Simon).  Propriétaire,  Rieux  Minervois. 

1904  MuLLOT  (Emile),  Ancien  Conseiller  général,  au  château 

du  Pech,  par  Saint- Ililaire  (Aude). 
i889*MuLLOT  (Henri).  O,  rue  du  Quatre-Septembre,  6,  Car- 
cassonne. 

1890  Nelu  (Léon),  Architecte,  rue  d'Alsace,  Carcassonne. 
1897  NoGUÉ  (Osmin),  Avocat,  boulevard  du  Musée>  Carcas- 
sonne. 

1904  NovBEL  (GuHlaume).  Négociant,  Grand*Rue,  Carcas- 
sonne. 

1902  Olivier  (H.),  Contrôleur  des  Contributions  Directes, 

Limoux. 

1894  Ormikres,  Docteur-Médecin,  rue  de  la  République, 
Carcassonne. 

1897  OuRT AL  (Jacques),  Artiste-Peintre,  rue  des  Arts,  Car- 
cassonne. 

1901  Paye  (Auguste),  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussée», 
rue  Tranquille,  Carcassonne. 

1900  Pébernard.  Médecin- Vétérinaire,  Conques  (Aude). 

1891  Pech  (Jean),  0.  I.  P.  O,  Professeur  de  Mathématiques 

au  Lycée,  Carcassonne. 

1903  Perdigou  (Jean),  Propriétaire,  Cazilhac  (Aude). 
1889*  l^ÉRiÉ  (Auguste).  Directeur  de  l'Ecole  de  la  Cité,  Car- 
cassonne. 

1894  Peyraudel  (Léon),  Ancien  négociant,  Place  Carnot, 
Carcassonne. 

1906  Peyre  (Pierre),  67,  rue  Voltaire,  Carcassonne. 

1891  Pbyronnet  (Paul),  O,  Docteur-Médecin,  rue  Voltaire, 
Carcassonne. 

1894  Plancard,  Docteur- Médecin.  16,  rue  Bayard,  Toulouse. 

1897  PoLiLL^s  (Joseph),  Horloger,  rue  de  la  Gare,  Carcas- 
sonne. 
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1889*  PRATX  (Tabbé  Augustin),  Curé,  a  Pomas 

1902  Pratx  (Clément),  Propriétaire,  Tuchan. 

190/1  Puui:s  (Ferdinand),  rue  Victor  Hugo,  Carcassonne. 

1900  Ramel  (Charles),  Propriétaire,  rue  Barbes,  Carcassonne. 

1894  Uascol  (Henri),  Pharmacien,  Chalabre. 

1902  Raymond  (Martial),  Ingénieur  agricole,  Azille. 

1892  Raynaud  /'M"*  Marie),  Professeur  à  l'Ecole  Noraiale 
d'Institutrices,  Carcassonne. 

1892  Raynaud  (Michel),  Négociant,  Place  Carnot,  Carcas- 
sonne. 

i889*Rerelt.e  (Cnillaume),  rue  Chartran,  11,  Carcassonne. 

1900  RENAi\(Ciamillc),  Professeur  d'Histoire  en  retraite,  rue 
Antoinc-Marly,  f\\,  Carcassonne. 

1889"  Resiwld  (Auguste),  Directeur  d'Ecole,  Ouveillan. 

190/1  REv(Custavc),  Négociant,  rue Courtejaire, Carcassonne. 

1900  Rir. AID  ("Fortuné),  l^ropriétaire,  rue  du   Port,  Carcas- 

sonne. 

1901  Rivais  (,lulcs).  Propriétaire,  à  Sainl-Martin  de  Mon- 

tredon,  près  Carcassonne. 
1892  Robert  (Marins),   Juge    au   Tribunal  civil,  à    Béziers 

(Hérault). 
1892  Roc\  (Emile-Laurent),  Ingénieur  civil,  Castelnaudary. 
1892  Rocalve  (Pierre),  Propriétaire,  Villebazy. 
190^1  Roger  (Léon),  Propriétaire,  llomps  (Aude). 
190.H  RouANET  (Joseph),  Clerc  de  Notaire,  Lézignan. 
1899  Roi AYROUX  (Oscar),  industriel.  Olonzac  (Hérault). 
190G  RouDiÈRE  (Henri),  rue  Courtejaire,  Carcassonne. 
1S97  RouGER   (Jean),    Marchand   de   Meubles,    rue  Barbes, 

Carcassonne. 
189^1  RouGiÉ,  Chaudronnier,  rue  Victor  Hugo,  Carcassonne. 
189G  RouMiEux  (Ancile),  Professeur  de  Sciences  Physiques 

et  Naturelles  au  Collège  de  Narbonne. 
139/1  Bouquet  (Achille),  Directeur  de  la  Heime  Méridionale, 

rue  Victor  Hugo,  9,  Carcassonne. 
1892  RouzAUD  (Philippe),  Négociant,  Grand'rue,Carcas8onne. 
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1897  RuFFEL  (Léon),  Notaire,  rue  Barbes,  Carcassonnc. 
1901  Sabahthks  (Abbé),  Curé,  Leucale  (Aude). 

1891  Sabatieh  (Joseph),  O,  i,  Ingénieur  Agronome,  boule- 

vard Barbes.  91,  Carcassonne. 
1894  Sabatieh  (Michel),    Distillateur,    route   de    Narbonne. 
Carcassonne. 

1900  Sabatieh  (Jacques),  rue  ïrivalle,  60,  Carcassonne. 
190/1  Sabatier  (Charles),  Négociant,  rue  delà  Digue,  Carcas- 
sonne. 

1892  Sabineau  (Pascal),  Propriétaire,  Servics-en-Val. 
1904  Samabuc  (Jules),  rue  Barère,  1.  Narbonne. 

1901  Samary,    *,  Lieutenant-Colonel  en  retraite,    12,   rue 

Pierre-Germain,  Carcassonne. 

1897  Sarcos  (Osmin),  O,   Pharmacien,   Place   Carnot,  Car- 

cassonne. 

1892  Satgé  (Albert),   Propriétaire,    rue  de   la   République, 

Carcassonne. 

1890  Satgé  (Louis),  Propriétaire,  Crand'Uue, 77,  Carcassonne. 

1901  Séguier  (Jacques),   S(|uare  Gambetta,  3,  Carcassonne. 

189G  Semichon  (Lucien),   Directeur  du   Laboratoire  œnolo- 
gique, Narbonne. 

1898  Sempé  (Jean),  Docleur-Médecin,  rue  Courtejaire,  Car- 

sonne. 

1899  Serriès  (François),  Pharmacien  de  r*  classe,  Monllaur. 
1904  SÉvÉRAc(L.  Norbert),  Négociant,  à  Trùbes. 

1889*  SiCARD  (Germain),!).  I.  P.  4>,  Propriétaire,  au  Cliàteau  de 

Rivière,  près  Caunes-Minervois. 
1889*  SouRBiEU  (Kdmond),Conchyliologiste,  rue  de  la  Hépu- 

blique,  35,  Carcassonne. 

1893  Tali.avignes  (Paul),  Propriétaire,  Caunes-Minervois. 
1901  Teysseyre  (Auguste) ,   Négociant,  rue  de  la  (iare,  Car- 
cassonne. 

190/1  TissEYRE  (Elie),  Entrepreneur,  à  Espéraza. 
189/i  Tragan  (Narcisse),  Notaire,  Couiza. 
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1890  Vaquié  (Denis),  Rentier,  rue  du  Pont-Vieux,  Carcas- 

sonne. 
igoii  Ventresque  (M"' Andrélie),  Institutrice,  à  Argeiiers. 

1901  Verdier  (Louis),  Agent  d'Assurances,  rue  Courtcgaire,/«. 

à  Carcassonne 

1902  YiALA  (Jules),  Agent-Voyer,  Lézignan. 

1908  Vidal  (Armand),  rue  de  l'Hospice,  Carcassonne. 
1899  Vidal  (Edmond),  Marchand  de  bois,  route  Minervoise, 

Carcassonne. 
1902  Vidal  (Robert),  Pharmacien,  Tuchan. 
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Membres  Correspondants 

MM. 

Barthrs,  Professeur  au  Collège  de  Sorèze  (Tarn),  Botaniste. 
Bel  (Jules),    Professeur    a    Sainl-Sulpice-la-Poinle   (Tarn), 

Botaniste. 
BouLLu  (l'Abbé),   rue  de    Bourbon,   3i,    à  Lyon    (Rhône), 

Botaniste. 
BoNNiEH  (Gaston),  Professeur  de  Botanique  à  la  Faculté  des 

Sciences,  Paris,  Botaniste. 
Brémond,  Commandant  de  Gendarmerie,   à  Saint-Etienne) 

(Loire),  Minéralogiste. 
Carez  (Léon),  Docteur  ès-sciences,  rue  llamelin,  18,  Paris, 

Géologue. 
Cauneille  (G.),  Sous-Intendant  militaire  en  retraite,  i3,  rue 

Raymond  IV,  à  Toulouse,  Apiculteur. 
Chalande  (Jules),  rue  des  Paradoux,  28,  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  Herpétologue. 
Chanteguain  (M.),  Directeur  du  Pensionnat  primaire,  à  Main- 
tenon  (Eure-et-Loir). 
Chevalier   (Tabbé   Louis),    Professeur   à  Précignc  (Sarthe), 

Botaniste. 
Chobaut  (Alfred),  Docteur  Médecin,  /«,  rue  Dorée,  a  Avignon 

(Vaucluse),  Entomologiste. 
Clos(D').  Correspondant  de  Plnstitut,  Professeur  h  la  Faculté 
des  Sciences,  allée  des  Zéphyrs.   2,   à  Toulouse   (Haute- 
Garonne),  Botaniste. 
CopiNEAU  (Charles),  Juge,  à  Doullens  (Somme),  Botaniste. 
CosTE  (l'abbé  Ilippolyte),  à  ITnstitut  (Catholique  de  Toulouse 

(Haute-Garonne),  Botaniste. 
Debeaux  (Odon),  Pharmacien  principal  à  rilôpital  militaire, 
10,     rue     Saint-Lazare    prolongée,    à    Toulouse   (Haute- 
Garonne),  Botaniste. 
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DouMERGUE  (François),  Professeur  au  Lycée  d'Oran  (Algérie). 
Botaniste. 

Fabre  (Paul),  Docteur-Médecin  de  la  C'*  des  Houillères  de 
Commenlry  (Allier),  Géologue. 

Fagot  (Paul),  Notaire,  à  Villerranche-Lauragais  (Haute- 
Garonne),  Conchyliologisie. 

Garrigou  (F.)»  Docleur-Médecin,  à  Toulouse  (Haute-Garonne), 
Géologue, 

GouRDON  (Maurice),  Villa  xMaurice,  près  Bagnères-de-Luchon 
(Haute-Garonne),  Géologue. 

Granel  (D'  Maurice).  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine,  rue  du  Collège,  i4,  Montpellier  (Hérault), 
Botaniste. 

Jouannet-Marie  (le  Frère),  Directeur  du  Collège  de  Sl-Joseph, 
à  Ramleh  (Egypte),  Botaniste. 

Lacvivier  (Croisiers  de),  Proviseur  au  Lycée  de  Montpellier 
(Hérault),  Géologue. 

Lambert,  Président  du  Tribunal  Civil,  à  Troyes  (Aube). 
Géologue,  principalement  Eehinides. 

Leclercq,  Professeur  à  l'Ecole  Normale  de  Melun  (Seine-et- 
Marne),  Géologue. 

Lee.xhardt  (Franz),  Professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie, faubourg  du  Moustier,  i2f  à  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne).   Géologue. 

LÉONCE  (le  Révérend  Père  Marie),  Abbé  de  Sénanque  (Vau- 
cluse). 

Mabuxe  (Paul),  17.  rue  de  la  Gaîté,  au  Perreux  (Seine), 
Entomologiste. 

Malinvaud  (Ernesl),  Secrétaire  général  de  la  Société  botani- 
que de  France,  rue  Linné.  8,  a  Paris,  Botaniste. 

Malli:t  (Adrien),  Sous-chef  de  Bureau  au  Ministère  de  ITns- 
truction  publique  (cabinet  du  Ministre),  83,  rue  Notre- 
Dame-des-Champs,  à  Paris. 

Margerie  (Emmanuel  de),  rue  de  Grenelle,  i32,  à  Paris, 
Géologue. 
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Naîkw^  (Jiries),  Direcleur  de  TEcole  Nationale  d'Horlicullurc, 
à  Versailles  (Seîne-el-Oise). 

Oberthur  (René).  Imprimeur,  à  Rennes  (IlIe-et-Villaine), 
Entomologiste. 

Olivier  (Ernest),  Directeur  de  la  Revue  du  Bourbonnais,  à 
Moulins  (Allier),  Enlomologisle, 

Pho^ibert  (Jean),  Percepteur,  à  Mas-Cabardès  (Aude). 

RoQUELAURE  (l'abbé  de),  Curé,  à  Ganac  (Ariège),  Archéo- 
logue. 

VuiLLEMiN  (Paul),  Docteur  ès-sciences,  Professeur  à  la  Faculté 
de  médecine,  à  Malzéville,  près  Nancy  (Meurthe-et-Moselle). 
Botaniste, 


Membres  décédés  pendant  Tannée  1906 


Castel  (Pierre),  Ingénieur  des  Aris  et  Manufactures,  à  Car- 

cassonne. 
CoMBÉLÉRAN  (Etienne),  (Percepteur,  à  Narbonne. 
MuRATET  (Pierre  Sylve),  Propriétaire,  à  Pezens. 
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LISTE  DES  SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 

Ain 

Sociélé  des  Sciences  naliirelles  ef  d'archéologie  de  l'Ain, 
à  Bourg. 

Sociélé  des  Naluralisles  de  l'Ain,  a  Bourg. 

Allier 
Hevue  scientifique  du  Bourbonnais  et  du  Centre  de  la 
France,  à  Moulins. 

Sociélé  d*Knîulalion  et  des  Beaux-Arts  du  Bourbonnais,  à 
à  Moulins. 

Ardennes 
Société  d'Histoire  naturelle  des  Ardennes,  à  Charleville. 

Aude 

Société  des  Arls  et  Sciences  de  Carcassonne. 

Commission  Archéologique  de  Narbonne. 

Société  Centrale  d'Agriculture  de  l'Aude,  à  Carcassonne. 

Miscellanea  Kntomologica.   Directeur  E.   Barthe,   à   Nar- 
l)onne. 

Société  Démocratique  d'eiicouragemenlà  l'Agriculture  de 
l'Aude,  à  Carcassonne. 

Bibliothèque  Municipale  de  Carcassonne. 

Syndical  d'initiative  de  Carcassonne  et  de  l'Aude,  à  Car- 
cassonne 

Basses- Alpes 

Société  scientilique  et  littéraire  des  Basses-Alpes,  à  Digne. 

Bouches-du-Rhône 

Société  dllorliculturc   et   de  Botanique  des  Bouches-du- 
Bhone,  a  Marseille 

Charente-Inférieure 

Société    des   Sciences   naturelles  de  La  Uochelle  (Musée 
Fleuriau). 

Sociélé  de  Géographie  de  Rochefort. 
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Côte-d'Or 

Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  Semur. 

Creuse 

Société  des  Sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la 
Creuse,  à  Guérel. 

Gard 
Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles  de  Nîmes.- 

Garonne  (Haute) 

Société  d'Histoire  naturelle,  Hôtel  d'Assezal,  à  Toulouse. 
Revue  des  Pyrénées,  (Ed.  Privât,  directeur),  à  Toulouse. 
Société  de  Géographie,  Hôtel  d'Assezat,  à  Toulouse. 
Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  Hôtel  d*As- 
sezat,  à  Toulouse. 

Gironde 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux. 

Hérault 

Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles  de  lîéziers. 
Société  d'Horticulture  et  d'Histoire  naturelle  de  l'Hérault, 
à  Montpellier. 

Bibliothèque  municipale,  à  Montpellier. 

Isère 
Société  des  Amis  des  Sciences  Naturelles  de  Vienne. 
Société  de  Statistique  des  Sciences  naturelles  et  Arts  indus- 
triels du  département  de  ITsère,  à  Grenoble. 

Société  Dauphinoise  d'Ethnologie  et  d'Anthropologie  de 
Grenoble. 

Landes 
Société  de  Borda,  à  Dax. 

Loir-et-Cher 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Loir  et-Chcr,  à  Blois. 

Loire-Inférieure 
Société  d'Histoire  naturelle  de  l'Ouest  de  la  France,    à 
Nantes. 
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Lot 

Société  des  Eludes  lilléraires,  scientiRques  et  artistiques 
du  Lot,  à  Cahors. 

Maine-et-Loire 
Société  d'Etudes  scientifiques  d'Angers. 

Marne 
Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  de  Reims. 

Marne  (Haute) 
Société  des   Sciences    naturelles   de   la   Haute- Marne,    à 
Langres. 

Meurthe-et-Moselle 
Société  des  Sciences  de  Nancy. 

Meuse 
Société  des  Amateurs  Naturalistes  de  la  Meuse,  a  Montmédy. 

Oise 

Société   Académique  d'Archéologie,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  l'Oise,  a  Beauvais. 

Pyrénées  (Hautes) 

Société  Ramond,  à  Bagncres-de-Bigorre. 

Pyrénées-Orientales 

Société  Agricole,  Scicntilique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  à  l^erpignan. 

Rhône 

Société  Botanique  de  Lyon. 

Société  Linnéenne  de  Lyon. 

Société  des  wSciences  naturelles  et  d'enseignement  popu- 
laire, à  Tarare. 

Saône-et-Loire 

Société  d'Histoire  naturelle  d'Autun. 

Société  des  Sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire,  à  Cha- 
lons-sur- Saune. 

Société  d'Uisloire  naturelle  de  Màcon. 

L'Echange,  Bévue  linnéenne,  Directeur  M.  Pic,  à  Digoin« 
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Sarthe 
Société  d'Agriculture,   Sciences  et  Arts  de   la  Sarthe,  au 
Mans. 

Seine 

Association  des  Naturalistes,  à  Levallois-I^erret  (Seine). 

Société  Botanique  de  France,  à  Paris. 

Société  Entomologique  de  France,  à  Paris. 

Société  Géologique  de  France,   28,  rue  Serpente,  à  Paris. 

Feuille  des  Jeunes  Naturalistes,  rue  Pierre-Charron,  35, 
à  Paris. 

Société  de  Spéléologie,  34.  rue  de  Lille,  à  Paris. 

Le  Naturaliste,  Revue  illustrée  des  Sciences  naturelles.  46, 
rue  du  Bac,  îi  Paris. 

Seine-Inférieure 
Société  des  Amis  des  Sciences  naturelles  de  Rouen. 
Société  d'Etudes  des  Sciences  naturelles  d*Klbeuf. 

Sèvres  (Deux) 

Société  de  Botanique  des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

Société  Historique  et  Scientifique  des  Deux-Sèvres,  3,  rue 

du  Musée,  à  Niort. 

Somme 

Société  linnéenne  du  Nord  de  la  France,  à  Amiens. 

Tarn 
Société  des   Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  du  départe- 
ment du  Tarn,  à  Albi. 

Vienne  (Haute) 

Société  les  Amis  des  Sciences  et  Arls  de  Rochechouart. 

Algérie 
Académie  dllippône,  à  Bône. 

Alsace 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 

Belgique 
Société  belge  de  géologie,   de  paléontologie  et  d*hydro* 
logie,  à  Bruxelles, 
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Espagne 
Institucio  Catalana  d*Historia  naiural.  Carrer  del  Paradis, 
nùm.  10,  pis  !•",  2**,  Barcelona. 
Sociedad  Aragonesa  de  Ciencias  naturales,  à  Zaragoza. 

Etats-Unis 
The  Missoury  Botanical  Garden,  à  Saint-Louis  (Missouri^. 

ItaUe 
Academia  Scienlifica  Veneto-Trentina-Islriana,  à  Padova. 

Lorraine 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Metz. 

Portugal 
Annaes  de  Sciencias  Naturaes,  à  Porto. 

Suède 
Société  entomologique  de  Stockholm. 
Institut  géologique  de  l'Université  d'Lpsal  {KongL  Univer^ 

silels  Bibliolhehel), 

Suisse 

Société  Vaudoise  des  Sciences  naturelles,  à  Lausanne. 

Uruguay 
Anales    del   Museo    Nacional  de  Montevideo,   (Directeur 
J.  Arechavaleta). 


OUVRAGES  DONNÉS  PAR  LE  MINISTÈRE  DE  L'INSTRDCTION  PUBLIQOE 


lïullelin  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifi- 
ques (Section  des  Sciences  économiques  et  sociales). 

Hulletin  de  Géographique  historique  et  descriptive. 

Revue  des  Travaux  scientifiques. 

Mission  Scientifique  au  Mexique  et  dans  TAmérique  Cen- 
trale :  recherches  zoologiques  publiées  sous  la  direction  de 
M.  Mihie  Edwards,  membre  de  Tlnstitut. 
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ADMINISTRATION  DE  LA  SOCIÉTÉ 


PoUr   Tannée    1907 


Composition   du    Bureau. 

Président  honoraire  :  M.  Ch.  Haron,  de  Narbonne. 
Président  :  M.  Marins  Cathala,  d'Argeliers. 
Vice-Présidents  :  M.  Guiraud  jeune. 
—  M.  Charles  Evuot. 

Secrétaire  :  M.  Louis  Gavoy. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  (i.  Rebelle. 
Trésorier  :  M.  J.  Cathala 
Conservateur- Archiviste  :  M.  J.  Pech. 


Comité  du  Bulletin  (i) 


MM.     D'  BOURREL. 

Numa  Fabre. 
Gaston  Gautier. 
Louis  Gavoy. 


MM. 


L.  Marty. 
Henri  Mullot. 
C.  Rénaux. 
G.  Sicard. 


Comité  des  Excursions  (i) 


MM.    D-^  BoURREL. 

J.  Chiffre. 

R.   ESPARSEIL. 

Cn.  EvROT. 
A.  Pages. 


MM.    M.  Guiraud. 
L.  Marty.    . 

J.    OURTAL. 

G.  Rebelle. 
G.  Sicard. 


Comité  d'Etudes 

MM,    Gautier,  piaules  phanérogames. 
Gavoy,  eoléoptères. 
Respaud,  piaules  j  oiseaux,  poissons. 
Sicard,  objets  préhistoriques,  ossements  des  eavernes. 
SôURBiEu,  roq ailles  exofifjaes  {terrestres  et  marines), 

(1)  Le  Président  et  le  Secrétaire  font  partie,  de  droit,  du  Comité  du 
Bulletin  et  du  Comité  des  Excursions. 
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DÉLÉGUÉS     HÉGIONALX 

Région  de  TEsl  ou  des  Etangs.  —  M.  Gaston  Gautier. 

(f^ipestang,  «>)ursan,  Narbonne,  Sigean). 

Région  de  TOueslou  de  YAriêgeois. —  M.  H.  Rascol. 

•  HeliKich,  Ik'^lesta,  Chalabre,  Mirepoix). 

Région  du  Nord-Est  ou  An  Muiervois . —  M.  Germain  Sicard. 

(r;iiH?stas,  l>7.ignan,  Olenzac,  Ï^eyriac-Minervois». 

Région  du  Nord  ou  du  Cabardès.  —  R.  Esparseil. 

(Alzonno,  (>>nques,  Mas-Gabardés,  Saissac). 

Région  du  Nord  Ouest  ou  du  Lanraguais,  — M.  E.  Roca. 
(Castelnaiidarj'-Nord,  Cast^^biaudarj-Sud,  Kevel,  Salles-sur-rHers). 

Région  du  Sud-Est  ou  du  Ronssillon.  —  M.  le  D'  Chavanettb. 

(IHirbati,  St-Paul-de-Fenonillel,  Rivesalt(»s,  Tuchan}. 

Région  du  Sud  Ouest  ou  des  Pyrénées,  —  M.  le  D'  Bouchère. 
(Axât,  ïielcaire,  yuérigut,  Sournia). 

Région  des  Corbières  méridionales.  —  M.  Achille  Malet. 

(Omiza,  l/imoiix,  Mouthoiunet,  Quillan). 

Région  des  Corbières  septentrionales.  —  M.  Léogold  GaIiy. 

^Capendu,  Carcassci  ri  ne-Est,  St-IIilaire,  Lagrasse). 

Région  des  Corbières  occidentales.  —  J.  Méric. 

(Alaigne,  Carcassoniie-Ouest,  Fanjeaux,  Montréal). 

Délégués  Cantonaux  (i) 


I 

■■:( 


M.Nf. 
GuiRAUD  jeune  (Cavcassoune-Est) 
Ch.  EvROT  {C(trcassonne-Onest) . 
Elie  TisSEYRE  (Espéraza). 
Ch.  IUron  (Narbonne). 


MM. 

V.  Augères  (S^i^ean) 
Alphonae  Jeanjean  iSt-Hilaire), 
Dr  Az ALBERT  (Caunes), 
Jean  Mollnier  fluchan). 


( 


(1)  Les  délégués  cantonaux  ne  sont  nommés  que  dans  les  cantons 
comptant  au  moins  cinq  membres  titulaires. 
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PROGËS-VERBAnX  DES  SÉANCES  DE  1906 


Séance  du  21  Janvier  906 


Présidknce  dk  m.  le  D'  BOURREL,  Président. 


Après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  17  décembre  1905, 
M.  R.  Esparseil,  président  sortant,  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Messiki'rs  et  chers  Colleotes  , 

«  Lan  dernier,  à  pareille  épocpie,  j'avais  l'agréable  surprise  de  me 
voir  élever  à  la  présidence  de  la  Société  dKtudes  Scientifiques.  Cet 
honneur,  auquel  j'étais  loin  de  ni'altendre,  tout  en  me  comblant  de 
joie,  me  laissait  très  perplexe,  et  en  venant  m'asseoir  au  fauteuil  pré 
sidentiel,  je  pouvais  à  peine  contenir  l'émotion  (|ui  m'étreignail.  C'est 
qu'en  effet  la.  perspective  d'assumer  la  lourde  tache  de  mener  à  bien 
notre  Société  était  pour  moi  le  sujet  dune  certaine  appréhension.  Au- 
jourd'hui, arrivé  au,  terme  de  mon  mandat,  je  jette  un  coup  d'<ml  en 
arrière  et  je  vois  avec  plaisir  que  cette  responsabilité  (|ue  je  ne  cessais 
de  concevoir  d'une  façon  craintive  s'est  transformée  en  un  fardeau 
bien  léger,  encore  tout  empreint  du  charme  4|ui  so  rattache  à  la  déli- 
c^ie  fonction  que  je  viens  de  remplir.  Ho  ejjanne  et  celle  facilité  avec 
les(|uels  j'ai  accompli  mon  mandai,  c'est  à  vous  que  je  les  dois  ;  aussi 
je  ne  saurais  Irop  vous  remercier  de  m'avoir  aidé  à  arriver  sans  en- 
combre au  terme  de  mon  année  présidentielle,  ,1e  dois  aussi  un  hom- 
mage particulier  de  remerciements  aux  membres  du  Bureau  pour  le 
bienveillant  concours  qu'ils  n'ont  cessé  de  mapporter. 

«  Le  rapport  sur  l'état  de  nos  finances,  (|ui  nous  a  été  communi- 
qué à  la  dernière  séance,  nous  permet  d  envisager  l'avenir  avec 
sérénité  et  d'attendre  avec  confiance  l'impression  des  travaux  destinés 
à  porter  au  loin  le  bon  renom  de  notre  Société. 

«  Si  nous  jetons  un  coup  d'a»il  sur  les  conq)tes  rendus  de  nos  séan- 
ces, nous  constatons  avec  plaisir  (pi'elles  sont  toutes  animées  par  un 
esprit  essentiellement  scientifi(|ue  et  que  les  communications  qui  y 
sont  consignées  sont  dignes  du   plus  grand   intérêt.   Les  travaux  de 
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uoirc  Bulletin,  (fui  font  suite  aux  comptes  rendus,  ue  le  cèdent  en  rien 
à  ces  derniers  par  leur  valeur.  Nous  y  donnons  rhospitalitë  aux  mé- 
moires d'un  grand  nombre  de  savants  distingués,  ce  qui  explique 
rinlérél  que  prend  le  monde  scientifique  à  nous  lire  et  à  nous  com- 
pulser. Je  ne  saurais  trop,  Messieurs,  vous  encourager  à  continuer  dans 
cette  voie.  Travaillons  "donc  avec  ardeur,  nous  avons  un  champ  d'étu- 
des magnifique  dans  notre  beau  département  ;  tous  les  goûts  scienti- 
fiques y  |)euvent  ^tre  représentés,  la  botanique  comme  la  géologie, 
la  i)aléontologie  comme  la  minéralogie,  lentomologie  et  un  grand 
nombre  d'autres  sciences  qui  peuvent  nous  passionner  chacune  à  un 
très  haut  degré. 

((  Je  m'arrête.  Messieurs .  en  vous  remerciant  encore  une  fois 
de  m'avoir  prêté  votre  précieux  concours,  et  je  vous  en  exprime 
toute  ma  gratitude.  1^»  choix  que  vous  avez  fait  en  constituant  le  nou- 
veau Bureau  est  des  plus  heureux,  et  notre  Société  ne  peut  que  prospé- 
rer avec  de  tels  hommes  qui  vous  sont  tous  bien  connus.  M.  le  D'  Bourrel 
a  déjà  été  à  notre  tête  en  i><^^^.  et  vous  n'avez  pas  oublié  les  succès 
obtenus  [mr  notre  Société  au  Concours  régional  de  cette  époque,  grâce 
à  s(»n  zèle  et  à  son  dévouement.  M.  Castel  sait  animer  nos  séances  par 
des  communications  pleines  d'intérêt  sur  tout  ce  qui  touche  à  la  l>ota- 
niffue  et  à  rhorlicullure.  Notre  nouveau  Vice-Président,  M.  Cathala. 
n'est  pas  un  inconnu  pour  nous.  Les  beaux  travaux  qu'il  a  publiés 
dans  notre  Bulletin  nous  sont  un  sur  garant  qu'il  ne  s'arrêtera  pas  en 
si  bon  chemin.  Les  autres  membres  du  nouveau  Bureau  méritent  aussi 
une  mention  spéciale.  Avec  eux.  la  Société  continuera  sa  marche 
ascendante,  j'en  ai  le  ferme  espoir  et,  je  puis  ajouter,  la  conviction. 
J'invite  M.  le  D'  Bourrel  à  prendre  plâc^  au  fauteuil  de  la  prési- 
dence. » 

Le  discours  de  M.  Esparseil  est  accueilli  par  d'unanimes  applaudis- 
sements. 

M.  le  D'  Bourrel  prend  place  au  fauteuil.  Il  remercie  tout  d'abord 
les  membres  de  l'Assemblée  de  1  honneur  qu'ils  lui  ont  fait  en  l'ap- 
pelant pour  la  seconde  fois  à  présider  aux  destinées  de  la  Société, 
honneur  auquel  il  est  d'autant  plus  sensible  qu  il  ne  l'avait  pas 
brigué.  Puis,  dans  un  langage  ferme  et  mesuré,  il  trace  à  chacun 
des  nouveaux  membres  du  Bureau  la  ligne  de  conduite  qui  lui  paraît 
le  plus  propre  à  assurer  à  nos  travaux  une  marche  régulière.  11  pro- 
met, en  outre,  de  faire  tous  ses  elTorts  pour  conserver  à  la  Société  le 
rang  honorable  qu'elle  a  su  acquérir  parmi  les  Sociétés  de  province  et 
pour  la  conduire  à  un  avenir  digne  de  son  passé. 

L'allocution  de  xM.  le  D'  Bourrel  est  vivement  approuvée. 
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Le  nouveau  Secrétaire,  M.  Ciavoy,  prononce  les  paroles  suivantes  : 

((  Messieurs, 

«  En  prenant  possession  du  poste  auquel  votre  confiance  a  bien 
voulu  m'appeler,  permettez-moi  de  vous  dire  combien  grande  a  été  ma 
surprise  quand  j'ai  appris  votre  décision.  Depuis  longtemps,  en  effet, 
je  m'étais  volontairement  effacé,  me  contentant  de  la  modeste  place 
que  vous  m'aviez  conservée  au  sein  du  Comité  de  publication,  heureux 
si  je  pouvais  y  rendre  quelque  service.  Certainement,  si  j'avais  pu 
assister  à  la  dernière  réunion,  je  vous  aurais  invités  à  me  laisser  dans 
le  rang  et  à  reptirtér  vos  suffrages  sur  un  plus  jeune  et  plus  actif  que 
moi.  Aujourd'hui,  devant  votre  vote  si  formel,  je  considère  comme  un 
devoir  de  m'incliner.  .l'accepte  donc  ces  fonctions  de  Secrétaire  que  je 
n'ambitionnais  pas  et  que  vous  m  imposez.  Je  souhaite  de  pouvoir, 
avec  laide  de  chacun  de  vous,  les  remplir  à  la  satisfaction  de  tous.  ». 

Avant  de  continuer iordre  du  jour.  M.  le  Président  fait  procéder  à 
la  nomination  des  divers  Comités  dont  l'élection  n  avait  pu  avoir  lieu 
dans  la  séance  de  décembre.  La  réunion  adopte  la  conqmsition  suivante 
pour  chacun  d'eux  : 

Comité  nr  Billetin  :  MM.  le  IV  Bourrel,  Pierre  Castel,  Numa  Fabre, 
(iaston  (iaulier,  L.  (iavoy,  L.  Marty,  H.  Mullol,  (].  Rénaux,  G.  Sicard. 

Comité  des  Excursions  :  MM.  .1.  Chiffre,  H.  Esparseil,  Ch.  Evrot, 
A.  Fages,  M.  Cuiraud,  L.  Marty,  .1.  Ourtal,  G.  Rebelle,  (i.  Sicard. 

DÉLÉGUÉS  RÉr.iONAUx  :  MM.  le  D'  Houchère,  D'  Chavanette,  R.  Espar- 
seil, L.  Gary,  (i.  (iautier.  A.  Malet,  .1.  Méric,  H.  Rascol,  E.  Roca,  G. 
Sicard. 

DÉLÉGUÉS  CANTONAUX  :  MM.  V.  Au^èrcH,  Ch..  Baron,  D"  Bourrel,  P. 
Castel.  E.  Tisseyre. 

Correspondance.  — -  M.  H.  Banville  nous  fait  part,  tant  en  son  nom 
qu'au  nom  de  plusieurs  de  ses  collègues,  de  (jueh|ues  desiderata  rela- 
tivement aux  voyages  à  l'étranger  (|ue  notre  Société  fait  chaque  année 
de  concert  avec  la  Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles  de  Béziers. 
Sa  lettre  sera  transmise  à  notre  voisine  qui  seule  prend  l'initiative  de 
l'organisation  de  ces  voyages. 

Dons.  —  .M.  le  D'  Courrent  fait  don,  pour  nos  collections  :  1*  D'un 
petit  poids  aux  armes  de  Narbonne,  trouvé  dans  les  environs  de 
Sigeau  (poids  100  grammes).  2"  De  deux  échantillons  d'Anthracite  de» 
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,  mines  de  Ségure,  et  deux  échantillons  ô'Hippurites,  trouvés  dans  uo 
nouveau  gisement  aux  environs  de  Tuclian. 

M.  (iermain  Sicard  fait  don  de  trois  photographies  représentant 
deux  vues  du  château  dUsson  et  une  vue  du  village  de  Mijanés. 

M.  Gavoy  fait  don  des  brochures  ci  après  : 

TouRNAL  fils,  —  Cow^idérntions  sur  les  volcans  anciens  du  centre  delà 
France  et  sur  les  cratères  de  snuUvement,  Toulouse,  1833. 

MAncEL  DE  Serres.  —  De  l'état  des  masses  minérales  au  moment  de 
leur  sotdèvpment.  Marseille,  1840. 

H.  DE  CoLLEGNo.  —  Sur  les  terrains  diluriens  des  Pif  rénées,   Paris, 

IV  F.  Garrigou.  —  Considérations  (jénérales  sur  l'étude  des  eaux 
minérales.  —  Céolofiie  de  la  station  thermale  d\4,r  (Ariège).  Paris,  1867. 

Henri  Magnan.  —  Etude  des  formations  secondaires  des  bords  S.  O. 
du  plateau  rentrai  de  la  France,  entre  les  rallées  de  la  Vère  et  du  Lot. 
Toulouse,  1H()9. 

Henri  Magnan.  —  Coupes  dans  la  partie  centrale  des  Pyrénées  fran- 
çaises. Trois  coupes  à  trarers  les  petites  Pifrénées  de  Virièf/e.  Toulouse. 
1872-7:). 

G.  DE  Malafosse.  —  Recherches  sur  le  Lias  de  In  région  de  Mairejols 
(Lozère).  Toulouse,  1872. 

H.  K.  Sauvage.  —  .YoZ/Vv  sur  les  poissons  tertiaires  de  V Auvergne, 
Toulouse,  1874. 

C.  DE  Lacvivier.  —  Sur  la  distribution  géographique,  l'origine  et 
l'âffp  des  ophites  et  des  llierzolites  de  l' Ariège.  Paris.  1892. 

Reniercienienls  aux  donaleurs. 

Présentations.  —  M.  Ferrie  Eugène,  18,S,  Avenue  de  Neuilly.  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Carsalat  et  Rebelle. 

M.  Peyre  Pierre,  rue  Voltaire,  03,  à  Carcassonne,  présenté  par  MM. 
Evrot  cl  Paye. 

M.  Roudière  Henri,  rue  Courtejaire,  à  Carcassonne,  présenté  par 
MM.  Bertrand  Albert  et  L.  Gavoy. 

Comptabilité.  —  M.  Gavoy  donne  lecture  du  Rapport  de  la  Commis- 
sion de  Couiptabililé  sur  la  gestion  du  Trésorier  pendant  Tannée  1905. 

H  présente  ensuite,  au  nom  du  Trésorier  absent,  le  projet  de  budget 
pour  l'exercice  1900. 

Les  conclusions  du  Rapport  et  le  projet  de  budget  sont  adoptés. 
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CoMMiMCATiONS.  -—  M.  le  D'  Courrent  fait  la  communication  sui- 
vante : 

«  La  Société  des  Mines  de  Fiiiols  (Pyrénées  Orientales),  propriétaire 
de  la  concession  du  bassin  houiller  de  Ségure,  fait  exécuter  en  ce 
moment  des  travaux  d'exploitation  de  ces  mines.  L'arrivée  de  quelques 
ouvriers  sur  les  chantiers,  l'ouverture  des  galeries  et  l'extraction  de 
quelques  tonnes  de  charbon  de  pierre,  font  renaître  dans  le  pays 
l'espoir  de  voir  se  former  dans  la  région,  si  éprouvée  par  la  crise  vili- 
cole,  des  chantiers  bienfaisanls.  Puissent  nos  espérances  ne  pas  être 
vaines. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  apporte,  pour  joindre  aux  collections  de 
la  Société,  des  fragments  de  houille  anthraciteuse  présentant  des  traces 
de  fer  extraite  à  Ségure  dans  une  galerie  qui  a  été  ouverte  récennnent 
sur  la  rive  droite  du  Verdouble,  au  midi  du  chemin  d'intérêt  commun 
n'  39. 

«  Si  on  com|mre  ces  échantillons  d'anthracite  avec  ceux  des  Mines  de 
la  Motte  d'Aveillan  (bassin  de  la  Mure,  Isère),  on  constate  que  la  for- 
mation des  dép4Us  anlhracifères  de  la  Mure  est  synchronique  des  dépôts 
houillers  de  Carmaux,  (îraissessac,  Hessèges,  Durban  et  Ségure. 

«  Vous  vous  souvenez.  Messieurs,  qu'en  1898  je  vous  signalai,  dans 
la  plaine  quaternaire  de  Tuclian,  l'émergence  d'un  mamelon  dit  le 
«  Penjat  ».  «pie  M.  de  Rou ville  et  M.  Roussel  considéraient  comme 
appartenant  au  trias,  et  (|ue  je  classais  parmi  les  formations  du 
crétacé  supérieur  à  cause  de  la  grande  ipiantité  d'Hippurites  et  de 
Sphérulites  (jue  Ion  y  rencontre. 

«  Kn  1891,  M.  L.  ('.are/,  président  de  la  Société  Géologique  de 
France,  en  tournée  dans  notre  pays,  me  demanda  de  raccompagner  à 
ce  gisement  et  il  constata  rpie  si  quel(|ues  buttes  de  la  plaine  de 
Tuchan  appartiennent  au  lias  ou  au  trias,  il  en  est  d'autres  qui  doi- 
vent être  rapportées  au  Sénonicn,  car  elles  contiennent  une  prodigieuse 
abondance  de  Sphérulites  et  d'Hippurites  rceonnues  par  M.  Douvillé 
pour  être  très  voisines  de  ÏNippuritrs  Tounisi. 

((  M.  Carez  (v.  la  fi»iiille  de  ()uillcin)  conclut  de  ces  constalalioiis 
qu'il  existe  un  [)li  à  couches  renversées  (le  Séuonien  sur  léneène,  le 
lias  sur  le  Séuonien)  cpii  se  continue  dans  la  niontairne  de  Tauch  vers 
l'Ouest.  J'ai  récennneut  suivi  la  conliuuation  de  ce  pli  vers  le  Nord- 
Est  sur  la  rive  gauche  du  Petit  Verdouble.  Il  arrive  juscjuau  talus 
occidental  du  i)lateau  de  la  garrigue  de  Viugrau.  constitué  [►ar  des 
poudingues  de  Palassou  (tertiaire  éocène).  Je  vous  présente  quelques 
échantillons  d  Hippuriles  que  j'ai  recueillis  sur  un  luamelon  de  la  rive 
gauche  de  la  rivière  et  dont  les  roches  sont  conq)lèlenient  composées 
par  l'agglomération  de  Sphérulites  et  dllip[)Urites,  connue  le  mamelon 
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de  Penjat,  situé  à  3  kilomètres  de  ce  point,  sur  la  rive  droite.  D'ailleurs 
en  suivant  la  série  des  mamelons  qui  semblent  partager  la  plaine  de 
Tuchau  en  deux  parties,  du  S.-O.  au  N.-E.,  il  est  facile  de  constater 
que  leurs  roches  présentent  la  niônic  constitution.  1^  pli  couché  dont 
parle  M.  Léon  Carez  s  étend  vers  le  N.-K.,  de  même  qu'il  se  continue 
dans  le  Tauch  vers  lOuest.  » 

M.  Mar[us  Cathala,  d'Argcliers,  dans  le  but  de  donner  plus  d'intérêt 
au  rapport  qui  lui  a  été  conlié  sur  l'excursion  du  30  avril  1905,  s  est 
livré  à  de  nouvelles  fouilles  dans  les  grottes  de  Bize. 

«  Ses  premières  recherches  ont  amené  la  découverte  du  ne  couche 
dans  laquelle  paraissent  dominer  les  carnassiers  d'espèces  disparues. 
Cette  couche  a  donné,  dans  les  mêmes  conditions  de  gisement  : 

Ursus  spebeus.  —  Crâne,  dents,  vertèbres,  fémur,  ossements  divers. 

«  Hiiivmi  spelmt.  —  Mandibules. 

«  Bn'uf.  —  Dents,  phalanges. 

<(  Chenil.  —  Dents,  sabots,  phalanges. 

((  Homme.  —  Trois  dents. 

«  Ibtminunt.  qui  est  peitl-èlie  le  Renne,  —  Trois  molaires. 

«  Qufirtzites  et  silex  taillés^  type  du  Moustier. 

«  Quelques  ff vains  de  hlé  dans  un  bloc  d'argile. 

«  Je  reviendrai,  ajoute  notre  collègue,  sur  ces  déc^juverles  dans 
mon  rapport,  je  les  signale  seulement  parce  quelles  appartiennent  à 
la  couche  la  plus  ancienne  des  dépôts  des  grottes  de  Bize,  laquelle,  je 
crois,  n'était  pas  connue. 

(c  Les  silex  taillés  du  type  du  Moustier  n'avaient  pas  encore  été 
découverts  à  Bize. 

«  Quant  aux  grains  de  blé,  érhai>pés  probablement  au  broyeur  de 
I  homme  du  (piaternaire  ancien,  leur  découverte  constitue  une  nou- 
veauté non  seulement  |>our  les  grottes  de  Bize,  mais  peut-être  enc4)re 
pour  toutes  celles  dont  les  dép(Ms  ont  été  étudiés.  » 

11  semblait  que  tout  eût  été  dit  sur  les  grottes  de  Bize,  après  les 
recherches  de  Marcel  de  Serres,  Tournai  et  autres.  On  voit  (|u'  I  n'en 
est  rien  et  que  des  fouilles  intelligentes  peuvent  encore  donner  des 
résultats  inattendus,  alors  (ju'on  supposait  (juil  n'y  avait  plus  rien  à 
découvrir. 

Xous  devons  des  remerciements  à  notre  collègue  de  nous  avoir 
réservé  la  prinieur  de  ses  intéressantes  découvertes. 

M.  (iavoy  fait  passer  sous  les  yt*ux  des  membres  présents  un  carton 
sur  lecjuel  sont  lixés  des  silex  recur'illis  aux  environs  de  Monllaur 
par  notre  collègue,  M.  A.  Blan(|uier.  Les  dits  silex  alTectent  des  for- 
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nies  que  l'on  pourrai t^  rapprocher  de  celles  bien  connues  de  1  époque 
paléolithique,  couteaux,  grattoirs,  poinçons,  j>ointes  de  llèches  avec 
rudiment  de  pédoncule.  Mais  il  est  facile,  même  pour  un  œil  peu 
exercé,  de  reconnaître  que  ce  ne  sont  là  que  de  pures  formes  acciden- 
telles, produites  vraisemblablement  par  les  intempéries,  car  on  n'y 
distingue  ni  bulbe  de  percussion,  ni  retouches.  M.  (iermain  Sicard  a 
trouvé  des  pièces  semblables,  même  bien  mieux  caractérisées,  dans  les 
environs  de  son  château  de  Rivière,  près  Cannes. 

«  Mon  but.  dit  notre  collègue,  en  vous  montrant  ces  objets,  n'est 
que  de  vous  prouver  combien  il  faut  se  délier  d'une  simple  appa- 
rence. 

«  J'ajouterai  (fu'il  s'est  formé,  dans  ces  derniers  temps,  une  école 
qui  admet  une  épo«|ue  éolithique  et  considère  certains  éclats  de  silex, 
provenant  de  l'argile  de  l'éocène  inférieur,  comme  des  témoignages 
indiscutables  de  leur  utilisation  par  l'homme  primitif  ou  tout  au 
moins  par  un  précurseur  assez  intelligent  pour  se  confectionner  des 
outils  rudimentaires. 

«  M.  A.  Laville,  dans  un  article  publié  dans  la  Feuille  des  Jeunes 
Maturalistes  du  1"  Janvier,  me  parait  avoir  fait  bonne  justice  de  cette 
nouvelle  théorie.  Il  décrit  et  ligure  une  douzaine  d'éclats  naturels  de 
silex  recueillis  par  lui  dans  l'argile  à  silex  de  l'éocène  inférieur  à 
Duau,  près  Brou  (Eure  et  Loir),  et  à  La  Hérissonnière,  près  de  Frazé 
(Kure  et  Loir),  qui  «  représentent  des  formes  rappelant  des  industries 
«  aussi  bien  néolithi(|ues  (|ue  paléolhiques.  11  uest  pas  douteux  (|ue 
«  si  ces  pièces  avaient  seulement  leurs  angles  un  peu  émoussés,  il 
(c  serait  impossible  de  les  distinguer  des  silex  taillés  vrais. 

«  El  M.  Laville  conclut  :  «  Il  est  évident  qu'après  avoir  reconnu  ce 
«  fait  que  des  silex  recueillis  dans  un  gisement  appartenante  léocène 
«  inférieur  peuvent  oITrir  tous  les  caractères  mis  en  avant  jusqu'ici 
«  par  les  préhistoriens  pour  reconnaître  un  silex  taillé  et  peuvent  par 
«  conséquent  être  confondus  ensemble,  il  est  évident,  dis  je,  cpi'il  est 
«  impossible  à  un  préhistorien  non  emballé  sur  la  pente  éolithi(|ue  de 
«  prendre  en  considération  de  semblables  pièces,  sans  valeur  scienli- 
«  lique  aucune,  |)our  conclure  à  la  présence,  pendant  l'éfioque  du 
«  dépôt  dans  lequel  elles  gisaient,  d'un  être  ayant  pu  les  i)roduire 
«  arliliciellement.  » 

M.  le  D'  (U)urrent  lail  pari  du  désir  qui  lui  fut  exprimé,  lors  de  son 
voyage  en  Espa^^ne,  par  le  H.   1*.   Longinos  Navas.   professeur  d'his- 
toire naturelle  au  collège  du  Sauveur,  à  Saragosse,  de  voir  des   rela 
lions  déchanges  sélablir  entre  notre  Société  et  la  Sociélé  aragonaise 
des  sciences  na  lu  relies. 
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La  proposition  de  M.  le  D'  Courrenl,  mise  aqx  voix,  est    adoptée 
L  échange  de  nos  publications  est  ac<îepté. 

Rien  plus  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance  csl  levée  à    i    Iieures. 


Le  Sécrétai  Vf, 
L.  (ÎAVOY. 


Séance  du  18  Féfrier  1906 


I^UÉSIDENCE   DE   M.    LK   D'   HOLHHEL,    l*UÉSIl)E.NT 


Avant  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le  Président  prend  la  parole 
et  prononce  les  paroles  suivantes  : 

«  Mes  chehs  collègues, 

«  lu  pénible  devoir  m  incombe  à  I  ouverture  de  c^tto  séance.  Notre 
vice-président,  M.  Pierre  (Pastel,  est  décédé  huit  jours  après  notre 
dernière  réunion,  des  suites  d'une  très  douloureuse  et  très  longue 
maladie  (pii  nous  laissait  cep<Midant  espérer  une  iiçuérison  détinitive 
grâce  aux  longues  rémissions  qu'elle  présentait.  Notre  espoir  a  été 
déçu  et,  le  27  janvier,  une  délégation  de  notre  Société  accompagnait 
à  sa  dernière  demeure  notre  regretté  collègue. 

«  Il  serait  trop  long  de  vous  rappeler  les  nombreuses  et  intéressantes 
communications  (pie  nous  faisait  M.  P.  Castel  ;  presque  toutes  avaient 
trait  à  la  viticulture  et  à  la  production  d'hybrides  destinés  à  remédier 
aux  ravages  causés  à  nos  vignes  françaises  par  le  phylloxéra  ;  dans 
celte  voie,  guidé  par  un  esprit  logicjue  et  droit,  il  était  arrivé  à  des 
résultats  remarquables,  appréciés  d'ailleurs  par  le  monde  des  viticul- 
teurs en  France  et  à  lét ranger. 

«  Il  s'était,  de  i>his.  occupé  de  l'acclimatation  des  arbres  et  plantes 
exotiques  et  son  domaine  de  Parellongue  montre  à  tous  les  visiteurs 
de  magniPupies  échantillons  ih^i^  esi)èces  importées. 

«  Pour  mon  conq)te  ijersoniiel  je  n'ai  eu  qu'à  me  louer,  pendant  ma 
présidence  de  la  Soeièlé  en  \x\)\),  de  l'aide  dévouée  que  me  prodigua 
notre  défunt  collègue. 

«  .le  conqitais  bien  cette  année,  dans  les  casditliciles.  m'appnyer  sur 
son  expérience  et  ses  aimables  conseils. 
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«  Le  sort  en  a  décidé  autrement. 

«  Au  nom  de  la   Société,  j'adresse  à  la   famille  de  M.  Pierre  Caslel 
l'expression  de  nos  plus  vives  cl  sincères  condoléances.  » 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  janvier  est  lu  et  adopté. 

Correspondance.  —  La  correspondance  comprend  : 

i"  Une  lettre  de  M.  Kugène  (Pastel  nous  remerciant,  au  nom  de  sa 
mère  el  au  sien,  pour  la  belle  couronne  que  la  Société  a  fait  dé[X)ser 
sur  le  cercueil  de  son  père. 

2**  Une  lettre  de  MM.  A.  .Malet  et  K.  Tisseyre.  d'Espéraza,  remerciant 
la  Société  de  leur  nomination,  le  premier  comme  délégué  régional,  le 
second  c^mme  délégué  cantonal. 

3*  Une  circulaire  du  Comité  d'organisation  du  Congrès  international 
d'Anthropologie  et  d'Archéologie  préhistoriques,  annonçant  (pie  le  dit 
Congrès  tiendra  sa  xiir  session  à  Monaco,  .sous  le  haut  patronage  de 
S.  A.  S.  le  prince  Albert  V\  du  U\  au  22  avril  prochain. 

Le  programme  des  excursions  et  des  renseignements  sur  les  Hôtels 
de  la  Principauté  sont  joints  à  cette  circulaire. 

4'  Une  lettre  de  M.  lAdministrateur  de  la  Station  Viticole  et  de 
Pathologie  Végétale  de  Villefranche  (Rhône)  proposant  l'échange  du 
jouruR]  u  Le  progrès  afjrivole  et  ritirole  »,  dont  il  nous  adresse  un 
numéro,  avec  notre  Bulletin. 

Il  sera  statué  sur  cette  demande  au  cours  de   la  prochaine  séance. 

M.  P.  Cannât,  président  de  la  Société  d'Kliide  des  sciences  naturel- 
les de  Héziers,  dans  son  discours  de  lin  d'année  (VA  décembre  IIH).'»). 
rend  honunage  aux  qualités  de  ca'ur  et  d'esprit  du  regretté  D'  Petit  el 
s'associe  en  termes  émus  au  deuil  qui  a  frappé  la  Société  de  l'Aude 
«  dont  il  était  une  des  colonnes.  » 

DisTi.NcrioNs  uoNORiKi^rEs.  —  M.  Fontanel  Constant,  ingénieur- 
agronome  à  Embres,  a  été  fait  Chevalier  du  Mérite  .\gric«»h\  M.  (>. 
Sarcos,  docteur  en  t)luirmacie,  à  Carcassonne.  a  été  nonnné  Oflicier 
d'Académie. 

An.Missio.Ns. — .MM.  Ferrie  Eugène,  |s;i,  A\enue  de  \euiHy,  à  Paris; 
Pevre  Pierre,  Vh\,  rue  Voltaire,  à  Carcasscmn*'  ;  Koudière  Henri,  rue 
Courtejaire,  à  Carcassonne. 

Présk.ntatioxs.  —  .M.  Delei'  André,  serrurier.  tU)  bis.  rue  de  la 
Hépublitpie,  à  Carcassonne,  présenté    par  M.M.   (ilories    et    Hebelle. 
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M.  DÉZARNAUD  Baplisle.  consirucleur  luécaQicien,  rue  des  Trois-Coo 
ronnes,  à  Carcassonne,  présenté  par  MM.  Hardou  et  Fages. 

Doxs.  -  M.  le  D'  Courreiil  envoie  une  série  de  photographies  (21) 
prises  au  cours  de  sou  excursion  en  Ksi)agnc  en  lOOii. 

M.  Charles  .lanet,  de  Beau  vais,   envoie,    pour   la    bibliothèque,  lei 
ouvrages  suivants,  dont  il  est  lauleur  : 
Description  (ht  mntèrield'uue pi'iilp  instaltation  scientifupte,  Impartie, 

Anatoniie  de  la  tiHe  de  Lasius  nifier.  VM)l). 

M.  (j.  Rebelle  remet,  pour  les  collections  de  la  Société,  une  dizaine 
d'échantillons  morts  d'un  mollusiiue  terrestre,  qu'il  a  recueillis  dans 
le  parc  de  Perrin,  propriété  située  aux  portes  de  Carcassonne,  sur  la 
roule  de  Villemoustaussou. 

M.  Sourbieu,  présent  à  la  séance,  dit  que  ce  mollusque  appartient 
au  grand  genre  lleliv  Linné,  et  à  l'espèce  (daim  Linné.  Montfort  créa 
pour  lui  \v  sous-genre  Zoniles  et  il  porte  aujourd'hui  dans  les  collec- 
tions le  nom  de  /jndies  ahjirun  L. 

Notre  collègue  fait  suivre  .sa  détermination  des  détails  ci-après: 

((  Zonifes  fd^iinis  Linné  ou  Hélice  PesoK.—  Coquille  dextre,  sulxlépriiuée, 
rarement  globuleuse  ou  conique,  très  mince  et  plus  ou  moins  transpa- 
rente,  rarement  très  épaisse  et  très  opaque,  à  spire  courte  et  à  dernier 
tour  plus  ou  moins  grand.  Ondjilic  plus  ou  moins  ouvert  ou  fermé. 
Columelle  droite  ou  spirale.  Ouverture  ordinairement  moyenne  ou 
petite,  oblique,  somilunaire.  prestpie  l(»ujours  échancrée  par  lavant 
dernier  tour,  sans  dents.  Péristome  toujours  mince  (ni  bordé,  ni 
rélléchi),  tranchant,  désuni.  Epiphragme  rudimentaire  ou  nul,  très 
rarement  épais  et  crétacé. 

«  Les  Zoniles  se  trouvent  généralement  sous  les  feuilles  mortes, 
dans  la  mtmsse  et  sous  les  pierres,  La  plupart  aiment  à  s  enfoncer 
dans  la  terr*»  et  semblent  fuir  la  lumière  trop  vive,  aussi  les  trouve 
t-on  dans  1rs  endroits  humides  ui:  peu  boisés. 

((  Ces  molluscpies  sont  (»mnivores.  connue  les  Hélices,  mais  plus  car- 
nassiers. Ils  dévorent  avec  avidité  les  substances  animales,  attaipient 
certains  petits  aninifuix,  et  s  introduisent  même  dans  la  coquille  de 
plusieurs  Hélices,  pour  en  manger  l'habitant. 

((  Les  Zoniles  déposent  leurs  o'ufs  dans  la  terre.  Ces  tpufs  sont  agglo- 
mérés en  petits  paquf'ls.  Leur  enveloppe  est  tantcM  membraneuse, 
tantôt  calcain'. 

«  Le  /(tniles  (df/inis  se  trouve  en  France,  dans  la  région  méditer- 
ranéenne,  et   en   Algéri<\   Il  a  été  signalé  dans   l'Hérault    [>ar  Dra- 
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parnaud,  Dubreuil,   Moilessier  ;  dans  le   Vauciuse   et    les   Bouches 
du-Rhôue,    par   Mo«|uin-ïandoii  ;    dans   le   (îard,    par    Draparnaud  ; 
dans  ic  Var,  par  Panescorse  ;  dans  les  Alpes-Maritimes,  par  de  Mor- 
tillel. 

«  Inconnu  dans  l'Aude,  il  y  fut  introduit  en  iH82.  L'n  certain  nombre 
d'individus  recueillis  dans  le  Jardin  de  la  Fontaine,  à  Nîmes,  furent 
placés  par  moi  dans  le  parc  de  Perrin,  où  l'espèce  a  trouvé  un  milieu 
favorable  et  s'est  considérablement  développée.  11  ne  semble  pas 
cependant  qu'elle  ait  franchi  les  limites  du  parc,  car  on  ne  la  retrouve 
pas  aux  abords,  et  ce  parc  est  très  probablement  la  seule  localité  dans 
le  département  de  l'Aude  où  on  puisse  la  rencontrer  ». 

M.  l'abbé  Dupuy  (1)  signale  VH.  nUjlra  comme  fossile.  (|uoi<jue  assez, 
rarement,  aux  environs  d'Auch,  à  Durand,  la  Boubée.  R.  On  n'en 
trouve  que  le  moule  intérieur  qui,  par  conséquent,  n'est  jamais  strié, 
puisque  l'intérieur  de  cette  espèce  comme  toutes  les  autres  Hélices  est 
toujours  lisse  et  brillant. 

Analyses  douviiacks.  —  M.  Gavoy  signale,  dans  le  BidU'hn  dr  la 
Société  (le  Statistique  des  sciences  naturelles  du  département  de  l'Isère, 
Tome  Vlïi,  lîKXj,  un  important  travail  de  M.  le  D'  Jules  OlTner,  pré]m- 
ratear  de  botani(|ue  à  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  sur  1rs 
Spores  des  champignons  au  point  de  rue  médico-léfial,  dans  lequel  lau- 
'  leur  résume  le  résultat  de  ses  recherches. 

Chez  un  honmiedontla  mort  peut  être  attribuée  à  un  enqjoisonne 
ment  |»ar  ces  végétaux,  la  recherche  des  spores  dans  le  tube  digestif 
devra  toujours  être  pratiriuée  et  fournira  les  meilleurs  éléments  de 
diagnostic.  Parmi  les  autres  méthodes  d'investigation  à  la  disposition 
du  médecin-légiste,  l'étude  anatomique  des  débris  de  chanqngnons 
retrouvés  à  l'autopsie,  les  lésions  des  organes  ne  devront  pas  élre 
négligées,  mais  aucun  résultat  nest  à  attendre,  dans  l'élat  actuel  de 
la  science,  de  l'analyse  chimicpie. 

La  simple  conslatation  de  spore's  de  champignons  supérieurs,  d'ail- 
leurs indéterminés,  pourra  donner  à  l'expert  des  indices  sur  les 
cau.ses  de  la  mort.  De  l'élude  de  près  de  2(M)  espèces  de  chanq)ignons 
comestibles  ou  vénéneux,  .M.  OlTner  conclut  (pie  dans  un  même  genre 
les  spores  présentent  le  plus  souvent  une  grande  uniformité.  Dans 
quelques  genres  cependant,  les  sj>ores  de  certaines  espèces  se  recon- 
naissent à  des  caractères  particuliers;  aussi  la  délerminafion  du  genre 
sera  t-elle  possible  dans    cpiehjues  cas,  mais  à   moins  qu'(»n  n'ait  pu 

ri)  Esiai  sur  let  nioUutqua  terrestres  et  (ïwiatiici,  el  leurs  cofiuUles  vivantes  et  fossiles 
ihi  dép.  du  Gers,  lH'i3. 
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examiner  d'autres  parties  du  ciMUiipignoUi  on  ne  réussira  qu'excep< 
lionnellenieul  à  déterminer  I  esf)èce.  Dans  le  cas,  d  ailleurs  très  fré- 
(juent.  d'in^'estion  de  champignons  comestibles  auxquels  ont  pu  être 
mélangées  des  espèces  loxiques,  par  exemple  des  Psalliotes  avec  des 
Amanites  bulbeuses,  les  caractères  des  spores  sont  assez  différents 
pour  (|ue  lautopsie  donne  des  résultats  précis  et  concluants. 

Dans  ce  même  voluuïe,  M.  le  eonnnandant  Savin,  notre  ancien  col 
lègue,  publie  une  Uévimw  r/ps  IJchhtides  fossiles  du  dépfivtnntnt  de 
i[she.  Une  table  de  répartition  de  lîK]  espèces  d'Echinides  dans  les 
divers  étages;  un  tableau  alphabéti(|ue  des  localités,  indiquant  en 
trois  colonnes,  jmur  chaque  localité,  les  espèces  recueillies  et  les  ter- 
rains (jui  les  ont  fournies,  et  S  planches  de  fossiles  complètent  cet 
inqiortanl  ouvrage  dont  1  intérêt  est  augmenté  |jar  une  note  de 
MM.  .1.  Lambert  et  Savin  décrivant  les  espèces  nouvelles  d'Echinides 
de  diverses  régions  de  la  France. 

A  propos  du  travail  de  M.  le  D'  Jules  Olîner,  M.  le  Président  fait 
observer  avec  juste  raison  que  la  méthode  d'investigation  préconisée 
par  ce  dernier  exigerait,  de  la  part  du  médecin  légiste,  des  connais 
sauces  as.se/.  étendues  en  physique,  chimie  et  physiologie,  toutes 
conditions  (|ui  peuvent  être  diflicilemenl  réunies  chez  une  même 
personne. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  d  un  Vice  président,  en  remplace- 
ment de  M.  Pierre  t'as  tel,  décédé. 

M.  (iuiraud  Martin,  ingénieur-constructeur,  à  C.arcassonne,  ayant 
réuni  l'unanimilé  des  sulîrages  est  proclamé  Vice  président. 

.M.  le  Secrétaire  soumet  à  rassemblée  le  progrannne  des  excursion! 
de  l'année,  élaboré  par  le  Comité.  Après  discussion,  ce  programme  est 
arrêté  connue  suit  : 

ll-:i4  avril  iPArpies).  (iêiics.  Milan.  Venise,  Pise,  Florence  (avec 
la  Société  <!<'  hêziers). 

H»  avril  (Lundi  de  Pâques).  —  Saint  ,lusl  le-Hêzu. 

2*,)  avril.        Lai^Masse.  Visite  de  l  Abbaye. 

\'.\  mai.  —  Montclar.  Dois  de  la  .Malepêre. 

:i-i  juin  •IVntocùto  .  —  Châteaux  de  Quéribus  et  de  Pierre-Perlusc. 

1\  juin.  —  Ladcrn.  Molières.  Huinrs  de  l'Abbaye  de  Kieunettes. 

l'i  L'i  U\  juillet.  —  Le  Lac  d  Aude.  Les  Houillouses. 

211  juillet.  —  Leucale.  Plage*de  la  Franqui. 

Le  Secrétaire . 

L.    i.AVOY. 
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Séance  du  18  Mars  1906 


Présidence  de  M.  le  D'  BOURREL  ,   Président 


Correspondance.  -—  M.  Ouiraud  remercie  la  Société  de  sa  nomina- 
tion de  Vic^-Président  et  proniet  à  notre  œuvre  son  concours  le  plus 
dévoué. 

M.  Ferrie  Eugène  et  M.  Peyre  Pierre  remercient  de  leur  admission 
en  qualité  de  membres  actifs. 

M.  Valéry  Mayel  s'excuse,  à  cause  d'une  maladie  ^'rave  dont  il 
relève  à  peine,  de  n  avoir  pas  encore  odiciellement  remercié  la  Société 
de  sa  nomination  comme  membre  honoraire  et  nous  promet  dans 
l'avenir  c|uelqnes  travaux,  sinon  sur  l'Aude,  tout  au  moins  intéressant 
nos  régions  méridionales. 

M.  Louis  Doncieux  s'étonne  de  ne  pas  avoir  reçu  le  Tome  XVI  de 
notre  Bulletin  dont  le  précédent  Secrétaire  lui  avait  annoncé  l'envoi 
par  lettre  du  20  octobre  dernier.  Il  témoigne  également  sa  surprise 
de  ce  que  l'envoi  ([uil  nous  avait  fait,  au  mois  d'août,  de  son  a  (^atn- 
loQue  (iesvrlptif  des  fossiles  nummuUtiquess  de  i  inde  et  de  V Hérault, 
V'  partie,  MontaffueSoive  et  Minerrois  »  publié  en  collaboration  avec 
MM.  Mi(iuel  et  Lambert,  ne  soit  pas  mentionné  dans  nos  procès  verbaux 
des  l.*)  octobre,  19  novend)re  et  17  décembre.  Il  nous  annonce  pour  le 
mois  de  juin  prochain  un  tirage  à  part  de  sa  Note  de  IVK).')  sur  la 
Feuille  de  Perpignan. 

En  ce  qui  concerne  l'envoi  du  Bulletin  T.  XVI  réclauïé  par  notre 
membre  honoraire,  le  Secrétaire  déclare  r(u  il  s'est  (Mupresséde  réparer 
Tomission  de  M.  Charlier. 

Quant  au  «  Cutidnuue  descriptif  des  fossiles  tiunimulitiqites  de  l' inde 
et  du  Minerrois  »,  il  ne  peut  cpie  constater  l'absence  de  cet  ouvrage 
dans  notre  Bibliothécpte. 

La  Société  Française  d'archéoloffie  envoie  le  programme  du  Congrès 
archéologi(|ue  cjui  se  tiendra  à  Carcassonne,  Narboniie  et  Perpignan, 
du  22  au  W)  mai  prochain. 

Plusieurs  membres  de  notre  Société  ont  déjà  reçu  un  exemplaire  de 
ce  programme  et  se  proposent  de  présenter  des  connnunications  au 
Congrès. 
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Distinctions  iionorifiqies.  —  M.  le  D'  Courreiil,  de  Tuchau.  vient 
de  recevoir  la  rosotlc  d'Oflîcier  derinstruclion  publique.  C'est  la  juste 
récompense  des  iionihreux  et  importants  travaux  de  notre  savant 
collègue. 

Admissions.  —  MM.  Deleu,  André,  (K)  bis,  rue  de  la  République,  à 
Carcassonnè  ;  Dezarnand  Baptiste,  rue  des  Trois-Couronnes,  àCarcas- 
sonne. 

Présentations.  —  M.  Calmon,  Paul,  instituteur-adjoint,  à  Cuxac- 
d'Aude,  présenté  par  MM.  Blanquier  et  Cathala. 

M.  LiGxÈKES,  Joseph,  à  Trausse,  présenté  par  MM.  E.  Caslel 
et  F,  Pullés. 

M"'  MoEDLER.  Directrice  du  Collège  de  jeunes  filles,  à  Car- 
cassonnè. présentée  par  MM.  J.  Cathala  et  D'  Peyronnel. 

Démissions.  —  MM.  P.  Delmas.  instituteur,  au  Soraail,  et  (ilei/.es 
Albert,  rédacteur  des  Postes,  à  Carcassonnè,  envoient  leur  démission. 

Dons.  —  M.  F.  Doumergue,  membre  correspondant,  adresse  pour  la 
bibliothè(|ue  un  exemplaire  de  sa  brochure  intitulée  :  Nouvelles  (U)nlri- 
butiohs  au  préhislorique  de  In  prorinre  (VOrtnu  1906. 

M.  Joseph  Honnafous,  membre  titulaire,  fait  don  d'un  exemplaire  de 
l'ouvrage  de  l'abbé  H.  Boudet  sur  Ln  rmle  hinnue  celtique  et  leCvomlech 
de  Hennes-les-liains,  18S(i. 

Hemerciements  aux  donateurs. 

(Communications.  —  M..  A.  Fages  lait  la  communication  suivante  : 

c(  Lors  de  l'excursion  du  ^'i  Juin  1905  à  Rennes-le-Chèteau.  M.  A. 
Fons,  notre  collègue,  nous  lit  visiter  un  ossuaire  qu'il  avait  découvert, 
en  IVM)2,  dans  une  de  ses  propriétés  avoisinant  le  village. 

((  Notre  visite  lut  un  peu  courte  ;  à  peine  pûmes-nous,  malgré 
rintérèl  qu'elle  présentait,  y  consacrer  c|uel(iues  instants.  Chacun 
émit  une  hypothèse  pour  explicpier  celle  accuomlation  de  débris 
humains,  la  majorité  des  membres  «(tii  taisaient  partie  de  cette  e.xcur- 
sion  y  vil  une  sépulture  du  moyen  âge.  Les  grandes  luttes  qui  eurent 
lieu  sous  les  murs  de  Rheda'  à  dilïérenles  époques  pouvaient  à  la 
rigueur  expliciuer  cette  accumulation  de  cadavres  humains.  Comme 
les  autres,  nous  acceptâmes  momentanément  celte  explication,  nous 
réservant  de  revoir  cette  localité. 

«  Au  mois  d'aoùl  dernier,  répondant  à  une  gracieuse  invitation  de 
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notre  collègue,  nous  (hncs  une  nouvelle  excursion  à  Rennes-le-Cliàleau 
et  une  visite  au  dit  ossuaire.  Entre  temps,  M.  A.  Fons  ayant  fail 
quelques  fouilles  avait  mis  à  jour  une  belle  |)ointe  de  lanee  en  silex 
qu'il  m'a  offerte  et  que  je  vous  présente,  ("est,  comme  vous  le  voyez. 
une  pièce  de  toute  beauté,  d'un  travail  parfait,  elle  mesure  2l;i 
millimètres  de  long. C'est  un  silex  taillé  de  la  période  Robenhausienne. 
Celte  trouvaille  modifie  complètement  notre  première  manière  de 
voir,  et  en  exan^inant  de  plus  près  l'aspect  de  ce  gisement,  voici  ce 
que  nous  avons  déduit  de  notre  investigation.  Nous  avons  certaine- 
ment affaire  à  un  .abri  sous  roclie  qui  a  servi  d'babitation.  puis  de 
lieu  de  sépulture  à  l'époque  préhistorique,  situé  au  pied  de  la  falaise 
calcaire  sur  lacfuelle  ont  éti'*  construites  les  anli(|ues  murailles  de 
Rennes-le-Chàteau;  on  y  accède  par  un  étroit  sentier  1res  accidenté  el 
très  glissant,  son  orientation  est  Ou  est- Es  t. 

«  Les  quelques  fouilles  opérées  nous  montrent  la  coiiche  à  ossements 
pénétrant  sous  la  couche  c^lc^ire  du  roc,  qui,  autrefois,  devait  sur- 
plomber fortement  ;  un  éboulemenl  a  certainement  eu  lieu  à  unr 
éiMK|ue  indéterminée,  puisipi'on  voit  par  (jlaces  les  ossements 
broyés,  pulvérisés  sous  de  gros  fragments  qui  se  sont  détachés  du 
rocher  qui  formait  abri. 

«  Encouragé  par  la  trouvaille  du  silex  «|ue  nous  avons  l'honneur  de 
vous  présenter,  nous  allons  entreprendre  avec  M.  Fons  des  fouillef^ 
méthodiques.  Espérons  ([ue  nous  en  serons  réconqiensés  par  d'^ 
nouvelles  découvertes.  » 

.Vnalysk  d'ouvrages.  —  M.  Gavoy  signale,  dans  le  liullftin  des 
aénncea  de  la  Société  des  Sciences  de  Xancy  (t.  VI,  fascicule  IV,  septem- 
bre décembre  1905),  un  bon  travail  de  M.  l*.  Dumont,  intitulé  :  ht 
vipère  daas  nos  pans.  L'auteur  y  indicjue  d'une  façon  claire  et  pralicpjf 
les  moyens  de  distinguer  les  vipères  des  co'uleuvres  ;  ses  description^ 
sont  accompagnées  de  ligures  permettant  de  reconnaître  aisément  les 
caractères  qui  les  différencient.  Il  passe  ensuite  au  mode  d<'  Iraitemenl 
de  la  piqûre  des  vipères.  C'est  d'abord  la  succion,  (|ui  doit  être  opérer 
immédiatement  et  répétée  à  plusieurs  reprises. 

Dans  le  cas  où  la  partie  pi(piée  serait  telle  qu'on  ne  pourrai! 
l'atteindre  avec  la  bouche,  il  faudrait  conqDrimer  de  suite,  le  plus  près* 
possible  de  la  morsure,  le  membre,  entre  la  blessure  et  le  cœur,  par 
une  ligature  modérément  serrée,  à  l'aide  d'une  courroie,  d'une  cra 
vate,  d'un  mouchoir  ou  d'un  lien  (|uelconque,  et  faire  abondannneni 
saigner  la  petite  plaie  en  la  débridant  avec  une  lame  tranchante.  Il 
faudrait  ensuite  prati(|uer  dans  le  ffanc  une  injection  de  10  cenlimc- 
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1res  cubes  du  sérnw  aulivenuneujr  préparé  par  le  D'  Galmette,  direc- 
teur de  rinslitut  Pasteur  de  Lille.  Celte  injection  peut  être  renouvelée 
an  bout  de  quelques  heures,  chez  l'adulte,  si  le  cas  parait  grave.  On 
enlèvera,  après  l'injection,  la  ligature  précédemment  appliquée.  On 
pourra  combattre  l'engourdissement  et  la  tendance  au  sommeil,  qui 
suit  cfuelquefois  l'accident,  par  1  absorption  dune  forte  dose  de  c^fé 
noir  largement  additionné  d'alcool. 

Les  instillations  d'ammoniaque  dans  la  plaie  et  l'absorption  de  c« 
liquide  dilué,  si  souvent  recommandées,  doivent  plutôt  être  évitées 
ainsi  que  toute  cautérisation  de  la  piqûre,  autour  de  laquelle  on 
pourra  cependant  pratiquer  une  injection,  en  trois  ou  quatre  points 
dilTérenls,  d'une  solution  récente  d'hypochlorite  de  chaux  (1  gramme 
pour  (W)  grammes  d'eau  bouillie)  qui  servira  aussi  à  laver  la  plaie. 

A  ce  sujet.  M.  le  D'  Bourrel  rappelle  que  notre  collègue,  M.  le  D' 
Ornûères,  dans  un  travail  analogue  (voir  Bulletin  T.  Vil,  p.  214  cl 
suiv.),  préconise  lemploi  de  la  lifiueur  (h  Pè-aïaz,  dont  il  a  obtenu  des 
résultats  «  merveilleux  ».  11  ajoute  <|uil  donnera  jusqu'à  nouvel 
ordre  la  préférence  à  la  liqueur  de  Praraz  sur  le  sérum  du  D' Calmetle, 
dont  1  action  ne  peut  être  clfirtice  qu  à  la  condition  d'être  fraichement 
préparé. 

Bibliographie.  —  La  librairie  Ch.  Amal,  11,  rue  Cassette,  à  Paris, 
vient  d'éditer  une  «  Flore  de  poche  de  la  France  »,  dont  l'auteur.  M.  H. 
Lévcillé,  porte  un  nom  bien  connu  dans  le  monde  botanique. 

Ce  petit  volume  in  10,  de  (»2l  pages,  cartonné  toile  anglaise,  justifie 
bien  son  titre  de  «  Flore  de  poche  »  et  contient  un  tableau  analytique 
fait  de  main  de  maître. 

Dans  une  courte  préface  l'auteur  expose  ses  idées  sur  ta  Flore  fran- 
çaise et  renseigne  les  débutants  au.ssi  bien  quo  les  botanistes  sur  les 
meilleures  conditions  d'herborisation.  Puis,  après  avoir  donné  une 
clef  des  familles,  il  passe  aux  genres  et  aux  espèces. 

Par  une  heureuse  innovation,  des  conseils  et  avis  pratiques  sont 
placés  en  tête  de  chaque  famille. 

Knfin  un  vocabulaire  de  tous  les  termes  employés  et  l'indication  des 
méthodes  les  meilleures  de  récolte,  de  dessiccation  et  de  conservation 
des  plantes  servent  d'annexé  à  l'ouvrage. 

Kn  résumé,   ce  petit   volume,   d'un    format   commode  et  portatif, 
répondra  aux  principaux  desiderata  des   botanistes  auxquels  il  per- 
mettra d'arriver  sans   hésitation  et  sans  perte  de  teuq)s  à  la  détermi 
nation  rigoureuse  des  espèces  françaises  généralement  admises. 

Son  prix  modique  Ci  fr.)  le  met  à  la  portée  des  bourses  les  plus 
modestes. 
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Avis  impohtant.  -  M.  ïe  Présidenl  prie  iiislaniincnt  les  Sociétaires 
détenteurs  d'ouvrages  appartenant  à  la  Bibliotlièque  de  vouloir  bien 
les  réintégrer  sans  retard,  afin  de  permettre  au  bibliothécaire  de 
procéder  à  un  inventaire  i?énéral  dont  l'urgence  a  été  reconnue. 

Le  Secrétaire  ra|)|x»lle  (|ue  la  première  excursion  de  cette  année 
aura  lieu  le  lundi  de  Pâques,  10  Avril  prochain,  et  que  la  séance 
mensuelle  d'Avril  tombant  le  jour  de  Pâques,  est  remise  au  dimanche 
suivant,  22  Avril. 

1^  séance  est  levée  à  4  heures. 

Lf  Serré  taire. 
L.  (iAVOY. 


Séance  du  22  Â¥rU  1906 


Pkksidk.nck  dk  m.  lk  D'  BOL'RRKL.  PuÉsinKNT 


CoRRESPONDANCK.  —  M.  Flugèue  Lefèvre-Ponlalis.  président  de  la 
Soc lèié  française  d'archéolofiie,  par  lettre  en  date  du  2S  mars  1906, 
invite  les  membres  de  la  Société  à  prendre  part  au  tlongrès  Archéo- 
logique qui  se  tiendra  à  Carcassonne,  le  22  mai  prochain.  Il  «  espère 
que  ceux  ci  voudront  bien  f)roliter  de  cette  circonstance  pour  resserrer 
les  liens  qui  unissent  toutes  les  Sociétés  savantes  de  la  France.  Ce 
(Congrès  sera  suivi  par  plus  de  cent  archéologues  français  et  étrangers 
et  comporte  la  visite  de  Carcassonne,  Narbonne,  Cannes,  Rieux, 
Saint-Hilaire  et  Alet  avec  le  Roussillon  ». 

Le  programme  scientitiquc  du  Congrès,  comprenant  la  date  des 
réunions  et  des  excursions,  est  distribué  séance  tenante. 

M.  le  Président  fait  remarquer  que  l'invitation  de  M.  K.  Lefèvre 
Pontalis  nous  parvient  un  peu  tardivement  puistpie  la  plupart  des  mem- 
bres de  la  Société  ont  été  avisés  i tut irid a ellemen t  depuia  déjà  plus  d'un 
mois  |)ar  voie  de  circulaires  ;  néanmoins  il  engage  vivement  tous  nos 
collègues  k  y  prendre  part.  Sur  sa  projwsilion,  la  Société  décide  d'en- 
voyer son  adhésion  et  vote  la  sonnne  de  dix  francs  |)our  recevoir  le 
volume  qui  sera  publié  à  la  suite  du  Congrès. 

M.  Louis  Doncieux  nous  annonce,  par  lettre  du  4  avril,  1  envoi  d  uu 
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exemplaire  de  son  «  CaUdiH/tte  de^^iniptif  des  fomles  numnnilUiqufs  de 
l'Aude  et  de  l'Hérault  ». 

Le  Secrëlaire  a  d<»jà  remercié  noire  aimable  membre  honoraire,  au 
nom  de  la  Société,  de  l'envoi  de  cet  ouvrage  que  le  nom  seul  des 
auteurs  recommande  à  l'attention  des  paléontologues  et  qui  sera  pour 
eux  un  guide  précieux  dans  la  détermination  des  fossiles  du  nummu- 
litique  si  largement  représenté  dans  notre  département. 

OrvRACiES  RKçt's.  —  La  Société  a  reçu  les  ouvrages  suivants  : 

E.  Cartailhac  et  I'abbé  H.  Breuil.  —  Les  peintures  et  gravures 
murales  des  cavernes  pijrénéennes.  Altamira  de  Santillane  et  Marsoulas 
(Extrait  de  l'Anthropologie,  T.  XV  et  XVI,  Paris.  i905). 

Les  nombreux  dessins  relevés  par  les  auteurs  et  reproduits  dans  le 
texte  présentent  un  réel  intérêt,  car  ils  nous  donnent  une  idée  du 
remarquable  sentiment  artisticjue  que  possédaient  nos  ancêtres  pré- 
historiques. 

R.  Bigeard.  —  Suppléme*it  à  la  Petite  Fhre  des  Champiffnom  les 
plus  vuUfaires  (Cliàlon  sur  Saône,  1905). 

Dans  cette  petite  brochure  de  16  pages,  l'auteur  donne  deux  tableaux 
qui  servent  de  complément  à  la  Flore  des  Champignons  qu'il  a  publiée 
en  190a  : 

1'  Un  tableau  général  des  familles  résumant  ce  qui  a  été  dit  dans 
les  pages  17  à  22  ; 

2'  Un  nouveau  tableau  des  genres  delà  famille  des  Agaricinés,  dont 
la  disposition  particulière,  division  on  groupes  et  séparation  netle  de 
ces  gnmpes,  rend  la  détermination  tout  à-fait  sinqde.  Il  n'y  a  pas 
d'erreur  possible. 

J.  Sabatikr.  —  La  Pijrale  de  la  Vif/ne  et  les  Insecticides  (Extrait  du 
Journal  d'Agriculture  prati([ue,  n'  du  22  mars  1900). 

Admissions.—  M.  (^almon,  Paul,  instituteur  adjoint  à  Cuxac-d'Aude  ; 
M.  Lignères,  Joseph,  à  Trausse  ;  M"'  Mœdier,  Directrice  du  (^.ollège  de 
jeunes  lilles,  à  Carcassonne. 

Communications.  —  M.  Gavoy  fait  le  compte-rendu  de  ÏKireursion 
du  16  avril  à  Saint-Just  et  le  lièzu. 

Ce  rapport,  qui  est  écouté  avec  la  plus  grande  attention,  aura  sa 
place  dans  le  Bulletin. 

M.  Fages  rappelle  la  découverte  qui  fut  faite,  en  décembre  dernier, 
à  la  métairie  de  Bordeneuve,  sur  le  territoire  de  la  commune  de  Payra, 
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près  Casleliiaudary,  de  fiualre  salles  reclan^k'ulaires  creusées  dans  un 
tuf  calcaire. 

Les  journaux  de  la  région,  le  Petit  Journal  (14  décembre  1905), 
y  Homme  préhhtoiHfiie  (!*'  janvier  WHM]).  ont  fait  mention  de  cette 
découverte. 

Notre  collègue  a  visité  ces  salles  qui  lui  paraissent  avoir  été  creu- 
sées par  l'homme  prébistorifjue.  Elles  mesurent  chacune  environ 
3  mètres  sur  2,  sont  reliées  entre  elles  par  d'étroits  couloirs  et  Ton  y 
accédait  par  un  petit  escalier  dont  les  marches  sont  usées. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  progrannne  de  la  prochaine  excur- 
sion à  Montclar,  dont  la  date  est  fixée  au  VA  mai. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  Président  témoigne  sa  satisfaction 
de  ce  que  l'appel  adressé  par  lui  aux  détenteurs  «l'ouvrages  apparte 
nant  à  notre  Bibliothèque  ait  été  entendu.  Tn  certain  nombre  de 
volumes  ou  brochures  ont  été  rendus  par  MM.  Chartier,  Rsparseil, 
Rebelle,  mais  il  en  reste  certainement  encore  beaucoup  qui  nt  sont 
pas  rentrés.  Il  insiste  à  nouveau  pour  que  leur  réintégration  ait  lieu 
dans  le  plus  bref  délai. 

Le  Secrétaire, 

L.  GAVOY. 


Séance  du  20  Mai  1906 


Présidence   de   M.   le   D'   BOURREL,    Prksidk.nt 


M.  le  Président  annonce  le  décès  de  notre  collègue,  M.  Etienne 
Combéléran,  «lui  faisait  partie  de  notre  Société  depuis  1892.  !l  adresse 
k  sa  veuve  et  à  son  lils  l'expression  de  nos  plus  sincères  condoléances. 

ConRESPONDANCE.  —  Lettre  de  M.  Th.  Léaud,  Président  de  la  Société 
hiUorique  et  menlilique  rfcs  Deux- Serres,  demandant  l'échange  de  nos 
publications.  L'échange  est  accepté. 

Circulaire  de  la  Société  préhistorique  de  France  nous  invitant  à 
assister  à  la  deuxième  session  du  Congrès  préhistorique  qui  se  tiendra 
les  21,  22  et  23  août  prochain  à  Vannes  (Morbihan). 

M.  B.  Souche,  par  lettre  du  27  avril  tUOG.  a  demandé  des  renseigue- 
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iTieiils  sur  la  Vi''(jt''((Uion  tlu  pays  siluè  à  l'Ouf^t  du  Col  de  Sauvausf.  Ijc 
Secrélairo  a  rôpondu  en  indiquant  à  M.  Souche  les  travaux  publiés  dans 
no8  HuUolins  qui  peuvent  l'intéresser.  M.  Souche  remercie  et  se  met  à 
la  disposition  des  botanistes  de  l'Aude  pour  leur  procurer  vivantes  les 
plantes  du  Poitou  (|u'ils  désireraient  recevoir. 

La  Société  des  Sciences  naturelles  de  Saône-et-Loire  sollicite  l'envoi  de 
notre  Bulletin,  année  1901,  (|ui  manque  à  sa  collection.  Satislaction 
lui  sera  donnée. 

M.  Eugène  Lefêvre-Ponlalis,  Président  de  la  Société  franc^aise  d'Ar- 
chéologie, invite  M.  le  Président  à  la  séance  d'ouverture  du  Congrès 
archéologique  de  Carcassonne,  qui  aura  lieu  à  l'Hôtel  de-Ville,  le 
mardi  22  mai,  à  2  h.  '^^. 

M.  le  Président  ne  pouvant,  à  cause  de  ses  occupations  profession- 
nelles, se  rendre  à  cette  invitation,  propose  de  déléguer  à  sa  plac« 
M.  Germain  Sicard.  Adopté. 

La  Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles  de  Bésiers  a  adressé  le  pro 
gramme  de  l'Excursion  aux  fiorties  du  Tarn  qu'elle  organise  pour  les 
3,  4  et  .')  juin  prochain. 

Ce  programme  est  tenu  à  la  disposition  de  ceux  de  nos  collègues 
qu'il  pourrait  intéresser. 

Dons.  —  M"'  Pierre  Caslel  fait  don  de  50  exemplaires  du  portrait 
de  son  mari,  destinés  à  ceux  des  membres  de  la  Société  (|ui  ont  connu 
notre  regretté  collègue  et  ([ui  désireraient  posséder  un  souvenir 
de  lui. 

M.  le  Président  se  (ait  l'interprète  des  sentiments  de  reconnaissance 
de  l'Assemblée  en  adressant  à  M"'  Caslel  l'expression  de  nos  remer- 
ciements les  plus  sincères  \nniv  cette  attention  aussi  délicate  que 
généreuse. 

M.  Sabatier  offre  pour  la  Bibliothèque  un  exemplaire  d'une  élude 
publiée  par  lui  dans  le  Journal  de  la  Société  Centrale  d' ifjricuUure  de 
l'Aude  (mars  P.KKi)  sur  le  Mais  d'André  ou  Mais  Motf. 

M.  le  colonel  (irillières  fait  don,  pour  nos  collections,  d'un  magni- 
fique échantillon  de  Scolopendre  et  de  quelques  insectes,  le  tout  rap- 
porté du  Haut-Laos  par  son  fils,  lieutenant  au  V  zouaves. 

O  don  précieux  perpétuera  parmi  nous  le  souvenir  du  vaillant 
explorateur  que  la  mort  vint  surprendre,  le  1.)  juillet  liK)5,  à  l'âge  de 
117  ans,  à  Szemao  (frontière  du  Thibet)  au  cours  d  une  mission  qu'il 
avait  vi'i'ue  du  Ministère  de  1  Instruction  publique. 

M.  Rénaux  fait  hommage  d'un  exenq)laire  d'une  étude  historique 
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qu'il  vient  de  publier  8ur  Humberi  /",  dit  aux  DlnuchesMdinx,  fonda- 
tcitr  de  l'Ktat  de  Saroie  et  le  vofjaume  de  Honrijotjne  a  son  époque,  tOOO- 
/Oî*  (C^rcassonne,  V.  Bonnafuus,  H)OH). 


pRKSENTATioNs.  -  M.  l*aul  LAMBKir.oT,  marchand  d'antiquités, 
Grand'rue.  à  (^arcassonne,  présenté  par  xMM.  dEspezel  et  Michel 
Raynaud  ;  M"'  Jeanne  Boisquet,  rue  de  la  Gare,  à  Carcassonne,  pré- 
sentée par  MM.  P.  Brunel  et  L.  (iavoy. 

Communications.  —  M.  tiavoy  fait  la  communication  suivante  : 

((  Je  tais  passer  sous  vos  yeux  un  fragment  de  lige  que  j'ai  détaché, 
il  y  a  quelques  jours,  d'un  arbuste  bordant  le  sentier  qui  conduit  de 
Douzens  à  la  Couinbo  de  TAigo  (Mont  Alaric). 

«  Celte  lis^e  porte  à  son  extrémité  un  corps  de  la  grosseur  d'une 
noix  qu'on  prendrait  à  première  vue  pour  une  boule  de  boue  sèche. 

«  Détrompez  vous  î  Otte  boule  est  l'œuvre  d'un  insecte  du  genre 
Chalicodome,  de  l'ordre  des  Hyménoptères,  et  renferme  une  cellule 
dans  laquelle  labeille  a  abrité  sa  progéniture. 

«  De  même  que  nos  maçonneries  sont  formées  de  pierres  cimentées 
avec  de  la  chaux,  notre  industrieux  insecte  a  mélangé  à  la  terre  argilo- 
calcaire  qu'il  a  gâchée  avec  sa  salive,  de  menus  graviers,  des  grains 
de  sable.  Ceux-ci  ont  été  choisis  un  par  un  avec  soin,  bien  durs,  près 
que  toujours  avec  des  angles  qui,  agencés  les  uns  dans  les  autres,  se 
prêtent  mutuel  appui  et  concourent  à  la  solidité  de  l'ensend^le.  Grâce 
aux  principes  albumineux  de  la  salive  dégorgée,  le  tout  forme  une 
sorte  de  ciment  pronq)t  à  sécher  et  devient  d'une  dureté  comparable 
à  celle  de  la  i)ierre.  11  faut  une  solide  lame  de  couteau  pour  l'entamer. 
Inattaquable  par  l'eau,  conduisant  mal  la  chaleur,  la  construction 
défend  à  la  fois  de  I  humidité,  du  chaud  et  du  froid  la  larve  délicate 
enfermée  dans  la  cellule  avec  sa  provision  de  miel. 

«  Celte  cellule  présenteàrinlérienrun aspect  tout  différent.  M.  J.  H. 
Fabre  (d'Avignon)  (pii  a  étudié  avec  au  tan  I  d'habileté  que  de  persévé 
rance  les  travaux  de.s  Abeilles  mavonnes  ri  dont  je  résume  en  (|uelques 
lignes  les  judicieuses  observations  (|uon  pourra  lire  tout  au  long  dans 
son  captivant  ouvrage  intitulé  :  «  Souvenirs  enlomoloijiqnes,  tJlndes 
sur  l'in^stinct  rt  les  nururn  des  insectes  »  (1).  nous  en  donne  la  descrip- 
tion suivante  :  «  Le  dehors  de  la  cellule  prend  l'aspect  d'un  travail 
d'architecture  rustique,  où   les  pierres  font  saillie  avec   leurs  inéga- 

(I)  Paris,  Ch   Ddagiave,  1879. 
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litéfi  nalur**llps  :  maÎF  I  iiitprieirr.  qui  demande  surhr*^  plus  fine  f>oiir 
no  pas  blesser  la  leudre  peau  du  \>i\  es!  iTvélu  d  un  rrppî  tie  murticr 
pur.  Du  lesle,  rel  t*ndiiit  îtitf^rnr  eM  défïosp  sans  arL  mi  [lourraîl  dire 
H  ftrttuds  i'impsdp  I ruelle  :  aussi  le  Ver  a  1  il  s<un.  lurs^jne  la  pâlée  tïe 
Uliel  esl  liuie,  df  se  faire  un  vmum  el  de  la  pisser  de  srjic  Ih  grossi  ore 
paroi  de  sa  deïneure.  Au  rt^iilrairf  *  les  Authnpliorcs  el  les  Halyrles* 
dr)nl  len  farves  ne  se  lissent  [ms  de  cocon.  i:taeenl  rîéliealeujcul  la  fare 
inférieure  de  leurs  rel  lui  es  de  ferre  et  lui  dontreiil  le  (w»îi  de  Tivuire 
travaillé  a. 

M  Noire  départeii»ent  e*uu]de  trois  esjtèees  de  Chalieinlaines  (Vo\ ex 
BreJiuL,  /.^>  MfiifJthti  tlf  h  Sut  un*)  : 

1*  Li^  Clialicikdome  ties  murs  {(Ihnikodumft  ituttrttift  *.  ijui  riutstrull 
sa  demeure  sur  les  murs  bien  ex(»05eîS  au  soleil  el  intu  nH'oav«îf  Is  de 
rn'fïî.  avee  de  la  lerre  mélangée  de  pclils  eaillouv  :  relie  demeure 
ï'fmtenanl  10  â  21  >  loj^es  ; 

2"  Le  Chalîrodome  des  lian^^ars  (/Vk  ntfttftrsisi,  i[ui  i^ouslruil  son 
nul  sous  les  lianvîars,  â  la  fiiee  inférieure  des  lulles  taiî«anl  saillie  au 
bord  des  loilures  vï  vil  |iar  irrandes  aif^'hunérulions  : 

T  Le  Clialieodcîme  des  arhustes  (Ch.  r»/Wr'7M  ^  le  plus  pelil  du 
^enre,  <jui  élalïtil  mn  uid  sur  les  rameaux  des  arhuslen  (buisi,  thyuj», 
el  lie  le  eouipose  t|ue  duo  (teUl  iioiidtre  iïr  eel  Iules, 

C  esl  à  celle  deruiêre  espèce  ipt  a^ipartieul  le  bloc  de  cimeid  dont 
je  viens  de  parler,  n 

M.  Gavov  la  il  le  récil  de  Itrnnsioi*  tht  fï  Mni  it  M*mfvlfn\ 

Le  Secrétaire  connu ujûifue  le  |iroj;:ram U'  la  jinK-ljaine  excursion 

t|ui  aura  lieu,  le  lï  et  4  juin,  aux  tlbàteiuix  de  ijuéribus  et  de  Pierre- 
pertuse. 

Ce  programme  esl  approuvé  ri  la  séance  est  levée  â  4  heures, 

Lv  Snt'ttftirf, 
L,  GAVOY. 
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Séance  du  17  Juin  1906 


Pres!DE>x£  le  m.  Ctr.  OAHOX,   1^résii>£m  iiaNonAiHi 


M.  k  h'  liDurn'i  nVIe  le  fa  u  km  il  rlo  Ih  (iréî^ïcltmfe  à  M.  Charles 
Barun.  iirésideuï  Jjojioraire,  f^ui  iissL«île  à  lu  aéaiife.  Il  féïirile  nos 
collègues.  M.  Iiermeiii  Sii-anl  ot  M.  An  loi  ne  Ka^^cs.  dps  réroni  penses 
t|u  ils  ont  iilitennes  an  f.(>ni;'^ri's  an^Iirolo^ntfut*  It'iui  d^ins  noiw  villr  eu 
mai  (lernitT.  M.  Sir^nl  a  obtenu  une  uiédailh*  dai'Keiil  et  M.  Fagres 
une  médaille  di.*  bruuze. 

iIi>huksj^o.ndam:k.  —  La  rtirre.spondaneL*  coniprenii  Une  lettre  de 
^1.  le  \lini.^lr4'  de  riiirilmclloti  puhlii|Ue  aeciisaut  rece[jlion  des  exem- 
ple iresi  du  1\  XV*t  de  nuire  Bu  lie  lin  flesliuésâ  à  uns  Sociétés  œrres- 
ptiiidantes. 

Huns,  —  M,  Rarou  fait  don  de  m  [(Ihdograpliie. 

XL  Marins  Cathala  nous  a  envoyé  no  tuUe  renlcrniant  des  cendres 
vrdeanit|ues?  reeueillies  dans  l'Ile  de  Capri.  lors  de  ly  deruî*^rc  éruption 
du  Vésuve  (avril  \\m). 

Anvjïssujvs.  -  M"' Jeanne  Honît(]nel  et  M.  t^anl  t.HiuhriiiToL  luartHmnd 
d  antiquilês.  à  l'areassouue,  sdul  admis  connue  uieud>res  aclils. 

t*nKHE%'TAT(ii\s.  —  M.  Casimir  iîALiMKH,  uiarlJriei\  à  Cauucs.  pré- 
.^enté  imr  MM.  Ùavoy  et  Sicuid- 

Analy^^k  tMiuvnAt^RK.  —  M.  (L  Henaux  analyse  comme  siul  le 
iSuîlffif)  ifi'  ht  Snrit^tt^  irt.sioriifiiv  et  Svh^iti  11^1**1'  iff*-<  tîrur-Si'nf^Ti.  i" 
année  (\m\}  : 

it  l^  uotiee  Kur  li'S  hfttiifmrttfs  tt  Irs  iluffils  th  tfurff  rh'  in  iirtrt\  par 
y\.  Len  hesaivre.  olTre  ^piel^pies  détails  sur  Audrc  l^hénier.  <pu. 
rr^rnnie  un  sait,  a  pusse  sot»  rid<iuci'  à  tl^ircassoruti'.  Le  poêle,  d  lifrrés 
une  note  curieuse  trouvée  par  S^rnitcltrnve flans  s^^  pa[>îers.  soni^'eail 
è  traduire  un  vers  français  deux  riiauNuiis  de^  iiieudiaul»  de  Hhudt-S 
rapportées  par  Athénée  dans  ses  Ran(|uels  des  Savants  (Deipuosopiiis- 
tes),  le  ChanI  de  la  Corneilip  et  le  (haut  de  l'Hirondelle. 

«  M.  Henri  Géliu  a  écrit  un  article  pi(|uant  (Ine  (awille  poitevine 
(i'êerirnins  illiislies)  sur  A^nippa  d'Aubi^ué.  Madame  de  Maiuteuou, 
Madame  de  Caylus,  le  comte  de  Caylus. 
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a  A  l'occasion  de  la  crï^ation  des  Commissions  départementales  pour 
la  recherche  et  la  publication  des  documents  relatifs  à  la  vie  écono- 
miqye  de  la  Hévolution  française.  M.  Camille  de  Saint  Marc  fournit  la 
longue  liste  des  émigrés  du  Poitou,  de  la  Saintonge  et  de  l'Angoumois. 
avec  de  courtes  notices  sur  chaque  personnage. 

«  Le  volume  se  termine  par  diverses  pièces  concernant  l'histoire 
locale,  entre  autres  un  fort  curieux  procès- verbal  delà  Fête  île  In  Paijr. 
organisée  dans  toute  la  France  après  les  préliminaires  de  Londres 
(9  vendémiaire  an  X,  1"  octobre  1801)  et  célébrée  le  18  brumaire  an  X 
(9  novembre  1801),  telle  qu'elle  eut  lieu  dans  la  commune  d  Availles- 
Thouarsais.  » 

Notre  savant  collègue  nous  fait  ensuite  un  émouvant  récit  de  la 
dernière  éruption  du  Vésuve,  dont  il  a  été  témoin  pendant  son  séjour 
à  Xaples.  O  récit,  accompagné  de  la  lecture  dune  relation  de  l'érup- 
tion de  1779  faite  par  un  auteur  anonyme,  a  vivement  intéressé  les 
membres  présents. 

A  ce  propos,  il  ne  sera  peut-être  pas  superflu  de  reproduire  ici  la 
note  qu'adressait  de  Naples,  le  20  avril  IVKK),  à  l'Académie  des  Scien- 
ces, M.  Adrien  Lacroix,  sur  Téruplion  du  Vésuve  et  en  parli> 
culier  sur  les  phénomènes  explosifs. 

«  Les  phénomènes  volcaniques  (jui  dévastent  les  flancs  du  Vésuve 
et  ont  jeté  l'inquiétude  jusque  dans  Xaples,  constituent  la  phase  paro 
xysmale  d'une  période  d'activité  <pn  a  débuté  le  27  mai  llKVi.  A  cotte 
date,  une  tissure  s'est  ouverte  dans  le  cône  terminal,  à  peu  près  à 
l'altitude  de  la  station  supérieure  du  funiculaire,  et  a  donné  naissance 
à  une  coulée  ;  l'épanchement  lavique  a  été  depuis  lors  à  peu  près 
continu,  mais  soumis  à  des  variations  d'intensité  et  de  i>oinls  de  sor- 
tie, ces  derniers  restant  d'ailleurs  localisés  dans  la  région  N.-N.-O. 
supérieure  du  cône. 

«  La  caractéristique  essentielle  du  paroxysme  actuel.  (|ui  est  proba- 
blement l'un  ÛQ^  plus  violents  qui  se  soient  produits  jusqu'à  présent, 
réside  dans  la  coexistence  de  deux  ordres  de  phénomènes  qui,  tous 
deux,  ont  été  intenses  et  destructeurs  : 

((  1*  Production  d  inqmrtantes  coulées  de  laves  épanchées  rapide- 
ment ; 

M  2°  Phénomènes  cxphisifs  exlrèmcmenl  violents. 

«  Voici  (|uelques  renseignements  sur  les  dates  de  la  production  des 
coulées  de  lave.  Le  4  avril,  alors  cpie  fonctionnait  encore  la  bouche 
N.  N.-().  du  cône,  s  en  est  ouverte  une  nf)uvelle  sur  le  tlanc  sud,  à 
environ  1.200  mètres  d'altitude.  Dans  la  nuit  du  4  au  .'>,  une  autre 
fente  se  produisit  à  une  altitude  voisine  de  800  mètres  ;  elle  fournit 
une  coulée  dévalant  sur  les  pentes  de  la  uiontagne.    Le  0,   près  de 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  upn  — 

OîiîiinM  {à  pjivîniu  5f)(>  inplrt*s  d'allitiKlf).  simvrr  imr  nonvnlïf  bnu- 
ci**\  dÏHi  pari  une  miilL-*^;  ti^u»  k\  ituîI  iIu  1  îin  s^  AU^  livrr  (iiissa^'^c  l'i 
lin  ajïïu\  coiisiiii^rablt*  de^  lave  Irt^;*  lîtintih'  i(ui,  k  ^  ïwwvvfs  \\v  riij>r^*i- 
iindi,  sarrt'li'  pivs  ilii  rimoliiM'i*  H<»  Tijrn^  Aniuitt/iïitti.  ïtiu^^s  uvotr 
tlrlruil  cl  ruse V ni i  Uiii'  [>arlif^  du  lH>urg  de  HiK-olrryasc. 

«  Kn  résunH\  ia  ^orlin  drs  laves  upsl  eïTertiipe  d(^  plus  m  plus  Ims 
|i«r  de?*  iiiiv(*rlurr»s  siliirn^  dt'  plus  m»  plus  vnrs  IKsI.  Il  »'st  vraist*iii 
Idrtblf*  i|u  il  y  »  ru.  ru  outn-H  des  ffïain'heuu'ïils  sur  h*  liant-  inird  du 
eiMie.  JusïjiiH  là  tiuit  du  7  au  H,  k>  eralère  rnUraL  puis  \m  bfuîejïes 
Ufiitvelles  eu  arlivilr  ouï  l'îi'-  le  i^in^'p  d  iinpftrlTtnlns  pxplfisiuus  slroiu- 
Udiennp.s  (Mercallij, 

i\  l>ftug  la  nuil  du  7  au  K  s  pijl  pmduîlp  la  ^MHiidr  i^xj^osiuu  tpiL 
rlle.  a  ravagp  le  fîaup  \.-K,  dr  ïh  Soiumii.  Wts  7  li<*iiii*s  rlu  snir,  Ipb 
japillis  ^tril  ciuutHpjien  ti  IiuiiJm^j'  sur  uh^éj^iiio.  Lnur  rUuli^  u  t-té  en 
au^nieiitant  d'iuleusitf' ;  t^lb' »  pu  suti  uiîixiuiuin  après  niiuuU  el  a 
duré  ju!ft*[u'au  malin.  Iin^  ptiurme  ipianlîtp  dp  Inpillis.  jwruii  1psi|Up1s 
s**  trouvput  (pipl)pu's  lihn  s.  w  ouivpïI  un  ïarire  sprl**urt  dont  I*'  rpTilre 
esl  H  peu  près  a  nitajaiui  v{  sélpud  du  eèlp  du  N.  H,  jusf]nau  delà  dp 
Summa  Vesuviaiia,  du  poïp  du  Sud  jusqu'au  d<'là  de  8a n  (iiuspppe. 
Ce^  I api  1  lis  oui  aMuinL  pandi  il,  Avelliuo,  siUip  a  r^nvinui  *X\  kiluuiè- 
tres  du  rralèrp. 

«  Taudis  qu  à  rubservfdiuip,  jdarp  à  Piivinm  2  kiUïïUPlPPS  N.-N.-iï, 
dr  celui  ri.  il  n  esl  Imiibr'  ipj  ijiu'  <pj;Md]b''  dp  laptUis  rplidivpuieut 
failde.  a  Ollajaiio,  au  ronlraire*  l(*ur  êpaïsspur  a  i*Ip  d  environ  0  in.ti^l 
eiï  rase  ram|>ajLrue,  uhu%  tpn\  \\m\s  ta  villp  niënie.  par  sut  le  de  eau  ses 
lorales.  raeeuiuulation  de  nKit^riau!^  snlidesa  rtebieu  [dus  irnjH»rlanb\ 

u  lii  exampu  sonnuatre  dps  lapillis  hn\  jipuspr  i|ui'  eidle  ;rraiidp 
exptosinu  a  [trojelé  snrloul  rlrs  umlùriaux  ctueieus,  débris  du  siunuiet 
itn  roiïp.  tpii  ]^a^all  avtdr  penin  uup  reulaiiu^  d*-  un^lri*s  p1  [ïpuI  «Ure 
davauiaire. 

<MIptt(*  ^'rande  explosÎTïu  a  PÎr  suivie  d'au  Ires  jilus  faililps.  ifui  sr 
p4>ursnivent  saus  inlerru^dion.  rrud^  pu  dluiinuauï  ri  lulf^n^ih'. 

<i  Suivaul  la  dirertîon  du  veut.  desreudre<  Irrs  lîiirs  si>nl  IraiHjMjr- 
fées  au  lidii.  It  est  bii'n  [iriibable  ipjp  la  dirprliou  du  vent  a  aushi 
Fxprep  une  inlhieuei'  sur  la  dircrlioii  prise  pur  les  lapilli^,  mais  il 
lirait  aussi  vraisemblable  4fu  PU  outre  leruplîou  ne  s>sl  [ms  faite 
verliealeiuput.  mais  sfst  prndnile  fia  us  une  direp1;t»u  idiliqur, 

(t  [a\s  r\pbisifuis  douupul  iMMSsant  r  à  dps  volutes  d  un  ^tîs  bhiup. 
éiïâisséji^.  plus  ou  inoius  opaques,  unuilaul  verliraleuipul^  allei^nanl 
parfois  de  i^rrandes  hauteurs,  iimï.s  duiis  «lîuiUes  ra.s  s Vle\atil  peu 
au-dessus  du  cratère,  ('es  v<dutes  volent   parfois  eunune  suspendues 
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sur  1p  soinniel  de  la  montagne,  mais  généralement  elles  rie  tardent  pas 
à  se  dissocier.  » 

On  sait  aussi  que.  dans  la  matinée  du  mercredi,  11  avril,  un  brouil- 
lard sec  <'l  jaunâtre  s'étendit  sur  Paris  ;  la  navigation  de  la  Seine  en 
fut  gênée  et  le  soleil  prit  un  aspect  tout-à-lait  particulier.  Dans  la 
pensée  (|ue  ce  phénomène  pouvait  se  rattacher  à  l'éruption  du  Vésuve, 
.M.  Stanislas  Meunier  disposa  sur  le  toit  de  sa  maison  des  plaques 
glycorinées  destinées  à  retenir  les  |)oussiéres.  Os  plaques  traitées  par 
l'eau  ont  donné  un  dép<*)t  assez  ahondant  où  l'on  voyait  à  l'œil  nu 
beaucoup  de  suie  et  de  matières  organifjues.  La  portion  line,  séparée 
par  la  li(jueur  lourde  de  Thoulat.  a  donné  un  sable  extrêmement  On 
dont  l'examen  microscopicjue  a  conlirmé  ses  prévisions.  La  comparai- 
son avec  la  cendre  rejetée  par  le  Vésuve  en  1S22  a  révélé  avec  l'échan- 
tillon actuel  une  identité  complète.  La  principale  différence  consiste 
dans  la  présence,  «lans  la  poussière  parisienne,  de  quelques  globules 
parfaitement  sphéri(|ues  de  fer  oxydulé.  On  doit  donc  admettre  que  le 
brouillard  du  11  avril  VM^\  était  causé  par  la  chute  à  Paris  d'une  pluie 
de  cendres  très  lincs  rejetées  par  le  Vésuve. 

Sur  la  dénia nde  de  M.  le  W  Bourrel,  la  Société  vote  l'achat  de  deux 
volumes  de  la  collection  des  Merveilles  de  la  Nature,  par  A.-E.  Brehni, 

Lp!<  Insrrtpa. 

Le  Secrétaire  conmiuni(iue  le  programuie  de  l  excursion  du  24  juin 
à  Ladern  et  à  Rieu nettes.  Ce  programme  est  adopté. 

Le  Sec  refaire, 

L.  GAVOV. 


Séance  du  22  Juiiiei  1906 


Présidence    i»k    .M.    le    D'   BOIHUEL,    PnÉsiDENr 


0)nnESp().M)A.\«:E.        M.  Paul  lvand)rigot  remercie  <le  son  admission 
en  qualité  de  mend)re  a<rtif. 

MM.  J.-H.  Haillière  «t   (ils,   libraires  à    Paris,   nous  accordent  une 
remise  de  K)  '  «sur  le  prix  des  volumes  (|ue  nous  leur  avons  demandés. 

M.  le  Préfet  de  l'Aude  demande  un  rapport  sur  l'enqdoi  de  la  sub- 
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venlion  de  .'500  francs  accordée  par  le  Conseil  général  dans  sa  dernière 
session.  — -  Réponse  a  été  faite  à  relie  lettre  par  le  Secrétaire. 

Le  Secrétaire  communique  le  programme  général  du  Congrès  pré- 
bislori(iue  «jui  doit  avoir  lieu  à  Vannes,  du  21  au  2(i  août  iîXHi.  Ce 
programme  est  mis  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  qui 
désireraient  prendre  part  au  dit  Congrès. 

OtVRAGEs  KKçus.  —  Le  Secrétaire  dépose  sur  le  Hureau  les  deux 
volumes  de  la  collection  des  Merveilles  de  la  Nature  par  A.  E.  Brehm, 
Les  Imevtes,  dont  l'acquisition  a  été  volée  dans  la  séance  du  17  juin 
dernier. 

Admission.  -  M.  Casimir  (lalinier.  marbrier,  à  t^aunes,  est  admis 
comme  membre  actif. 

Sur  la  proposition  du  Président  et  du  Secrétaire,  l'assemblée  vote, 
à  litre  de  dépense  extraordinaire,  l'acquisition  des  ouvrages  ci  après 
concernant  le  département  de  l'Aude  :  HoroKs  (R.  P.)  Histoire  enlê- 
siastiqne  et  civile  de  la  ville  et  diocèse  de  (yircnssonne.  Paris,  1741.  l  vol. 
in-4*,  25  fr.  —  Ge.nssa.ne  (de).  Histoire  naturelle  de  la  (n'ovince  de  Lan 
(jnedoc,  177;».  5  vol.  in  8",  2."»  fr.  —  Bakante  (de)  Essai  sur  le  dêimrte- 
ment  de  Vinde.  tîenève,  s.  d.  1  vol.  in  H*,  2  fr. 

Elle  décide  également  de  souscrire  à  la  première  partie  de  Touvrage 
du  D'  Adalbert  Seitz  :  «  Les  i/rands  papillona  paléarctiques  »,  mais  à 
la  condition  expresse  e|ue  le  prix  de  la  livraison  ne  dépassera  pas  1  fr. 
et  que  le  texte  sera  français.  Le  crédit  sera  pris  sur  le  chapitre  Frais 
d'excursion  qui  n'a  pas  été  ulilisé. 

M.  Pages  fait  |>asser  sous  les  yeux  des  membres  présents  une  pointe 
de  tlèche  en  silex,  à  ailerons  et  à  pédoncule,  en  parfait  étal  de  conser- 
vation. Cet  objet  a  été  recueilli  sur  le  territoire  de  la  commune  de 
Grefleil  par  notre  collègue  .M.  l'abbé  Ancé  à  qui  nous  devons  déjà  tant 
de  découvertes  intéressantes. 

M.  (îavoy  présente  une  petite  lM»ltc  renfermant,  eonveuablemeni 
préparés,  les  insectes  provenant  du  Haut  Laos  «pii  nous  ont  été  donnés 
par  M.  le  colonel  Crillières.  Ces  insectes  appartiennent  à  trois  ordres 
ditîérents  :  Coléoptères,  Hémiptères  et  Orthoptères.  I^a  plupart  rap- 
pellent les  formes  de  nos  insectes  indigènes. 

CoMMiNniATiONs.  -     M.  (iavov  fait  la  communicalion  suivanle  : 
«  Depuis  la  publication  du  Cataloijue  des  Colêojttères  de  l'Aude,  ydi 
eu  l'occasion  de  récolter  une  cin(|uantaine  d'espèces  epie  je  n'avais  pas 
encore  signalées  comme  habitant  notre  département. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  LX   — 

«  A  cp  nombre  vient  son  ajouter  nnv  très  intéressante.  VCHionUtux 
(li  niiffer  Scopoli.  dont  un  exeniplaire  a  été  capturé  dans  les  premirn* 
jours  (lu  mois  de  juin  dernier,  sur  le  domaine  de  Hivoire,  près  (>ar- 
eassonne,  par  noire  eollè^^ue  M.  A.  FaKos,  (|ui  a  bien  voulu  m'en  faire 
don.  Je  suis  heureux  de  lui  adresser  ici  tous  mes  remerciements. 

«  I.i's  uKrurs  de  eetle  espèce  sont  encore  mal  connues  et  de  ce  fait 
elle  esl  assez  rare  dans  les  colleclions. 

«  M.  Ed.  Masson.  dans  le  n"  243  de  la  rettillf  flea  Jrunes  yatiiraUsIes, 
T' janvier  lîSOI,  a  résumé  létal  de  nos  connaissances  à  celle  date, 
mais  à  mon  avis,  il  n'arrive  pas  à  une  conclusion  pratique  et  définitive. 
Kn  elîi't,  certains  entomolo;?istes  ont  capturé  l'insecte  qui  nous 
occu|ie,  le  soir,  en  fauchant  au  lilet  aux  envinms  de  chanqis  de  trèfle 
ou  de  luzerne,  d'aulres  en  fauchant,  toujours  le  soir,  dans  les  clai- 
rières des  bois  humides,  d  aulres  encore  jirès  d'un  chanq)  de  céréales, 
en  juin,  au  crépuscule.  .VI.  Masson  la  lui  même  capturé,  à  trois  reprises 
dilTérenles,  dans  des  endroits  frécpuMités  par  les  moutons. 

«  L  exemplaire  rpie  je  fais  passer  sous  vos  yeux  a  été  pris  au  vol.  le 
soir,  au  crépuseule,  dans  le  voisina^^e  d  un  cliamf)  de  luzerne.  » 

Notre  collèî^Mie  si^^niale,  dans  le  Compte  veiitln  mmmnirf  des  séances 
(le  1(1  S()ri(''l(''  (if^()ln(ii(iiie  de  FniNce,  n'  \'.\.  séance  du  2.*)  juin  1900.  le 
résumé  d  une  Note, |nése niée  par  M.  L.  Do.ncikix  sur  TEocène  iiilé- 
rloiii*  et  moyen  des  Corhléres  septentrionales. 

Cette»  note,  c(mcernant  une  ré^non  de  notre  département,  il  croit 
intéressant  de  la  reproduire. 

«  l/auteur  insiste  particulièrement  sur  IKiicène  inférieur  peu  connu 
jus(|uici.  L  Kocène  inférieur  esl  caractérisé  par  une  alternance  de 
couches  marines  et  la^'uuo-lacustres.  dans  laquelle  ce  sont  ces  der- 
nières (pli  renq)ort<'nt  à  lenconlre  de  ce  qui  se  passe  dans  l'.Ariège  et 
la  Maute-tiaronne.  La  mer'veuue  <le  l'Ouest  n'a  pas  dû  dépasser  beau- 
coup, à  I  Ksi.  la  li^'ue  Thé/an  Fontjoncouse-Albas  et  à  Vente-Farine, 
au  Sud  de  riié/an.  ou  voit  une  iïitercalation  <le  t  mètres  d'épaisseur 
dr  manio-cnlcaires  à  Miliolites  dans  Ich  calcaires  à  Phnsi  priscn  Nort. 
de  i»Ims  de  HH»  inètn's  tl  épaisseur.  .\u  X.  O.  de  ce  point  dans  l'anti- 
rliuiil  Ihanélien  de  Trrn*-|{ouire  Las  Vais  on  retrouve  les  calcaires  à 
Miliolites  dont  la  situation  rst  la  suivante  : 

I  ('.airains  blanchâtres  maculés  de  i^'ris  en  ^'ros  bancs  à  lUiuJ'ia 
(Koi^nacicn)  : 

1.  Marnes  rulilantrs  et  ^^rès  jaunes  (N'itrollien)  : 

A.  Harre  <le  calcaii*'  ^risàti-e,  conq)acl,  î'i  ji^rain  tin  à  /*////.s7f  priscH 
Non..  Paludines,  etc.  (Thanélieu): 

\.  (Udcaire  j^nis  fomé  à  pâte  line.  à  rares  Miliolites  ; 
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i).  Petite  barre  de  calcaire  lacustre  senihlal)le  à  !i  ; 

B.  Calcaires  durs  et  marno  calcaires  gris,  tous  pétris  de  Milioliles 
(8-iO  ni.),  avec  bancs  d'Hullres.  Ils  renferment  la,*  faune  de  Vente- 
Farine,  décrite  par  lauteur  en  lîK):i  ; 

7.  Calcaires  lacustres,  blanchâtres,  bréchoïdes,  en  g:ros  bancs  avec 
Physa  prisca  et  Pnlndina  cf.  rfiipersa  Mien.  C'est  la  barre  Ibanétienne 
supérieure. 

«  Ou  remarque  ici  le  développement  des  dépôts  marins  aux  dépens 
des  calcaires  laKuno-lacustres  et  il  y  a  déjà  deux  intercalations  marines 
au  lieu  d'une.  Plus  à  l'Ouest  encore,  à  I^fi^rasse.  les  récurrences  marines 
sont  plus  nombreuses  et  l'ensemble  notannnent  plus  épais. 

«  La  suite  de  la  coupe  se  voit  dans  la  vallée  du  Rabet  au  niveau  de 
la  métairie  Hildeverl  au  Sud  du  point  (»ù  M.  Hresson  a  relevé  la  coupe 
rjuil  a  donnée  en  1898.  On  observe  du  N.-K.  au  S.-O.  à  partir  du  bord 
du  Plateau  de  l^i)nrsan  : 

1.  (Calcaires  lacustres  f,'ris-clair,  bréchoïdes  à  l^hysa  pvisrn  et  l^alu- 
(littea  (Thanétien)  ; 

2.  Marnes  jaunes  grossières  et  marnes  grises  fines  (.1-8  m.),  renfer- 
mant une  riche  faune  nouvelle  presque  en  totalité  ; 

W.  Petite  barre  de  calcaire  lacustre  gris  ; 

4.  Grés  roux  ou  jaunes,  quarlzileux  par  places  ; 

5.  Calcaire  lacustre  gris  ; 

f).  Calcaire  lacustre  gris  foncé  ou  noir,  bréchoïde,  avec  débris  ligni- 
leux,  fétide  sous  le  choc  (2-4  m.),  renfermant  la  faune  de  Langesse 
découverte  par  M.  Bresson  au  Nord  de  ce  point.  Tout  ce  qui  est  com- 
pris entre  le  Thanétien  l  et  ce  calcaire  (i  est  donc  nettement  sparna- 
lien  ; 

7.  Banc  de  calcaire  gris,  compact,  dur  à  Miliolites  et  Alvéolines  ; 

8.  Marnes  et  calcaires  marneux  à  Miliolites,  petites  Alvéolines, 
Orbitolites,  où  pullulent  des  Cérithes  cl  des  Potamides  très  spéciaux 
et  nouveaux.  Je  rattache  encore  ces  couches  au  Sparnacien,  car,  outre 
la  présence  d'espèces  sparnaciennes  elles  sont  surmontées  dans  le 
vallon  du  Scié,  un  peu  à  l'Est,  par  les  marnes  du  Londinienà  Italillarid 
mibacuta  d'Orb.  (typique)  et  Hntillaria  biserialis  Desh. 

«  Ce  Londinien  est  surmonté  par  le  Lutécien  (marnes  inférieures  à 
Turritclles,  calcaires  à  Alvéolines,  marnes  à  (Cérithes.  marnes  supé- 
rieures à  Turritelles).  La  faune  de  ces  marnes  supérieures  est  énorme, 
en  partie  nouvelle,  et  les  espèces  connues,  conununes  avec  celles  du 
bassin  de  Paris,  ap|)artiennent  toutes  au  Calcaire  grossier  moyen. 
Au-dessus  vient  un  ensend)le  important  de  grès  sondires,  à  petites 
Nummulites  avec  d'almndants  Cérithes  et  Potamides  et  des  Auricules 
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(\o  f^'randc  laillo,  d  âge  Lulécieii  supérieur,  car  ils  sont  surmontés  par 
des  grès  bruns,  des  conglohiérals,  des  niarno-calcaires  lacustres,  qui 
renferment,  juste  au-dessus  des  derniers  grès  sauinàtres  à  Cérithes, 
HnUmus  Cnihalni  Depéret  (très  abondant),  espèce  bien  différente  de 
H,  liopel  DE  SnnnES,  et  (|ui  dans  le  Minervois  ne  se  rencontre  qu'à 
lextrénie  soannel  du  LuJécien  supérieur  et  dans  le  Bartonien.  Le 
Sommet  du  Numnmli(i(|ue  serait  donc  beaucou])  plus  jeune  qu'on  ne  le 
pensait  jusqu'ici. 

La  partie  intérieure  de  IKocène  de  1  Ariège  et  de  la  Haute  Garonne 
a  été  jusqu'à  ce  jour  rapportée  sans  grandes  preuves  au  Montien,  au 
Tlianétien  et  au  Sparnacien,  et  sans  qu'on  puisse  préciser  ce  qui 
appartient  à  chacun  de  ces  étages.  Les  observations  présentes  per- 
mettent d'apporter  un  peu  de  précision  dans  le  classement  de  l'Eocène 
inférieur  si  complexe  des  Petites  Pyrénées  :  les  calcaires  lacustres  à 
Phïjm  priscfi  et  les  calcaires  irifaieiira  k  Miliolites  de  cette  région  qui 
ne  renferment  pas  encore  0<tren  uncifcva  pourraient  correspondre  à 
nos  calcaires  à  Phy^n  prisra  et  aux  calcaires  à  Miliolites  intercalés, 
d  âge  thanétien.  Quant  aux  calcaires  marneux  à  0.  uneifera,  aux  cal- 
caires à  OpercuUnn  Ueberli,  aux  calcaires  supérkitra  à  Miliolites,  aux 
marnes  à  Tarritelln  hybrida,  nombreux  Cérithes  et  0.  unriffm  des 
Petites  Pyrénées,  ils  paraissent  correspondre  exactement  comme  posi- 
tion à  notre  ensemble  sparnacien  2  à  8  qui  contient  0.  unrifera  tout 
à  fait  localisé  à  ce  niveau  comme  il  l'est  dans  les  Petites  Pyrénées 
av-dessus  des  calcaires  inférieun  à  Miliolites. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  programme  de  l'excursion  du 
2U  juillet  à  Leucate  et  à  La  Franqui. 

Ce  programme  est  adopté  et  la  séance  est  levée  à  3  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

L.  GAVOY. 


Séance  du  21  Octobre  1906 


Phéshœ.nce   dk   m.    LE   D'  BOUHItKL,    Président 


M.  Itebelle,  Secrétaire  adjoint,  est  invité  à  prendre  la  place  du 
Secrétaire  retenu  chez  lui  par  un  deuil  de  famille  et  à  donner  lecture 
du  procés-verbal  de  la  séance  du  22  juillet  dernier. 

Ce  procès  verbal  est  adopté  sans  observations. 
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M.  le  Président  fait  jmrt  du  décès  de  M.  Pierre  Sylve  Muralet,  sur- 
venu le  23  septembre  dernier.  Au  nom  de  la  Soriélé  il  adresse  à  la 
famille  de  notre  regretté  collègue  l'expression  de  nos  |>Ius  sympathi- 
ques condoléances.  M.  Murale!  était  membre  de  notre  Société 
depuis  1899. 

CoRRESPO.XDANCE.  —  M.  le  Minislrc  de  llnstruction  publique  et  des 
Beaux  Arts  annonce,  par  lettre  du  18  août,  l'envoi  de  dix  exemplaires 
du  progranmie  du  45'  Congrès  des  Sociétés  savantes  rfui  s'ouvrira  à 
Montpellier  le  mardi  2  avril  1907. 

Ce  programme  est  tenu  à  la  disposition  des  Sociétaires. 

M.  Casimir  (lalinier  remercie  de  sa  nomination  comme  membre 
actif. 

M.  Chapuis,  Secrétaire  de  la  rédacti<m  de  la  Revue  bibliographique 
universelle  PoUjbiblion  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  accepter 
l'échange  qui  lui  avait  été  proposé  avec  notre  Bulletin. 

La  Société  des  Sciences  historiques  et  )iatnrelles  de  Seiintr  envoie  le 
compte-rendu  de  la  réunion  extraordinaire  (jui  a  été  tenue  à  Alise- 
Saiote-Reine,  le  13  septembre  dernier. 

La  Société  d'Etudes  des  Sciencs  haturelles  de  Uézieis  communi()ue  le 
programme  des  excursions  projetées  pour  Tannée  1907. 

Ot'VRAr.Es  Acu^ris.  —  BorGEs(R.  P.).  Histoire  ecclésiastique  et  cirilc 
de  la  ville  et  diocèse  de  (arcassonne.  Paris,  1741.  l^vol.  iii-4*. 

Ge.nssane  (de).  Histoire  naturelle  de  la  prorince  de  Lawfuediu'.  177.'). 
D  vol.  in-8*. 

Barante  (de).  Essai  sur  le  département  de  l'Aude,  (ienève.  s.  d.  1  vol. 
in8*. 

.Mahul  (A.).  Cartulaire  et  archices  des  communes  de  l'ancien  diocèse 
et  de  l'arrondissement  de  (-arcassonne.  Paris,  18.')1-1882.  7  vol.  in-4\ 

M.  Doumergue  nous  fait  don  d'un  exemplaire  de  sa  note  publiée  en 
collaboration  avec  M.  Ficheur  <(  Sur  l'existence  du  Crétacé  dans  les 
schistcji  d'Oran  >'.  (Extrait  des  comptes-rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  2.)  juin  1906). 

Remerciements. 

Le  Secrétaire  lit  un  travail  botanique  «le  notre  éminent  collègue, 
M.  Gaston  Gautier,  intitulé:  In  min  des  t^nrhihes  de  l'Aude  et  des 
Pyrénées-Orien  taies. 
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M.  (iormaiii  Sicanl envoie  une  Xotr  surir  Titurih  roinniune  d'Homps, 
canton  de  Lézi^nian. 
Ces  deux  travaux  auront  leur  place  dans  le  prochain  Bulletin. 

M.  Marins  Cathala  nous  adresse  la  communication  suivante  sur  le 
a  i  sein  ni  t  de  Mouhedoti  : 

«  ('e  i2:isemenl,  situé  à  i  kil.  d'Argelliers  (Aude),  dans  la  commune 
de  Monlouliers  (Hérault),  appartient  au  Miocène  supérieur  ou  éta^e 
ponlique. 

((  Les  fossiles  (niollusr)ues  fluvio-terrestres  et  mammifères)  se  trou- 
vent sur  le  flanc  Sud  de  la  colline,  au  sein  de  couches  marno-lijrni- 
teuses. 

((  Les  ossements  paraissent  mieux  conservés  dans  les  iignites  en 
formation  que  dans  les  marnes.  Ils  sont  rarement  entiers  et  portent 
(piehpiefois  des  traces  du  roulement  auquel  ils  ont  été  soumis. 

((  Avant  IH1)4  on  ne  connaissait  de  ce  gisement  que  le  Dinotherium. 
l'Hipparlon,  un  Rhinocéros  et  un  ruminant.  Les  fouiller  de  M.  Depérel 
ont  porté  à  20  le  nombre  des  espèces  actuellement  connues. 

l'ne  photographie  du  chantier  des  fouilles  paléontologiques  de 
Montredon  accompagne  la  note  ci-dessus. 

Le  Secrétaire, 

L.  GAVOY. 


Séance  du  18  Mowembre  1906 


Prkside.m:e   he   .M.    le    D'  BOURREL,    Phkside.xt 


CoHRESPONhAxcE.  —  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  jiar 
lettre  du  10  novembre,  accuse  réception  des  exemplaires  du  Bulletin 
T.  XVII,  lî)06,  qui  lui  ont  été  adressés  pour  être  transmis  à  nos 
Sociétés  correspondantes. 

Dons.  —  M.  le  D'  Courrent  fait  don  d'une  superbe  collection  de 
fossiles  du  Crétacé  supérieur  des  Corbières  orientales.  La  plupart  des 
échantillons  sont  remarquables  par  leur  belle  conservation. 

M.  Denis  Va(|uier  fait  hommage  à  la  Société  d'un  ouvrage  dont  il 
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est  l'auteur,  intitulé  :  Méthode  d'Education  de  Vhitellifjence  ou  Procédés 
de  Cidtnve  générale  des  fncnltéj<  qui  s*//  rattachent.  Carcassonne,  Impr. 
Gabelle,  1906. 

M.  Louis  Doncieux,  membre  honoraire,  nous  adresse  une  Note, <iur  les 
Itrrain.^  secondaires  et  tertiaires  situés  entre  la  plaine,  de  Tuchan  et 
Saint-Jean-de  Barrou  et  sur  /^.s  terrains paléozoiqu es  situés  entre  Durban 
et  Albas  d'une  part  et  Durban  et  Kmbres  de  l'autre  (Extrait  du  Bxdletin 
delà  Carte  (iéoloffique  de  France,  T.  XVI,  1904-1905.  Mai  1906). 

L'assemblée  adresse  à  chacun  de  nos  collègues  ses  plus  vifs  remer- 
ciements. 

Communications.  —  Le  Secrétaire  donne  lecture  du  llnpport  de  M.  le 
D'  Courrent  sur  rK.rcursion  des  :i  et  i  juin  1906  aux  Chdtenux  de 
Quéribns  et  Pierre-Pertuse. 

Le  récit  de  notre  collègue,  fortement  documente  et  accompagné  de 
nombreuses  vues  photographiques,  est  ôcoulé  avec  une  attention 
soutenue  et  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Gavoy  dépose  sur  le  bureau  un  travail  ayant  pour  titre  :  Contri- 
bution à  la  Faune  entonwlof/ique  du  Tarn  ((Coléoptères).  L'auteur  y 
énumère  environ  H<10  espèces  recueillies  par  lui  pendant  divers 
séjours  aux  environs  de  Castres. 

M.  A.  Fages  fait  part  de  la  découverte  aux  environs  d'Espéraza, 
d'un  ibri  sous  roche,  où  il  a  constaté  la  présence  de  deux  squelettes 
humains.  Notre  collègue  se  propose  de  rédiger  à  ce  sujet  une  Note 
détaillée  pour  notre  Bulletin. 

Conformément  à  l'usage  établi  depuis  la  fondation  de  notre  Société, 
le  banquet  annuel  aura  lieu  le  16  décembre  prochain,  jour  de  l'Assem 
blée  générale. 

M.  Guiraud,  vice-président  et  M.  Gavoy,  secrétaire,  sont  chargés 
d'en  régler  l'ordonnance. 

Le  Secrétaire, 
L.  GAVOY. 
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Séance  du  f6  Décembre  J906 


Présidence  de  M.  Cn.  BARON,  Prksidext  honoraire 


Correspondance.  —  M.  A.  Péron,  membre  honoraire,  accuse  récep- 
tion et  remercie  de  l'envoi  qui  lui  a  été  fait  du  T.  xvii  de  noire 
Bulletin. 

La  Société  des  Scietices  naturelles  de  Provence ^  dont  le  siège  est  à 
Marseille,  sollicite  l'échange  réciproque  de  nos  publications.  L'Assem- 
blée réserve  sa  décision  jusqu'au  moment  où  elle  aura  reçu  de  la  dite 
Société  l'exemplaire  de  ses  publications  qui  lui  a  été  demandé  par  le 
Secrétaire. 

Dons.  —  M.  A.  Bresson,  membre  honoraire,  fait  honunage  d'un 
exemplaire  des  Comptes-rendus  sommaires  des  séances  de  la  Société 
Géoloffique  de  France.  Ce  numéro  est  entièrement  consacré  à  la  Héunion 
extraordinaire  de  la  Société  dans  ks  Pfirénées  Occidentales  iLuz,  Gavar- 
nie,  les  Eaux-Chaudes)  du  0  au  i.'l  septembre  llMMî. 

M.  Bresson  nous  envoie  également  un  extrait  du  Bulletin  de  la  Carte 
géologique  de  France,  n"  110,  T.  xvi  <1ÎH)4  IIH).»).  —  Mai  lîKX».  La  partie 
concernant  la  Feuille  de  QuiUan  sera  reproduite  dans  notre  Bulletin. 

M.  le  D'  Courrent  fait  don  d  une  belle  photographie  représentant  le 
David  de  Michel- Ange  (jui  se  trouve  au  Musée  de  Florence. 

Bemerciemenls  aux  donateurs. 

Démissions.  —  MM.  Ferrie  Eugène,  de  Paris,  et  Bougé  Antoine,  de 
Lapradelle-Puilaurens,  envoient  leur  démission. 

CoM.MrNicATioNs.  —  M.  le  D'  Courrent  rappelle  que  M.  le  Préfet  de 
l'Aude,  par  arrêté  en  date  du  10  novembre,  vient  de  constituer  la 
Commission  des  Sites  et  Monuments  naturels  (prévue  par  la  loi  du 
Î4  avril  lîKMi).  Cette  Commission,  dans  laquelle  notre  Société  est 
représentée  par  notre  cullègue,  M.  Henri  MuUot,  est  chargée  de 
dresser  la  liste  des  propriétés  foncières  dont  la  conservation  peut 
avoir  un  intérêt  général  au  point  de  vue  artistique  ou  pittorcscpie. 
Son  but  est  identique  à  celui  du  Comité  départemental  des  Sites  et 
Monuments  institué  par  le  Touring-Club  de  France  et  dont  fait  partie 
notre  autre  collègue,  M.  G.  Sicard. 
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M.  Courrenl  indique  qu  il  a  déjà  signalé  en  haut  lieu  l'inlérél  qu'il 
y  aurait  à  sauver  d'une  complète  deslruclion  ce  qui  subsiste  encore 
des  châteaux  de  Quérihus  et  de  Pierre-Pertuse  et  <|u'il  espère  que  leur 
classement  comme  monuments  historiques  sera  bientùt  chose  faite. 

M.  Sicard,  à  sou  tour,  dit  qu'il  a  soumis  à  la  ('.onnnission  dont  il 
fait  partie  un  plan  dt^laillè  de  l'Eglise  de  Cannes  et  que  le  classement 
de  cette  Eglise  va  être  également  demandé. 

M.  le  D'  Courrent  nous  fait  ensuite  un  résumé  de  son  llnpitovl  sur 
l'Ercurslûft  de  Pâques  en  Italie  avec  la  Société  de  Uézievs, 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  Rapport  de  M.  le  D'  Degrave  sur 
V Excursion  du  29  Avril  ()  Latjrasse. 

M.  G.  Hebelle  analyse  une  Note  de  M.  Etienne  Chassignol,  institu- 
teur adjoint  à  Pouilloux  ^Saùne  et  Loire),  sur  un  (iui  de  chêne  et  un 
(iui  de  noisetier  trou  ces  à  La  Forêt,  commune  de  Pouilloux.  L'auteur  y 
mentionne  la  dispersion  du  (iui  par  les  oiseaux  viscivores,  merle» 
grive,  etc..  et  dit  cpie  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  graines 
gluantes  s'implantent  de  préférence  sur  les  vieux  arbres  à  écorce 
crevassée.  II  partage,  au  contraire,  l'opinion  de  M.  E.  Spalikowski 
(|ui  a  établi  (Itevue  scientifique,  î{  janvier)  «  qu'une  écorce  lisse  et 
vivace  est  nécessaire  pour  la  germination  des  graines  ;  les  pluies 
abondantes  leur  sont  nuisibles  en  les  faisant  glisser  de  la  branche  et 
tomt>er  sur  le  sol.  »  Il  démontre  que  le  Gui  est  bien  un  parasite  et 
son  influence  néfaste  n'est  pas  douteuse  sur  les  arbres  dont  les  bran- 
ches altérées  finissent  par  mourir.  D'après  lui.  dans  les  années  de 
sécheresse  et  de  disette  fourragère,  le  Gui  jKmrrait  être  utilisé  pour 
la  nourriture  du  bétail,  vaches,  chèvres,  par  qui  il  est  facilement 
accepté,  la  teneur  en  matières  azotées  variant  de  9  k^^'ô  "  „  suivant  les  ^ 
essences  »pii  le  f>ortent.  Le  (iui  est  très  commun,  il  croit  sur  une 
foule  d'arbres,  ponnniers,  peupliers,  tilleuls,  robiniers,  aubépines, 
etc..  Parmi  ces  supp<u*ts,  le  chêne  et  le  noisetier  reslent  relativement 
rares  et  M.  Chassignol  se  réjouit  d  en  avoir  récemment  renccmtré  de 
remaniuables  spécimens  dans  sa  région. 

On  en  peut  dire  autant  pour  notre  département  de  1  Aude  où  la 
présence  du  Gui  sur  un  chêne  dans  la  Montagne  Noire  aurait  été  si- 
gnalée jadis  à  nidre  collègue.  A  notre  avis,  il  y  a  lieu  de  n'accepter 
cette  indication  qu'avec  une  grande  réserve. 

.M.  t^enanx  analyse  connne  snil  I  ouvrage  de  .M.  Denis  Vaquier  : 
Méthode  d'Educalîon  de  riiitelligence,  ou  Procédés  de 
eiiUure  générale  des  Facultés  qui  s'y  rallachent. 

«  Le  temps  n'est  plus  où  .1.  .1.  Rousseau,  écrivant  son  Kniile  ou  de 
VEducation,  se  flattait  d  innover,  et  ne  trouvait  à  citer  que  ([uelques 
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pensées  du  philosophe  anglais  !.ocke.  I^  psychologie  pédagogique  a 
fait  depuis  d'énormes  progrès  ;  une  bonne  partie  des  plus  éminenLs 
philosophes  de  notre  âge  s'y  son!  applifjués  |>artiruliërenient,  el  onl 
publié  des  ouvrages  spéciaux  sur  cette  matière  importante.  Une  bonne 
niélhotle  de  culture  des  Facultés  intellectuelles  chez  lenfant  influe 
évidennnent  d'une  manière  considérable  sur  ses  progrès  ultérieurs  el 
lui  prépare  une  meilleure  destinée,  attendu  que.  connue  le  disait  un 
des  profonds  écrivains  dont  j'ai  parlé,  «  l'enfant  est  le  père  de  Iboni- 
me  ».  L'enfant  ne  mérite  donc  pas  seulement  «  le  plus  grand  respect  ». 
la  seule  chose  que  le  saliricpu*  latin  Juvénal  osât  réclamer  jKiur  lui. 
il  mérite  la  direction  la  plus  savante,  la  plus  attentive,  la  plus  drli- 
cale,  afin  que  ce  jeune  père  ne  corromi»e  pas,  ne  détruise  |)as  à 
l'avance  son  grand  lils.  et  <|u*il  lui  lègue  un  fonds  déjà  précieux. 

«  Mais  les  dillicultés  sont  grandes,  le  livre  de  M.  Vaipiier  nous  le 
fait  assez  voir  :  connnent  inculquer  de  hautes  idées  philosophi(iues 
dans  l'esprit  d'un  enfant  î  Comment  mettre  à  sa  portée  une  grammaire 
intellectuelle  renfrrman!  les  premiers  princii>es  de  toutes  les  scien 
ces  ?  t^ar  c'est  l'teuvre  ambitieuse  «fu  a  entreprise  l'auteur,  et  <|u1l 
développe  en  manifestant  une  connaissance  parfaite  de  son  sujet. 
(Connaissant  la  tendance  naturelle  de  ces  jeunes  esprits  à  tout  rapi>or- 
ler  aux  objets  extérieurs  et  matériels,  auxquels  s'applique  pres<|ue 
exclusivement  leur  curiosité,  M.  Va<pner  emploie,  pour  |)ar venir  à  son 
but,  les  leçons  de  choses,  mais  en  associant  constanmient  les  idées 
aux  choses,  en  habituant  son  élève  à  dégager  toujours  les  idées  des 
mots  :  point  capital  pour  l'avenir.  Savoir,  c'est  conqjrendre  ;  M.  Va 
(plier  voudrait  que  l'enfant  comprit.  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  catéchisme 
à  apprendre  [>ar  cœur  sans  réflexion  :  il  faut  ménager  la  mémoire  de 
l'enfant,  ce  (|u'à  mon  avis  on  ne  fait  |»as  assez.  Si  l'on  fatigue  préma- 
turément l'instrument,  on  ris(|ue  (l'en  <liminuer  la  puissance;  si  Ion 
remplit  la  mémoire  dès  le  début,  elle  sera  moins  disposée  à  garder 
plus  tard  des  choses  plus  sérieuses. 

«  Développons,  élevons  l'intelligence  en  général  :  c'est  la  jiensée 
fort  raisonnable  de  .M.  Vaquier  ;  et  c'est  {lourquoi  il  habitue  excelleui 
ment  son  élève  à  enqiloyer  beaucoup  l'induction,  à  i>asser  du  particu- 
lier au  général,  de  la  conséquence  au  principe,  de  l'eilet  à  la  cause, 
du  concret  à  1  abstrait  :  et  ct-Ia  le  plus  simplement  du  monde,  sans 
phrases  creuses,  sans  terminologie  prétentieuse.  .le  remarque  par 
exemple  (pages  94  à  lOh  bmt  un  jjctit  traité  d'histoire  naturelle  à  pro- 
pas  des  radis,  .le  trouve  ailleurs,  avec  des  j)oinls  de  dé|>art  aussi 
familiers,  des  élémenls  de  physi»pie,  de  géométrie,  de  philosophie.  Il 
est  reconnnandé  de  mellre  loujours  l'objet  dont  il  esl  question,  s'il  est 
lM)Ssible.  sous  les  yeux  et  dans  les  mains  de  l'enfant  ;  on  le  fail  en^^uite 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—   LXIX   — 

passer  de  ce  qu'il  voit  el  touche  à  ce  qu'il  ne  saurait  ni  voir  ni  tou- 
cber,  aux  pures  opérations  de  l'esprit,  (^ello  niélhode.  je  le  répèle,  est 
fort  bonne  ;  seulement,  il  faut  bien  en  convenir,  elle  déroule  par/ois 
un  peu  le  petit  disciple,  «jui  vous  suit  bien  tant  «pie  vous  lui  parlez 
d'objets  sensibles,  mais  vous  abandonne  des  que  vous  arrivez  aux 
abstractions.  Vous  lui  apprenez  (page  H2)  conuneul  se  font  les  confitu- 
res :  vous  lui  faites  (pa^^e  186)  l'éloge  du  vin  pris  modéréuHMil  :  c  est 
fort  bien,  il  a  compris.  D'autre  part,  vous  voulez  (|u'on  lui  fasse 
entendre  (page  79)  (|ue  daus  les  germes  de  la  graine  et  de  Wvui  «  nous 
constatons  :  1*  Vn  mystérieux  pouvoir  qui  y  sonnneille,  -  puissance 
k  la  fois  conservatrice  et  créatrice  à  lafjuelle  on  donne  le  nom  de  rie 
ou  force  vitale,  cause  première  qui  est  comme  un  écho  dune  existence 
précédente,  etc.  —  Voilà  (|ui,  assurément,  est  beaucoup  plus  dur,  je 
ne  dis  pas  seulement  pour  l'élève,  (pii  reçoit  la  parole  du  maître,  mais 
|K)ur  celui  ci,  chargé  d'émettre  et  d  expliquer  dépareilles  propositions. 
N'importe,  tout  est  dans  la  façon  dont  elles  sont  amenées  et  présen- 
tées, dont  l'attention  de  I  enfant  a  été  attirée  et  excitée  ;  on  vise  sur 
tout  à  créer  une  disposition  d'esprit  (jui  demeure  ;  la  compréhension 
nette  et  complète  viendra  plus  lard,  s'il  y  a  lieu.  Aussi  M.  Vaquier 
multiplie  t-il  les  questions,  les  interrogations,  dont  il  a  reconnu  relli 
cacité,  comme  tous  ceux  qui  ont  une  sérieuse  expérience  de  l'ensei- 
gnement. Faire  parler  I  élève,  c'est  comme  faire  chanter  un  instrument 
de  musique  :  rien  n'est  meilleur  pour  en  apprécier  la  valeur,  ni  pour 
lui  en  donner.  Il  est  bon  également  de  multiplier  les  redites  et  les 
récapitulations,  de  répéter  sans  cesse,  à  satiété,  avec  une  patience 
inlassable,  ce  qu'on  prétend  graver  pour  toujours  dans  l'esprit  de 
l'enfant.  Les  maîtres  académiijues,  qui  font  leur  cours  et  s'en  vont, 
fussent  ils  les  plus  élémentaires,  les  plus  clairs,  les  plus  méthodiques 
qu'il  est  possible,  n'arriveraient  qu'à  peu  de  résultats  avec  des  audi- 
teurs (pii  n'auraient  pas  encore  atteint  l'àgc  de  ladolescence. 
M.  Vacpiier  le  sait  :  il  dépouille  tout  amour  [uopre,  mot  de  coté  toute 
gloriole,  se  ré[)ète  et  récapitule.  11  ne  considère  (pie  le  but  et  les 
meilleurs  moyens  de  l'atteindre.  Je  souhaite  sincèrement  (pi  il  obtienne 
la  récompense  de  son  dévouement  telle  ([ue  lui-même  saus  doute  l'am- 
bitionne le  plus,  c'est-à-dire  l'appréciaticm  favorable  el  l'application 
de  sa  méthcKle  par  ceux  à  qui  il  appartient,  par  les  professionnels  et 
par  leurs  chefs. 

((  M.  Vaïjuier  donne,  à  la  tin  de  son  livre,  la  table  d  une  Méthode 
d'Knseifinemefil  indHctire.  rationnelle  et  simultanée,  dont  la  publication 
n  est  retardée  (|ue  par  des  ditïicultés  matérielles.  Cette  table  fait  i)rc- 
jugi»r  un  autre  bon  ouvrage.  » 
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M.  .1.  Calliala,  lr(''sori«T,  expose  la  situation  financière  de  la  Société 
à  la  lin  de  l'exercice  lîK)0.  (lelte  situation  se  présente  comme  1res 
satisfaisante. 

t  ne  connnission  composée  de  MM.  Hourrel,  Gavoy  et  Pecb  est 
charj^ée  de  l'examen  des  comptes  dn  trésorier. 

Hk.noi  vKi.LE.MENT  lu  IJinKAT.  l/(»rdre  du  jour  ap[)elle  les  élections 
pour  le  renouvellement  du  Bureau. 

Le  dépouillement  du  scrutin  |Knir  le  remplacement  de  M.  le  D'Bourrel, 
président  sortant,  donne  le  résultat  suivant  : 

Sulîra^es  exprimés  :  (Wj. 

M.  Marins  (^atuala,  d'Ar^'elliers.  ayant  obtenu  l'unanindté  est  pro- 
clamé Président  pour  l'aimée  1ÎH)7. 

thit  pris  part  au  v<de  par  correspomlance  : 

MM.  Amiy^u«'s.  .1.  .\/.énia.  A.  lUan^piier,  F.  liru.  A.  C.abannes, 
P.  ('almon,  D'  (larrière.  K.  Carsalat.  L.  ('liartier,  L.  Claudel,  K.  Com 
héléran,  (1.  Crozel,  .M.  Dalcy.  .1.  Delpont.  H.  Dézarnaud,  V.  ïhisseau, 
P.  Fahre.  K.  Finestres.  .\.  Li,i,ni(m,  .1.  Mi(|uel,  J.  Molinier,  L.  PeyraudeL 
C.  Pratx,  M.  Itaynaud,  A.  Hespaud,  <î.  Rey.  .1.  Houanel,  A.  Houmieux, 
abbé  Sabailhés,  .1.  Sabalier,  M.  Sabatier,  colonel  Samary,  M"' Ven- 
tres(pie,  H.  Vidal. 

Kst  élu  à  l'unanimité  Vice-Président  pour  11K)7,  M.  ('li.  Kvhot. 

Les  autres  membres  du  Bureau  sont  maintenus  dans  leurs  fondions. 

I*ar  suite,  le  Bureau  <le  la  Société  pour  l'année  11K)7  est  ainsi  cons- 
titué : 

Pn'sitlcnl  :  M.  .Marins  <1athala. 

Vicf'l^irsidentsi  :  MM.  M.  (îrinA!  n  et  Ch.  KvnoT. 

Scdéhuir  :  M.  L.  (îavov. 

Srrrrlfuir  adjniut  :  M.  (t.  Bkhkli.k. 

Trf'sorier  :  M.  .1.  ('.atuala. 

CotiserVfileur-drrhirislF  :  M.  .1.  PK<:n. 

La  com|>osition  des  Ounilés  du  Ibdietin  et  des  Kxcursions  reste 
la  même. 

Sont,  en  outre,  nonnnés  |)éléî.Mu*'S  cantonaux  :  MM.  le  D'  Azalbkut 
((faunes).  .Ika.njkan  Alpbonse  (St  llilaire)  et  Molinier  Jean  iTuchan). 

La  séance  est  levée  à  4  heures. 

I.('  Srt:rélaii't\ 

L.  (iAVOY. 
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NOTE  SUR  LA  SITUATION  FINANCIÈRE 

DE    LA 

SOCIÉTÉ    D'ÉTUDES   SCIENTIFIQUES    DE    L'AUDE 
A  la  fin  de  l'Exercice  de  1906 

ET   FBOFOSinONS   FOUB  LE  BUDaET  DE   1907 

Par     M.    le    Trésorier 


La  Société  avait  en  caisse  à  la  Qn  de  rexerciee  1905. .  450  fr.  55 

Elle  a  reçu  pendant  Texercica  ic<06 2.325  50 

Total 2.776  05 

Les  déi>enses  s'élèvent  à 1.845  80 

L'excéd(;nt  des  recettes  est  de 930  25 

Les  Recelles  el  les  Dépenses  se  décomposent  comme  suit  : 

HECETTES 

Solde  en  caisse  au  i«'  janvi(;r  1006 450  55 

270  cotisations  à  6  f r \  Sm  »> 

Subvention  du  C^jnsoil  général .^.00  » 

Sous-location  du  Syndicat  médical 50  n) 

Recettes  diversj^s  (vente  du  Bulletin,  insignes,  diplô- 
mes, encaissement  de  coupons,  intérêts  en  compte 

courant) 155  50 

Total 2.776  05 

DÉPENSES 

Loyer . . .' 400  » 

Concierge. 40  » 

Impositions 10  (B 

Assurance  contre  l'incendie 11  15 

Eclairage  et  chauffage 21  80 

Impression  et  brochage  du  Bulletin  de  1906 889  90 

Envoi  du  Bulletin,  port  de  livres,  impressions  diverses, 
frais  de   bureau  et  de  correspondancMî,   frais  de 

recouvrement  des  cotisations,  etc 248  35 


A  reporter 1 .627        85 
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BcjiOiH , 

EutroLien  des  Confections  il  d^*  la  fiiljliothiHjue 

Achat  do  Vwtcs,  aboiuiemeiibt 

Frais  d'excursions , 

Dt^pens^s  diverses. 

SuMij  eti  eai^ï^t' .*...,... 

Total 

ïlEHETThlS 

Solde  en  caisse  au  !«»*  janvier  I9()7- 930 

25rï  rotisultoiif^  à  6  fr* . . , i  .500 

Vi  lîiornhœs  lUMivoiuix  î\  (i  \'v * .  90 

i:i  diftmmefi  k  2  l'r ,  30 

SiiIjs  «Mtlîori  du  rvniseîl  jjérirml  »... - .  TiOï» 

SoQS*lûcati(*n  du  Syndicat  iiït/dJi-aJ , .  ^*J 

Tolul .,,...  3.100 

lïKPKNSKS 

Li  »>'or , i*iO 

G  incitu'ge.  * ,    » i^ > 

Inipasjtions.  .,,,,** ....,,  ^ .  *  * 2f> 

Assîimtïec  auître  riiRH>iitlic * H 

Bclaira^^t;  et  cÏjauIFîige  ,,*.,... ,  3Û 

Mï^fiilior  <'t  cirjtrctien ,._,.. !2*i 

Iu^inv*îa?îitin  L*t  hnicliage  dn  ïiidU^tiu  do  10(>7. , ,  iiOO 

Fi';iiï^  dc^Jivoi  du  ïluUeUn ....*.  100 

hjii*rossîons  divM-scg.  » . , , , 17^i 

Fniis  fie  bureau  du  Scn-^'-tairo  .*.,.-.. ......  75 

Fnus  di*  lniri^aii  dn  Trésorier  (rvoriuvivuieiït  <lo  ociti- 

sîittniis) , , ,,.  75 

Eiitrotiuri  dt'  la  hibiiotfjf^qih' , ,  .^lO 

\r\mi  de  livri':^,  alHMHit:ijH.'Mts ^ [riù 

Entretien  ile^  riilietitioMS ,,.♦.. , , .  50 

Frais  de  collections  éiérnentaires, . , , , 5Q 

Frais  de  eonfércnees. ,.....,.,..,. ^ .,....,., ,  iOO 

Frais  d'exrursidus  **,..*..,. , 150 

ik^lien.^s  divei-^es. .  ♦ , iOO 

Sokïc  h  rrptM'U'r  h  nouveau , *  i04 

Tiflal., ïiJÛO       î^-i 
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EXCURSION    DE    PAQUES 


VOYAGE  EN  ITALIE 

Dn  11  an  24  Avril  1906 

Hice,  Gdnes,  Milan,  Yenise,  Padone,  Bologne,  Florence,  Pise 

PRr  M.  le  D'  J.-P.  COURRENT 


Les  excursionnisles  qui  ont  fait,  celte  année,  le  voyage 
d'Italie  avec  la  Société  de  Béziers,  ont  sans  doute  été  Trappes 
comme  moi  d'une  heureuse  innovation  :  au  lieu  de  ces 
longues  étapes  durant  des  nuits  entières,  pendant  lesquelles 
on  ne  peut  rien  voir  des  pays  que  Ton  traverse,  on  a  ménagé 
les  déplacements  pendant  le  jour.  Partie  moyen  nous  nous 
sommes  reposés  la  nuit,  et  nous  nous  sommes  trouvés  tout 
dispos,  le  lendemain,  pour  la  visite  des  villes  où  nous  avons 
fait  escale  ;  de  plus,  nous  avons  pu  voir  défller  devant  nos 
yeux  les  paysages  variés  offerts  par  les  régions  parcourues. 

C'est  le  mercredi,  ii  avril  1906,  que  douze  excursion- 
nistes de  Carcassonne  rencontraient  à  Béziers,  vers  ^  heures 
du  soir,  une  trentaine  de  compagnons  de  voyage  de  la 
Société  Biterroise. 

On  se  retrouve  en  pays  de  connaissance.  Rome  et  Madrid 
avaient  attiré,  les  années  précédentes,  bon  nombre  de  ceux 
qui  viennent  aujourd'hui  à  Milan,  Venise  et  Florence,  et 
la  présence  de  nombreuses  dames,  qui  prennent  de  plus  en 
plus  l'heureuse  habitude  de  faire  partie  de  ces  longues  et 
intéressantes  excursions,  ajoutera  au  grand  charme  du 
voyage. 

L'arrivée  à  Cette  s'effectue  à  5  heures  G  minutes.  Nous  ne 
repartirons  qu'à  6  heures  /i5  :  presque  deux  heures  d'arrêi 
qui  vont  nous  permettre  de  visiter  rapidement  la  ville  et  de 
dîner  au  buffet. 
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Nous  faisons  le  voyage  de  Celle  à  Marseille  la  nuit,  mais 
rheure  de  noire  arrivée  (ii  heures  5  minules),  n'est  pas 
lellemenl  tardive  que  Ton  ne  puisse  prendre  un  repos  suflfi- 
sanl,  puisque  le  dépari  de  Marseille  n'esl  que  pour  le  len- 
demain malin,  jeudi  12  avril,  à  7  h.  35. 

La  journée  du  Jeudi-Sainl  sera  la  plus  longue  élape  de 
l'excursion  ;  nous  arriverons  en  effel  d'une  seule  traite  jus- 
qu'à Gênes,  à  9  h.  /|5  du  soir.  Je  suis  personnellement 
enchanté  de  ce  voyage  de  jour  sur  celle  côte  d'Azur  et  sur  la 
Riviera,  Ne  découvre-t-on  pas,  en  effet,  vers  la  mer  et  du  côté 
des  montagnes  de  ravissants  paysages  qui  avaient  passé 
inaperçus  aux  précédentes  excursions  dans  ces  régions 
paradisiaques.  Il  fait  d'ailleurs  un  soleil  magnifique  de 
printemps  et  le  hieu  du  ciel  n'a  de  comparable  que  l'azur 
de  la  mer. 

Au  dépari  de  Marseille,  charmante  succession  de  panora- 
mas de  montagnes  au  Midi  et  au  Nord  jusqu'à  Aubagne  et 
La  Ciolat.  Ici,  voilà  à  nouveau  les  côtes  découpées  de  la 
Méditerranée  dont  la  voie  ferrée  s'éloigne  el  se  rapproche 
successivement  jusqu'à  la  Seync  el  Toulon. 

Changement  de  décor  de  Toulon  à  Fréjus.  La  chaîne  des 
Maures,  couverte  de  pins,  nous  sépare  de  la  mer  que  nous 
retrouverons  à  Saint-Raphaël.  El  dès  lors  jusqu'à  Nice  l'ex- 
press nous  entraîne,  par  Cannes  et  Anlibes,  dans  ce  pays 
merveilleux  et  parfumé  où  les  parcs,  les  jardins,  les  maisons 
de  campagne,  les  chalets  se  succèdent,  à  gauche  sur  les 
contreforts  des  Alpes,  à  droite  dans  les  anses  el  les  golfes, 
sur  les  promontoires  que  les  eaux  de  la  Médilerrannée 
viennent  battre  de  leurs  vagues  écumantes.  El  au  loin  le 
vaste  horizon  bleu  coupé  par  les  silhouettes  des  barques  et 
des  bateaux  se  confond  sous  le  soleil  brillant  avec  le  ciel 
bleu. 

Tant  est  grande  la  variété  des  impressions  subies,  si  nom- 
breux sont  les  charmes  offerts  par  les  sublimes  panoramas 
qui  se  succèdent  à  Tenvi,  que  le  temps  fuit  aussi  vile  que 
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le  train,  el  nous  arrivons  à  Nice  sans  avoir  éprouvé  la 
moindre  fatigue,  sans  être  le  moins  du  monde  lassés  de 
celle  course  à  loute  vapeur  dans  ce  beau  coin  du  pays  de 
France. 

C'est  ici   qu'est  prévu  notre  déjeuner,   repas  de  buflel, 
donc  un  peu  pressé,  mais  enfln  suffisant. 

Le  Irain  quitte  la  gare  de  Nice  vers  i  heure.  Jusqu'à  la 
frontière  italienne  le  paysage  de  la  Corniche  n'est  pas  moins 
pittoresque  qu'en  deçà  de  Nice.  Sans  doute  de  nombreux 
tunnels  cachent  le  panorama.  Mais  à  la  sortie  des  souter- 
rains, quelles  agréables  surprises  sur  la  baie  de  Villefranche, 
sur  Beaulieu,  Monte-Carlo,  le  rocher  et  la  baie  de  Monaco, 
et  plus  loin,  vers  l'Est,  le  Cap  Martin  !  Après  le  souterrain 
qui  coupe  le  promontoire,  voici  apparaître  Menton,  la  der- 
nière ville  française,  et  aussi  la  dernière  perle  de  ce  magni- 
fique collier  qui  enserre  les  côtes  françaises  de  la  Méditer- 
ranée. 

Un  dernier  tunnel,  un  pont  sur  la  rivière  presque  à  sec, 
au  lit  caillouteux,  qu'est  la  Itoycty  et  nous  voilà  dans  la  gare 
internationale  de  VenUmifjlia,  sur  le  quai  de  laquelle  on 
aperçoit,  attendant  et  surveillant  l'arrivée  du  train,  à  côté 
de  nos  douaniers  modestement  costumés,  les  douaniers 
italiens  avec  leurs  passementeries  jaunes,  la  plumeau  cha- 
peau, les  gendarmes  dans  leur  habit  à  la  française,  coiffés 
du  chapeau  napoléonien  dont  l'Italie  a  conservé  religieuse- 
ment la  forme,  les  agents  de  police  dans  leur  sombre  uni- 
forme. Nous  passons,  avec  nos  petits  bagages,  sous  les  regards 
scrutateurs  de  celte  armée  de  policiers.  Nos  valises  sont  à 
peine  soupesées,  marquées  à  la  craie  jaune,  et  après  cette 
courte  formalité,  nous  sommes  autorisés  à  revenir  sur  le 
quai  oii  nous  est  livré  notre  billet  circulaire  personnel. 

Arrivés  en  gare  de  Vinlimille  à  3  h.  i3,  heure  française. 
3  h.  8,  heure  italienne,  nous  reparlons  à  3  h.  55.  Nous 
voyageons  dans  les  très  confortables  A\agons  de  2'"'  classe 
des  Compagnies  italiennes.  Le  train  court,   ou  plutôt  mar- 
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che  sur  une  ligne  à  voie  unique  avec  une  vitesse  maxima 
de  25  kilomètres  à  l'heure.  Malheureusement  le  quart  des 
i5o  kilomètres  qui  séparent  Vintimille  de  Gênes  est  par- 
couru dans  des  tunnels.  Le  ciel,  la  mer  et  la  terre  n'appa- 
raissent que  de  loin  en  loin. 

Quoique  moins  riante  que  la  Corniche  française,  la  Riviera 
di  Ponenle,  ainsi  dénomme-t-on  la  côte  de  Menton  à  Gênes, 
présente  des  paysages  maritimes  et  des  panoramas  de  mon- 
tagne fort  remarquables. 

Successivement  passent  à  la  vitesse  du  train  Bordighena, 
la  ville  des  Palmes,  avec  sa  belle  Via  Villorio  Emmanueley  ses 
roses,  ses  œillets,  ses  anémones,  Ospedalelti,  et  ses  prome- 
nades fleuries  et  abritées,  San  Reino  et  ses  champs  de  men- 
thes, de  sauges,  de  lavandes,  de  roses  et  d'œillets.  Ici  le 
magnolia  se  mêle  à  l'oranger,  plus  loin  les  oliviers  forment 
de  vrais  taillis. 

Ce  sont  là  trois  charmantes  petites  stations  de  villégiature 
au  milieu  des  fleurs.  A  la  sortie  des  trop  nombreux  tunnels 
se  révèlent  du  coté  de  la  mer  des  tableaux  imprévus  :  des 
anses,  des  golfes,  des  promontoires  couronnés  de  forêts  et 
de  villas,  et  vers  les  terres  ce  sont  des  échappées  dans  les 
vallées  où  l'on  voit  villages  pittoresques,  maisons  de  cam- 
pagne, vieilles  forteresses  qui  montent,  au  milieu  des  taillis, 
à  l'assaut  des  rampes  escarpées,  et  plus  loin  encore  les  cimes 
neigeuses  des  Alpes. 

Après  San  Remo,  la  culture  devient  moins  exubérante,* 
les  côtes  sont  abruptes,  el  les  flots  battent  les  flancs  des 
murailles  rocheuses  escarpées.  Porto  Manrizio  et  Oneglia 
sont  construits  dans  des  sites  fort  beaux  et  entourés  de  bois 
d'oliviers.  Alassio  est  une  plage  courue  et  une  station  d'hi- 
ver. Albenga.  l'ancien  grand  port  de  70.000  habitants  du 
temps  de  Pompée,  est  intéressant  par  les  magniûques  jar- 
dins qui  ont  remplacé  la  baie  ensablée  par  le  torrent  de  la 
Centa. 

A  mesure  que  le  train    nous  rapproche  de  Gênes,  la  nuit 
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arrive  \  Noli,  déjà  le  soleil  a  disparu,  après  Savona,  nous 
devinons  remplacement  de  Genova  au  scintillement  des 
mille  lumières  qui  brillent  au  loin.  Nous  utilisons  les  quel- 
ques instants  qui  nous  séparent  du  grand  port  italien,  où 
nous  devons  passer  la  nuit,  pour  absorber  notre  dîner  de 
roule. 

A  9  h.  /|5  le  train  entre  en  gare.  Sur  le  quai  M.  le  prési- 
dent Cannai  attend  la  caravane.  Tout  est  ici  changé  depuis 
notre  dernier  voyage.  Par  un  dédale  de  passages  souterrains, 
nous  débouchons,  après  avoir  gravi  un  escalier  monumen* 
tal,  sur  la  place  de  Tembarcadère,  P/azcr/ /4 r^wauerde,  décorée 
par  la  colonnade  de  la  gare  et  la  statue  monumentale  de 
Christophe  Colomb,  En  quelques  minutes  nous  sommes 
transportes  à  VHôlel  Nnlional,  sis  non  loin  de  la  Piazza 
Annunziala,  Nous  ne  passons  que  la  nuit  a  Gènes.  La  visite 
de  la  ville  est  remise  après  le  retour  de  Florence  et  de  Pise. 

Le  vendredi  i3,  le  départ  de  Gènes  a  lieu  à  8  h.  5o  du 
malin,  nous  arriverons  à  Milan  à  midi  5. 

La  ligne  remonte,  après  San  Pier  d'Arena,  la  vallée  de  la 
Polcevera,  coupe  PApennin  dans  une  contrée  fertile,  riante, 
à  travers  des  collines  où  la  vigne  et  les  céréales  alternent 
par  bandes,  et  que  rendent  plus  belle  encore  d'innombrables 
maisons  de  campagne  aux  façades  colorées.  Après  une 
succession  de  viaducs,  nous  entrons  dans  le  tunnel  de 
Honco  qui  n'a  pas  moins  de  Sagi  mètres  de  long,  et  qui 
fait  communiquer  les  vallées  de  la  Polcevera  et  de  la  Scrivia. 
C'est  dorénavant  une  région  montagneuse  grandiose  et 
imposante  que  traverse  la  ligne  ferrée  jusqu'à  Novi  Ligure 
sur  de  hautes  terrasses,  dans  d'étroites  vallées  et  des  sou- 
terrains sans  nombre. 

Nous  traversons  successivement  Novij  où  mourut  Jou- 
bert,  le  i5  août  1799:  Torlonn  (ii.3o8  habitants)  sur 
la  Scrivia,  située  non  loin  des  champs  de  bataille  de 
Monlebello  et  de  Marengo.  Le  train  suit  les  dernières  colli- 
nes septentrionales  de  l'Apennin,  et  la  plaine  s'étend  déjà 
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vers  le|Nord  fertile  et  prospère.  Après  Voghera,  petite  ville 
industrielle  de  i5.ooo  habitants,  nous  passons  sur  la  rive 
gauche  du  Pô  ;  un  peu  plus  loin  nous  traversons  le  Tessino 
8ur  un  pont  qui  a  près  de  un  kilonnètre,  et  nous  voici  dans 
les  vastes  plaines  lombardes  coupées  de  canaux  d'irrigation 
sans  nombre,  où  les  cultures  les  plus  variées  et  les  plus 
luxuriantes  (céréales,  rizières,  pépinières,  vignobles)  se  suc- 
cèdent à  Tenvi  à  perte  de  vue. 

Après  Pavia  (29.551  habitants),  l'ancienne  ville  délie  Cenlo 
Torriy  célèbre  par  la  bataille  où  fui  vaincu  et  fait  prisonnier 
le  roi  François  !•%  voici  apparaître  la  silhouette  de  la  célèbre 
chartreuse  fondée  au  xiV  siècle  par  Jean  Galéas  V'isconlî- 
Dans  d'autres  excursions  de  nos  Sociétés,  un  arrêt  et  une 
courte  visite  avaient  été  ménagés  à  la  Cerlosa,  Nous  sommes 
obligés  cette  année  de  nous  contenter  de  la  vue  rapide  du 
paysage. 

Une  heure  plus  tard  apparaît  au  loin  le  Dôme  de  Milan,  et 
nous  entrons  bientôt  en  gare  de  la  capitale  Lombarde  (i). 
La  proximité  de  nos  hôtels  nous  permet  de  nous  y  rendre  à 
pied.  Une  portion  de  la  caravane  est  logée  à  Thôtel  d'Italie, 
la  section  carcassonnaise  à  Thôtel  Schmid.  La  visite  de  la 
ville  commencera  immédiatement  après  notre  installation 
et  notre  déjeuner. 

«  Est-il  si  fortement  convenu  de  par  le  monde,  qu'à  Milan 
«  rien  n'est  a  voir  que  le  Dôme  et  le  Musée  public  ?  L'attrait 
((  des  villes  que  l'on  croit  plus  italiennes,  de  climats  plus 
«  doux  et  moins  familiers,  entraine-t-il  les  nouveaux  venus  ? 
«  Toujours  est  il  qu'on  passe  beaucoup  à  Milan,  et  que  l'on 
«  n'y   séjourne    guère,  qu'on   y  étudie  moins  encore  (2)». 

(1)  Milan  (Mediolaiium  des  Romains),    la   pins  grande  ville  d'Italie 
après  Home  el  Naples  (V.K).084  habitants),  très  rominerçanle  et  indus- 
trielle :  fabrique  des  soieries,  des  tissus  de  laine.de  coton,  des  gants, 
des  voilures,  des  machines,  des  meubles.  Centre  d  exportation  de  pro 
duits  agricoles  :  fromages,  beurre,  œufs,  volailles. 

(2)  Pierre  Galthikz.  —  L^s  Villes  d'art  :  Milan. 
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Nous  avons,  nous  aussi,  commis  cette  faute.  Je  ne  veux  en 
rien  critiquer  les  organisateurs  de  l'excursion  ;  je  constate 
seulement  le  fait.  Il  est  vrai  de  dire  qu'en  un  temps  si 
restreint  que  celui  que  nous  nous  accordons  pour  ces  gran- 
des excursions,  il  est  prodigieux  que  nous  puissions  tant 
voir  en  un  aussi  petit  nombre  de  jours.  Quelque  écourlée 
et  incomplète  quait  été  la  visite  de  Milan,  en  voici  le 
compte-rendu  exact. 

Vers  deux  heures  nous  nous  rendons  à  pied  jusqu'aux 
remparts  dans  les  fossés  desquels  s'effectuent  de  grands  tra- 
vaux de  construction.  Ce  sont  des  établissements,  hôtels 
garnis  et  restaurants,  que  l'on  aménage  rapidement  en 
planches,  en  briques  et  ciment  pour  les  visiteurs  de  la 
grande  Exposition  internationale  qui  va  être  inaugurée  dans 
quelques  jours.  Nous  prenons  là  un  tramway  qui,  par  la 
Porta  GaribakU,  le  Corso  Garibaldi,  via  Mercalo,  via  Ponle 
Veleroy  via  Brolello,  via  Meravigli  et  Corso  Magenla,  nous 
amène  à  l'église  Santa  Maria  délie  Grazie,  Le  chœur  et  la 
coupole  sont  du  Bramante.  C'est  une  église  conventuelle  du 
XV*  siècle,  à  l'Ouest  de  laquelle  s'ouvre  une  grande  porte,  et 
au-dessus  on  lit  :  Cenacolo  Vinciano.  C'est  l'entrée  de  l'ancien 
réfectoire  du  couvent  où  l'on  trouve  la  célèbre  Cène,  de  Léo- 
nard de  Vinci.  Pour  certains  critiques  Télat  de  dégradation 
de  cette  fresque  n'empêche  pas  qu'elle  soit  à  elle  seule  plei- 
nement capable  de  faire  comprendre  le  génie  du  maitre  ; 
pour  d'autres  il  est  impossible  de  «  trouver  Léonard  dans 
un  ouvrage  sali,  repeint,  trouble,  chanci,  défiguré  comme  h 
plaisir  par  les  hommes  cl  par  le  temps  (i)  ».  Sur  les  murs  de 
droite  et  de  gauche  du  réfectoire  a  été  copié  le  tableau  du 
grand  maitre.  En  face  se  trouve  une  fresque  mieux  conser- 
vée :«  le  Crucifiement  »,  portant  l'inscription  suivante  de 
son  auteur  : 


(I)  Pierre  (jauthikz.  —  1-oc.  cit. 
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De  Sainle-Marie  des  Grâces,  nous  nous  rendons  a  pied 
vers  le  Foro  Bonaparte  et  le  Caslello  Sforzerco,  Ce  fut  la  rési- 
dence des  Visconli  el  des  Sforza.  U  date  de  i368  :  détruit, 
puis  rebuti.  puis  agrandi,  il  devint  une  vulgaire  caserne  : 
désafleclé  déiinitiveinent  de  cel  usage,  il  est  entré  dans  Taire 
des  réparations  sous  la  direction  de  Luca  Bélrami,  le  Violet- 
le-Duc  milanais.  Les  fossés  et  le  mur  d'enceinte  n'existent 
plus.  Sa  belle  façade  est  flanquée  de  deux  tours  rondes  nou- 
vellement rebâties,  el  la  monumentale  porte  d'entrée  est 
surmontée  de  la  lour  Fikirelc,  reconstituée  depuis  peu  sous 
la  dénomination  de  tour  Unxberlo  I  :  elle  donne  grand  air  à 
cette  vieille  forteresse  a  oii  Tart  civil  et  militaire  de  la 
Renaissance  ont  accumulé  ses  prodiges  ».  On  travaille  en  ce 
moment  très  activement  h  la  réfection  du  chemin  de  ronde. 
En  vue  de  son  Exposition  prochaine,  Milan  embellit  et  res- 
taure tous  ses  monuments.  La  vieille  citadelle  des  Sforza  est 
devenue  propriété  de  la  ville  qui  y  a  installé  ses  musées 
archéologique  et  artisti(|ue. 

Aussilùt  que  l'rfn  a  traversé  la  porte  monumentale,  on  se 
trouve  dans  une  grande  cour,  au  fond  de  laquelle  se  dres- 
sent les  deux  châteaux  des  Sforza  ;  à  gauche,  la  liocchella, 
avec  une  façade  sans  fenêtres,  dominée  par  la  grande  tour 
de  Donne  de  Savoie,  haute  de  3o  mètres,  el  à  droite  la  Cour 
ducale  à  fcniHres  gothiques.  Dans  le  passage  qui  sépare  les 
deux  petites  cours  de  ces  demeures,  nous  attendons  un  mo- 
ment noire  président  qui  est  allé  demander  l'enlréc  gratuite 
des  musées.  Nous  sommes  bien  partis  de  France  munis  d'une 
autorisation  du  ministère  italien  de  rinstruction  publique 
de  visiter  en  corps  cl  gratuitement  les  musées  de  FElaL 
mais  nous  sommes  ici  dans  un  édifice  municipal.  Notre 
parlementaire  a  cependant  obicim  pour  nous  la  faveur  de 
visiter  les  collections  du  Caslello,  auxquelles  nous  ne  pour- 
rons consacrer  qu'un  temps  trop  court.  Nous  serons  obligés 
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de  quitter  le  musée  sans  y  voir  une  des  œuvres  •intéressan- 
te» des  collections  archéologiques.  Je  veux  parler  du  monu- 
ment de  Gaston  de  Faix  et  de  la  statue  couchée  du  vainqueur 
de  Ravenne,  du  Bambaja.  Nous  avons  consacré  tous  nos 
loisirs  au  musée  dit  du  Risorgimenlo  nationale,  collection  de 
souvenirs  patriotiques  depuis  les  temps  de  la  République 
cisalpine  jusqu*à  nos  jours,  d*autant  plus  inlérissants  pour 
nous  que  nous  y  trouvons  des  documents  écrits,  des  pro- 
clamations, des  ordres  du  jour,  des  gravures,  portraits, 
caricatures,  objets  de  guerre,  costumes,  drapeaux,  tous 
souvenirs  des  campagnes  napoléoniennes  du  commencement 
du  siècle  dernier  et  de  1869  (i). 

Mous  ressortons  du  Castello  par  Tavant-cour  et  la  porte 
principale,  nous  traversons  la  Piazza  del  Castello,  la  Via  Cai- 
roli^  le  Foro  Bonaparte  sur  lequel  est  érigée  la  statue  éques- 
tre de  Garibaldi,  et  par  la  belle,  large  et  mouvementée  Via 
Dante,  nous  débouchons  sur  la  Piazza  del  Duorno.  Nous 
n'échappons  pas  h  Timpression  d*admiralion  que  provoque 
Tarrivée  sur  cette  vaste  place  de  la  cathédrale,  centre  du 
mouvement  de  la  ville,  entourée  de  splendides  palais,  domi- 
née vers  le  midi  par  cette  merveille  de  Tart  gothique  qu'est 
le  Dôme  de  Milan,  cette  chAsse  toute  blanche,  tout  en  mar- 
bre, avec  sa  merveilleuse  façade,  ses  rosaces,  ses  tours,  ses 
statues,  ses  aiguilles  ajourées,  ses  dentelles,  ses  niches 
sculptées  qui  se  découpent  dans  le  ciel  bleu  et  offrent  la  plus 
belle  des  perspectives. 

La  place,  sur  laquelle  est  érigée  la  statue  équestre  de 
Victor  Emmanuel  sur  son  beau  piédestal  orné  du  remar- 
quable bas-relier  de  rentrée  des  alliés  à  Milan,  est  littérale- 
ment couverte  d'une  foule  brillante,  surtout  vers  le  perron 
de  l'église,  car  c'est  aujourd'hui  le  Vendredi -Saint,  jour  de 
grande    fête    religieuse.   Nous    pénétrons    dans    Timmense 


(!)  Oïl  montre  parmi  ces  objets  le  lit  eu  1er  dans  le(|nel  eoucliail  le 
général  IJonaparle  et  la  tente  sniis  laquelle  il  s'abritait. 
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vaisseau  qui  n*a  pas  moins  de  cinq  nefs,  mesure  i'i8  mètres 
de  long,  6i  mètres  5o  de  large,  88  mètres  au  transept  : 
'40.000  personnes  peuvent  y  contenir.  Les  piliers  qui  sou- 
tiennent les  vontes  à  /|8  mètres  de  hauteur,  montent  auda- 
cieux, entourés  vers  les  chapiteaux  de  niches  et  de  statues. 
La  coupole  est  à  (i8  mètres  du  sol,  surmontée  de  la  tour  qui 
la  domine  avec  sa  Vierge  en  hronze  doré  à  108  mètres  de 
hauteur. 

De  i38(),  date  011  fut  commencé  le  Dôme  sous  l'impulsion 
de  Jean-Galéas  Visconti  jusqu'à  Saint-Charles  Borromée  en 
1577  ®l  même  jusqu'au  xvni"  siècle  :  du  premier  architecte, 
le  prohiématique  Marco  da  Oiinpione^  jusqu'à  J,  A,  Ainadeo, 
TUxddl  et  Anudi,  des  Italiens,  des  Allemands,  des  Français 
concoururent  à  Icdiflcation  de  cette  œuvre  d'art,  et,  «  spec- 
M  tacle  unique,  le  Dôme  offre  celui  d'une  tour  de  Babel  qui 
«  monte,  s'ordonne  et  s'achève  malgré  la  confusion  des 
«  races  et  la  succession  des  écoles  qui  s'y  emploient  (  i)  »». 
Nous  terminons  la  visite  rapide  du  Dôme  par  l'ascension  du 
toit  et  de  la  tour.  On  domine  de  là  d'abord  «  toute  la  foret 
merveilleuse  de  ces  petites  llèches  pointées  autour  de  la 
flèche  centrale  »,  la  ville  tout  entière,  et  au  dehors,  autour 
de  soi,  aussi  loin  que  la  vue  le  permet,  les  vastes  plaines  de 
la  Lombardie,  les  Apennins  au  Midi  et  au  Nord  la  blanche 
et  étineelante  couronne  des  Alpes. 

Le  programme  nous  amène  ensuite  à  la  Giderie  Victor 
EmiiKumcl  par  la(|uelle  on  va  de  la  place  du  Dôme  à  la  place 
de  la  Scaln.  C'est  un  promenoir  vitré  grandiose,  en  forme 
de  croix  latine,  de  i()5  mètres  de  long,  \\  mètres  de  large, 
et  a()  mètres  de  hauteur.  Elle  possède  une  coupole  qui  est  à 
5o  mètres  du  sol.  Au  rez-de-chaussée  des  palais  princiers 
qui  bordent  la  galerie  sont  installés  les  magasins  les  plus 
riches,  les  hôtels  et  les  cafés  les  plus  confortables  que  l'on 
puisse  rencontrer  dans  les  plus  grandes  villes.  Nous   nous 


(I)  I*.  (jai'tiukz.  —  L(»r.  cit. 
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reposons  un  mstnni  h  la  terrasse  de  l'un  de  ees  établisse- 
ments, puis  nous  faisons  sur  la  Place  ck  i(t  Seala  une  courte 
oppariiîon  qui  nous  permet  de  voir  le  monument  àe^fn(Jni, 
élevé  à  Léonard  dp  Vinci  et  a  ses  quatre  élèves.  Au  N.-O. 
cette  place  est  fermée  par  le  Théâtre  de  la  Srakf^  la  plus 
vaste  scène  du  monde»  et  au  *S.-E.  par  le  palais  du  Manicipio 
ou  llotel  de  VjIIe, 

Au  coin  de  la  place  du  Dôme  nous  prenons  le  tramway 
qui,  par  la  Via  Mancoiit,  la  Via  Principe  (Jmberto  et  la  Porta 
!Sutfva,  nous  conduit  hors  des  fortiflcalionSj  non  loin  de  nos 
hutels  que  nous  regagnons  h  pied.  Le  dîner  est  pour  7  li.  1  3. 

Avant  de  nous  séparer,  M.  Cannai  nous  annonce  qu'il 
sera  fait  des  démarclics  pour  que  nous  puissions  voir  ce  qui 
est  installé  de  I  Exposition  internatiojiale  dans  le  .\uovo 
IHirco,  en  attendant  Touverture  du  Mau^c  Brrra  que  nous 
visiterons  aussi  avant  le  déjeuner. 

Le  lendemain,  samedi  il  avril,  à  7  heures,  nous  sommes 
transportés  en  Iramway  jusqu'au  Foro  Bonaparte >  Massés 
devant  les  portes  d'entrée  de  TExposition  qui  représentent 
deux  tunnels  avec  bas  reliefs  de  mineurs  tiavîiiUanl  au  per- 
cement de  la  montagne,  des  délégués  obtiennent  pour  nous 
de  haute  lutte  ta  faveur  de  pénétrer  dans  le  champ  de  TEx- 
position.  Nous  passons  une  heure  environ  dans  le  nouveau 
parc.  On  travaille  activement  à  Fédilication  des  palais  ; 
rinauguration  ofTicieUe  doit  avoir  Heu  dans  quelques  jours  ; 
il  faudra  encore  au  moins  deux  mois  de  travail  avant  que  les 
visiteurs  puissent  être  admis. 

Les  monuments  terminés  ont  furl  belle  apparence,  mais, 
sans  être  accusé  de  chauvinisme,  on  [ïeut  alïirmer  qu'il  n'y 
a  ici  rien  de  comparable  h  l'ensetnble  grandiose  de  notre 
Exposition  de  j^ou.  Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  pénétrer 
dans  aucun  pavillon.  Quelque  chose  pourtant  nous  arrête 
ici,  c'est  rAre  de  triomphe  de  lit  Paiœ^  la  porte  du  Simplon 
(Porta  Sernpione).  L'Arc  du  Si  m  pion  est  en  marbre  el  granit, 
suruionté  d'une  statue  allégonque  de  lu  Paiv  dans  un  char 
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à  six  chevaux.  Son  architecte  est  Cagnola.  Commencé  pour 
Napoléon  en  1807,  il  fut  terminé  sous  la  domination  autri- 
chienne. En  i85g,  de  nouvelles  inscriptions,  se  rapportant 
à  rentrée  des  Français  à  Milan,  consacrèrent  les  événements 
de  la  fondation  du  royaume  d'Italie.  Le  monument  a  failli 
disparaître  sous  le  gouvernement  de  Crispi  qui,  par  haine 
pour  la  France,  voulait  détruire  le  souvenir  de  notre  inter- 
vention. Une  sage  et  heureuse  résistance  du  parti  libéral 
milanais  a  sauvé  Tare  de  triomphe  napoléonien. 

Revenus  jusqu'au  Foro  Bonaparte  en  longeant  le  château 
des  Sforza  que  nous  voyons  aujourd'hui  sur  sa  face  posté, 
rieure  flanquée  de  deux  tours  carrées,  nous  nous  rendons 
au  palais  Bréra  par  la  Via  Tivoli  et  la  Via  Ponlaccio. 

Le  Musée  Bréra  renferme  une  bibliothèque,  un  cabinet 
des  médailles  et  une  galerie  de  peinture  remarquable 
(Pinacoleca)  que  seule  nous  aurons  le  temps  de  parcourir. 
La  cour  qui  donne  accès  au  musée  est  magnifique.  Elle  est 
de  forme  carrée,  a  deux  galeries  superposées  dont  les  arcs 
sont  soutenus  par  des  colonnes  en  marbre,  et  dont  la  supé- 
rieure est  limitée  par  une  belle  balustrade.  Au  centre  de  la 
cour,  la  statue  en  bronze  de  Napoléon,  nu,  tenant  un  sceptre 
d'une  main,  une  victoire  ailée  dans  l'autre.  Cette  statue 
est  l'œuvre  de  Canova:  elle  fut  érigée  en  1859. 

La  Pinacoteca  de  Milan  possède  le  célèbre  tableau  :  le 
Sposalizio  di  Maria  Virgine  (le  mariage  de  la  Vierge), 
œuvre  d'extrême  jeunesse  de  Raphaël,  et  la  Tcle  du  Christ 
que  l'on  attribue  a  tort  à  Léonard  de  Vinci.  Le  Musée  Bréra 
est  remarquable  par  la  grande  quantité  de  fresques  arrachées 
un  peu  partout  :  la  Vierge  avec  Saint  Antoine  et  Sainte  Barbe, 
les  Funérailles  de  Sainte  Catherine,  de  Luini  ;  le  Martyre  de 
Saint  Sétmslien,  de  l^'oppa  ;  les  Saintes  Marthe,  Catherine  et 
Marie-Madeleine,  du  Bergognone,  etc.  Parmi  les  œuvres  les 
plus  importantes,  le  gardien  qui  nous  sert  de  cicérone  attire 
notre  attention  sur  le  Christ  mort,  dcMantegna,  La  Prédication 
de  Saint  Marc,  de  Genlile  Bellini,  les  Fiançailles  de  la  Merge^ 
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de Carpaccio  ;  un  Saint  Jérôme,  duTilien  ;  une  Adoration  des 
Mages,  œuvre  de  jeunesse  du  Corrège,  et  parmi  les  toiles  de 
peintres  étrangers  :  La  Cène  ou  Institution  de  V Eucharistie ,  de 
Rubens  ;  un  Rembrandt,  Portrait  de  la  sœur  de  l'artiste  ;  un 
Van  Dyck,  Portrait  de  la  princesse  d'Orange. 

Le  programme  inflexible  clôt  ici  la  visite  de  Milan.  Et  le 
musée  Poldi-Pezzoli  ?  et  la  Bibliothèque  ambrosienne  ?  et  le 
Portique  du  Corso  di  Porta  Vicinese  ?  et  V Eglise  de  Saint-Lau- 
rent  ?  Tout  autant  de  musées  et  de  monuments  intéressants 
à  côté  de  tant  d'autres  que  nous  ne  pourrons  pas  voir.  Il 
aurait  fallu  sacrifier  Venise  et  Florence  pour  prolonger 
notre  séjour  à  Milan. 

Allons  !  vite  vers  l'hôtel,  car  le  départ  de  Milan  pour 
Venise  est  fixé  à  i  heure  5  minutes.  Encore  une  petite 
étape  de  5  heures  de  chemin  de  fer. 

Tout*  le  monde  est  à  la  gare  ii5  minutes  à  l'avance  pour 
faire  timbrer  le  billet  circulaire.  C'est  l'heure  où  les  grands 
rapides  sont  sous  pression  pour  nombreuses  destinations . 
ÎSous  jouissons  de  ce  mouvement  indescriptible  des  quais 
d'une  grande  gare.  C'est  la  confusion  des  langues  ;  quel 
affairement  !  On  court,  on  s'interpelle  en  allemand,  en 
anglais,  en  français,  en  italien.  Mais  le  temps  fuit,  l'heure 
de  départ  de  chaque  train  arrive  :  quelques  convois  s'en 
vont  avant  nous.  C'est  enfin  notre  tour.  Les  faubourgs  de 
la  ville  passent  rapidement  ;  nous  voici  dans  la  campagne  : 
les  amateurs  de  sieste  réparatrice  s'étalent  à  leur  aise,  pen- 
dant que  les  partisans  de  [  aysages  se  précipitent  dans  les 
couloirs. 

Vers  le  Nord,  les  montagnes  semblent  se  rapprocher,  et 
vers  le  Midi  s'étend  au  loin  la  plaine  lombarde  avec  la  mê- 
me exubérance  de  cultures  ;  les  champs  de  colza  et  de 
céréales  alternent  avec  les  prairies,  et  les  vignes  grimpent 
a  l'assaut  des  cerisiers  et  des  mûriers.  Cassano  !  Encore  un 
nom  qui  rappelle  un  fait  de  notre  histoire.  Moreau  y  a  été 
vaincu  par  Sou»arof  en  1799.  Plus  loin  Treviglio,  puis  Bres- 
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ciùy  jolie  ville  de  68.000  habitants,  au  pied  des  Alpes,  dont 
les  pentes  sont  couvertes  de  maisons  de  campagne  dans  un 
riant  panorama  pittoresque  et  ombragé.  Les  montagnes 
s'écartent  pour  former  vers  le  Nord  un  cirque  dans  lequel 
apparaît  la  nappe  d'eau  azurée  du  lac  de  Garde,  Hioug  tra- 
versons Desenzano,  San  Martino  délia  Dqlaglia,  puis  la  ligne 
passe  à  quelques  centaines  de  mètres  du  monument  com- 
mémoratif  de  Solferino,  à  Peschiera,  l'une  des  places  fortes 
du  quadrilatère  Verona,  Mcniova  et  Legnago,  traverse  le 
Mincio  qui  sort  du  lac.  puis  longe  les  riants  contreforts  alpins 
qui  dominent  Verona  au  Nord.  On  passe  sur  la  rive  gauche 
de  VAdige,  et  Verona  se  montre  pittoresque  au  pied  des 
montagnes,  couronnée  de  ses  créneaux  et  dominée  par  le 
Caslel  San  Felice,  Nous  passons,  après  Vérone,  à  quelques 
kilomètres  à^Arcole^  célèbre  par  la  victoire  de  Bonaparte  sur 
les  Autrichiens  en  1796,  et,  avant  d'arriver  à  Vicenza^  l'on 
nous  montre,  sur  la  hauteur,  les  châteaux  des  Monlecchi  et 
des  Capulelj  les  deux  familles  rivales  de  Hoinéo  et  JuUelle. 
Puis  nous  nous  éloignons  des  montagnes  pour  aller  sur 
Padoue.  A  peine  avons-nous  quitté  la  ville  du  Saint  qu'un 
orage  éclate  sur  nous.  Ah  !  calamité.  Nous  allons  arriver  à 
Venise  sous  un  déluge.  Il  n'est  rien,  paraît-il,  de  plus 
maussade.  Nous  fuyons  heureusement  la  pluie  qui  se  déverse 
derrière  nous. 

La  nuit  arrive  lentement  :  au  crépuscule^le  train  s'engage 
sur  le  pont  de  la  lagune.  Une  douce  émotion  envahit  notre 
ume,  l'âme  de  ceux  pour  qui  la  ville  aux  mille  canaux,  la 
cité  aux  palais  de  marbre,  est  inconnue,  la  mienne  du 
moins,  dans  cette  fm  de  jour  qui  se  perd  dans  la  lagune 
calme  et  sombre  avec,  dans  le  lointain,  le  scintillement  des 
phares  et  des  mille  lumières  de  Venise  sous  un  ciel  parsemé 
d'étoiles 

Mais  hélas  !  quelle  désillusion  à  l'arrivée  I  quel  encom- 
brement !  quelle  bousculade  au  milieu  de  cette  foule  absurde 
et  pressée  qui  vole  à  Tassant  des  gondoles  et  du  Vapore, 
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Nous  confions  à  la  hule  nos  bagages  au  garçon  de  notre 
hôtel,  Albergo  Vitloria,  si  j'ai  bonne  mémoire,  et  prosaïque- 
ment nous  Taisons  queue  pour  trouver  notre  place  sur  le 
bateau  qui  va  nous  transporter  à  la  station  la  plus  rappro- 
chée de  notre  hôtel.  Mieux  inspirés,  quelques  excursionnis- 
tes hèlent  un  gondolier  :  ils  vont,  dès  leur  arrivée,  par  cette 
soirée  calme  et  sereine,  goûter  le  charme  d'une  première 
promenade  dans  le  Grand  Canal  si  animé  à  cette  heure. 
Après  une  longue  attente,  le  bateau  s'ébranle  enfin,  il  gagne 
le  milieu  du  Ganalazzo,  ce  large  boulevard  à  «  chaussée 
molle  et  fuyante  »  dont  il  remplit  le  rôle  de  tramway,  et 
nous  transporte  rapidement  entre  cette  double  rangée  de 
palais  que  la  lueur  falote  des  rares  becs  de  gaz  permet  à 
peine  de  deviner,  jusqu'à  la  station  de  Ponto  Rialto  où  nous 
mettons  pied  à  quai.  Alors,  par  un  dédale  de  ruelles  enche- 
vêtrées, de  ponts,  de  petites  places,  de  portiques  couverts, 
nous  arrivons  à  l'hôtel  Viltoria  qui  n'est  d'ailleurs  autre 
que  l'ancien  palais  Molin  transformé  en  albergo  hospitalière. 

Après  l'installation  et  le  dtner,  mus  par  un  même  senti- 
ment, nous  allons  à  la  Place  Saint-Marc,  le  cœur  de  Venise, 
ce  vaste  salon  unique  au  monde  dont  le  plafond  est  le  ciel 
parsemé  de  clous  d'or,  et  les  parois  cette  triple  rangée  d'ar- 
cades qui  supportent  les  palais  de  marbre  des  Procuraties 
nouvelles  el anciennes,  de  VAla  nuova,  et  l'imposante  basilique 
de  Saint- Marc  dont  les  clochetons  et  les  dômes  se  découpent 
dans  le  ciel  étoile. 

Les  promeneurs  sont  peu  nombreux  h  cette  heure.  Bercés 
par  le  charme  du  milieu,  nous  marchons  vers  la  basilique 
au  détour  de  laquelle  apparaît  la  double  colonnade  du 
Palais  des  Doges  et  la  Libreria  Vecchie  qui  limitent  la  char- 
mante Piazetla;  au  fond  se  dressent  les  colonnes  de  granit 
au  faîte  desquelles  on  devine  dans  l'obscurité  le  Lion  ailé  et 
la  Statue  de  Saint  Théodore. 

Nous  voici  sur  le  quai  des  Esclavons  où  se  balancent  inoc- 
cupées une  multitude  de  gondoles,  au  débouché  du  Grand 
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Canal  dans  lequel  scintillent  et  se  reflètent  les  étoiles  et  les 
illuminations  des  vaisseaux  amarrés  vers  Tîle  de  la  Giudecca. 
Les  édifices  se  détachent  et  les  palais  sombres  se  profilent 
dans  le  ciel,  et  c'est  avec  un  grand  bonheur  que  je  reviens 
des  prévenlions  de  notre  arrivée  si  banale.  Tout  au  loin,  des 
accords  mélodieux  se  font  entendre  :  la  musique  nous  arrive 
de  barques  éclairées  de  lanternes  aux  couleurs  variées. 
Allons  !  en  gondole  !  Et  nous  voici,  transportés,  poussés 
par  la  v^me  cadencée  du  nautonier  vers  ce  concert  original, 
bien  vénitien.  Une  brise  nous  caresse,  le  ciel  est  pur.  Il  est 
doux  de  se  sentir  mollement  entraîné  sur  les  eaux  calmes, 
bercés  par  cette  musique  mélodieuse  et  ces  voix  d'artiste 
Sous  le  charme  de  cette  merveilleuse  promenade,  nous 
allons  prendre  notre  repos  qui  ne  sera  troublé  par  aucun 
bruit  extérieur.  Je  me  trompe,  vers  le  matin,  je  me  sens 
éveillé  par  une  délicieuse  sérénade. 

La  visite  olKcielle  de  Venise  (i)  commence  le  dimanche 
10  avril.  On  a  fixé  le  rendez-vous  pour  9  heures  devant  la 
basilique.  En  attendant  que  tout  le  monde  soit  présent, 
nous  ne  manquons  pas  de  payer  la  bienvenue  aux  pigeons 
de  Saint-Marc,  de  contribuer  à  leur  pension  alimentaire.  Le 
spectacle  offert  par  la  place  et  la  basilique  est  adn^iirable. 
Le  soleil  éclaire  féériquement  les  marbres,  les  mosaïques, 
les  bronzes  de  Ténorme  joyau  byzantin  ;  les  Procuraties,  la 
Bibliothèque,  le  palais  ducal  resplendissent  de  lumière  :  le 
lion  de  Venise  et  Saint  Théodore  semblent,  du  haut  de  leur 
colonne  de  granit,  protéger  cette  armée  d'embarcations  et 
de  bateaux  amarrés  dans  le  Grand  Canal  noyé  de  lumière 
d'or  ;  une  foule  compacte  se  meut  dans  ce  cadre  inoublia- 
il)  Venezia,  165.000  habitants,  chef-lieu  de  province,  port  militaire 
et  marchand,  patriarchat,  bâtie  à  4  kilomètres  de  la  terre  ferme  dans 
la  lagune.  Possède  une  fabrique  de  torpilles  ;  la  fabrication  d'objets 
d'art  y  est  prospère  ;  l'on  fait  à  Murano  des  glaces  et  des  verreries 
toujours  fort  recherchées.  Venise  est  connue  aussi  par  ses  précieuses 
dentelles, 
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ble,  et  les  cloches  à  toute  volée  remplissent  les  airs  de  leur 
gracieux  carillon. 

Je  renonce  à  faire  la  description  la  plus  synthétique  de 
cette  église  bizarre  de  Saint-Marc,  de  cette  merveille  d'ar- 
chitecture où  les  styles  byzantin,  roman  et  gothique  sont 
mélangés.  C'est  une  orgie  d'or  et  de  feu  à  la  façade  et  dans 
les  coupoles,  dans  les  voûtes  et  les  péristyles.  A  Tinlérieur 
c'est  un  véritable  amoncellement  d'oeuvres  d'art  :  candéla- 
bres de  bronze,  statues  de  marbre,  boiseries  sculptées,  et  ce 
rétable  en  plaques  or  et  argent  que  Ton  nomme  la  pala 
doro  (i)  et  qui  brille  de  mille  pierreries.  Ces  richesses  sont 
de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays.  Un  quadrige  de  bronze 
doré  qui  décorait  un  arc  de  triomphe  de  Néron  ne  surmon- 
te-t-il  pas  l'entrée  principale  ?  Des  colonnes  de  porphyre, 
dépouilles  de  temples  grecs,  ne  soutiennent-elles  pas  les  arcs 
de  la  Basilique  ?  Des  mosaïques  des  âges  les  plus  reculés  ne 
couvrent-elles  pas,  tant  à  l'extérieur  qu*à  l'intérieur,  plu- 
sieurs milliers  de  mètres  carrés  ?  Des  pilastres  de  Saint 
Jean  d'Acre  ne  servent-ils  pas  d'ornement  autour  de  cette 
église,  qui  conserve  religieusement  dans  ses  caveaux  les 
restes  du  Saint  apportés  d'Egypte  ?  Le  sol  de  la  cathédrale 
semble  fléchir  sous  un  si  grand  amoncellement  de  riches- 
ses, et  le  beau  pavé  de  marbre  polychrome  s'aflaisse  en 
réalité  sous  Tinfluence  de  l'usure  des  pilotis. 

C'est  une  journée  peu  propice  à  la  visite  de  Sàinl-Marc  ; 
on  célèbre  en  effet  l'office  de  Pâques  en  ce  moment,  et  l'in- 
térieur de  la  basilique  est  littéralement  bondé.  Après  une 
heure  de  contemplation  devant  cet  amoncellement  si  bien 
ordonné  de  richesses  et  d'œuvres  d'art,  nous  sortons  du 
somptueux  monument,  sur  le  parvis  duquel  tout  le  peuple 
des  pigeons  volète  autour  des  trois  grands  mâts  dressés  sur 
de  splendides  socles  de  bronze,  et  auxquels  flottent  aujour- 


(1)  Exécutée  en  llOo  à  Constantinople,   refaite  au  xiV  siècle  avec 
des  additions  gothiques. 
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d*hui  les  couleurs  du  roi  d*Italie  Vers  la  droite  se  dresse  la 
tour  de  l'Horloge  qui  fait  une  entrée  monumentale  à  la 
Mercerm  ;  ce  belvédère  est  surmonté  de  deux  vulcains  qui 
sonnent  les  heures  sur  une  cloche,  en  frappant  d'un  mar- 
teau. 

A  la  place  du  monumental  campanile  de  Saint-Marc  qui, 
jusqu'en  1902,  formait  Tangle  des  Procuraties  nouvelles,  se 
dresse  une  clôture  en  planches  derrière  laquelle  on  construit 
les  fondations  du  nouveau  campanile.  Cette  construction 
provisoire  jette  une  note  discordante  dans  le  panorama  si 
joli  de  la  Plazetta. 

Il  est  onze  heures,  le  déjeuner  est  pour  midi,  et  le  pro- 
gramme officiel  n'a  rien  prévu  pour  occuper  ce  laps  de 
temps.  Nous  projetons  à  quatre  de  réaliser  la  classique  pro- 
menade en  gondole  dans  le  Grand  Canal  :  nous  rentrerons 
au  quai  des  Esclavons  par  les  petits  canaux. 

((  La  Dogana,  la  Sainte,  le  palais  Cantarini-Fassan.  le  palais 
Foscari,  le  palais  Corner  de  la  Cà  grande,  le  palais  Grîma- 
ni...  »   notre   gondolier  n'en  manque  aucun   au  passage. 
Il  nous  cite  le  nom  des  anciens  maîtres  de  ces  maisons  de 
marbre  devant  lesquelles  sont  érigés  les  pieux  d'amarrage 
(palli)  aux  couleurs   des   propriétaires  actuels.   Je   m'étais 
représenté  ces  palais  plus  imposants.  Mais  leur  teinte  géné- 
rale est  sombre,  les  murs  sont  trop  blancs  par  endroits,  le 
silence  les  entoure,  on  dirait  des  maisons  en  deuil  malgré  le 
style  architectural   aussi    beau  que  varié.    «  Une  émotion 
«  pourtant  nous  étreint  devant  ces  antiques  demeures  en 
«  songeant    aux    drames,    aux    plaisirs,    aux    événements 
«  joyeux  et  terribles  qu'elles  ont  abrités.  »   (Champsaur, 
L'Ingénue).   Mais   l'afTectation    récente   de  ces    palais   nous 
rappelle  à   la   réalité  du  siècle  :  celui-ci  est  un  hôtel,    cet 
autre  abrite  les  bureaux  de  la  Préfecture,  celui-là  est  devenu 
l'Hôtel  des  Postes,  un  quatrième  n'est  qu'une  fabrique  de 
mosaïques   dont  les    murs  sont   déshonorés   d'inscriptions 
commerciales.  Ils  ne  se  reflètent  plus  dans  les  eaux  bleues 
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du  Ganal  Grande,  ces  édifices  hisloriques.  Est-ce  par  hasard 
le  remous  du  vapeur  qui  a  troublé  ces  eaux  ?  Ah  !  maudit 
vapore  I  qui  bouscule  à  son  passage  notre  gondole  tranquille 
et  nous  enlève  un  peu  du  charme  de  notre  promenade  I 
Après  le  pont  de  marbre  du  Riallo  surmonté  et  décoré  de  sa 
double  rangée  de  boutiques,  voici  la  Casa  d'oro,  le  palais  de 
style  gothique  arabe  le  plus  joli  que  Ton  puisse  voir  avec 
ses  dorures,  le  plus  élégant  avec  ses  sculptures.  D'ici  nous 
revenons  sur  nos  pas,  et  à  la  hauteur  du  Ponle  Rialto  nous 
pénétrons  vers  la  gauche  dans  les  petits  canaux  coupés  de 
ponts  de  toutes  les  formes,  et  le  long  desquels  sont  bâties,  à 
côté  de  tristes  masures,  de  gracieuses  et  charmantes  habi- 
tations aux  façades  diversement  colorées.  Tiens,  des  arbres  ! 
Eh  oui,  il  y  a  en  effet  au  milieu  de  la  lagune  des  jardins 
privés,  grands  de  quelques  mètres  carrés  à  peine  ;  mais  ils 
sont  rares  et  comme  perdus  dans  la  cité.  Nous  revenons  vers 
la  place  Saint-Marc  par  le  Rio  di  Palazzo  en  passant  sous  le 
Ponl  des  Soupirs  que  nous  traverserons  demain  en  visitant 
le  palais  ducal. 

Pendant  le  déjeuner  le  programme  est  ainsi  fixé  pour  la 
soirée  :  à  2  heures,  départ  en  bateau  du  quai  des  Esclavons, 
visite  de  Sania-Maria  deiFrari,  la  Scuola  di  San  Rocco,  et  puis 
excursion  au  Lido. 

Les  Frari,  ancienne  église  des  franciscains,  est  sise  de 
Taulre  côté  du  Grand  Canal  sur  un  campe,  au  milieu  duquel 
est  creusé  un  puits  à  margelle.  C'est  un  monument  de  style 
golhique  avec  une  belle  abside,  un  clocher  penché,  une 
façade  non  achevée  remarquable  par  ses  sculptures.  On  y 
trouve  les  mausolées  du  Titien,  des  doges  Fo^cari  et  Mco/o 
Tron^  celui  de  Canova,  011  seuls  on  cœur  est  déposé.  L'Eglise 
des  Frari  est  en  pleine  réparation,  et  c'est  pour  cette  raison 
sans  doute  qu'ont  été  enlevés  ou  couverts  les  tableaux  qui  en 
faisaient  l'ornement.  Nous  verrons  à  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  f Assomption,  du  Titien,  qui  décorait  le  maître-autel  de 
cette  église. 
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L'école  de  San  /?orco,  qui  renferme  des  œuvres  du  Tînloret 
et  du  Titien,  est  fermée  à  cause  des  fcles  de  Pâques.  Nous 
sommes  obligés  de  nous  contenter  d'admirer  la  belle  Taçade 
renaissance  oii  l'on  retrouve  le  style  du  palais  Vendramin, 
Nous  suivons,  pour  revenir  au  Grand  Canal,  la  même  série 
de  ruelles  où  demeurent  les  artisans  de  Venise  et  regagnons 
la  Pia:elfa  où  la  caravane  se  divise.  Les  uns,  à  défaut  du 
campanile  de  Saint-Marc,  veulent  faire  Tascension  du  clo- 
cher de  Saint-Georges  Majeur  et  jouir  d'une  belle  vue  d'en- 
semble de  Venise.  Les  autres,  et  je  suis  du  nombre,  se 
rendeni  en  ]}aleau  à  l'île  du  Lido.  C'est  une  riche  et  vaste 
plage  bien  ombragée,  couverte  de  beaux  hôtels,  de  riches 
maisons  de  villégiature  ;  l'on  y  rencontre  un  somptueux 
Gtablisseinenl  de  bains  de  mer,  et  malgré  l'époque  un  peu 
prémaluiéc.  il  y  a  déjà  un  grand  concours  de  très  beau 
monde.  Celte  promenade  au  Lido  repose  de  roriginalité  de 
Venise,  et  au  retour,  vers  la  chute  du  jour,  le  panorama  de 
Venise  apparaît  dans  un  coucher  de  soleil  ravissant. 

Nous  passons  cette  fin  de  journée  à  la  Mercerta^  la  voie  la 
plus  fréquentée  de  Venise,  où  les  petits  magasins  se  succè- 
denl  bondés  de  dessins,  d'aquarelles,  de  bibelots  de  tous 
genres,  tout  comme  les  mille  petits  bazars  des  Procuraties 
et  de  l'Aile  neuve. 

La  journée  du  lundi  lO  avril  sera  consacrée  au  Palais  des 
Dugesy  à  VAvadihnie  des  Beaux-Arls,  à  San  Sebasliano  et  à 
Santa  Maria  delta  Salute, 

Nous  entrerons  au  palais  ducal  à  lo  heures  du  matin,  et 
jusque  là  c'est  une  douce  flânerie  sur  la  place  Saint-Marc  et 
la  Pirtzelia  :  c'est  une  nouvelle  visite  à  la  Basilique  ou  bien 
une  course  dans  la  Merceria,  suivant  les  goûts  de  chacun. 
Un  guide  intelligent  s'est  otïert  pour  nous  accompagner 
durant  la  jouiriée.  11  est  intéressant  notre  cicérone,  très 
vcnilicn  el  d'un  chauvinisme  oulré.  Il  nous  dirige,  d'ailleurs, 
fort  bien  el  nous  pouvons  en  recompense  lui  pardonner  ses 
boutade». 
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Saint  Marc  résume  le  génie  religieux  des  Vénitiens,  le 
Palais  des  Doges  représente  Thistoire  et  la  puissajnce  civile 
de  Venise.  L*an  828  les  reliques  de  saint  Marc  étaient  trans- 
portées d'Alexandrie  à  Venise,  et  c'est  de  ce  moment  que 
date  la  construction  de  la  Basilique.  G*est  à  l'an  800  que 
remonte  l.a  fondation  du  palais  ducal  ;  les  deux  monuments 
sont  contemporains 

En  attendant  que  nous  puissions  pénétrer  dans  le  palais, 
le  guide  nous  fait  observer  que  tel  qu'il  se  présente,  le  monu- 
ment date  du  xv*  siècle:  victime  de  nombreux  incendies, il  a 
été  maintes  fois  rebâti  et  complété. 

L'édifice  tout  entier  repose  sur  une  galerie  basse  de  trente- 
six  colonnes  de  marbre  blanc  sans  base  avec  des  chapiteaux 
richement  sculptés.  A  la  galerie  supérieure,  on  compte 
7 1  colon  nés  de  marbre  blanc  exceplé  la  neuvième  et  la  dixième 
du  côté  de  saint  Marc  qui  sont  rouges.  C'est  entre  ces  deux 
colonnes  que  se  plaçait  le  doge  pour  proclamer  les  lois  et 
les  arrêts  en  présence  du  peuple  réuni  sur  la  place  Saint 
Marc  Au  pied  de  la  Basili(|ue  se  trouve  encore  une  colonne 
tronquée,  en  marbre  rouge,  du  haut  de  laquelle  un  héraut 
répétait  les  paroles  du  doge  qui  ne  pouvait  être  entendu  de 
tout  le  peuple.  Au-dessus  de  la  galerie  supérieure  découpée, 
de  style  ogival,  est  bâtie  une  construction  massive  percée  de 
larges  baies  et  revêtue  de  plaques  de  marbre  alternativement 
rouge  et  blanc.  L'édifice  est  couronné  par  un  crénelage 
arabe  et  par  des  clochetons  en  marbre  aux  quatre  angles. 

Nous  pcnéirons  dans  la  cour  du  palais  par  la  Porta  delta 
(larta,  du  xv*  siècle,  surmontée  d'un  bas-relief  moderne  : 
(le  lion  de  Saint-Mare  et  le  doge  Foseari  à  yenoux)  à  laquelle 
fait  suite  VEscalier  des  Géatds  avec  ses  statues  colossales  de 
Mars  et  de  Neptane,  de  Sansovino.  (.'est  sur  le  palier  qu'avait 
lieu  le  couronnement  des  Doges  ;  c'est  là  que  fut  exécuté  le 
Irai  Ire  Falieri, 

La  cour  intérieure  est  brillamment  sculptée  dans  l'aile 
orientale.  Ces  travaux  du  xv"  siècle  sont  de  Ritzo,  On  montre 
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sur  cette  façade  et  sous  les  combles  la  fenêtre  qui  éclairail 
«  le  plomb  »)  de  Silvio  Pellico,  Deux  splendides  margelles  en 
bronze  du  xvi«  siècle  sont  un  des  plus  beaux  ornements  de 
cette  cour  tout  autour  de  laquelle  le  guide  attire  notre 
attention  sur  des  sortes  d3  boites  aux  lettres  dans  lesquelles 
tout  citoyen  de  Venise  avait  le  droit  de  glisser  des  dénon- 
ciations, s*exposant  lui-même  à  des  condamnations  fort 
sévères  s*il  ne  pouvait  prouver  les  fautes  qu'il  imputait  à  un 
citoyen  de  la  République. 

On  pénètre  dans  l'intérieur  du  palais  en  gravissant  d'abord 
Tescalier  des  Géants,  puis  la  Scala  dCoro  (l'escalier  d'or),  de 
Sansovino,  richement  décoré  de  stucs  et  de  peintures,  acces- 
sible autrefois  aux  seuls  nobles  inscrits  sur  le  livre  d'or  de 
la  République.  L'intérieur  de  ce  vaste  palais  est  aussi  somp- 
tueux que  l'extérieur  est  sévère.  Les  salles  successives 
grandes  et  petites  :  VAnlicoUège^  le  Collège^  la  Salle  du  Sénat... 
ont  conservé  leur  allure  de  tribunal  où  semble  planer 
encore  la  sévérité  des  doges  et  des  nobles  qui  avaient  la 
garde  des  institutions.  Mais  leurs  parois  et  leur  plafond  sont 
décorés  des  œuvres  les  plus  remarquables  du  Tintoret,  de 
Palma  le  Jeune,  de  Paul  Véronèse,  de  Francesco,  de  Sega- 
lino.... 

Le  mélange  le  plus  étrange  rapproche  les  sujets  les  plus 
divers  :  le  Christ,  la  Vierge,  Saint-Marc,  Neptune,  Mars, 
Vénus  couvrent  de  leur  égide  Venise  et  la  République. 

Je  ne  suivrai  pas  notre  cicérone  dans  ses  descriptions  et 
ses  jugements.  Qu'on  me  permette  de  rappeler  parmi  ces 
chefs-d'œuvre  V Enlèvement  d'Europe,  de  Véronèse.  \e  Mariage 
de  Venise  et  de  Neptune,  de  Tiepolo,  la  Justice^  la  Paix^  la 
Foij  la  République j  Venise ,  de  Véronèse. 

Dans  la  salle  de  la  Boussole,  dont  la  cheminée  est  de 
Sansovino,  le  guide  nous  signale  au  plafond  le  Saint  Marc 
entouré  d'anges  de  Paul  Véronèse,  qui  n'est  qu'une  copie 
dont  l'original  a  été  transporté  au  Louvre,  —  inylé  par  Napo- 
léon P\  ajoute  le  guide. 
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C'est  à  l*étage  inférieur  que  Ton  rencontre  la  salie  la  plus 
vaste  du  palais  (5/1  mètres  de  long.  25  mètres  de  large, 
i5  mèlres  /io  de  haut).  Ici  se  réunissait  le  Conseil  majeur  de 
tous  les  nobles  (Sala  del  Maggior  Consiglio),  La  majesté  de  la 
salle  est  de  beaucoup  amoindrie  dans  les  circonstances 
présentes,  parce  qu*on  y  a  installé  au  milieu  sur  un  chevalet 
le  remarquable  «  Paradis  du  Tinlorel  »,  la  plus  grande  toile 
du  monde  (22  mètres  de  long  sur  7  mèlres  de  hauteur).  Tout 
autour,  sous  la  frise  du  plafond,  76  médaillons  peints  par 
Tintoret  et  ses  élèves  décorent  la  salle  du  Conseil  ;  ce  sont 
les  portraits  des  doges.  In  seul  médaillon  est  vide,  c'est 
celui  du  doge  Marino  Falieri  décapité  en  i355.  A  la  place  on 
lit  l'inscription  suivante  :  «  IJic  est  locas  Mariai  Falelhrideca- 
pitati  pro  criminibus  » . 

«  Venise  couronnée  par  la  Gloire,  entourée  de  la  Renommée, 
de  la  Paixj  de  VAbondcmce  et  des  Grdces  »  chef-d'œuvre  de 
P.  Veronèse,  et  «  Venise  couronnée  par  la  Victoire  0  de  Tin- 
toret, constituent  le  plus  bel  ornement  du  plafond  de  cette 
salle  dans  laquelle  s'ouvre  la  grande  fenêtre  du  Palais  sur  le 
quai  des  Esclavons.  Quelle  splendide  vue  sur  la  lagune,  la 
punta  délia  Sainte,  Saint-Georges  Majeur  et  la  Giudecca  !  et  ce 
merveilleux  panorama  animé  du  mouvement  du  Grand 
Canal  et  du  quai  est  plongé  dans  un  bain  de  riant  et  brillant 
soleil. 

Nous  passons  de  là  dans  la  Salle  du  Scrutin  décorée  par 
les  peintures  relatives  à  l'histoire  de  Venise,  de  Palma  le 
jeune  et  du  Tintoret. 

Nous  ne  montons  pas  aux  combles  du  palais  pour  voir  les 
Plombs^  mais  notre  guide  nous  conduit  dans  ces  cachots 
souterrains  qui  suintent  l'humidité,  inspirent  des  sentiments 
d'horreur  et  de  crainte  et  que  l'on  dénomme  les  Puits,  et 
nous  terminons  la  visite  du  palais  par  le  passage  sur  le 
Pont  des  Soupirs,  qui  réunit  le  palais  aux  prisons  et  qui 
évoque  à  notre  esprit  les  dénonciations,  les  jugements  et  les 
exécutions  rapides  de  tant  de  personnages  accusés  ou  cou- 
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pables  de  trahison.  Nous  avons  besoin  de  tout. le  gai  meuve- 
ment  du  quai  des  Esclavons(i),  du  riant  et  merveilleux 
tableau  qui  se  déroule  à  nos  yeux  sur  le  palais,  la  Piazetta 
et  le  Canal  Grande  si  animé  à  cette  heure  pour  dissiper 
ces  impressions  dernières  de  tristesse. 

En  attendant  l'heure  du  déjeuner,  le  gros  de  la  caravane 
projette  de  se  rendre  au  Hlalto  par  terre.  Nous  parcourons 
la  Mercerid,  puis  par  le  campo  San  Znlian,  le  ponl  dei  Barra 
teri,  le  ccunpo  San  Barlolommeo  sur  lequel  est  érigée  la  statue 
de  Goldonî,  nous  débouchons  au  pont  du  Rialto,  arche 
superbe  en  marbre  de  27  mètres  70  d'ouverture,  couverte 
d'une  double  rangée  de  boutiques  avec  ses  trois  passages, 
Tun  central,  les  deux  autres  en  balcon  sur  le  canal.  De  l'au- 
tre côté  du  Kialto  s'étalent  les  marchés  aux  fleurs,  aux  légu- 
mes, aux  viandes,  et  ce  brouhaha  où  l'on  coudoie  des  fem- 
mes et  des  jeunes  filles  du  peuple,  au  long  châle  frangé,  des 
marins,  des  porteurs  d'eau  :  l'on  se  croit  transporté  à  cent 
lieues  de  la  place  Saint-Marc  et  du  Palais  des  Doges,  tant 
sont  dillérentes  les  impressions.  Par  une  nouvelle  série  de 
ruelles  nous  revenons  vers  l'hôtel  Vittoria. 

A  2  heures,  nous  embarquons  sur  le  vapore  pour  l'/lroc/e- 
mie  des  Beaux- A  ris  {Scnola  di  Sanla  Maria  délia  Carda).  L'Ecole 
vénitienne,  depuis  les  primitifs  jusqu'aux  peintres  du  xviu* 
siècle,  y  est  représentée.  On  y  trouve  les  Vierges  nombreu- 
ses de  Giovanni  Hellini,  la  Procession  des  Reliques,  et  d'autres 
tableaux  reprosentaul  des  lèlcs  el  des  cérémonies  vénitien- 
ne-î.  deGenlilcBellirii  :  de  Carpaccio,  voici  le  Songe  de  Sainte 
Ursule,  la  Prêsenlalion  du  ChrisL  les  Ambassadeurs  anglais  gui 
prennent  congé  du  Bol  Maurus. 

Mais  ce  sont  principalement  les  toiles  du  Tilien,  du  Tinto- 


(1)  Sur  lo  quai  des  Ksclavons,  pavé  de  dalles  de  marbre  non  poli, 
sêlévc  la  statue  êcpiesire  en  bronze  de  Victor  Emmanuel,  par 
Ferrari,  avec  Venise  opprimée,  derrière  le  jiiédeslal  el  sur  le  devant  la 
Vmi^e  délivrée. 
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rel  et  de  P.  Véronèse  qui  donnent  à  la  galerie  le  cachet 
bien  original  de  l'Ecole  de  Venise. 

L'Assomption,  du  Titien,  y  a  été  récemment  transportée  ; 
mais  elle  n'y  est  pas  à  sa  place.  Cette  merveilleuse  œuvre 
d'art  était  très  bien  placée  au  maltre-autel  sous  l'imposante 
voûte  des  Frgrî.  L'Académie  possède  encore  du  Titien  le 
Portrait  de  Jacobo  Soranzo,  Saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert, 
la  Visitation  y  la  Déposition  de  la  Croix  y  la  Présentulion  de  Marie 
au  temple,  une  Pieta  inachevée. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  une  superbe  toile  repré- 
sentant une  des  scènes  les  plus  vivantes  des  mœurs  véni- 
tiennes :  je  veux  parler  du  Pécheur  remettant  au  Doge 
Vanneau  de  Saint  Marc,  Cette  œuvre  est  de  Bordone,  l'émule 
du  Titien. 

Jacobo  Robusti,  dit  le  Tintoret,  élève  du  Titien,  qui  dès 
l'âge  de  vingt  ans  porta  ombrage  a  son  maître,  a  laissé  les 
traces  de  son  génie  au  Palais  ducal,  à  l'Ecole  de  San  Rocco, 
h  Sainl-Georges-Majeur  ;  mais  il  a  peint  de  grandes  œuvres 
qui  comptent  parmi  les  plus  grands  tableaux  de  l'Académie, 
le  Miracle  de  Saint  Marc,  le  Portrait  du  doge  Mocenigo. 

Paul  Véronèse,  le  plus  grand  décorateur  de  la  Renais- 
sance, ce  peintre  architectural  qui  a  si  brillamment  décoré 
le  Palais  ducal,  possède  à  l'Académie  des  œuvres  magistra- 
les :  le  Mariage  de  sainte  Catherine,  le  Repas  chez  Lévi,  L'ar- 
tiste s'y  est  peint  dans  une  noble  attitude  :  il  y  a  dans  ce 
tableau  des  efiets  admirables  de  perspective  (i). 

Paul  Véronèse  se  retira,  sur  le  tard  de  sa  vie  (iSyS),  à 
Saint-Sébastien.  Le  Tribunal  de  l'Inquisition  voulait  impo- 
ser au  maître  une  relouche  à  la  Cène  qui  lui  avait  été  com- 
mandée pour  San-Giovanni  e  Paolo,   a  cause  de  la  licence 


(1)  Paliiia  le  vieux,  Palina  le  jeune,  Bassano.  TiepoIo«»nl,  eux  aussi, 
(|uelques  unes  de  leurs  œuvres  à  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

(2)  On  voit  à  Saint -Sébastien  un  SdinI  .Mrolns  peint  par  le  Tilien  à 
l'âge  de  86  ans. 
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et  du  sans-gêne  qu'il  avait  montré  dans  la  composition  de 
cette  œuvre.  Véronèse  8*y  refusa  et  se  résigna  à  passer  pres- 
que en  exil,  a   Saint-Sébastien,  les  dernières  années  de  sa 
vie  :  il  décora  ce  monument,  modeste  d'allures,  de  ses  der- 
niers chefs-d'œuvre.  Et  Saint-Sebastien  est  pour  cette  cause 
appelé  V Eglise  de  Pmd  Véronèse,  Il  y  a  son  tombeau  et  son 
buste  avec  celte  inscription  :   Paolo  CoUario  Veronensi  pic- 
tori,  nalurœ  ietnalo,  artis  miraculo^  superslili  f(ttis,fania  vicluro, 
et  l'on  voit  de  lui.  sur  les  murs  et  au  plafond  :  Une   Vierge 
avee  des  Saints,  le  Christ  en  eroix  et  les  saintes  femmes,  la  Glo- 
rification de  la  Vierge,  le  Martyre  de  Saint  Marc,  le  Couronne- 
ment de  la    Vierge,    le  Baptême  de    Jésus-Chrisl,    VHisloire 
d'Esther,  le  Martyre  de  Saint  Sébastien  (2). 

De  San  Sebasliano,  nous  suivons  à  pied,  le  long  du  canal 
de  la  Giudecca,  le  Jondamenta  délie  Zaltere  et  arrivons,  après 
une  course  assez  longue,  à  Santa  Maria  delta  Salutej  située 
sur  le  Canal  Grande,  presque  en  face  de  la  Piazelta.  C'est 
une  église  à  dôme,  de  forme  octogonale,  tout  en  marbre, 
construite  au  milieu  du  xvn«  siècle,  après  la  peste  de  i63o. 
On  y  trouve  des  œuvres  de  Giordano,  du  Titien  et  du  Tinto- 
ret  :  au  maîlre-autel  un  groupe  de  marbre  :  la  Vierge  chas- 
sant les  démons  de  la  peste,  un  beau  candélabre  en  bronze, 
un  devant  d'autel  en  or  et  argent  décoré  de  pierres  précieu- 
ses qui  vient  de  Constantinople. 

Cette  dernière  visite  terminée,  chaque  excursion nisle 
finit  la  soirée  à  sa  guise. 

Une  gondole  nous  passe  d'une  rive  à  l'autre  du  Grand 
Canal,  pour  cinq  centimes  (c'est  ce  que  les  gondoliers 
appellent  un  traghetto  diretto),  et  nous  voici  à  nouveau  sur 
la  place  Sainl-Marc. 

Au  fond  du  Rio  di  Palazzo  se  trouve  un  grand  dépôt  de 
verres,  déglacés,  de  meubles,  debibelols  vénitiens;  ce  sont 
les  riches  magasins  /\m//,  ((ue  les  rclalions  commerciales  de 
notre  ami  et  collègue,  M.  Rougé,  nous  permettent  de  visiter. 
Et  c'est  là  que  nous  allons  admirer,  dans  celle  fin  de  journée 
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SI  bien  remplie,  les  mosaïques,  les  émaux  colores,  les  eadrea 
en  verre.  les  glaces  et  les  cristaux  que  Ton  fabrique  à 
Mnrano, 

Le  soir  après  dîner,  nous  allons  encore  une  fois  jouir 
de  la  Sérénade,  el  quand  Tbeure  de  la  re  Irai  te  eal  arrivée, 
nous  marcbons  sans  détourner  la  tele^  un  peu  attristés 
que  notre  départ  soit  si  procbe.  que  le  beau  rêve  dans  lequel 
nous  vivons  depuis  quelques  jours  soil  sur  le  point  de 
s^évanouir. 

Le  mardi  17  avrîL  à  T)  beures  du  matin,  des  gondoles 
sont  amarrées  à  la  porte  de  Ibolel,  Far  une  suite  de  petits 
canaux  silencieux,  aux  babitations  plongées  dans  le  som- 
meil, nous  arrivons  rapidement  a  la  gare.  Vers  6  heures  le 
coup  de  siniei  strident  annonce  le  départ.  Instinctivement 
nous  nous  précipitons  aux  portières  pour  adresser  un  der- 
nier adieu  à  Venise  qui  se  perd  peu  a  peu  dans  la  lagune  h 
mesure  que  le  train  nous  emporte. 

Vers  7  heures  nous  arrivons  en  gare  de  Padoue  (Padova)* 
ville  très  calme,  trop  étendue  et  Irop  vaste  pour  ses  80*000 
habitants.  C'est  la  patrie  du  grand  historien  Tite-Live. 

Padoue  est  universellement  connue  par  Saint  Antoine  que 
le  peuple  dénomme  simplement  II  Santo.  (Tétait  le  compa- 
gnon de  saint  François  d'Assise  ;  il  était  originaire  de  Lis- 
bonne, où  il  naquit  au  xit"  siècle.  H  mourut  à  Padoue  en  1^3 1 
et  là,  uïie  église  commencée  Tannée  suivaïite,  en  la^i,  ter- 
minée en  l^2^f  lui  fut  consacrée.  Elle  fut  restaurée  en  J7I3- 
Le  but  principal  de  notre  arrêt  à  Padoue  est  la  visite  de 
cette  basilique, 

>ous  nous  rendons  à  pied  de  la  gare  jusqu'à  Saint  Antoine 
par  ces  rues  tortueuses,  bordées  de  galeries  iportlci)  que  l'on 
commence  ù  démolir  depuis  quelques  années  pour  élargir 
les  voies  Nous  ira  versons  Ja  place  A/^i::m/,  la  place  Pétrar- 
f/ue  OÙ  s*élève  la  statue  du  poète,  nous  suivons  la  Via  Gftri' 
baMi  Jusqu'à  la  Piace  Cavonr  ;  ]k  se  trouve  FhtMel  de 
Savoie  où  nous  déjeunerons.  Puis,  par  ta  Mu  dviSanto^  nous 
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atteignons  la  Piazza  del  Sanlo  sar  laquelle  est  érigée  la  statae 
équestre  du  commandant  des  armées  vénitiennes,  Gatia- 
melata.  Cette  statue  est  de  Donatello. 

L'Eglise  de  saint  Antoine,  avec  ses  sept  dômes  exhaussés, 
est  construite  sans  gruce  extérieure.  C'est  une  immense 
basilique  de  ii5  mètres  de  long,  55  de  large  au  transept  ; 
elle  a  trois  nefs  avec  douze  piliers  et  huit  faisceaux  de 
colonnes  au  chœur.  Elle  renferme  les  monuments  funéraires 
de  Conlarini,  général  vénitien,  du  cardinal  P.  Bembo,  du 
général  Gallamelata  et  de  son  fils  :  elle  est  décorée  de  fres- 
ques et  de  tableaux  de  Mantegna.  d'Aspetti,  d'Altichieri  et 
d'Avanzo.  Mais  la  partie  la  plus  intéressante  est,  sans  contre- 
dit, la  Chapelle  du  Saint,  construction  de  la  Renaissance,  de 
Riccio,  Sansovinoet  Falconetti.  Sur  le  devant,  la  chapelle  est 
limitée  par  quatre  colonnes  et  deux  piliers  élégamment 
sculptés .  Tout  autour,  neuf  bas-reliefs  du  xvi«  siècle,  en 
marbre  blanc,  représentent  des  scènes  de  la  vie  miraculeuse 
du  saint  par  Minello,  Dantone,  Campagna,  Sansovino,  Lom- 
bardo. 

L'autel,  où  les  officiants  se  succèdent  continuellement  tous 
les  matins,  contient  les  reliques  de  saint  Antoine,  et  tout 
autour  une  foule  de  pèlerins  recueillis  qui  assistent  extasiés 
à  roffice  divin,  frottent  leurs  mains  et  leurs  lèvres  à  la 
plaque  en  bronze  qui  recouvre  le  tombeau. 

Un  magnifique  candélabre  en  bronze  de  Riccio, du  xvi* siècle, 
est  sur  les  marches  de  l'autel  du  saint.  La  sacristie  possède 
une  série  d'armoires  en  marqueterie.  La  chapelle  du  Chapitre 
est  décorée  de  fresques  de  Giotto.  Le  trésor  de  la  Basilique 
est  fort  intéressant  et  fort  riche.  Entre  autres  objets,  le  sacris- 
tain nous  montre  le  bâton  de  commandement  deOattamelata. 
un  encensoir  gothique  et  un  reliquaire  contenant  la  langue 
desséchée  de  saint  Antoine. 

'  Trois  cloîtres  gothiques  renferment  une  grande  quantité 
de  pierres  tumulaires  anciennes. 

Nous  sommes  conduits  enfîn  dans  une  salle  de  quelques 
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mètres  carrés  à  peiné  qui  renferme  les  objets  de  piélë: 
médailles,  croix,  chapelets,  statues,  que  les  pèlerins  et  visi- 
teurs acquièrent  en  souvenir  de  leur  passage  à  Padoue.  Que 
c'est  pauvre  !  et  que  Texploilation  est  médiocre  I  La  quan- 
tité de  statues  de  saint  Antoine  de  Padoue  vendues  en  France 
est  si  considérable  que  je  me  demande  oii  peut  bien  être 
cette  immense  fabrique  qui  peut  à  peine  fournir  aux  églises 
et  aux  croyants  de  notre  pays.  Les  magasins  bien  médiocres 
qui  entourent  la  basilique  ne  sont  d'ailleurs  pas  plus  riches 
et  mieux  approvisionnés.  Quelle  différence  !  quel  contraste 
avec  le  faste  et  le  luxe  des  bazars  de  Lourdes  ! 

Une  heure  nous  sépare  du  déjeûner.  Nous  Tutilisons  à  la 
visite  de  la  Madona  dell* Arena  doublement  intéressante.  C'est 
une  chapelle  dont  les  murs  sont  recouverts  de  fresques  que 
Giotto  y  a  peintes  dans  les  premières  années  du  xiv«  siècle, 
au  moment  où  le  Dante,  chassé  de  Florence,  habitait  à 
Padoue.  Cette  église  est  construite  dans  un  jardin  attenant 
aux  ruines  d'un  amphitéâtre  romain. 

Nous  terminons  notre  séjour  à  Padoue  par  une  visite  au 
palais  de  Justice,  au  Salona,  ainsi  dénommé  à  cause  de  la 
grande  salle  voûtée,  en  bois,  qui  date  de  i420.  Elle  a 
83  mètres  de  long.  28  de  large  et  2 4  de  haut.  Elle  est  déco- 
rée de  fresques  de  MirellOy  possède  deux  statues  de  la  déesse 
égyptienne  Neilh^  et  un  pilori  de  pierre  auquel  on  exposait 
aux  outrages  de  la  foule  les  débiteurs  insolvables. 

Nous  avons  la  bonne  fortune,  pendant  le  trajet  de  Padoue 
à  Bologne,  d'être  en  queue  du  train  dans  un  wagon  à  balcon. 
Malgré  les  règlements,  le  chef  de  train  nous  autorise  à  y 
séjourner,  et  de  là  nous  voyons  défiler  les  vastes  plaines 
qui  s'étendent  à  l'Est  vers  la  lagune  ;  à  l'Ouest  le  chemin 
de  fer  longe  les  hauteurp.  volcaniques  des  monts  Euganéens. 

Au  Nord  de  liovigo  nous  traversons  l'Adige  :  un  peu  plus 
au  Sud,  vers  Ferrure,  nous  passons  sur  la  rive  droite  du  Pô, 
et  dès  lors  nous  parcourons  un  pays  plat,  bien  cultivé, 
fertile,  largement  arrosé,    couvert   de   rizières,    de  cultures 
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abondanles  et  variées.  Après  deux  heares  de  route,  nous 
entrons  en  gare  de  Bologne  (i).  Le  diner  est  prévu  au  buffet, 
où  nous  déposons  nos  bagages,  et  nous  montons  en  fiacre 
pour  une  promenade  dans  la  ville. 

Nous  entrons  dans  la  vieille  cité  universitaire  par  la  porte 
Galiera,  au  delà  de  laquelle  on  accède  par  un  escalier 
monumental  jusqu^au  jardin  public  la  Monlagnola.  Noos 
parcourons  la  Via  deWIndependenzia,  un  peu  étroite,  mais 
bordée  de  belles  maisons  à  arcades.  Le  Dôme,  San  Pielro. 
église  bien  ajourée,  fort  richement  décorée  dans  le  style  des 
temples  italiens  et  qui  remonte  à  l'an  910,  est  l'objet  de 
notre  première  visite.  Un  peu  plus  loin,  voici  la  piazza  del 
Neltano,  ornée  de  sa  belle  fontaine  que  surmonte  un  Neptune 
en  bronze  de  Jean  Bologne  né  à  Douai.  Perpendiculaire- 
ment à  la  place  Neptune,  et  lui  faisant  suite,  s'étend  Tancien 
forum  de  Bologne,  la  place  actuelle  Victor  Emmanuel  avec  la 
statue  équestre  du  roi.  Elle  est  limitée  par  les  antiques  palais 
Communal  el  du  Podestat,  le  portique  dei  Banchi  et  Téglise 
San  Petronio  que  Bologne  voulait  construire  monumentale, 
plus  vaste  que  le  Dôme  de  Florence.  C'est  la  plus  grande 
église  de  la  ville,  elle  est  bûtie  en  style  ogival,  fut  com- 
mencée en  1 390  et  n'a  jamais  été  achevée.  La  façade,  qui 
devait  étie  recouverte  de  marbre,  n'est  terminée  que  dans  le 
bas.  San  Petronio  contient  un  grand  nombre  d'oeuvres  d'art 
et  de  belles  balustrades  en  marbre.  Sur  le  pavé  est  tracée  la 
méridienne  établie  en  i563  par  Cassini  el  en  1776  par 
Zanotti. 

Nous  suivons  derrière  l'église  la  via  delTArchiginnasio  et 
pénétrons  dans  la  cour  du  Musée  civique,  décorée  de  tom- 
beaux romains  et  de  nombreux  écussons  blasonnés  des 
professeurs  et  des  étudiants  de  l'Université.  A  cette  rue  fait 
suite  la  place  Galvani,  sur  laquelle   est  érigée   la  statue  du 

(1)  lioloïiia,  chef-lieu  de  rEmilie,  128.000  habitants,  ville  fort 
ancienne,  1res  prospère.  Son  Université  est  très  renommée. 
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célèbre  physicien,  né  à  Bologne  en  1787.  Ici  nous  remontons 
en  voilure  pour  être  conduits  à  la  piazza  délia  Mercanzia  ; 
c'est  là  qu*est  bâti,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  temple 
d'isis,  un  assemblage  curieux  de  huit  chapelles  de  styles  et 
d'âges  divers,  d'un  grand  intérêt  archéologique,  SanSlefano. 
La  plus  ancienne  de  ces  chapelles,  SS.  Pierre  et  Paul,  date 
du  vr*  siècle. 

Nous  voici  transportés  en  quelques  minutes  sur  la  piazza 
Ravegnana  où  sont  érigées  les  tours  penchées  de  Bologne  : 
la  Torre  AsinelU  penche  de  i  mètre  23  vers  l'Ouest  ;  la 
Garsenda  de  3  mètres  vers  l'Est.  Mais  cette  dernière  n'a  que 
49  mètres  60  de  hauteur,  tandis  que  sa  rivale  monte  jusqu'à 
97  mètres  61.  Ces  monuments  fort  originaux  sont  construits 
en  briques  et  sans  aucun  ornement  ;  ils  datent  du  xn«  siècle. 
Si  j'ai  bien  compris  les  explications  de  notre  cocher,  ces 
sortes  de  tours  étaient  bâties  par  ordre  de  certaines  familles 
pour  établir  leur  grande  et  authentique  noblesse. 

Notre  promenade  a  duré  une  heure.  La  nuit  arrive,  nous 
rejoignons  la  rue  de  l'Indépendance  à  la  hauteur  de  Saint- 
Pierre  et  rentrons  au  buffet  de  la  gare  qui  nous  sert  un  dîner 
confortable. 

Nous  traversons  l'Apennin  pendant  la  nuit.  C'est  regret- 
table ;  l'arrivée  à  Florence  est,  parait-il,  ravissante.  Mais  nous 
jouirons  du  panorama  de  l'Arno  et  de  la  capitale  toscane  en 
montant,  demain,  à  Fiesole  ou  à  Piazzale  Michelangelo, 

A  Florence  nous  sommes  logés  à  rhôlel  Stella  dllaHa,  au 
centre  de  la  ville,  dans  la  via  Calzajoli  (i). 

Le  lendemain  18  avril,  dès  8  heures  du  matin,  tous  les 
excursionnistes  sont  réunis  sur  la  place  du  Dôme. 

Elle  est  vraiment  trop  exiguë  cette  place  pour  mettre  en 

(!)  Firenze  (Ville  des  Fleurs)  surnommée  la  Belle,  Capitale  Toscane, 
ancienne  capitale  du  Royaume  de  1865  à  1870.  Elle  a  une  population 
de  200.000  habitants.  Centre  intellectuel  et  artistique  qui  l'ont  fait 
dénommer  ÏAthènea  de  l'Italie,  Ville  aristocratique,  remarquable  par  ses 
monuments,  ses  musées  et  les  œuvres  qu'ils  renferment. 
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leur  véritable  valeur  ces    trois    merveilles  archilecturales  : 
le  Baplistère,  Santa  Maria  del  Fiore  et  le  Campanile, 

Le  Baptistère  ou  San  Giovanni  Battista^  cathédrale  de  Flo- 
rence jusqu'en  II 28,  cet  édifice  octogone  décoré  de  bandes 
de  marbre  polychrome,  de  pilastres  et  d'élégantes  corniches, 
est  surtout  remarquable  par  ses  portes  de  bronze  universel- 
lement connues.  La  première  en  date  remonte  à  i335;  elle 
Q^\  à* Andréa  Pisano,  el  comprend  vingt  compartiments  :  dans 
chacun  d'eux  un  épisode  de  la  vie  de  Saint-Jean-Baptiste  : 
les  huit  panneaux  inférieurs  représentent  les  huit  vertus 
cardinales.  Les  deux  autres  sont  de  Lorenzo  Ghiberti  ;  Tune 
fait  le  pendant  de  celle  du  Pisano,  et  les  panneaux  ont  trait 
à  la  vie  de  Jésus-Christ  :  les  huit  panneaux  inférieurs  repré- 
sentent les  Evangélistes  et  les  Pères  de  l'Eglise  ;  elle  est  de 
Tan  142/4. 

Ghiberti  mit  seize  ans  (i/j25-i^i52)  pour  composer  la  troi- 
sième. C'est  une  véritable  merveille  artistique  dont  Michel- 
Ange  disait  qu'elle  était  digne  de  fermer  le  paradis.  Les  enca- 
drements sont  magnifiques  et  Ton  admire  dans  les  panneaux 
dix  scènes  bibliques  de  la  plus  belle  composition. 

La  Décollation  de  Saint -Jean,  de  Danti,  la  Prédication  de 
Saint' Jean,  de  Rustici,  le  Baptême  de  Jésus-Christ,  deSanso- 
vino,  surmontent  chacun  une  de  ces  portes. 

Dans  l'intérieur,  le  Baptistère  présente  trois  étages  sur 
colonnes  :  les  parois  sont  revêtues  de  marbres  blanc  et  vert. 
La  coupole,  qui  a  vingt-huit  mètres  de  diamètre,  a  servi  de 
modèle  à  Brunelleschi  pour  celle  de  la  Cathédrale.  Il  faut 
voir  les  fonts  baptismaux  décorés  de  bas-reliefs  et  le  tom- 
beau du  Pape  Jean  WIII  avec  sa  statue  couchée  en  bronze, 
de  Donatello. 

En  face  de  la  Porte  du  Paradis^  s'étend  la  façade  de  la 
Cathédrale  di  Santa  Maria  del  FiorCj  le  Dôme  de  Florence, 
qui  doit  son  nom  à  la  fleur  de  lys  rouge  des  armes  de  la 
ville.  Uevètue  de  marbres  de  couleurs  variées,  cette  façade 
est  fermée  de  trois  portes  de  bronze  modernes  ;   elle  a  été 
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construite  de  1876  à  1887  ^^  ^  remplacé  la  façade  primitive 
de  Arnol/o  di  Cambio,  premier  architecte  du  Dôme. 

Les  travaux  de  Santa  Maria  del  Fiore  furent  dirigés 
d*abord  par  Arnolfo  di  Gambio  de  1296  à  i3oi,  puis  surveil- 
lés par  Giotto  de  i334  à  t336  et  par  Andréa  Pisano  de  i336 
à  1349. 

C'est  en  1/I18  que  fut  ouvert  le  concours  pour  la  construc- 
tion de  la  coupole.  Sous  la  direction  savante  et  hardie  de 
Filippo  Brunelleschi,  cetle  œuvre  gigantesque  fut  entreprise 
et  dura  i4  ans  (1^20  à  i/i34).  Cetle  coupole  octogonale  que 
Brunelleschi  surmonta  de  sa  lanterne  en  marbre  au  grand 
eflroi  de  tous  «  marque  le  retour  définitif  au  système  de 
«  voûte  des  Romains  et  des  Bizantins. . .  à  l'organisme  archi- 
«  tectural  soutenu  par  son  propre  poids  et  l'équilibre  de  ses 
«  parties  (Gebhart.  Les  Villes  darl.  Florence).  Brunelleschi 
avait  d'ailleurs  visité  Rome  avec  Donatello  de  i4o4  à  i4i5, 
et  s'était  inspiré  de  la  coupole  du  Panthéon  d'Agrippa. 
Michel-Ange  ne  put  s'empêcher  de  dire  dans  son  admiration 
de  l'œuvre  :  «  //  est  difficile  de  faire  aussi  bien,  impossible  de 
faire  mieux  ».  La  coupole  de  Florence  inspira  l'édification 
de  celle  de  Saint-Pierre  de  Rome. 

Les  proportions  intérieures  du  Dôme  de  Florence  sont 
grandioses.  Santa  Maria  est  longue  de  169  mètres,  large  de 
io4  mètres  au  transept,  et  la  coupole  s'élève  à  107  mètres  à 
la  lanterne.  Mais  il  existe  un  contraste  frappant  entre  la 
beauté  et  la  richesse  extérieures,  la  simplicité  et  la  nudité 
intérieures.  Vasari  et  Bucchero  ont  couvert  de  fresques  la 
coupole  au  xvi°  siècle.  Ces  peintures  nuisent  plutôt  à  l'efiet 
architectural. 

Les  vitraux  de  la  cathédrale  sont  peints  d'après  les  dessins 
de  Ghiberti  ;  le  pavé  est  placé  d'après  ceux  de  Michel-Ange, 
Baccio  d'Agnolo  et  San  Gallo.  A  remarquer  dans  le  Dôme  : 
à  droite  de  la  porte  centrale  la  Statue  de  Boniface  VIII  ;  dans 
une  lunette  au-dessus  de  la  porte  centrale,  une  mosaïque  de 
Gaddi,  le  monument  de  Brunelleschi,  celui  de  Giotto  avec 
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sa  statue,  et  derrière  le  maître-autel  placé  juste  sous  la 
coupole,  la  Piela,  groupe  en  marbre  inachevé  de  Michel- 
Ange. 

Le  campanile,  complètement  séparé  du  dôme,  est  un  beau 
clocher  carré,  de  style  ogival  italien,  œuvre  de  Giotlo, 
Andréa  Pisano  et  Talenti  (i334-i358).  Il  complète  heureu- 
sement Tensemble  architectural  formé  par  le  Baptistère,  le 
Dôme  et  sa  coupole.  Ses  façades  à  cinq  étages  sont  décorées 
de  marbres  rouges,  noirs  et  blancs,  de  médaillons,  de  niches, 
de  statues,  de  frises  du  Pisano,  de  Luca  délia  Robia  et 
Donatello. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence,  sur  la  Place  du  Dôme,  la 
présence  des  statues  de  A.  di  Gambio  et  de  L.  Brunelleschi, 
les  deux  architectes  de  la  cathédrale,  qui,  placées  à  la  façade 
de  la  Maison  des  Chanoines j  semblent  admirer  leur  œuvre: 
et  aussi  la  Logetla  del  Bigatlo,  ancien  oratoire  de  la  confrérie 
de  la  Miséricorde,  petit  édifice  ouvert  de  style  gothique 
décoré  de  bas-reliefs  et  de  fresques  détériorées.. 

Sur  le  parvis  de  la  cathédrale  de  Sainte  Marie  des  Fleurs, 
nous  nous  étions  adjoint  un  prétendu  guide  littéralement 
au-dessous  de  tout.  Il  nous  suit  au  Baptistère,  au  Dôme,  au 
Campanile,  mais  sans  nous  donner  le  moindre  renseigne- 
ment, ni  aucune  indication  classique.  Il  nous  servira  peut- 
être  utilement  en   nous  accompagnant  dans  la  ville. 

Il  est  compris  dans  le  programme  de  cette  matinée  de  voir 
VégUseàehSanclissima  Annunziala:  nousTinvitonsà  nous  y 
conduire.  Mais  au  lieu  de  nous  mener  directement  par  la  Via 
dci  Servi  qui  est  le  chemin  le  plus  court,  le  malencontreux 
et  ignorant  personnage  ne  nous  oblige-t-il  pas,  dans  le  but 
intéressé  de  rester  plus  longtemps  à  notre  service,  à  faire 
un  détour  immense  par  la  Via  deltOrivoloj  la  Via  Pinli  et  la 
Via  délia  Colonna.  Nous  voici  enfin  sur  la  coquette  Piazza 
deW Annunziala  y  décorée  de  la  statue  du  Grand  duc  Ferdinand  /, 
par  Jean  Bologne,  et  de  deux  fontaines  exécutées  par  Tacca, 
en  1629.  Le  palais /?/Vcr/rd/-.Wa/iW/i,construit  en  briques  avec 
des  ornements  en  pierre  de  Fiesole,  qui  date  de  i565,  forme 
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Tangle  de  la  place.  L'hospice  des  enfants  Irouvés  la  limite 
vers  le  S.-E.  C'est  l'œuvre  de  Brunelleschi  et  de  Fr.  délia 
Luna  ;  il  est  du  xv'  siècle.  Ces  jolis  petits  bébés  jouflus  au 
maillot  qu^Andrea  delta  Robia  a  composés  entre  les  belles 
arcades  sont  ravissants  de  forme  el  de  grâce. 

VAnnanzialay  construite  en  1260,  est  remarquable  par  les 
décorations  de  Michelozzo,  qui  remontent  au  xv*  siècle, 
V Annonciation  de  Ghirlandajo,  mosaïque  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  la  porte  centrale  (iSog),  par  les  fresques  célèbres 
d^Andrea  del  Sarlo  que  l'on  trouve  dans  les  galeries  vitrées 
précédant  l'entrée  du  temple.  Elles  sont  d'une  grande  richesse 
de  coloris  et  dans  un  excellent  état  de  conservation. 

Dans  l'intérieur,  l'attention  est  attirée  par  la  chapelle  delta 
Virgine  Annunziata,  avec  un  baldaquin  construit  d'après 
Michelozzo.  Celte  chapelle,  richement  décorée  par  les  Médicis, 
possède  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge^  fresque  du 
xm*  siècle.  C'est  ici  que  se  trouve  le  tombeau  de  Jean  Bologne, 
dans  une  chapelle  construite  aux  frais  de  l'artiste  d'après 
ses  dessins.  Celle  chapelle  renferme  un  crucifix  et  des  bas- 
reliefs  en  bronze  de  Jean  Bologne  lui-même.  VAnnunziala 
possède  aussi  wxïq  Assomption  du  Pérugin. 

Le  guide  ignare  payé  et  congédié,  nous  revenons  par  la 
Via  dei  Servi  vers  la  place  du  Dôme  et  la  Via  Catzajoli.  Pen- 
dant le  déjeuner,  on  donne  rendez-vous  à  la  Loggia  dei  Lanzi 
sur  la  Piazza  Signoria  pour  deux  heures. 

La  place  de  la  Seigneurie,  le  cœur  de  la  vieille  cité,  est 
presque  attenante  à  la  Place  Victor -Emmanuel  y  décorée  d'une 
statue  équestre  a  bas-reliefs,  construite  récemment  sur  l'em- 
placement du  Marché-Vieux  avec  un  luxe  de  palais  nouveaux 
et  de  riches  portiques  :  «  On  reconnaît  de  part  et  d'autre  le 
«  sentiment  du  beau,  le  même  esprit  de  mesure  :  ces  deux 
M  places  en  vérité  sont  deux  scKurs  de  même  famille,  sous 
«  des  habits  diilérents.  »  [Italie  illustrée,  —  Jousset). 

Forum  de  la  République  Florentine,  théâtre  de  tous  les 
grands  actes  publics  :  fêles  et  exécutions,  émeutes  et  assem- 
blées du  peuple,  la  Piazza  delta  Signoria  est  aujourd'hui  un 
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véritable  musée  archéologique  et  artistique  en  plein  air.  Le 
Palais  vieux,  dont  l'entrée  est  gardée  par  le  groupe  A* Hercule 
et  Caciis  de  Bandinelli,  rival  de  Michel-Ange,  le  Lion  de 
Bronze  de  Florence,  «  Marzocco  »,  reproduction  moderne  de 
l'original  de  Donatello,  la  célèbre  Loggia  dei  Lanzi  et  tout 
son  monde  de  statues,  la  grande  Fontaine  de  Neptune  avec 
ses  tritons  et  les  divinités  marines,  la  Statue  équestre  de 
Cosme  /,  en  bronze,  de  Jean  Bologne,  le  Palais  Ugucûioni  du 
XVI'  siècle,  la  plaque  en  bronze  qui  désigne  Tendroît  où  fui 
brûlé  Savonarole,  sont  autant  de  monuments  dans  lesquels 
se  résume  une  partie  de  l'histoire  de  Florence. 

La  Palazzo  VecchiOj  sorte  de  château-fort,  avec  sa  tour 
originale  haute  de  gi  mètres,  son  chemin  de  ronde  et  ses 
créneaux,  œuvre  de  Arnolfo  di  Cambio  (1298),  d'A.  Pisano 
(i3'i2),  Michelozzo(i434),  Agnolo,  Vasarî,  Gaddi,  a  été  succes- 
sivement le  siège  de  la  Seigneurie,  la  demeure  de  Cosme  I"  ; 
il  sert  aujourd'hui  de  Municipio  ;  lors  de  la  résidence  des 
Rois  d'Italie  à  Florence,  de  i865  à  1870,  il  a  servi  de  Parle^ 
ment. 

La  cour  est  richement  décorée  de  colonnes  stuquées,  de 
voûtes  couvertes  d'arabesques  ;  elle  est  ornée  à  son  centre 
de  la  fontaine  Vasori. 

Le  salon  des  Cinq  Cents,  construit  par  le  Cronaca  en  ligS 
sur  la  demande  de  Savonarole,  est  une  fort  belle  salle  de 
53  mètres  de  long,  22  m.  /12  de  large  et  19  mètres  de 
hauteur.  Son  plafond  à  caissons  et  ses  murs  sont  couverts 
de  fresques  de  ]'asari  (xvi*  siècle)  et  de  ses  élèves  :  le  salon 
possède  aussi  des  tapisseries  florentines,  la  statue  en  marbre 
de  Savonarole  par  Paggi  (1882),  celle  de  Léon  .\  de  Bandinelli 
etRossi,  six  groupes  en  marbre,  les  Travaux  d* Hercule  de 
Rossi.  Nous  ne  pouvons  pas  accorder  plus  de  temps  au 
palais  vieux  et  nous  terminons  cette  visite  hâtive  de  la  place 
de  la  Seigneurie  par  la  Loggia  dei  Lanzi,  cet  ancien  corps  de 
garde  des  Lansquenets  des  Médicis,  œuvre  de  Orcagna, 
construite  en  1076,  dont  l'entrée  est  défendue  par  deux  lions 
de  marbre,  et  où  se  mêlent  des  statues  antiques  :  Ajax  son- 
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tenant  le  corps  de  Palrocle  mourant,  matrones,  impératrices, 
prêtresses,  et  le  remarquable  Persée  en  bronze  de  Benve- 
nuito  Cellinî  ;  les  groupes  en  marbre  de  Jean  Bologne  : 
V Enlèvement  des  Sabines  et  Hercule  et  le  Centaure  Nessus  ; 
Judith  et  Holophernede  Donatello,  et  les  statues  modernes  de 
Fedi  :  Pyrrhus  enlevant  Polyxène. 

Par  les  portiques  de  la  Galerie  des  Offices  nous  atteignons 
le  quai  de  TArno,  puis  le  Pont- Vieux,  dénommé  aussi  Pont 
des  Orfèvres  à  cause  des  boutiques  qui  le  limitent  de  droite 
et  de  gauche.  Il  est  décoré,  vers  la  partie  centrale,  du  buste 
du  célèbre  sculpteur  et  orfèvre  Benvenulo  Cellini.  On  a  de 
ce  point  une  très  belle  vue  sur  l'Arno  qui  est  coupé  en  aval 
par  deux  ponts. 

La  Via  Guicciardini,  où  se  trouve  la  maison  de  Machiavel, 
fait  suite  au  Pont-Vieux  et  conduit  à  la  Piazza  Pitli  sur 
laquelle  se  dresse  le  célèbre  palais  du  même  nom,  construit 
en  i44o,  par  Fancelli,  d'après  les  plans  de  Brunelleschi,  pour 
un  commerçant  florentin,  Luca  Pitti,  antagoniste  des  Médi- 
cis.  Un  siècle  plus  tard,  le  palais  Pitti  devenait  la  propriété 
d'Eléonore  de  Tolède,  femme  de  Gosme  l".  Ce  dernier  fit 
construire,  du  Palais- Vieux  dont  il  avait  fait  sa  demeure.au 
Palais  Pitli,  un  passage  par  les  Offices  et  le  Pont- Vieux,  de 
façon  à  s'y  assurer  une  retraite  en  cas  de  soulèvement 
populaire. 

Le  Palais  Pitti,  avec  ses  immenses  blocs  taillés  en  bossage, 
ressemble  presque  a  une  forteresse.  Le  style  est  sévère  et 
laspect  général  dur  ;  on  retrouve  d'ailleurs  dans  toute  la 
ville  ce  style  tout  florentin  appliqué  aux  palais  et  aux  liabi- 
tations  d'une  certaine  importance. 

Le  Palais  Pitti  est  divisé  en  deux  parties  bien  distinctes. 
L'aile  gauche  contient  une  galerie  de  tableaux  fort  remar- 
quables :  Tai'e  droite  constitue  le  Palais  HoyaL  ancienne 
demeure  du  Roi  d'Italie  avant  1870.  Nous  ne  visiterons 
aujourd'hui  que  la  galerie  des  tableaux  qui  sont  au  nombre 
de  5oo  environ,  tous  des  chefs  d'œuvre.  Citons  parmi  eux  : 
une   Vierge,  de  Filippo  Lippi  ;  la  Mise  au  Tombeau,  du  Peru- 
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gin  :  une  Résurrection,  une  Samle  Famille,  un  Saint  Marc, 
de  Fra  Bartolomeo  ;  une  Annonciation,  d*A.  del  Sarlo. 

Raphaël  y  est  représenté  par  une  douzaine  d'œuvres, 
parmi  lesquelles  :  la  Vierge  à  la  Chaise,  la  Vierge  au  Balda- 
quin, la  Vision  dCEzechiel,  les  portraits  de  Léon  X  et  de 
Jules  II,  la  Velala  ou  la  femme  voilée,  portrait  de  la  maî- 
tresse de  l'artiste... 

De  récole  vénitienne  on  trouve  le  Concert  de  Giorgione, 
une  Sainte  Agathe,  Aq  Piombo;  la  Sainte  Afadefei/ie,<}u  Titien  ; 
Vulcain,  Vénus  et  t Amour,  du  Tintoret  ;  Judith  el  Holopherncj 
de  AUori. 

On  rencontre  dans  cette  galerie  une  gracieuse  Madone,  de 
Murillo  ;  des  paysages,  de  Rubens  ;  le  portrait  du  Cardinal 
Guido  Bentivoglio,  de  Van  Dyck  ;  des  portraits  de  Rem- 
brandt. 

Et  toutes  ces  œuvres  sont  encore  rehaussées  par  la  richesse 
des  salles  magnifiques,  aux  plafonds  peints,  somptueuse- 
ment meublées,  de  tables  en  marbre  et  de  consoles  en 
mosaïques  remarquables. 

Le  Palais  Royal  est  fermé  à  cette  heure,  nous  ne  le  visite- 
rons que  demain.  Nous  nous  attardons  complaisamment 
sur  la  place  Pitti  et  dans  la  rue  Guicciardini  dont  les  nom- 
breux magasins  étincellent  de  cadres  dorés  de  style  florentin, 
de  copies  des  tableaux  que  nous  venons  d'admirer,  d'aqua- 
relles, de  médaillons,  de  miniatures,  de  statues  de  marbre 
et  de  bronze  qui  leur  donnent  l'aspect  de  vrais  petits  musées. 

Nous  revenons  à  pied  vers  la  place  du  Dôme  par  le  Pont 
Vieux  et  une  série  de  rues  qui,  si  elles  ne  sont  pas  très  larges 
et  très  droites,  offrent  avec  leurs  grands  palais  une  origi- 
nalité toute  particulière  et  donnent  à  Florence  l'aspect  d'une 
grande  ville  jolie,  paisible  et  coquette,  toute  diBerente  par 
exemple  de  Milan  bruyante,  mouvementée,  affairée  et  indus- 
trielle. 

Le  programme  officiel  est  épuisé.  La  troupe  se  divise  en 
deux  bandes  ;  les  uns  se  font  transporter  a  Fiesole  :  le  plus 
petit  nombre,  et  j'en  suis,  vont  à  Pia::ale  Michrlangelo  par 
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un  tramway  qui,  parti  du  Campanile,  rejoint  rapidement  la 
rive  droite  de  TArno,  passe  ensuite  sur  la  rive  gauche  par 
par  le  Pont  des  Grâces,  et  monte  en  zig-zag  le  viale  dei  Colli, 
cette  splendide  promenade  bordée  de  platanes,  d'ormes,  de 
lauriers-roses,  de  haies  de  rosiers,  qui  domine  Florence  vers 
le  Midi.  Les  sept  kilomètres  sont  rapidement  parcourus  dans 
ce  cadre  merveilleux,  et  nous  voici  sur  la  plate-forme  que 
présente  la  place  Michel-Ange  où  trône  le  David  en  bronze 
de  Buonarroti,  dont  nous  verrons  demain  l'original  en 
marbre  à  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

On  jouit  de  ce  point  d'une  vue  magnifique  sur  la  ville, 
ses  environs,  et  la  vallée  de  TArno.  En  face,  sur  les  pentes 
verdoyantes  de  l'Apennin,  Fiesole,  berceau  de  Florence  et 
les  nombreuses  et  riantes  maisons  de  campagne  qui  l'entou- 
rent :  les  vieilles  et  hautes  tours  qui,  comme  une  ceinture 
de  forts,  veillaient  autrefois  à  la  sécurité  de  la  Cité,  et 
toute  une  série  de  collines  riantes  et  verdoyantes,  et  dans  cet 
écrin,  Firenze,  la  ville  des  fleurs,  aux  toitures  rouge  fauve 
au-dessus  desquelles  émergent  le  Palais  vieux,  le  Bargetlo,  le 
Dôme  et  la  Coupole  de  Brunelleschi  et  le  merveilleux  Campa- 
nile de  Giotto  «  pour  lequel,  disait  Charles-Quinl,  il  faudrait 
un  écrin  de  velours  »;  Santa  Croce,  le  Panthéon  de  Florence, 
la  Chapelle  des  Médicis^  le  Saint-Denis  des  ducs  de  Toscane, 
le  Couvent  de  Saint-Marc,  Sainte-Marie  nouvelle.  Kt  la  nuit 
qui  tombe  peu  à  peu  sur  ce  paysage  enchanteur  nous  sur- 
prend dans  l'admiration  de  cette  ville  des  arts  que  l'Arno 
traverse  paisible  et  silencieux. 

Nous  terminons  cette  journée  en  allant,  après  dîner,  faire 
une  promenade  aux  Caséines,  ce  charmant  bois  de  Boulogne 
florentin,  rendez-vous  des  promeneurs  et  des  beaux  équi- 
pages de  la  ville. 

Le  temps  est  un  peu  lourd  ;  un  orage  se  déverse  sur  la 
ville  pendant  la  nuit  et  la  matinée  du  19  avril.  C'est  le  pre- 
mier jour  de  mauvais  temps  depuis  notre  départ.  Mais  le 
soleil  reparaîtra  dans  la  soirée  et  sera  notre  gai  compagnon 
jusqu'à  notre  retour. 
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La  journée  du  19  sera  fort  chargée.  Nous  allons  voir,  le 
matin,  la  Galerie  des  OJ/ices,  le  Bargello  ou  Musée  National, 
et  Sainte 'Croix,  La  soirée  sera  consacrée  à  V  Académie  des 
Beaux- A  ris,  Saint-Marc,  la  Chapelle  des  Médicis  et  le  Palais 
Royal. 

La  Galerie  des  Offices  (Galleria  degli  Ufflzi),  sous  les  colon- 
nades de  laquelle  nous  passâmes  hier,  est  contiguë  à  la  place 
de  la  Seigneurie. 

Par  le  nombre  et  la  valeur  de  ses  tableaux,  c'est  un  des 
plus  beaux  musées  du  monde.  Celle  collection  formée  de 
celle  des  Médicis  s'est  continuellement  accrue  jusqu'à  nos 
jours.  Cf^uvres  de  peinture  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les 
écoles,  dessins,  pastels,  tapisseries,  statues  de  l'art  antique, 
sarcophages  à  bas-reliefs  décorent  à  l'envi  les  salles  et  les 
vestibules. 

Au  premier  étage  une  salle  originale  contient  les  portraits 
des  peintres  exécutés  par  eux-mêmes  :  Lippi,  Raphaël,  Vinci, 
Bellini,  Tinlorel,  Véronèse,  Durer,  Van  Dyck ,  Rubens. 
Rembrandt,  Velazquez,  Vigée-Lebrun,  Ingres,  Puvis  de 
Chavannes.  etc. 

Les  tableaux  de  la  Tribuna,  cette  salle  octogonale  où  sont 
exposées  les  œuvres  les  plus  précieuses  de  la  galerie,  attire 
d'une  façon  spéciale  Tattentioii  des  visiteurs.  C'est  là  que  se 
trouvent  la  Vénus  de  Médicis.  trouvée  à  Rome  au  xvu*  siècle  et 
transportée  à  Florence  en  1860,  et  des  chefs-d'œuvre  de  la 
statuaire  antique  :  le  Rémouleur,  un  Groupe  de  lutteurs,  un 
Jeune  Apollon,  un  Faune  dansant. 

La  Vierge  au  chardonneret,  le  Saint-Jean-Baptiste^  le  Por- 
traitde  Jules  //,  de  RaphaëljS'y  trouvenlavec  la  Vénusd'Urbin, 
du  Titien,  la  Sainte  Famille,  de  Michel-Ange,  la  Vierge,  Saint 
Jean-Baptiste  et  Saint-Sébastien  du  Pérugin,  le  maître  de 
Raphaël,  la  Sainte  Famille  de  P.  Véronèse,  des  œuvres  de 
Fra  Bartolomeo,  Piombo,  Albert  Diirer,  la  Fuite  en  Egypte, 
du  Corrège.  Je  renonce  à  me  livrera  Pénumération  la  plus 
succtncle  de  ce  colossal  fouillis  d'œuvres  diverses  et  d'une 
valeur    inappréciable.    Des   journées    et   des   mois   entiers 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  43  - 

seraient  nécessaires  pour  tout  voir,  des  volumes  suffiraient 
à  peine  pour  cataloguer  une  si  grande  collection  des  mani- 
festations grandioses  de  l'esprit  humain.  Qu'il  me  soit  pour- 
tant permis  de  citer  les  tableaux  suivants  sur  lesquels 
l'attention  est  plus  attirée  à  cause  de  leur  universel  renom  : 
la  Naissance  de  Vénus  et  la  Calomnie  de  Botticelli  :  V Adoration 
des  Mages  de  Ghirlandajo  ;  l'Adoration  des  Mages  de  L.  de 
Vinci,  la  Merge  au  milieu  des  rochers j  de  Mantegna  :  la 
FlorUj  du  Titien  ;  des  Durer,  des  Rubens,  des  Rembrandt  et 
toule[une  collection  de  TEcole  française  :  Bossuet,[de  Rigaud  ; 
Thérèse  à  Trézène,  de  Nicolas  Poussin  :  une  Forét^  de  Gasp. 
Poussin,  etc. 

Nous  nous  rendons  à  pied  des  Offices  au  Bargello  situé 
non  loin  de  la  place  de  la  Seigneurie.  C'est  l'ancien  Palais 
du  Podestat j  surmonté  d'une  tour  carrée,  armé  de  créneaux. 
Construit  au  xni'  siècle,  il  a  été  prison  et  résidence  du  chef 
de  la  police  au  xvi*  siècle.  11  sert  aujourd'hui  de  Musée 
MationaL  II  possède  pne  cour  pittoresque  décorée  des  armes 
des  anciens  podestats  et  d'un  bel  escalier  du  xiv*  siècle.  Ses 
collections  comprennent  des  objets  forl  remarquables  et 
très  variés  :  des  armures,  des  fusils,  des  canons,  des  cloches: 
des  marbres  de  la  renaissance  ;  un  Bacchus^  un  Apollon,  un 
Buste  de  Brulus,  une  Sainte  Famille,  une  Pieta^  de  Michel- 
Ange  ;  le  Mercure,  remarquable  bronze  de  Jean  Bologne  ; 
le  David,  bronze  de  Verrocchio,  le  Lion  de  Florence,  des 
statues  et  des  moulages  deDonatello;  un  plâtre  de  la  statue 
équestre  de  Gatamelata  dont  nous  avons  vu  l'original  à 
Padoue,  des  sculptures,  des  bas-reliefs  de  Ghiberti  et  Bru- 
nelleschi,  des  tapisseries,  des  étoffes  précieuses,  des  œuvres 
de  Jean  Bologne,  de  Benvenuto  Cellini,  des  bas-reliefs  en 
terre  cuite  de  Luca,  Andréa  et  Giovanni  délia  Robia  ;  des 
candélabres  en  bronze,  des  tapisseries  des  Gobelins  du  temps 
de  Louis  W. 

L'église  de  Santa  Croce,  le  Panthéon  de  Florence,  esl  située 
non  loin  du  Bargello,  nous  la  visiterons  avant  le  déjeuner. 
Elle  est  bâtie  sur  la  Place  de  Sainte-Croix  ;  la  statue  monu 
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mentale  du  Dante  décore  la  place  qui  est  en  partie  linnilée 
vers  le  Midi  par  le  Palais  Antella  sur  la  façade  duquel  Gio- 
vanni da  S.  Giovanni  et  douze  autres  artistes  ont  exécuté,  au 
xvu*  siècle,  une  série  de  fresques  aujourd'hui  endommagées. 

Sanla  Croce  est  Tœuvre  de  A.  di  Cambio  (1294).  Elle  est 
remarquable  par  les  fresques  de  Giolto,  Taddeo  et  Agnolo 
Gaddi,  Giotino,  Giovanni  da  Milano.  C'est  dans  cette  église 
que  reposent  dans  des  mausolées,  véritables  chefs-d'œuvre  , 
Galilée,  Michel-Ange,  Machiavel,  Alfieri,  Rossinî... 

A  droite  de  Sainte-Croix,  nous  voyons  à  la  hâte  le  premier 
cloître,  bâti  aussi  par  A.  di  Cambio.  C'est  un  campo  sanlo 
où  Ton  trouve  les  tombeaux  de  Gastone  délia  Torre, 
patriarche  d'Aquilée  (iSiy)  et  des  familles  Alamanni,  Pazzî 
et  délia  Torre. 

Pendant  le  déjeuner,  l'orage  qui  a  sévi  toute  la  matinée 
cesse  enfin.  Nous  nous  rendons,  à  deux  heures,  à  l'Académie 
des  Beaux-Arts  par  le  tramway  Duomo-Via  dei  Servi.  Aussi- 
tôt après  rentrée,  on  accède  dans  un  vestibule  décoré  de 
belles  Tffpisseries  flamandes  et  de  reproductions  en  plaire. 
Sous  la  coupole  voici  le  célèbre  David  en  marbre  de  Michel- 
Ange,  (l'uvre  gigantesque  de  jeunesse  (i5oi-i5o4),  pleine  de 
vie  et  j'ajouterai  de  science  anatomique 

A  l'Académie  des  Beaux-Arts,  la  collection  ne  comprend 
que  des  œuvres  de  l'école  florentine.  Sans  doute  Giotto(i270- 
1337)  et  Fra  Angelico  (i387-r455)  y  ont  peu  de  leurs  œuvres. 
J'ai  déjh  signalé  les  fresques  nombreuses  que  l'on  rencontre 
ailleurs  de  l'élève  deCimabue.  Quant  à  l'Angelico,  il  a  été 
surtout  le  peintre  du  couvent  de  Saint-Marc.  Mais  son 
Jugement  dernier  et  sa  Descente  de  Croix  comptent  au  nombre 
des  plus  beaux  ouvrages  de  l'Académie. 

Le  Couronnement  de  la  Vierge^  de  Lippi  :  le  Baptême  de 
Jésus-Christ,  de  Verrochio,  achevé  par  Léonard  de  Vinci, 
son  élève,  ont  une  grande  puissance  de  formes  ;  on  est  litté- 
ralement charmé  par  le  paysage  et  le  coloris  de  la  Scène 
mythologujue  du  printemps ^  de  Bolticelli.  De  Fra  Bartolomeo, 
cet  autre  artiste  de  Saint-Marc,  l'Académie  possède  VAppa-- 
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rition  de  la  Vierge  à  Saint- Bernard.  La  Pie  la,  Jésus  au  jardin 
des  Oliviers,  V Assomption,  du  Perugin,  comptent  parmi  les 
plus  belles  toiles  de  la  galerie  antique  et  moderne  de  Flo- 
rence. 

La  Place  de  Saint-Marc  est  contiguë  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts.  Au  milieu  de  ses  jardins  est  érigée  la  statue 
équestre  du  général  Fanti  par  Pio  Fedi  (1872). 

Le  Couvent  de  Saint-Marc  est  au  N.-E.  de  la  place.  Il  fut 
célèbre  au  point  de  vue  politique  et  religieux.  Le  moine 
réformateur  Savonarole  et  St-Anlonin,  archevêque  de  Flo- 
rence, y  vécurent  et  y  prêchèrent  au  xv«  siècle  ;  Fra  Angelico 
et  Fra  Bartolomeo  le  décorèrent  de  fresques  dont  la  grâce 
naïve  et  le  sentiment  extatique  n'ont  pas  été  dépassés. 

L'ancien  couvent  des  dominicains  est  devenu  le  Musée  de 
San  Marco,  Dans  le  chapitre  et  les  cellules  du  premier  étage 
Fra  Angelico  a  peint  à  fresques  le  Crucifiement  et  Saint- 
Dominique,  V Annonciation  y  la  Transfiguration,  le  Couronnement 
de  la  Vierge,  et  Fra  Bartolomeo  un  portrait  de  Savonarole, 
Jésus  en  croix,  sujet  traité  d'une  façon  identique  dans  plu- 
sieurs cellules,  des  Vierges  et  Jésus  en  pèlerin. 

Les  dernières  cellules  au  fond  du  vestibule  ont  été  habi- 
tées par  Savonarole  ;  dans  l'une  d'elles  on  montre  quelques 
morceaux  delà  robe  qu'il  portait  au  moment  de  l'exécution, 
un  fragment  du  pieu  où  il  fut  attaché  sur  le  bûcher,  quel- 
ques ébauches  des  sermons  écrits  de  sa  main 

Par  la  via  Cavour,  nous  voici  maintenant  en  chemin  pour 
San  Lorenzo  et  la  Chapelle  des  Médicis,  Nous  passons  devant 
le  palais  Hiccardi,  ancien  palais  des  Médicis,  aujourd'hui 
Hôtel  de  la  Préfecture.  L'Eglise  de  Saint-Laurent  est  sur  la 
place  du  même  nom  avec  la  statue  de  Jean  de  Médicis.  de 
Bandinelli.  San  Lorenzo,  fondé  au  iv*  siècle,  reconstruit  par 
Brunelleschi,  présente  une  façade  inachevée  pour  laquelle 
Michel-Ange  a  fait  un  plan  d'ornementation.  On  trouve  dans 
l'intérieur  deux  chaires  avec  des  bas-reliefs  en  bronze  de 
Donatello. 

Saint-Laurent  est  le  Panthéon  des  Médicis.  Sous  la  coupole 
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reposent  les  restes  de  Cosme  Tancien,  recouverts  d'une 
simple  inscription  sur  le  pavé.  Donatello  est  dans  le  même 
caveau. 

Nous  ne  pouvons  pénétrer  ni  dans  la  sacristie  ancienne,  ni 
dans  le  cloître,  ni  dans  la  bibliothèque,  mais  par  la  place  de 
la  Madone,  derrière  TEglise,  nous  entrons  dans  la  chapelle 
des  Médicis  et  la  Sacristie  nouvelle, 

La  chapelle  des  Médicis  est  la  sépulture  des  grands-ducs 
depuis  Cosme  I,  mort  en  iSyS,  jusqu'à  Cosme  III,  mort  en 
1723.  Cette  nécropole  est  une  luxueuse  construction  octo- 
gonale à  dôme,  revêtue  de  marbres  et  de  mosaïques.  Les 
princes  sont  dans  des  sarcophages  surmontés  pour  la  plu- 
part de  statues  en  bronze  doré. 

La  Nouvelle  Sacristie,  œuvre  de  Michel-Ange,  sert  de 
mausolée  à  Julien  de  Médicis,  mort  en  i5i6,  et  à  Laurent  II 
de  Médicis,  décédé  en  1619.  Les  tombeaux  en  marbre  de 
Julien  et  de  Laurent  comptent  parmi  les  œuvres  les  plus 
puissantes  du  maître. 

A  droite,  c'est  la  statue  de  Julien,  en  général  des  Etats  de 
l'Eglise,  le  bâton  de  commandement  à  la  main.  Au  dessous, 
le  sarcophage  contient  les  restes  du  défunt,  et  sur  le  sarco- 
phage sont  à  demi-couchées  les  statues  du  Jour  et  de  la  Nuit. 
La  première  n'est  qu'ébauchée,  la  seconde  est  d'une  puis- 
sante beauté. 

Vis-à-vis,  c'est  le  tombeau  de  Laurent,  surmonté  d'une 
statue  du  prince  qui  paraît  plongé  dans  une  sombre  rêverie. 
Cette  attitude  a  fait  dénommer  la  statue  //  pensiero  (le  Pen- 
seur). Au-dessous,  le  sarcophage  où  repose  le  duc  est  en  par- 
lie  recouvert  par  les  statues  du  Crépuscule  et  de  V Aurore, 
cette  dernière  seule  achevée. 

Revenus  sur  la  place  du  Dôme,  nous  nous  dirigeons  vers 
le  Pont  Vieux  et  le  Palais  Pitti  pour  la  visite  du  Palais  royal, 
succession  de  somptueux  appartements  que  décorent  de 
riches  ameublements  et  des  tableaux  de  maître  :  une  Vierge, 
d'A.  del  Sarto  ;  le  Portrait  de  François  de  Médicis ^  de  Paul 
Veronèse  ;  une  Vierge,  de  Botticelli. 
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La  vaisselle  royale  a  aussi  son  musée,  dit  Cabinet  de  l* Ar- 
genterie. Entre  autres  riches  collections,  on  y  voit  toute  une 
série  de  coupes  en  or  ciselé,  de  BenvenutoCellini.  Un  Christ 
en  bronze  de  Jean  Bologne  ne  se  trouve  vraiment  pas  à  sa 
place  au  milieu  même  des  plus  belles  porcelaines. 

Le  Jardin  Boboli  entoure  le  Palais  Pilti  ;  Theure  est  trop 
avancée  pour  que  nous  puissions  le  parcourir. 

Nous  rentrons  vers  la  via  Calzajoli  dans  laquelle  est  érigée 
TEglise  d'Or  San  MicheUe,  ce  bizarre  et  original  monument 
carré  qui  sert  de  temple  dans  le  rez-de-chaussée  seulement, 
et  semble  gardé,  à  Texlérieur,  par  une  véritable  armée  de 
statues  :  Saint  Luc,  de  J.  Bologne  ;  te  Christ  et  Saint  Thomas, 
d'A.  del  Verocchio  ;  Saint  Jean  Baptiste,  de  Ghiberti  ;  Saint 
Jean  TEvangélisie,  de  Baccio  de  Monteluppo  ;  Saint  Jacques, 
de  Nanni  di  Banco  ;  Saint  Marc,  de  Donatello  ;  Saint  Eloiy 
de  N.  di  Banco  ;  Saint  Etienne  et  Saint  Mathieu,  de  Ghiberti  ; 
Saint  Georges  et  Saint  Pierre,  de  Donatello  ;  Saint  Philippe, 
de  N.  di  Banco.  Les  écussons  sont  tous  de  Luca  délia  Robia. 

A  l'intérieur,  l'œuvre  la  plus  remarquable  est  certaine- 
ment le  tabernacle  en  marbre  blanc  d^Orcagna. 

Le  vendredi,  20  avril,  nous  partons  de  Florence  pour 
Pise,  à  7  h.  17  du  matin.  C'est  un  charmant  voyage  d'une 
heure  dans  la  vallée  de  TArno  par  le  défilé  de  la  Gonjolina, 
Ampoti,  que  dominent  les  monts  Albains  et  San  Minieto  al 
tedesco.  Les  collines  riantes  vont  en  s'abaissant  jusqu'à 
Pise.  Nous  traversons  une  plaine  couverte  de  forêts  et  de 
prairies,  coupée  de  canaux  sans  nombre,  dans  une  région 
aussi  pittoresque  que  fertile. 

Nos  bagages  rapidement  déposés  à  la  consigne,  nous  voici 
libres  pendant  quelques  heures  pour  visiter  la  ville  et  ses 
monuments. 

Pisa  est  une  ville  universitaire,  fort  calme,  d'une  trentaine 
de  mille  habitants.  Elle  est  d'origine  fort  ancienne  {Colonia 
Julia  Pisana  —  180  av.  J.-C). 

Quand  on  parle  des  monuments  de  Pise,  l'esprit  se  porte 
immédiatement  vers  le  Dôme,  le  Campanile,  le  Baptistère  et 
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le  Campo  Sanlo.  Nous  nous  y  rendons  en  toute  hâte  sous  la 
conduite  d'un  guide  assez  compétent  qui  s'est  offert  à  nous 
dans  la  cour  de  la  gare.  Nous  traversons  d'abord  la  Place 
Victor  Emmanuel  décorée  d'une  statue  du  Roi.  Tout^  les 
villes  d'Italie  ont  une  place  Victor-Emmanuel  ;  le  roi  che- 
vauche sur  toutes  ces  places  ;  à  Pîse  la  statue  est  pédestre  ; 
la  ville  de  Pise  n'a  pas  été  assez  riche,  nous  dit  le  guide, 
pour  mettre  son  cher  Roi  à  cheval. 

Par  la  via  San  Antonio  nous  arrivons  sur  la  rive  droite  de 
TArno,  en  face  de  l'Eglise  Santa  Maria  délia  Spina,  qui  lire 
son  nom  d'une  partie  de  la  couronne  du  Christ  que  Ton  y 
conservait  autrefois.  C'est  une  petite  chapelle  en  marbre 
blanc,  du  style  gothique  français,  construite  pour  les  ma- 
rins en  partance  pour  la  Palestine  en  i23o.  A  partir  de  là, 
on  remonte  le  quai  jusqu'au  Pont  Solferino  sur  lequel  on 
traverse  l'Arno,  puis  par  la  via  Solferino  on  arrive  à  la 
Place  du  Dôme  sur  laquelle  sont  construits  la  Basilique,  le 
Baptistère  et  la  Tour  penchée,  ces  trois  monuments  en  mar- 
bre blanc  qui  présentent  un  effet  d'autant  plus  grandiose 
qu'ils  sont  totalement  isolés  de  toute  construction 

Le  Dôme  est  de  date  fort  ancienne  ;  il  a  été  commencé  en 
io63  par  Busketus  et  continué  par  Rainaldus,  Cinq  galeries 
de  colonnes  encadrent  sa  façade  principale.  Les  portes  de 
bronze  actuelles  sont  du  xvn*  siècle  ;  les  primitives  furent 
détruites  lors  de  l'incendie  de  iSgS.  La  seule  conservée  est 
celle  par  laquelle  on  pénètre  dans  l'intérieur  du  Dôme  et 
qui  regarde  le  Campanile,  on  l'appelle  Crôc/era  di  S,  Rarmeri; 
elle  est  de  Bonannus,  de  Pise,  et  représente  vingt-quatre 
sujets  bibliques. 

L'intérieur  de  la  Basilique  compte  soixante-huit  colonnes 
grecques  et  romaines  en  deux  étages  qui  présentent  une  très 
belle  perspective.  Le  Dôme  est  une  église  à  cinq  nefs  dont 
la  principale  possède  un  riche  plafond  à  caissons,  et  au 
milieu  de  celte  nef  est  suspendu  le  fameux  lustre  en  bronze 
qui  donna  à  Galilée  l'idée  du  pendule.  Le  blason  des  Médicis. 
des   Anges  de  Ghirlandajo  et  de  Jean  Bologne,  le  Christ, 
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de Gimabae,  des  tableaux  d'A.   Sarto,  des  autels  d'après^ 
Michel-Ange»   de  belles    stalles,  un  maître-autel  chargé  de 
marbre  et  de  lapis-lazuli,   surmonté  d'un  Christ,  de  Jean 
Bologne,  en  complètent  Tornementation. 

Le  Baptistère,  commencé  en  ii53  par  Diotisalvî,  ne  fut 
terminé  que  cent  ans  après.  Il  est  de  forme  circulaire  et  a 
30™  5o  de  diamètre  ;  les  colonnes  du  bas  sont  engagées  ;  au- 
dessus  se  trouvent  une  série  de  colonnettes  que  Ton  a  sur- 
montées plus  tard  d'ornements  gothiques.  Il  est  couvert 
d'une  coupole  conique  de  54"*  5o  de  hauteur. 

A  l'intérieur,  la  chaire,  de  Nicolas  de  Pise,  est  fort  remar- 
quable par  ses  colonnes  et  ses  bas-reliefs.  Au  milieu  sont 
les  fonts-baptismaux  par  immersion,  de  forme  octogone  et 
en  marbre  (Guido  Bigzarelli).  Il  y  a  dans  le  Baptistère  un  fort 
remarquable  effet  d'acoustique. 

A  côté  de  la  chapelle  baptismale,  nous  pénétrons  dans  le 
Campo  santOy  cimetière  de  Pise,  construit  sur  les  plans  de 
Giov.  Pisano.  Il  se  compose  d'une  galerie  ajourée  fort 
remarquable,  dans  le  style  gothique  toscan,  entourant  la 
terre  sainte  apportée  de  Jérusalem  par  53  navires  «  pour 
inhumer  dignement  les  grands  hommes  de  Pise  » .  De  nombreux 
sarcophages  à  bas-reliefs,  la  statue  de  Jean  de  Pise,  des  fres- 
ques naïves  et  ravissantes  d'Orcagna,  Benozzo  Gozzoli,  les 
chaînes  de  l'ancien  port  de  Pise,  décorent  les  galeries  et  ses 
parois.  De  la  galerie  Nord  on  a  sur  le  Campo  santo  et  la  cou- 
pole du  DOme  une  très  belle  vue. 

Le  Campanile  ou  Tour  penchée  est  rond  ;  il  a  été  commencé 
en  II 74  par  Bonanno  de  Pise  et  terminé  au  xiv*  siècle  par 
Thomas,  fils  d'Andréa  de  Pise.  Cette  tour  est  en  marbre  ; 
elle  a  huit  étages,  207  colonnes  superposées,  54"*  475  de 
hauteur.  Son  inclinaison  est  de  4"  388.  Ses  fondations  sont 
normales  et  verticales.  La  tour  a  donc  été  construite  penchée 
sur  ces  fondations.  A  partir  du  quatrième  étage,  les  colonnes 
et  les  murs  ont  été  bâtis  et  relevés  vers  la  verticale,  car 
l'inclinaison  trop  accentuée  aurait  placé  hors  de  la  base  le 
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centre  de  gravité.  Galilée  profila  de  cette  inclinaison  pour 
faire  des  expériences  sur  les  lois  de  la  pesanteur.  L'on  a, 
du  haut  de  la  Tour,  une  très  belle  vue  sur  les  monts  Pisans, 
les  Alpes  Apuanes,  Livourne,  et  la  Mer, 

Après  une  courte  visite  dans  les  magasins  de  marbres  qui 
avoisinent  la  place  du  Dôme  et  dans  lesquels  les  excursion- 
nistes acquièrent  des  souvenirs  de  leur  passage  à  Pise,  nous 
nous  rendons,  par  la  rue  de  V Archevêché,  la  Piazza  dei  Cava- 
lieri  décorée  de  la  statue  de  Cosme  I  d'après  Jean  Bologne 
et  la  via  San  Frediano^  sur  le  quai  de  TArno  que  nous  redes- 
cendons jusqu'au  ponte  del  Mezzo.  Non  loin  se  trouve  le 
Palazzo  Agoslini^  belle  construction  gothique  du  xv«  siècle, 
dépendance  du  Netluno  Hôtel  où  Ton  nous  sert  dans  une 
vaste  salle  de  Tancien  palais  un  excellent  déjeuner. 

Le  départ  pour  Gênes  est  pour  2  h.  43.  Nous  nous  ren- 
dons à  la  gare  par  la  via  Vittorio  Emmanaele 

De  Pise  à  Viarregio,  le  chemin  de  fer  traverse  d'abord  des 
forêts  de  pins,  puis  une  vaste  plaine  en  partie  marécageuse. 
Viarregio  (i4.8G3  hab.)  est  une  jolie  slalion  maritime  d'été  et 
d'hiver.  On  s'éloigne  à  nouveau  de  la  côte  pour  parcourir 
un  pays  fertile  et  bien  cultivé  avec  de  grands  bois  d'oliviers: 
on  passe  à  Pietrasanla  et  Massa,  deux  petites  villes  situées 
dans  une  contrée  agréable  au  milieu  d'un  cirque  de  monta- 
gnes  où  l'on   aperçoit  déjà  des  carrières  de  marbre.  Nous 
voici  à  Carrara,  universellement  connue  pour  ses  remar- 
quables carrières  dont  l'exploitation  fait  vivre  dans  l'aisance 
ses  21.000  habitants.  Avenza,  Sarzana,  sont  construites  dans 
un  pays  pittoresque  et  fertile.  Après  une  série  de  tunnels, 
voici  un  magnifique  panorama  sur  le  golfe  de  Spezia  et  la 
ville  du  même  nom  (38  à  4o.ooo  hab.),  le  principal  port 
militaire  de  Tltalie,  avec  une  rade  bien  abritée  et  une  série 
de  collines  boisées  et  couronnées  de  forts.  C'est  aussi  une 
station  d'hiver  très  fréquentée  par  les  Anglais,  et  les  Italiens 
s'y  donnent  rendez-vous  à  l'époque  des  bains  de  mer. 

De  Spezia  à  Gênes,  il  n'y  a  plus  rien  à  voir  en  chemin  de 
fer  ;  le  voyage  se  fait  presque  continuellement  sous  terre, 
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la  locomotive  s'engouffre  dans  un  tunnel  avant  que  le  der- 
nier wagon  n'ait  dépassé  le  précédent.  Chiavari,  RapaUo^ 
Santa  Margherila,  trois  petites  villes  d'une  dizaine  de  mille 
habitants,  sont  les  principales  stations  :  elles  sont  fort  bien 
abritées  dans  des  anses  de  la  Riviera  di  Levante  ;  leurs  popu- 
lations très  actives  vivent  de  pêche,  de  constructions  nava- 
les et  d'industries  diverses.  Les  faubourgs  de  Gênes 
apparaissent  enfin,  puis  un  dernier  tunnel,  et  nous  voici  en 
gare.  A  7  heures  nous  sommes  installés  à  l'Hôtel  National. 
A  la  fin  du  dîner,  sous  forme  d'amusante  et  spirituelle  revue, 
un  jeune  excursionniste  de  Béziers,  dont  J3  regrette  d'avoir 
oublié  le  nom,  expose,  en  prêtant  à  chacun  de  nous  un  rôle 
spécial,  les  incidents  du  voyage:  M.  Jalabert  nous  dit  une 
pièce  de  vers  de  sa  composition,  et  l'on  prend  rendez-vous 
pour  le  lendemain,  21  avril,  à  7  heures  du  matin,  pour 
commencer  la  visite  de  Gênes.  Nous  serons  accompagnés 
par  un  guide.  Cette  visite  sera  forcément  bien  écourtée,  car 
le  programme  n'a  prévu  que  cette  journée  d'arrêt  à  Genova, 
ville  de  219.000  habitants,  la  première  d'Italie  pour  son 
commerce,  sise  en  amphithéâtre  au  bord  de  la  Méditer- 
rannée  dans  un  site  ravissant  contre  les  dernières  collines 
de  l'Apennin. 

Sur  la  Piazza  deirAnnumiala,  voisine  de  l'Hôtel  National, 
est  érigée  la  Basilique  du  même  nom,  par  laquelle  nous  com- 
mençons notre  visite.  On  y  pénètre  par  un  portail  entouré 
de  colonnes  de  marbre  et  percé  dans  une  façade  inachevée  ; 
elle  date  du  xvi*  siècle  et  a  été  construite  par  Giaconio  délia 
Porta.  L'intérieur,  à  trois  nefs  avec  une  coupole,  est  riche- 
ment décoré  de  marbres,  de  piliers  cannelés,  de  fresques  et 
de  dorures.  C'est  une  église  bien  italienne,  fortement  ajou- 
rée, à  l'aspect  de  Bourse  ou  de  salle  de  spectacle. 

A  la  Piazza  Zecca  nous  montons  en  tramway  pour  nous 
rendre  par  un  souterrain  jusqu'à  la  Piazza  Portello,  et  de  là, 
par  la  Piazza  Fonlane  Marosa  et  la  Via  Carlo  Felice  jusqu'à 
la  Via  Borna,  rue  très  large,  très  belle,  fort  animée,  que  nous 
remontons  à  pied  jusqu'à  la  Piazza   Corvetto  ;  là  s'élève  le 
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Palais  5pmo/a,  aujourd'hui  la  Préfecture  ;  au  milieu  est  érigée 
la  statue  équestre  de  Victor- Emmanuel  y  de  Barzaghi  (iSSa)  : 
à  droite  s'étendent  les  jardins  d'Acqua  sola.  A  gauche,  le 
parc  de  la  VillelaDinegro.  succession  de  magnifiques  terrasses 
et  jardins,  avec  des  cascades,  des  pelouses  et  des  fleurs.  On 
passe  devant  la  statue  de  Mazzini,  de  P.  Costa  (1882),  et  on 
arrive  par  des  promenades  en  lacets  jusqu'à  une  plate-forme 
d'où  Ton  jouit  d'une  vue  splendide  sur  le  port,  la  ville  et 
ses  environs.  La  Via  Roma  se  prolonge  par  la  Via  AssaroUi 
aussi  belle,  aussi  grandiose,  mais  moins  mouvementée.  On 
y  trouve  à  gauche  une  église  toule  récente,  Santa  Maria 
Immaculata,  terminée  en  1878,  aussi  richement  sculptée  à 
Texlérieur  qu'ajourée,  peinte  et  dorée  à  l'intérieur. 

Par  la  splendide  et  somptueuse  Galleria  Mazzini  nous  des- 
cendons vers  la  Piazza  Dejerrari  sur  laquelle   s'élèvent  le 
Thedtro  Carlo  Felice,  VAcademia  di  Belle  Arli,  et  le  Palazzo 
Deferrari  du  xvni*  siècle.  Depuis  1898  on  a  érigé,  au  milieu 
de  la  place,  la  statue  équestre  de  Garibaldi  (Aug.  Rivalta).  De 
la  place  Deferrari  nous  passons  sur  la  Piazza  Umberto^  où  se 
trouve   le   Palazzo  ducale,   autrefois  résidence  des   doges, 
aujourd'hui  bâtiment  administratif;  et  par  la  Via  San  Lorenzo 
nous   sommes  amenés  sur  la  place  du  même  nom  où  est 
érigée  la  cathédrale  de  San  Lorenzo.  Elle  date  de  l'an  986  ; 
elle  a  été  remaniée  plus  tard  dans  les  styles  roman  et  gothi- 
que et  surmontée,  en   1667,  d'une  coupole  renaissance  par 
Alessi.  Sa  façade  en  marbre,  alternativement  blanc  et  noir, 
trois  portes  défendues  par  des  lions  de  marbre,  une  haute 
tour  sur  la  rue  Saint-Laurent,  donnent  un  aspect  imposant 
à  la  métropole  génoise.  II   existe  aussi  un  très  joli  portail 
roman  qui  s'ouvre  sur  la  rue  Saint-Laurent. 

A  l'intérieur,  seize  colonnes  corinthiennes,  qui  datent  de  la 
construction  romane, soutiennent  une  voûte  en  berceau.  Dans 
la  chapelle  Saint-- Jean-Baptis te,  paivon  de  Gênes,  on  conserve 
Turnede  marbre  dans  laquelle  furent  transportées  les  cendres 
du  Précurseur.  Jean  de  la  Porte  et  Sansovino  ont  travaillé 
à  l'embellissement  de  la  chapelle. 
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El  maintenant,  au  lieu  de  revenir  sur  nos  pas  par  ces  rues 
bordées  de  palais  de  marbre  anciens  ou  récemment  élevés, 
dont  les  chaussées  sont  le  théâtre  d'un  mouvement  continu 
et  varié,  où  les  gros  attelages  frôlent  tramways,  coupés  de 
maitre,  voilures  de  luxe,  automobiles,  où  la  foule  pressée, 
affairée  et  fiévreuse  court  à  son  travail,  nous  revenons  vers 
les  quartiers  somptueux  par  un  dédale  de  rues  étroites,  tor- 
tueuses, où  flottent  et  sèchent,  d'une  maison  à  l'autre,  des 
linges  blancs  et  de  couleur.  N'étaient  les  pentes  rapides 
on  se  dirait  dans  les  calle  de  Venise.  Ce  sont  plutôt  les 
ruelles  de  Naples,  avec  le  jour  et  le  soleil  en  moins. 

Nous  arrivons  à  la  rue  Garibaldi  où  chaque  demeure  est 
un  palais,  où  tout  respire  le  luxe  et  l'opulence.  Quel  con- 
traste avec  les  mansardes  si  voisines  des  quartiers  que  nous 
venons  de  parcourir. 

Nous  débouchons  en  face  du  Palais  Municipal,  ancien  palais 
Doria-Tursi  dn  xvi' siècle.  Le  programme  de  cette  matinée 
comporte  la  visite  du  Municipio,  du  Palazzo  liosso  et  du 
Palazzo  Bianco, 

Nous  pénétrons  dans  le  Palais  municipal  pdiV  le  remarquable 
vestibule  décoré  de  cinq  fresques,  épisodes  de  la  vie  du  doge 
Grimaldi,  La  cour  et  l'escalier  sont  grandioses  :  ils  mènent  à 
la  grande  salle  du  conseil  ornée  des  portraits  en  mosaïque 
de  Marco  Polo  et  de  Christophe  Colomb  (Salviati)  ;  dans  une 
salle  voisine  on  montre  le  violon  et  les  décorations  du  célèbre 
musicien  Paganini,  et  une  inscription  latine  sur  une  table  de 
marbre  qui  remonte  à  l'an  117  avant  Jésus-Christ. 

Le  Palais  Rouge  et  le  Palais  Blanc,  ainsi  dénommés  à  cause 
de  la  couleur  de  leurs  façades,  tous  deux  propriété  des 
Brignole-Sale,  ont  appartenu  jusqu'en  1874  à  la  duchesse  de 
Galliera  et  à  son  fils  Philippe  qui  les  ont  donnés  à  la  ville  de 
Gênes  avec  leur  bibliothèque,  leurs  collections  et  leurs  gale- 
ries de  tableaux. 

Ces  deux  palais  sont  de  véritables  musées  où  les  artistes 
génois,  fort  peu  nombreux  d'ailleurs,  Luca,  Cambiaso, 
Strozzi,  Carlogne,  sont  peu   représentés.  Mais  on  trouve, 
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dans  ces  colleclions  dénommées  GaUeria  Brignole-Sale-Defer^ 
rari,  des  Van  Dyck,  des  Rubens,  des  Murillo,  des  Titien, 
des  Bordone,  des  Rigaud,  des  Durer,  des  P.  Véronèse...  etc. 
La  duchesse  Galliera  y  a  son  portrait  et  sa  statae  en  bronze. 
On  voitt  dans  ces  collections,  des  inscriptions,  des  sculptures, 
des  chaînes  du  port  de  Pise,  des  canons,  des  armes,  des 
médailles,  des  monnaies,  des  vases  antiques,  des  lampes 
antiques,  des  porcelaines,  des  dentelles  de  Venise,  des  glaces, 
des  statues,  toute  une  série  d'objets  variés  intéressants  et 
curieux. 

Après  le  déjeuner  nous  descendons  vers  le  port .  Elle  est 
bien  curieuse  et  bien  pittoresque  cette  promiscuité  des  quais 
où  aboutissent  toutes  ces  ruelles  de  la  vieille  ville,  qui  se 
laissent  à  peine  pénétrer  par  le  jour  en  plein  midi  ;  tout  le 
long  de  ces  quais  se  succèdent  ces  cuisines  en  sous-sol  qui 
livrent  aux  marins  et  aux  débardeurs,  pour  de  minimes 
sommes,  des  aliments  sentant  le  graillon,  et  ces  estami- 
nets qui  vendent  à  un  ou  deux  sous  le  verre  des  cafés  innom- 
mables, des  alcools  imbuvables,  des  absinthes  toxiques. 
Quel  mouvement  perpétuel,  qui  vous  assourdit  et  vous  aba- 
sourdit I  C'est  une  suite  sans  fin  de  gros  et  lourds  véhicules 
chargés  de  toute  espèce  de  marchandises,  s'entremélant  avec 
les  tramways  électriques  et  ce  grand  concours  de  gens,  ce 
peuple  cosmopolite  qui  passe  et  toujours  se  remplace. 

Nous  faisons  une  halte  à  la  Place  Carkamenlo  décorée  de 
la  statue  de  l'armateur  génois  Raph.  Rubattino  ;  tout  autour 
de  la  statue  c'est  un  véritable  chaos  de  chariots  attelés,  de 
véhicules  à  bras  qui  attendent  le  déchargement  des  bateaux. 

Le  palais  Saint-Georges,  qui  date  du  xni*  siècle,  nous 
arrête  un  instant.  Il  est  le  siège  de  la  banque  Saint-Georges. 
La  grande  salle  contient  21  statues  en  marbre,  parmi  les- 
quelles celles  de  Grimaldi  et  d'.4 .  Doria  qui  datent  du  xvi* 
siècle. 

C'est  ici,  en  face  de  la  Bourse,  que  nous  montons  en 
tramAvay  pour  aller  au  Campo  sanlo  di  Slaglieno.  Nous  pas- 
sons par  la  Place  Cavour,  la  via  Odoncy  nous  suivons  les 
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bords  de  la  mer  par  le  Corso  Aurelio  Saffi  jusqu'^  Tembou- 
chure  du  Bisagno  que  nous  remontons  sur  la  rive  droite 
jusqu'au  Campo  santo. 

Dans  la  ville,  les  palais  de  marbre  semblent  abriter  les 
mansardes  qui  leur  sont  contiguës  ;  dans  la  cité  des  morts, 
même  contraste  ;  les  fleurs  qui  4'ecouvrenl  la  modeste  tombe 
du  pauvre  poussent  à  Tombre  des  somptueux  monuments. 
La  nécropole  de  Gênes  n'inspire  pas  ce  sentiment  de 
recueillement  que  l'on  éprouve  dans  nos  cimetières  plus 
modestes  ;  elle  éblouit  plutôt  par  son  luxe.  Il  est,  parmi  les 
mausolées,  des  tombeaux  qui  ont  les  allures  d'œuvres  d'art  ; 
mais  à  côté,  que  de  laideurs,  quel  mauvais  goût,  quel  réalis- 
me outré  dans  la  composition  d'un  grand  nombre  de  ces 
monuments  funéraires  1 

Nous  revenons  du  Campo  sanlo  par  la  même  voie  jus- 
qu'au Ponte  Pila.  De  là  nous  gagnons  la  Piazza  Deferrari  par 
la  belle  et  riche  via  Venli  setlernbre,  bordée  de  palais  de 
style  moderne,  les  plus  riches  que  Ton  puisse  rêver.  Gènes 
la  Superbe  !  Superbe  dans  ses  vieux  hôtels  aristocratiques, 
superbe  dans  ses  nouveaux  palais,  dans  ses  avenues,  dans 
ses  jardins,  dans  ses  monuments  ;  superbe  dans  son  port 
que  les  largesses  du  duc  de  Galliera  ont  permis  de  faire  le 
premier  d'Italie,  superbe  même  dans  sa  nécropole 

A  rencontre  de  certains  excursionnistes  qui  préfèrent 
réaliser  l'excursion  par  la  Via  di  Circonvallazione  a  Monle^ 
nous  louons  l\  huit  ou  dix  une  barque  pour  faire  une  pro- 
menade dans  le  port  oii  nous  jouissons  sans  fatigue  du 
mouvement  des  navires,  des  remorqueurs,  des  petits  bateaux 
et  des  chalands.  Dans  cette  fin  de  journée,  mollement  balan- 
cés sur  l'eau,  il  nous  est  donné  d'admirer  ce  charmant  pano- 
rama de  Gênes  la  belle,  la  prospère,  s'étalant  en  amphi- 
théâtre au-dessous  de  ces  collines  verdoyantes,  émaillées 
de  maisons  de  campagne,  couronnées  de  la  ceinture  des 
hauts  remparts  et  des  forts  courant  de  sommet  en  sommet. 

Heureux  de  notre  voyage  et  des  impressions  si  variées  que 
nous   avons  ressenties,  nous   reprenons,    le  dimanche    22 
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avril,  le  chemin  de  la  France.  Une  demi-journée  à  Nice 
nous  permet  une  courte  promenade  dans  Tavenue  de  la 
gare,  à  la  Place  Masséna,  à  la  Promenade  des  Anglais,  au 
château  et  à  Cimiez. 

Le  lundi  23  nous  séjournons  à  Marseille  pendant  6  heures. 
Nous  ne  pouvions  plus  heureusement  terminer  notre  ravis- 
sante excursion  dans  le  nord  de  Tllalie  que  par  la  visite  de 
l'Exposition  Coloniale  qui  tient  ses  assises  dans  cette  ville. 
Les  pavillons  d'Algérie,  de  Tunisie,  du  Sénégal,  du  Daho- 
mey, du  Soudan,  de  Madagascar,  sont  installés  et  l'on  peut 
y  constater,  par  les  objets  exposés,  les  progrès  incessants  de 
l'agriculture,  de  l'industrie  et  du  commerce,  de  rînstruction 
et  des  arts  dans  nos  colonies.  Chacun  de  ces  pavillons  est 
confié  à  la  garde  de  soldats  indigènes,  et  à  côté  même  de 
chaque  exposition,  des  familles  indigènes  amenées  en  France 
sont  campées,  avec  leurs  animaux  domestiques,  dans  des 
fermes  bâties  d'après  des  types  de  leur  pays  d!prîgine,  et 
vaquent,  devant  les  visiteurs,  à  leurs  travaux  habituels. 
Tout  cela  est  plein  d'originalité  et  d'intérêt.  Nous  ne  quit- 
tons pas  l'Exposition  sans  assister  à  un  concert  donné  par 
une  fanfare  de  Malgaches  qui,  sous  les  ordres  d'un  chef 
malgache,  jouent  dans  des  instruments  européens  de  la  vraie 
musique  :  les  Huguenots,  la  Traviala,  Lakmé, 

Je  ne  veux  pas  terminer  ce  compte-rendu  sans  exprimer 
toute  ma  reconnaissance  aux  organisateurs  de  notre  excur- 
sion. Il  faut  être  doué  d'un  véritable  talent  de  touriste  et 
d'un  zèle  à  toute  épreuve  pour  faire  visiter,  sans  surmenage 
physique  et  intellectuel  trop  apparent,  sans  lassitude  trop 
grande,  des  villes  si  nombreuses,  leurs  églises,  leurs  monu- 
ments, leurs  palais,  leurs  musées,  par  une  quarantaine 
d'excursionnistes  qui  ont  chacun  des  goûts  certainement  bien 
différents. 

Et  maintenant,  à  quand  l'excursion  du  Cenis,  de  Turin, 
de  la  région  des  lacs  et  du  Simplon  ? 

Tuchan,  16  Décembre  190G. 

D'  COURRENT. 
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EXCURSION 

Du  16  Avril  1906 


Tandis  qu'une  quinzaine  de  nos  collègues,  parcourant 
lltalie,  se  grisaient  d'art  et  de  ciel  bleu  au  pays  des  rêves 
et  des  gondoles,  d'autres,  de  goûts  plus  modestes,  se  réu- 
nissaient au  nombre  de  dix  en  gare  de  Carcassonne,  le 
lundi  16  avril,  pour  aller  passer  une  journée  au  grand  air. 
Notre  troupe  était  peu  nombreuse,  comme  on  voit,  mais 
nous  avions  l'avantage  de  compter  parmi  nous  une  dame  et 
trois  demoiselles  et  l'on  sait  que  la  présence  de  l'élément 
féminin,  surtout  quand  il  est  jeune,  ne  constitue  pas  l'un 
des  moindres  agréments  d'une  excursion. 

Nous  nous  installons  tous  dans  un  compartiment  du  train 
en  partance  pour  Quillan  et,  à  6  h.  i5,  le  signal  du  départ 
est  donné.  Dès  que  nous  avons  franchi  les  limites  de  la  ville, 
chacun  interroge  l'horizon  et  essaye  de  pronostiquer  le 
temps  qu'il  fera.  Naturellement,  les  avis  sont  partagés,  quel- 
ques-uns prétendent  que  nous  pourrions  bien  avoir  de  l'eau 
avant  la  fin  de  la  journée,  mais  la  majorité  est  d'accord 
pour  bannir  toute  crainte  à  ce  sujet.  Bah  I  nous  sommes  en 
route;  d'ici  à  ce  soir  nous  verrons  bien  qui  aura  eu  tort  ou 
raison  ? 

A  7  h.  53  nous  arrivons  en  gare  d'Espéraza,  011  viennent 
nous  rejoindre  nos  deux  délégués,  MM.  Achille  Malet  et  Elie 
ïisseyre  Dans  la  cour,  deux  voitures  nous  allendenl,  une 
calèche  pour  les  dames,  un  car  alpin  (ou  pyrénéen,  si  vous 
aimez  mieux)  pour  les  autres.  Il  est  8  heures.  Nous  montons, 
nos  cochers  font  claquer  leur  fouet  et  nous  filons  à  toute 
allure  dans  la  direction  de  Campagne.  Tout  près  de  l'éla- 
blissement  de  bains  de  ce  nom,  nous  abandonnons  la  route 
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nationale  pour  prendre  le  chemin  d'inlérêl  commun  d'Espé- 
raza  à  Saint- Jusl. 

Nous  nous  élevons  insensiblement  et  bientôt  nous  voyons 
se  dessiner,  à  notre  droite,  la  silhouette  imposante  de  l'anti- 
que manoir  de  Saint-Ferriol  et  un  peu  plus  loin  le  Roc  de 
la  Dent,  à  notre  gauche  deux  mamelons  dominant  la  plaine 
environnante.  Le  premier  porte  le  nom  de  Casleillas,  mot 
patois  qui  semble  indiquer  que  la  se  serait  élevé  jadis  un 
grand  château.  C'est  possible  I  En  tout  cas,  il  n'en  reste  pas 
aujourd'hui  le  moindre  vestige.  Le  second  mamelon,  séparé 
du  premier  par  une  profonde  coupure  du  terrain,  porte  le 
petit  village  de  Rennes-le-Château.  dont  les  constructions 
présentent,  de  loin,  un  aspect  des  plus  pittoresques. 

Ces  deux  noms  de  Saint  Eerriol  et  de  Rennes-le-Châleau 
nous  remettent  en  mémoire  des  excursions  anciennes  ou 
récentes,  dont  nous  nous  plaisons  à  rappeler  les  divers  inci- 
dents. C'est  en  devisant  ainsi  que  nous  atteignons  Granès, 
petit  village  situé  à  peu  près  au  centre  d'une  plaine  assez 
fertile.  La  route  longe  le  cimetière.  Oh  I  le  mignon  cimetière, 
aux  lombes  modestes,  pressées  les  unes  contre  les  autres  ! 
Ici,  point  de  caveaux  funéraires,  point  d'apparat,  comme 
dans  les  villes.  Lne  pauvre  croix  de  bois,  une  faible  éléva- 
tion de  terre  sur  laquelle  l'herbe  pousse  drue  et  serrée,  mar- 
quent la  place  où  reposent  ceux  qui  dorment  leur  dernier 
sommeil.  Il  n'est  point  en  dehors  du  village,  mais  dans  le 
village  même  et  à  le  voir  comme  blotti  contre  les  dernières 
maisons,  il  semble  que  les  habitants  aient  voulu  garder  tout 
près  d'eux  leurs  chers  morts,  pour  les  associer  encore  à  leur 
dur  labeur,  à  leurs  soucis  ou  à  leurs  joies. 

Nos  attelages  ont  ralenti  leur  allure,  caria  pente  s'accentue 
de  plus  en  plus.  Nous  en  profitons  pour  descendre  de  voi- 
ture et  pour  nous  réchaufler  un  peu  en  dégourdissant  nos 
jambes,  car  l'air  ici  se  iail  sentir  plus  vif  que  dans  la  plaine. 
Quelques  rares  violettes,  des  primevères  printanières  se 
monlrenl  au  bord  de  la  roule  et  vont  orner   le   corsage  de 
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nos  genlilles  compagnes.  Ce  sont  les  seules  fleurs  épanouies 
en  ce  moment.  C'est  que  nous  sommes  à  plus  de  600  mètres 
d'altitude  et  dans  ces  régions  désolées  où  la  tramontane 
souffle  presque  constamment,  Thiver  sW  attarde  et  les 
chauds  effluves  du  printemps  sont  lents  à  s'y  faire  sentir. 

Nous  traversons  une  lande  sauvage,  couverte  de  buis  et 
de  bruyères  et  finissons  par  arriver  à  la  ferme  du  Cayrol. 
Le  muletier  qui  devait  nous  y  attendre  pour  prendre  nos 
sacs  est  tout  bonnement  un  bouvier.  Il  parait  que  les  mulets 
sont  inconnus  dans  le  pays.  Notre  homme  est  là,  avec  sa 
charrette  attelée  de  deux  bœufs,  exact  au  rendez-vous.  Le 
poids  de  nos  sacs  ne  risque  pas  de  faire  ployer  Tessieu  du 
lourd  véhicule. 

Nos  voitures  vont  se  remiser  à  Saint-Just  et  nous  quittons 
le  chemin  d'intérêt  commun  pour  prendre  un  chemin  vici- 
nal ordinaire,  encore  non  terminé,  qui  nous  mène  au  Bézu, 
pauvre  petit  hameau,  perdu  dans  la  montagne,  au  bout  du 
monde.  Le  Bézu  forme  avec  Saint-Just  une  seule  commune. 
Sept  à  huit  maisons  le  composent,  dominées  par  l'église  que 
nous  visitons  en  passant.  Bâtiment  sans  style,  et  dont  la 
pauvreté  est  bien  en  harmonie  avec  Taspect  du  pays  envi- 
ronnant. 

Sa  visite  ne  nous  retient  pas  longtempt  et  nous  reprenons 
notre  promenade.  A  dix  heures  nous  sommes  h  la  ferme  des 
Tipliès,  où  nous  reviendrons  tout  à  l'heure  pour  déjeuner. 

Sans  désemparer,  nous  escaladons,  par  petits  groupes,  la 
crête  que  couronnent  les  ruines  du  château  du  Bézu.  Par  un 
hasard  aussi  heureux  qu'inattendu,  j'avais  avec  moi  les  deux 
plus  jeunes  filles  de  la  troupe.  L'une  d'elles,  que  je  ne  veux 
pas  nommer  pour  ne  pas  effaroucher  sa  modestie,  se  faisait 
remarquer  par  sa  grâce  et  son  intrépidité  Insoucieuse  du 
danger,  elle  gravissait  les  pentes,  franchissait  les  blocs  de 
rochers,  glissait  à  travers  les  touffes  de  buis,  avec  une 
aisance  et  une  agilité  sans  pareilles.  Moi  je  soufflais,  je  pre- 
nais des  précautions,  je  m'aidais  des  aspérités  de  la  roche  ou 
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de»  branches  des  buissons,  mais  elle,  on  eût  dit  qu'elle  se 
jouait  des  difficultés.  Ah  I  la  jeunesse  !  Vingt  ans  !  qui  me 
rendra  mes  vingt  ans  I 

Enfin,  nous  voilà  au  point  culminant  de  la  crête,  829  mè- 
tres d'altitude.  De  la  forteresse  wisigothe  qui  la  couronnait 
et  qui,  au  vui*  siècle,  défendait  la  voie  stratégique  allant  de 
Rhedœ  en  Espagne,  il  ne  reste  plus  que  quelques  pans  de 
mur  informes,  couvrant  un  espace  considérable  et  dont 
répaisseur  témoigne  encore  de  son  importance.  Elle  n'était 
accessible  que  par  le  Nord  ;  du  côté  Sud,  la  montagne  qui 
la  supporte  se  dresse  à  pic  à  plus  de  cent  mètres  au-dessus 
de  la  plaine. 

Le  château  du  Bézu.  nous  dit  Fédié  dans  son  Histoire  du 
Omilé  de  Jiazès,  s'appelait  au  moyen-age  tantôt  Albefuvnm^ 
tantôt  Albcdimam.  Dom  Vaissette  le  désigne  sous  le  terme 
de  Albednm. 

Il  fut  inféodé  par  l'un  des  comtes  de  Rhedez  à  un  seigneur 
dont  on  ignore  le  nom.  C'était  un  simple  chevalier  à  qui 
son  suzerain  donna  la  forteresse.  Il  en  prit  le  nom  et  s'ap- 
pela :  Dominus  de  Albedunum.  Les  châtelains  du  Bézu 
figurent  dans  plusieurs  actes  et  l'un  d'eux  fut  au  nombre  des 
nobles  qui  se  révoltèrent  contre  Bernard  Aton,  vicomte  de 
Bazès,  en  1090. 

Dom  Vaissette  rapporte,  mais  sans  entrer  dans  aucun 
détail,  que  le  châlcau  appelé  Albedum  fut  assiégé  par  l'une 
des  armées  de  Simon  de  Montfort  qui  parvint  à  s'en  empa- 
rer et  le  détruisit  complètement.  Il  ne  fut  jamais  recons- 
truit (i). 

Du  point  011  nous  sommes  on  jouit,  quand  le  temps  est 
clair,  d'un  panorama  splendide.  Aujourd'hui,  malheureuse- 
ment, l'atinosphère  est  chargée  de  vapeurs  et  notre  vue  est 
un  peu  bornée.  Nous  pouvons  toutefois  distinguer,  en  face 

il)  L.  PÉDiK.  —  Lo  Comté  de  Hazés. 
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de nous,  le  petit  hameau  de  la  Viallasse,  au  bord  de  la 
Blanque,  Rennes-Ies-Bains,  le  hameau  de  Montferrand,  le 
Cardou,  à  gauche  Rennes -le-Château  perché  sur  son  pro- 
montoire, à  droite  le  pit  de  Bugarach  :  derrière  nous  La 
Serre  de  Bec  nous  domine  de  près  de  200  mètres. 

Mais  le  vent  souffle  avec  furie  et  nous  oblige  à  quitter 
notre  observatoire.  Nous  rentrons  à  la  ferme  des  Tipliès, 
laquelle  a  pris  son  nom  d'un  manoir  du  xv*  siècle  ayant 
appartenu  au  seigneur  de  Rennes,  et  qui  fut  détruit  en  par- 
tic  par  les  Calvinistes  en  iSyS  (1). 

Dans  le  coin  d'un  pré  bien  abrité  par  une  haie  de  buis 
nous' étalons  le  contenu  de  nos  sacs  et  nous  exécutons 
consciencieusement  un  des  articles  du  programme.  Ce  n'est 
pas,  ma  foi,  le  moins  intéressant.  Dire  que  noIrQ  déjeuner 
fut  gai  devient  chose  banale.  Il  en  est  toujours  ainsi  quand 
on  a  autour  de  soi  des  visages  amis  et  que  le  soleil  se  met 
de  la  partie.  On  le  prolongerait  volontiers.  Pourtant  le  pro- 
gramme a  ses  exigences  et  il  faut  le  remplir  jusqu'au  bout. 
Nous  avons  encore  à  visiter  un  gisement  fossilifère  impor- 
tant et  les  géologues  ne  nous  font  grâce  ni  d'un  oursin,  ni 
d'un  polypier.  En  route  donc  pour  la  Jacotte  où  nous  trou- 
verons, par  surcroît,  des  quartz  bipyramidés. 

En  moins  de  demi-heure  nous  sommes  rendus  et  nous 
voilà  tous  dispersés  en  tirailleurs,  à  la  recherche  des 
cailloux.  Le  sol  en  est  littéralement  pétri  et  la  récolle  est 
abondante.  Mais  bientôt  les  profanes  se  fatiguent  et  laissant 
les  géologues  à  leurs  recherches  se  dirigent  vers  le  hameau 
du  Bézu  et  de  là  tout  doucement  jusqu'à  Saint-Just.  Le 
village  est  tout  petit  :  on  en  a  bientôt  fait  le  tour.  On  visite 
l'église,  on  jette  un  coup  d'oeil  sur  le  panorama  de  monta- 
gnes qui  se  déroule  à  l'Ouest,  et  puis  on  se  demande  ce  qu'on 
va  faire  en  attendant  les  autres.  Allons  au  café,  dit  quelqu'un  I 

(1)  L.  FÉDiÉ.  —  Loc.  cit. 
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Au  café,  à  Saînl-Jusl  !  Il  parait  qu'il  y  a,  en  effet,  un  café. 
Allons  !  Vous  nMmaginez  pas  sans  doute  que  vous  allez  entrer 
dans  une  salle  ornée  de  glaces,  de  peintures,  de  tables  de 
marbre  Si  vous  avez  eu  un  moment  cette  illusion,  détrom- 
pez-vous. Une  pièce  servant  de  cuisine,  dans  un  angle  de 
laquelle,  près  de  la  fenêtre,  une  longue  table  est  dressée 
sur  des  tréteaux  et  une  demi-douzaine  de  chaises,  voilà  le 
café  du  lieu.  Une  jeune  femme  y  vaque  aux  soins  du  ménage. 
Servez-nous  un  panaché,  lui  demande-t-on.  Un  panaché? 
J'ai  de  Tabsinlhe,  répond-elle,  du  picon,  mais  du  panaché, 
connais  pas  I  Eh  bien  alors,  avez-vous  du  café?  Du  café, 
oui,  et  je  puis  vous  en  préparer  tout  de  suite,  c'est  TaSaire 
d'un  instant.  Parfait.  Faites-nous  du  café.  Moins  d'un  quart 
d'heure  après  la  bonne  femme  nous  apporte  un  liquide  noi- 
râtre qui  n'avait  de  café  que  le  nom  et  qui  ne  nous  dit  rien 
qui  vaille.  Pourtant  nous  y  trempons  nos  lèvres  et  à  grand 
renfort  de  sucre  et  d'un  tord-boyau  énergique,  nous  finis- 
sons par  Tingurgiter.  INos  deux  cochers,  que  nous  avons 
invités,  absorbent  le  breuvage  sans  sourciller. 

La  dépense  réglée,  nous  quittons  l'établissement  (!)  et 
comme  la  violence  du  vent,  qui  augmente  toujours,  ne  nous 
permet  pas  de  rester  dehors,  nous  décidons  de  faire  atteler 
et  départir.  II  esta  peine  quatre  heures,  nous  sommes  en 
avance  d'une  heure  et  demie  sur  le  programme,  mais  nous 
aurons  ainsi  un  peu  plus  de  temps  à  séjourner  aux  bains  de 
Campagne  où  un  arrêt  a  été  prévu. 

Voici  les  géologues  qui  viennent  nous  rejoindre.  La  troupe 
est  au  complet.  Chacun  reprend  sa  place  dans  les  voitures 
et  fouette  cocher. 

Nos  chevaux  bien  reposés  partent  comme  des  flèches  et, 
comme  nous  descendons  tout  le  temps,  nous  arrivons  en 
quarante  minutes  à  •  peine  à  l'établissement  de  bains  de 
Campagne.  Autant  il  nous  avait  paru  morne  le  matin,  autant 
il  est  animé  a  cette  heure.  C'est  que  c'est  jour  de  fêteaujour- 
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d'hui  et  la  jeunesse  d*Espéraza  s'y  est  donné  rendez-vous: 
partout  ce  ne  sont  que  groupes  animés,  jouant  et  chantant. 
Quelques-uns  plus  calmes  savourent  les  douceurs  d'un 
goûter  champêtre  à  Torée  du  bois  des  Echardés  si  poétique- 
ment décrit  jadis  par  notre  regretté  D'  Petit. 

A  cinq  heures  nous  rentrons  à  Espéraza  où  nous  devons 
dîner  avant  de  reprendre  le  train.  De  cinq  à  p.ix,  nous  allons 
visiter  l'église  où  nous  avons  pu  remarquer  un  bel  autel  en 
marbre  qui  provient,  dit-on,  de  Tancienne  église  d'Alet.  Les 
grands  candélabres  massifs  qui  le  surmontent  et  qui  sont 
d'un  beau  style  proviennent  de  l'église  Saint-Just  de  Nar- 
bonne. 

Après  l'église,  quelques-uns  vont  visiter  l'école,  d'autres 
font  le  tour  du  village,  d'autres  enfin  attendent  l'heure  du 
diner  en  faisant  uno  régo  sur  la  place.  Faire  uno  régo  est  une 
locution  du  pays  qui  signifie  parcourir  la  promenade  d'un 
bout  à  l'autre  et  dans  le  même  sens. 

A  six  heures,  tout  le  monde  se  rend  à  l'hôtel  Alard  où  un 
excellent  repas  nous  est  servi.  L'omelette  de  Piiques  tradi- 
tionnelle et  l'agneau  pascal  y  figurent  et  chacun  y  fait  le 
plus  grand  honneur.  De  même  que  le  matin,  pendant  notre 
déjeuner  sur  l'herbe,  la  plus  franche  gaîlé  règne  parmi  les 
convives  :  la  joie  s'épanouit  sur  tous  les  visages. 

A  sept  heures  on  reprend  le  chemin  de  la  gare  et  quelques 
minutes  après  on  prend  place  dans  le  train  qui  descend 
vers  Carcassonne  où  nous  sommes  rendus  à  neuf  heures, 
enchantés  de  l'emploi  de  notre  journée  et  nous  promettant 
de  recommencer  bientôt. 

Je  n'ai  pu,  dans  ce  rapide  compte-rendu,  vous  donner  un 
aperçu  de  la  flore  du  pays,  car  nous  n'avions  avec  nous  aucun 
botaniste  ;  d'ailleurs  il  eut  été  bien  difficile  de  s'en  faire  une 
idée,  la  végétation  étant  encore  bien  en  retard.  Je  ne  puis  pas 
davantage  me  prononcer  sur  sa  faune  enlomologique,  les 
insectes,  à  part  un  carabe  doré  (Carabas  auralus  L.)  et  un 
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joli  charançon  (Barynolus  Pyrenœus  Bris.),  étant  demenrés 
cachés  dans  leurs  retraites.  Ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'il  y 
a  des  vipères,  car  nous  en  avons  tué  une  en  descendant  du 
château  du  Bézu.  C'est  surtout  pour  les  géologues  que  la 
région  me  parait  intéressante,  à  en  juger  par  les  nombreux 
fossiles  qu*a  recueillis  M.  Pages.  Notre  collègue  pourra  vous 
en  faire  Ténumération,  je  lui  cède  la  parole. 

Carcassonne,  22  Avril  1906. 

L.  GAVOY. 
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I.  —  Les  Gorges  de  la  Camarié 

Dans  le  Bulletin  de  Tannée  1906,  mon  confrère  et  ami, 
le  Dr  Bourrel,  vous  a  exposé,  avec  sa  verve  pétillante,  le 
compte-rendu  de  Texcursion  qui  vous  amena  à  Notre-Dame 
du  Caria.  Cette  année,  vous  avez  poussé  plus  loin  dans  celte 
même  direction  pour  venir  à  Lagrasse.  Après  avoir  traversé 
ce  maudit  pont  du  Caria,  qui  forme  avec  la  route  un  sigma 
impeccable,  rendez-vous  de  tous  les  vents,  vous  avez  péné- 
tré dans  une  contrée  bien  sauvage,  mais  aussi,  je  ne  crains 
pas  de  l'avancer,  la  plus  pittoresque  de  nos  Corbières. 

Avec  une  pente  si  insensible  qu'on  peut  la  dire  presque 
horizontale,  la  route,  toujours  infailliblement  belle  et  blan- 
che, serpente  pendant  six  kilomètres  au  travers  d*une  vallée 
tortueuse  formée  à  droite  par  les  assises  du  plateau  du 
Lauza  (3 17  met.  ait.)  et  à  gauche  par  celles  du  plateau 
de  la  Coque  (4o3  met.).  Aux  pieds  de  ces  collines  multiples, 
accidentées,  aux  arêtes  vives,  aux  pentes  abruptes,  coule 
l'Alsou  qui  se  jette  dans  TOrbieu  après  Tancien  moulin  de 
Boissède,  ce  fameux  moulin  que  Charlemagne  donna  à  son 
architecte  Robert  pour  le  récompenser  d'avoir  construit  le 
monastère  de  Lagrasse. 
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Celte  vallée,  dite  la  Camarié,  est  à  peu  près  inculte.  Pres- 
que pas  de  champs,  presque  pas  de  vignes.  C*est  le  pays 
ingrat  et  désert,  et  pour  cette  raison  c'est  le  pays  méconnu 
ou  maudit.  A  mon  avis,  cette  sauvagerie  en  fait  Toriginale 
beauté.  Toujours  des  rochers  !  oui,  c'est  la  dominante.  Mais 
ces  rochers  sont  très  curieux  à  contempler  et  vous  saisissent 
par  leur  diversité  de  couleurs  et  d'aspect.  Il  en  est  de  blancs 
qui,  sous  forme  de  graviers  épandus  tout  le  long  de  cer- 
taines rives,  sous  le  soleil  levant,  imitent  les  eRets  de  neige. 
Il  en  est  de  gris  ;  il  en  est  de  bleus  qui,  dans  les  points  cul- 
minants, paraissent  se  confondre  avec  Tazur  du  ciel.  Delà- 
chés,  isolés,  plaqués  sur  les  penchants  comme  les  pavés 
gigantesques  d'une  mosaïque  grandiose,  ces  mêmes  rochers 
bleuâtres  vous  donnent  l'idéale  illusion,  par  un  beau  clair 
de  lune,  de  parcelles  infimes  décrochées  et  tombées  de  la 
voûte  du  firmament.  Si  votre  retour  s'était  efleclué,  à  décou- 
vert, sur  cette  même  route,  durant  une  sereine  soirée  bien 
calme,  vous  permettant  de  voir  :  en  haut,  le  ciel  qui  se  fu- 
sionne avec  les  rochers  des  faites  ;  en  bas,  la  rivière  qui 
reflète  la  clarté  des  astres  ;  entre  les  deux,  comme  intermé- 
diaire, le  miroitement  des  rochers  éparpillés  çà  et  là  sur  le 
flanc  des  montagnes  ;  ce  spectacle  sublime  vous  aurait  pro- 
curé  à  maintes  reprises  l'illusion  ineffable  d'une  chevauchée 
aérienne  et  vous  vous  seriez  peut-être  surpris  à  rêver  que 
vous  voguiez  au  travers  d'une  vraie  voie  lactée. 

En  plein  jour,  il  est  vrai,  le  spectacle  esl  moins  féerique, 
mais  il  est  captivant.  Dans  ce  dédale  aux  contours  sinueux, 
chaque  tournant  vous  découvre  une  vue  nouvelle.  Tantôt 
c'est  une  barre  de  rochers  qui  se  dresse  au-devant  de  vous 
en  stratifications  à  peu  près  verticales,  véritables  fusées, 
figées  et  pétrifiées,  surprises  dans  leur  brusque  ascension 
vers  la  nue.  Tantôt  c'est  une  masse  rocheuse  aux  lourdes 
assises,  bloc  puissant,  sorte  de  table  dressée  pour  des  Titans, 
dont  certaines  parois  semblent  creusées,  sculptées  par  les 
mains  herculéennes  de  nos  ancêlres  préhistoriques.  Tantôt, 
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et  c'est  le  plus  souvent,  des  stratifications  horizontales,  ou 
obliques,  ou  tourmentées,  en  arc  de  cercle,  en  croissant, 
empiétant  quelquefois  les  unes  sur  les  autres,  mais  toujours 
distinctes  en  groupes  parallèles,  zèbrent  toute  une  colline, 
alternant  avec  les  nombreuses  tonalités  des  arbustes  et  de 
la  terre  nue  rouge  en  beaucoup  d'endroits .  Avec  tant  de 
brisures,  de  circonvolutions,  de  rayures,  certaines  de  nos 
montagnes  sont  littéralement  tigrées  et  offrent  un  spectacle 
unique  et  surprenant.  Tantôt  enfin,  c'est  un  vaste  amphi- 
théâtre qui  se  déploie,  pareil  à  un  majestueux  hémicycle 
qui  évoque  ridée  lointaine  des  antiques  arènes  romaines.  Du 
haut  en  bas  de  ces  amphithéâtres  vous  remarquerez  des 
séries  étagées  de  nombreux  petits  murs.  Chacun  de  ces 
appuis  soutenait  autrefois  une  à  trois  rangées  de  souches, 
au  temps  prospère  de  la  vigne  française.  Ce  sol  n'a  pas 
voulu  nourrir  d'autre  plant.  Si  j'osais,  je  dirais  :  c'est  un  sol 
patriote,  aux  opinions  aussi  irréductibles  que  les  rochers  qui 
le  maintiennent  ;  et  s'il  était  permis  de  lui  appliquer  une 
devise,  nulle  autre  ne  saurait  ctre  mieux  choisie  que  le 
potius  mori  quant  Jœdari.  Or,  si  ce  n'est  pas  la  mort,  c'est  la 
gêne  pour  l'habitant. 

Telle  est,  sommairement  décrite,  l'ossature  des  gorges  de 
la  Gamarié.  Mais  ce  squelette  n'est  pas  nu.  Une  flore  des 
plus  intéressantes  l'habille  et  l'enjolive.  Sans  doute  vous  n'y 
rencontrez  pas  ces  végétations  opulentes,  ces  chevelures 
luxuriantes  qui,  pour  beaucoup  d'esthètes,  semblent  consti- 
tuer le  critérium  exclusif  de  tout  beau  paysage.  Les  arbustes 
y  sont  secs,  crépus,  mais  ils  sont  variés. 

Cette  diversité  de  plantes  et  d'arbustes  entraine  une 
exceptionnelle  variété  de  feuillages,  improvisant  d'originales 
pochades  aux  mille  teintes  qui  font  ici  le  triomphe  de  l'au- 
tomne. Depuis  le  vert  sombre  et  presque  noir  du  chêne  vert, 
du  chêne  Kermès,  de  VajonCy  du  ciste  de  Montpellier^  jus- 
qu'au vert  cotonneux  du  ciste  lanigère  ;  depuis  le  vert 
franchement  vert  du  redoal,  du  garou,  du  camélée  à  trois 
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coques j  du  buplèvrCj  jusqu'au  vert  tendre  de  Vamelanchier, 
du  chèvrefeuille  y  AeV  églantier  et  au  vert  argenté  du  genévrier', 
depuis  le  jaune  et  l'orangé  des  lérébinihes  et  des  leniisques 
jusqu'au  rouge  flamboyant  de  certains  buis  ;  sans  parler 
des  multiples  euphorbes  qui  couvrent  les  talus,  du-  chevelu 
frisé  des  fenouilsy  des  élégants  crêpés  des  sanlolines  et  des 
asparagusy  ni  des  peupliers,  des  osiers^  des  tamarins  qui  bor- 
dent la  rivière  ;  le  colorjs  présente  une  gamme  infinie  de 
tons  et  de  nuances  d'une  excessive  richesse. 

Toute  celte  feuillée  encadre,  borde,  recouvre  et  sépare  les 
diflérentes  couches  de  la  pierre,  fusant  même  par  les  inter- 
stices ou  grimpant  tout  le  long,  en  guirlandes,  avec  les 
lierres j  les  lisets  piquants,  les  garances  voyageuses,  les  bryones^ 
les  giclefs  élastiques^  les  clématites  viornes  ou  flammules^  agré- 
mentées de  doradilles,  de  nombrils  de  Vénus,  de  mufliers,  de 
rhinantes, 

La  belle  saison  décore  cette  belle  verdure  de  toutes  les 
couleurs  de  Tarc-en-ciel.   Lors  de   votre  passage,  bien  que 
Yaubépine  fut  en  neige  et  que  les  passerages  eussent  déjà 
dispersé  un  peu  partout  des  poignées  de  toison  blanche,  à 
peine  si  les   asphodèles  allières  dressaient,  en  un  trophée 
prinlanier  au  bout  de  leurs  hampes  fragiles,  leur  panache 
fleuri,  montant  haut,   toujours  au-dessus  de  la  multitude 
des   broussailles  qui  les   environne.   Plus  humbles,    mais 
combien  plus  délicats,  les  pigamons  précoces  posaient   sur 
les  buissons  des  fleurs  d'une  blancheur  de  cire.  Les  aphyl- 
tantes,  prodiguant  leurs  flnes  étoiles  azurées,  constellaient 
tout  le  paysage  qui  se  paraît  déjà  du  rose  tendre  des  pre- 
mières fleurs   au   teint  reposant    des  cistes    lanigères.    Les 
épervièreSy   à  la  taille   élancée,   piquaient   un  peu  partout 
leurs  flammèches  vieil  or  sur  la  terre   autant  que  sur   la 
roche  que   le   lithosperme   teignait  vigoureusement   de    sa 
marque  améthyste.  En  l'absence  de  maître  Soleil,  des  bou- 
quets de  lins  jaunes  et  de  pavots  cornus  essayaient  bien  ano- 
dinement  d'ensoleiller  certains  tertres,  tandis  que  de  vraies 
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troupes  de  sauges  officinales,  de  lins  bleus,  de  bugles  rampants, 
de  muscaris,  épandaient  leurs  saphirs  et  leurs  turquoises 
sur  les  bords  du  chemin  où,  par  intervalles,  détonait  le 
rubis  du  gladiolus,  le  sang  rutilant  de  Vadonis,  ou  Tétendard 
plus  tapageur  du  fier  coquelicot,  aussi  criard  que  le  coq 
gaulois  dont  il  semble  qu'il  ait  ravi  la  crête.  En  certains 
coins  plus  découverts  quelques  rares  orchidées  se  haussaient 
par  dessus  le  fauve  tapis  des  rameux  brachypodes  qui,  avec 
les  chiendents,  les  bromes,  les  palupins,  les  agroslides,  les  dac- 
tyles, les  orges,  les  folies  avoines,  les  œgilopes,  se  disputent  le 
soin  de  composer  le  sec  gazon  de  nos  montagnes.  Sur  ce 
tapis  grossier,  hirsute,  l'ail,  aussi  piquant  au  goût  que  terne 
en  couleur,  imprimait  çà  et  là  son  cachet  méridional.  A 
cette  heure  matinale,  les  romarins  dont  les  fleurs  jetées  à 
foison  estompaient  le  tableau  de  blanc  et  de  bleu,  les  thyms 
aux  touffes  roses,  propices  à  Jeannot  lapin,  les  lavandes  à  la 
sève  odorante  bien  que  encore  non  montées,  ont  pénétré 
votre  être  de  leurs  parfums  suaves.  Quelques  gentils  bluets, 
quelques  coquettes  véroniques,  quelques  minuscules  myoso- 
tis ont  bien  discrètement  fixé  votre  regard.  De  loin  en  loin 
peut-être  avez-vous  deviné  la  lueur  falotte  de  quelque 
ornithogale,  effacée  par  le  blanc  plus  éclatant  des  lychnis, 
des  silènes,  qui  dominaient  quelques  échantillons  à'érodiums, 
de  géraniums,  de  mauves,  voisinant  avec  toute  la  foule  pres- 
sée et  encombrante  des  marrubes,  des  ballotes,  des  calamenls, 
des  pariétaires,  des  cirses,  des  vipérines,  des  cynoglosses. 
Parmi  cette  tourbe,  j'oublie  à  dessein  la  hideuse  orobanche, 
car  sa  rousse  nudité  m'a  toujours  produit  dans  ce  brillant 
parterre  le  repoussant  eflel  d'un  vilain  crapaud. 

A  l'heure  de  votre  excursion,  si  le  temps  n'avait  été  plu- 
vieux et  sombre,  le  décor  était  donc  déjà  beau  et  assez 
enchanteur;  mais,  et  je  le  regrette,  vous  êtes  venus  trop  tôt. 
La  nature  commençait  à  peine  à  s'éveiller,  à  demi  plongée 
dans  sa  léthargie  hivernale  désespérément  longue  cette 
année.  Vous  n'avez  assisté   qu'aux   premières   lueurs,   aux 
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premières  fusées,  aux  préliminaires  du  grand  feu  d'arlifice 
qui  allait  le  lendemain  embraser  cet  original  paysage  sous 
le  coup  des  rayons  magiques,  vraies  baguettes  dorées  de  ce 
grand  artificier  qu'on  nomme  le  Soleil.  C'est  vers  la  fin  du 
mois  de  mai,  en  effet,  que  toute  cette  nature  sourit,  resplen- 
dit et  s'illumine.  Il  n'y  manque  plus  alors  que  le  grésille- 
ment et  le  pétillement  indispensables  pour  vous  donner  la 
complète  illusion  d'un  savant  et  somptueux  feu  d'artifice 
sans  égal.  « 

Dès  cette  époque  toutes  sortes  de  flammes  scintillent  et 
brillent  dans  la  vallée.  Autour  de  vous,  de  tous  côtés,  vous 
n'apercevez  que  dorures.  De  l'or  partout,  à  profusion,  en 
pointillés,  pastiches  ou  liserés',  simultanément  ou  successi- 
vement ;  sur  les  cytises  aux  grappes  nonchalantes  et  berceu- 
ses, contrastant  avec  la  rigidité  des  fleurs  solidement  implan- 
tées des  genêts  ;  sur  les  ajoncs  rébarbatifs,  vrais  porcs-épics 
chamarrés  d'or  ;  sur  les  jasmins  fraticans,  les  osiris,  les 
hélianthèmes,  et  plus  tard  sur  les  santolines,  les  milleperluisj 
les  inules  visqueuses,  les  lactuca,  les  helianthus,  les  immortel-- 
les,  les  molènes,  les  rues  odorantes^  les  orpins  savamment 
dentelés,  les  ravenelles  ;  et  plus  près  de  vous,  à  vos  pieds, 
drapant  les  talus,  s'atlachant  solidement  au  sol  qu'ils  sem- 
blent vouloir  défendre  jalousement  en  le  dérobant  à  vos 
yeux,  toujours  de  l'or  :  sur  les  potentilles  printanières,  les 
hippocrépides  en  ombelles,  les  coronilles  glauques^  les  lupulines 
mignoneltes  dont  les  mille  globules  fleuris  sont  autant  de 
jaunets  inconsidérément  jetés  sur  l'exquis  étalage  de  cette 
fine  joaillerie  multicolore  que  composent  tour  à  tour  :  les 
scabieuses  ;  les  mourons  rouges,  bleus,  blancs  ;  les  trèjles 
incarnats,  blancs,  étoiles  ;  les  vesces  ;  les  serpolets  ;  les  ger- 
mandrées  ;  lesjumeterres  :  les  gaillels  gratterons  ou  maritimes  : 
les  lamiers  embrassants  ;  les  gracieux  résédas  raiponces  :  les 
renoncules  aux  boulons  éclatants  ;  les  pimprenelles  sanguisor- 
bes  :  les  centaurées  :  les  anacycles  ;  les  pâquerettes  vivaces  ; 
les  polygalas  :  les  chicorées  :  les  érythrées  ;  les   aiguilles  de 
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berger  ou  peignes  de   Vénus  :  les  milleje ailles  ou  sourcils  de 
Vénus,  etc. 

Toute  cette  peinture  impressionnante  se  fusionne,  se  pana- 
che de  la  façon  la  plus  artistique,  mitigée  d'une  part  par  la 
verdure  qui  la  porte,  et  de  Tautre  par  les  roses  liliales  des 
cistes  de  Montpellier^  ainsi  que  par  les  nombreuses  fleurs 
blanches,  bleues,  orangées,  rouges,  violettes,  qui  se  suivent 
ou  se  coudoient.  Je  vous  les  ai  déjà  nommées,  vous  les  avez 
sans  doute  notées. 

Avec  une  telle  parure,  mettant  à  part  leur  pittoresque,  ne 
trouvez-vous  pas  que  nos  collines  sont  bien  moins  monoto- 
nes que  certaines  autres  montagnes  invariablement  couver- 
tes, et  toujours  plus  loin,  des  mêmes  frondaisons  uniformes, 
plus  ou  moins  sombres  seulement  ?  Le  soleil  de  Juillet  rend 
ce  pays  éblouissant.  Alors,  c'est  toute  la  lumière,  r/est  la 
clarté  dans  toute  sa  splendeur  enivrante.  Si  cette  clarté  est 
quelquefois  brûlante,  je  ne  vous  cache  pas  que  je  la  préfère 
encore  à  ces  sombres  brouillards  qui,  en  d'autres  contrées, 
vous  accablent  sous  leur  chape  de  plomb  et  confinent  votre 
pensée  au  tréfonds  de  votre  matière  qui  suiToque  et  étouffe. 
La  chaleur,  la  lumière,  au  contraire,  dilatent  votre  esprit, 
l'épanouissent,  le  distillent  d'une  telle  façon  que  cet  esprit 
semble  s'extérioriser,  se  détacher  de  sa  misérable  guenille, 
disons  le  mot,  se  désincarner. 

En  magicien  incomparable,  l'automne  et  ses  multiples 
couleurs  impriment  à  cette  contrée  un  cachet  vraiment 
oriental,  complété  et  parachevé  par  le  beau  ciel  de  nos  Cor- 
bières,  vrai  caméléon  aux  tons  changeants  et  réellement 
divins.  Dès  septembre  surtout,  «  le  couchant  commence  à 
mettre  le  feu  à  ses  bûchers.  Au  ras  de  l'horizon,  les  rouges 
et  les  ors  jaillissent  et  se  propagent.  Le  clocher  officie  en 
chape  de  pourpre.  Au  ciel  émerveillé,  des  lueurs  bleues, 
vertes,  lilas,  éclatent,  se  fondent,  pâlissent  et  rendent  l'âme. 
D'où  ruissellent  ces  averses  de  lumière  ?  Quels  volcans  en 
Espagne  vomissent  ces  laves  d'opales,  ces  pluies  de  rubis, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  72  - 

ces  bouquets  d'argent  ?  Il  y  a  des  éruptions  de  phosphore, 
des  Niagara»  de  soufre  et  des  Mers  Mortes  de  sang  rose. 
Puis  tout  blêmit,  s'efface,  agonise  et  s'éteint  ». 

Si  je  rappelle  ici  ces    quelques  lignes  de  Henri  Lavedan, 
c'est  qu'elles  dépeignent  trop  bien  le  ciel  de  nos  Corbîères, 

il.  —  Vaiiis  Macra.  —  Vallis  Crassa.  —  Lagrasse 


Fac-similé   d'un   Sceau   pendant,   en   cire,    de   la   Communauté    de 

Lagrasse  (xiv*  siècle). 
Les  armes  actuelles  de  Lagrasse  sont  :  d'azur  à  un  pont  d  argent  d  une 

seule  arche,  maçonné  de  sable  supportant  trois  tours  crénelées  de 

même,  celle  du  milieu   plus  haute,   posée  en  pointe,  et  une  rivière 

ondoyante  d'argent,  ombrée  d'azur. 

Dès  qu'il  eut  conquis  Carcassonne  où  la  tour  carrée  s'était 
inclinée  devant  lui,  Charlemagne  se  dirigea  vers  Narbonne 
en  passant  à  travers  la  montagne,  parce  que  cette  voie  devait 
procurer  à  ses  soldats  l'agrément  de  la  chasse.  Au  cours  de 
leur  marche,  ils  aboutirent  en  haut  d'une  vallée  déserte  du 
fond  de  laquelle  ils  virent  s'élever  un  peu  de  fumée.  L'ar- 
chevêque Turpin  s'étant  écarté  de  sa  suite,  rencontra  un 
chasseur  sarrazin  qui  lui  apprit  que  cette  vallée  était  nom- 
mée d'abord  Vallée  de  la  Vallée  (Vallis  valUca),  mais  que  les 
Narbonnais  l'appelaient  Vallée  Maigre  depuis  que  l'habitaient 
sept  hommes  aussi  noirs,  aussi  velus  que  des  bétes  sauvages, 
et  d'une  telle  maigreur  qu'ils  n'avaient  presque  plus  figure 
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humaine,  ne  mangeant  que  maïs,  fèves,  racines  et  autres 
herbes  champêtres.  Turpin  fit  part  à  Charlemagne  de  tout 
ce  qu'il  venait  d'entendre.  Réjouis  et  rendant  grâces  à  Dieu, 
tous  descendirent  du  haut  de  la  montagne,  tirant  leurs  che- 
vaux par  la  bride  à  cause  de  la  difficulté  du  chemin.  Turpin 
s'approcha  seul  de  la  pauvre  habitation.  Il  aperçut  à  Tinté- 
rieur  un  modeste  oratoire  au  pied  duquel  était  agenouillé 
un  des  sept  ermites  à  qui  il  demanda  en  Thonneur  de  quel 
saint  cet  oratoire  était  construit.  L'ermite,  terrifié  et  ne 
pouvant  répendre,  fit  connaître  par  signes  qu'il  était  dédié 
à  la  Sainte  Vierge.  L'archevêque  tomba  aussitôt  en  prières, 
puis  se  retourna  vers  l'ermite  pour  le  saluer  et  le  bénir. 
Celui-ci,  rassuré  parce  que  le  signe  de  la  croix  lui  avait 
permis  de  reconnaître  un  chrétien,  consentit  à  suivre  Turpin 
qui  l'amena  auprès  de  Charlemagne  et  de  sa  suite. 

Après  s'être  prosterné  devant  eux  et  avoir  imploré  leur 
miséricorde,  l'ermite  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sachez, 
puissants  seigneurs,  que  nous  sommes  sept  (suivent  les  noms,  * 
le  sien  était  Thomas),  tous  de  provinces  différentes  ;  nous  étions 
d abord  étudiants  à  Paris,  où  nous  vécûmes  ensemble  pendant 
quatre  ans,  lorsque,  subitement  touchés  par  la  grâce  divine, 
nous  fimes  abandon  de  tous  les  biens  vils  et  terrestres  pour  nous 
consacrer  au  Christ  qui  nous  conduisit  en  ce  lieu  par  Vinlermé- 
diaire  de  ses  anges.  Ici  nous  le  servons  depuis  déjà  vingt  ans,  ne 
mangeant  que  de  Corge,  du  maïs,  des  racines  et  toutes  herbes 
sauvages,  à  la  façon  des  volatiles  et  autres  créatures  comme  les 
lions  et  les  ours,  autant  d'animaux  qui  vivent  toujours  amicale^ 
ment  avec  nous  » . 

Sur  la  demande  de  Turpin,  Termile  Thomas  agita  ses 
clochettes  pour  appeler  ses  frères  qui  descendirent  du  roc 
Galière  (Geraria).  Arrivés  au  lieu  Kortallus,  ils  entendirent 
le  vacarme  de  l'armée  qui  se  frayait  un  passage  au  moyen 
des  épées  et  d'autres  ferrailles,  abattant  arbres  et  arbustes 
pour  pouvoir  parvenir  sans  encombre  à  la  demeure  des 
ermites.  Frappés  de  terreur,  croyant  leur  frère  Thomas  tué 
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par  quelques  Sarrazins,  ils  demandèrent  à  Dieu  de  leur  faire 
partager  son  martyre,  puis  ils  parvinrent  à  Termitage  où  ib 
se  réjouirent  fortement  en  apprenant  de  Thomas  lui-même 
que  Dieu  leur  avait  envoyé  tant  de  chrétiens.  Alors,  tour  à 
tour,  Gbarlemagne,  le  Pape  Léon,  Roland,  les  douze  Pairs* 
les  archevêques,  évêques,  abbés,  ducs,  comtes,  barons, 
vinrent  les  saluer  humblement,  pleurant  et  rendant  grâces 
à  Dieu  de  ce  qu*il  leur  avait  permis  de  rencontrer  des  hom- 
mes aussi  saints.  Gharlemagne  résolut  de  bâtir  un  monas- 
tère en  ce  très  saint  lieu. 

Après  cela,  Thomas  apporta  une  moitié  de  vieux  pain  dur 
et  moisi  et,  après  Tavoir  béni,  il  en  offrit  à  Gharlemagne, 
au  Pape,  à  toute  sa  suite  et  h  plus  de  sept  mille  soldats,  et 
tous  furent  aussi  rassasiés  que  s'ils  avaient  mangé  a  une 
table  royale.  Tandis  qu'on  s'entretenait  du  projet  de  cons- 
truction du  monastère,  surgit  un  vrai  troupeau  de  cerfs  pour- 
suivis par  les  chiens  et  les  chasseurs.  Les  cerfs  vinrent  se 
réfugier  auprès  des  ermites  dont  ils  léchèrent  les  mains. 
Après  que  ce  nouveau  miracle  eut  provoqué  Tadmiration  de 
tous  et  eut  fait  Tobjet  d'éclatantes  actions  de  grâces,  Thomas 
distribua  quelques  choux  aux  cerfs,  et  puis,  tapant  des 
mains,  leur  intima  Tordre  de  repartir  et  de  retourner  en 
lieu  sûr. 

Sept  hommes  aveugles  apparurent  soudain,  un  cierge  à  la 
main,  qui  furent  guéris  par  Thomas  pendant  qu'il  célébrait 
la  messe. 

Pendant  que  Gharles  fortiliait  la  Vallée  Maigre  au  moyen 
de  forts  pourvus  chacun  d'une  garnison,  en  prévision  des 
attaques  de  l'ennemi,  Roland  avait  été  envoyé  en  Espagne, 
d'où  il  délégua  bientôt  Engelerius  de  Gascogne,  à  la  tête 
d'un  riche  butin  qui  ne  comprenait  pas  moins  de  trente 
mille  bœufs  ou  vaches,  chevaux  et  mules.  Bref,  toute  la  val- 
lée était  tellement  comble  de  vivres  et  d'animaux  qu'on 
résolut  de  changer  le  nom  de  la  vallée  qui,  en  raison  de  cette 
abondance,  ne  méritait  plus  le  nom  de  Vallée  Maigre.  On 
l'appela  dès  lors  la  Vallée  Grasse. 
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Telle  est  Texplication  donnée  par  Philomène  sur  Tétymo- 
logie  des  noms  de  Vallée  Maigre  et  de  Vallée  Grasse,  d'où 
serait  dérivée  Grassa,  Lagrasse.  Ge  récit  m*a  paru  assez 
intéressant  pour  mériter  d'être  traduit.  S'il  n'est  que  légen- 
daire, les  diverses  dénominations  qu'il  renferme  sur  Lagrasse, 
sont  du  moins  vraisemblables. 

G'est  ainsi  que  dans  la  charte  de  fondation  de  FAbbaye  de 
Lagrasse,  datée  de  778,  le  monastère  est  placé  «  in  loco  nun- 
cupante  Novalico  ».  En  807,  dans  une  lettre  de  Gharlemagne 
à  l'abbé  Nimphridius,  il  est  dit  :  «  in  lerrilorio  Narbonensi 
super  Jluvium  urbionis  in  valle  Novalilia  quœ  modo  Crassa 
nominaiur  T..  Novalitia  est,  en  effet,  le  diminutif  de  Vallis 
Vallica,  nom  primitif  de  Lagrasse. 

Quant  au  terme  de  Vallée  Maigre,  il  ne  figure  que  dans 
un  dénombrement  des  biens  et  revenus  de  TAbbaye  de 
Lagrasse,  qui  daterait  de  la  fin  du  xv'  siècle  ou  du  commen- 
cement du  XVI».  Il  y  est  dit  :  tiennent  les  dits  Abbé,  Couvent 
et  religieux  une  vallée  dite  la  vallée  «  macra,  tempore  dictfe 
fundationis  »,  autrement  dite  «  noualitia  vallis  »,  et  depuis  sept 
cents  ansj  possédée  par  le  monastère,  et  de  présent  appelée  la 
\  allée  Grasse,  comme  plus  amplement  est  contenu  en  la  Geste 
ou  Chronique  dudit  Charlemagne  et  dudit  monastère  en  laquelle 
vallée  et  dedans  le  circuit  dicelle  ledit  monastère  est  assis.  Or, 
cette  citation  ne  peut  venir  à  l'appui  de  la  légende  de  Phi- 
lomène puisqu'elle  nous  renvoie  à  la  légende  même,  à 
laquelle  toutes  ces  dénominations  sont  empruntées. 

Le  nom  de  Vallée  Maigre  ne  peut  donc  être  identifié  d'une 
façon  certaine,  en  dehors  de  ce  que  nous  conte  Philomène. 
Mais  sa  fable  est  jolie  ;  retenons-la  (i). 

(1)  Philomène  est  le  nom  d'auteur  d'une  légende  intitulée  :  «  Gesta 
Caroli  Magni  ad  CarcaMonam  et  Narhonam,  et  de  œdipcatione  monas- 
terii  Crassensis  »,  Cet  ouvrage  existe  à  la  Bibliothèque  Municipale  de 
Carcassonne.  Vous  y  trouverez  d'abord  un  manuscrit  original,  sur 
parchemin,  en  latin,  écrit  par  Guillaume  Padouan ,  religieux  de 
Lagrasse,  qui,  de  son  propre  aveu,  aurait  traduit  la  légende  de  Philo- 
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Telle  serait  l'origine  de  Lagrasse,  celle  ancienne  capitale 
des  Corbières,  qui  pour  avoir  perdu  de  son  importance  com- 
merciale et  industrielle,  n'en  est  pas  moins  encore  la  localité 
la  plus  illustre  au  point  de  vue  historique. 

III.  —  Le  Roc  Galière  ou  Cagallero    • 

En  arrivant  a  Lagrasse,  vous  avez  aperçu  aussitôt,  au 
levant,  ce  rocher  dominant  dont  les  diverses  assises  ébau- 
chent un  monstrueux  accent  circonflexe,  compliqué  et  acci- 
denté. La  pierre  en  est  aussi  froncée,  aussi  ridée,  que 
répiderme  verruqueux  d'un  très  vieil  éléphant.  Avec  ses 
étages,  ses  stratifications  horizontales  ou  obliques,  on  dirait 

mène  du  lanfi:agc  vulgaire  en  lalin,  à  la  demande  expresse  de  Bernard  III 
d  Imberl,  qui  fut  abbé  de  ii'H  à  1255.  C  est  ce  précieux  manuscrit  qui 
était  conservé  dans  l'armoire  à  trois  clefs,  placée  derrière  le  maltre- 
autel  de  léglise  de  labbaye  de  Lagrasse.  Si  sa  lecture  vous  semble 
trop  malaisée,  demandez  à  la  même  Bibliothèque  l'édition  imprimée, 
de  Florence,  par  Sébastian  Ciampi  (182Ii). 

Celle  légende  a  joué  un  grand  rùle  dans  l'histoire  de  l'abbaye  de 
Lagrasse.  Besse  et  Gérard  de  Vie,  annalistes  de  Carcassonne  dans  la 
première  moitié  du  xvn'  siècle,  ont  adopté  les  narrations  de  Fhilomène. 
Jusqu'à  cette  épo(jue  le  récit  de  Philomène  fut  invoqué  comme  docu- 
ment authenliqne  devant  la  cour  du  sénéchal  de  Carcassonne,  le  Parle 
ment  de  Toulouse  et  jusques  devant  le  Conseil  du  roi.  Mais  la  critique 
du  xviir  siècle  a  rejeté  avec  une  sévérité  absolue  les  récils  de  Philo- 
mène concernant  les  sièges  de  Carcassonne  et  de  Narbonne  et  la  fon- 
dation du  monastère  de  Lagrasse  par  Charlemagne.  En  793,  date  de 
l'invasion  des  Sarrazins  en  Sepliuïanie,  le  grand  empereur  était  en 
Germanie,  d'après  le  témoignage  d'Eginhard.  Nous  savons  d'ailleurs 
que  ce  fui  (luillaume  au  Court  Nez,  comte  d'Aquitaine,  qui  combattit 
les  Sarrazins  sur  les  rives  de  l'Orbieu. 

Sans  doute  tout  n'est  pas  faux  dans  ce  roman.  Ainsi  que  nous  ledit 
Ciampi,  «  tous  les  faits  contenus  dans  le  livre  de  Philomène  ne  doi- 
vent i)oint  être  tenus  pour  complètement  fabuleux,  mais  simplement 
comme  revêtus  de  circonstances  en  partie  fabuleuses,  en  paitie  confu- 
sément recueillies  de  diverses  épo(|ues  et  de  diverses  personnes,  pour 
être   réunies   autour  de   la    personne  de   Charlemagne,  à  peu  près 
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les  ruines  d'un  grand  et  vieux  castel  fortifié.  Complétant 
Tillusion  et  simulant  la  porte  de  ces  remparts  naturels,  Tou- 
verture  d'une  caverne  se  profile  k  sa  base  et  à  gauchci 
taillée  suivant  une  arcade  si  régulière  qu'elle  a  dû  sans 
doute  être  creusée  de  main  d'homme.  Nous  ne  savons 
rien  sur  cette  caverne  dont  le  fond  est  comblé  par  de  gros 
blocs,  concierges  mal  léchés  et  importuns  qui  défendent 
l'entrée  et  qui  garderont  peut-être  toujours  les  secrets  quHls 
recèlent.  Sans  doute  ces  Cerbères  nouveau  genre  ne  sont 
pas  entièrement  incorruptibles,  mais  ils  sont  exigeants  :  il 
faudrait,  en  un  mol...,  y  mettre  le  prix. 

Tout  en  haut  est  posé  un  gros  rocher  formant  le  donjon 
de  cette  citadelle.  La  Légende  de  Philomène  nous  apprend 

comme  dans  les  temps  antiques  furent  attribués  à  Hercule  les  travaux 
de  plusieurs  Hercules  ». 

Dans  tous  les  cas,  ce  roman  de  Philomène  ne  peut  avoir  été  lerit 
du  temps  de  Charlemagne.  On  y  parle  des  douze  pairs  qui  n  exis- 
taient pas,  et  de  la  ville  de  Montauban  qui  ne  (ut  bâtie  qu'en  1144. 
D'autre  part,  M.  Camille  Rénaux,  notre  savant  et  distingué  coll^^ue, 
m'a  lait  justement  remarquer  que,  «  du  temps  de  Charlcmaguc,  il 
existait  bien  une  aristocratie  :  ofliciers  de  palais,  comtes,  maîtres  ou 
seigneurs  (domini),  mais  que  la  noblesse  de  race  ou  de  nom  et  d  ar- 
mes ne  se  distingua  des  ingénus  (itujenui)  qu'après  le  x'  siètie  et 
remplaça  alors  la  classe  des  ingénus  qui  disparut  oQiciellenient, 
Parler  de  noblesfie  de  père  et  de  mère  au  temps  de  Charlemagne.  r^tU 
transporter  au  vnr  siècle  les  iiistHutions  du  \iV  ». 

L'abbé  Le  Beuf  conclut  donc  avec  juste  raison  (voir  Mahul,  tonit'  IL 
page  458)  que  l'ouvrage  de  Philomène  a  été  composé  vers  le  règjjc  de 
saint  Louis,  c'est  à  dire  au  milieu  du  xiii*  siècle.  Si  l'écrivain  a 
emprunté  le  nom  de  Philomène,  secrétaire  juré  de  Charlemagne, 
c'était  pour  augmenter  le  lustre  et  autoriser  les  prétentions  de  son 
monastère  en  lui  donnant  Charlemagne  pour  fondateur.  H  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  véritable  auteur  était  un  moine  de  Lagrasaei 
Guillaume  Padouan  peut  être,  qui  prétend  seulement  avoir  traduit 
Philomène. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  légende  est  fort  curieuse  et  fort  intéres- 
sante; elle  ne  saurait  être  ignorée  et  méconnue  d'un  historien.  Elle 
poétise  notre  région. 
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que  Charlemagne  fit  construire  un  fort  sur  ce  rocher^  avec 
une  chapelle  dédiée  à  sainte  Cécile.  Ces  édifices  n*ont  sans 
doute  existé  que  dans  Timagination  de  l'auteur  de  cette 
Légende.  Dans  tous  les  cas  il  n'y  en  a  plus  aucune  trace. 
Le  vent  de  Cers  a  peut-être  tout  emporté.  Rien  d'impossible 
à  cela  ;  ce  vent  en  est  capable.  Vous  en  avez  éprouvé  toute 
la  violence  au  cours  de  votre  ascension  sur  ce  pic.  Nulle 
part  plus  que  sur  ce  roc  (3oo  met.  ait.),  et  surtout  en  cette 
journée  du  29  avril  1906,  (nous  étions,  il  est  vrai,  en  une 
période  électorale  où  toutes  les  tempêtes  étaient  déchaînées), 
le  Cerclas  gaulois  n'a  mieux  mérité  son  étymologie  de  Cir- 
ciuSy  Kirk,  Kirkos,  autant  de  mots  qui  signifient  tourbillons. 
«  Ventus  Cercius  armalum  hominem,,.  plaustrum  oneratam 
perceUil  »,  dit  Aulu-Gelle.  Sa  violence  ne  date  donc  pas 
d'aujourd'hui.  De  son  côté,  Sénèque  nous  rapporte  que, 
bien  que  ce  dernier  renverse  les  édifices,  les  habitants  lui 
rendent  grâces  ;  ils  croient  lui  devoir  la  salubrité  de  leur 
climat.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'Auguste,  pendant  son 
séjour  en  Gaule,  lui  voua  un  temple,  qu'il  bâtit  peut-être  à 
Narbonne. 

Cette  considération  d'hygiène  me  réconcilierait  sans  doute 
avec  le  Cers  et  sa  fureur,  s'il  ne  vous  avait  empêchés,  ce 
jour-là,  de  contempler  à  votre  aise  le  beau  panorama  qui 
se  déroule  autour  de  ce  sommet.  A  l'Ouest,  devant  vous, 
vous  apercevez  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde  le  grand 
cirque  du  Val-de-Dagne,  formant  de  ce  côté  les  limites 
naturelles  du  canton  de  Lagrasse,  à  l'exclusion  de  Fsgac  et 
de  Pradelles.  Raccordée  à  l'Alaric  parles  collines  qui  domi- 
nent les  métairies  du  Lys,  de  Domneuve,  Yilledèze  et  le 
village  de  Montlaur,  qui  séparent  le  Val-de-Dagne  de  la 
vallée  de  la  Bretonne,  cette  chaîne  s'étend  du  rocher  (488) 
qui  s'élève  au-dessus  du  village  d'Arquettes,  jusqu'au  bois 
de  Villar-en-Val  où  elle  tourne  brusquement  vers  l'Est  pour 
se  réunir  au  plateau  de  Lacamp,  sur  Labastide-en-Val. 
Cette  chaîne  nous  cache  le   canton  de  Saint-Hilaire.   Ses 
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divers  pics  sont,  de  droite  à  gauche,  le  Pechde  Taurize  (53o), 
le  Pech  Ocre  (6i6),  le  Mont  Fuseau  (63o).  Si  nous  n'aperce- 
vons d*ici  aucun  village  du  Val-de  Dagne,  c'est  qu'ils  nous 
sont  cachés  par  le  grand  plateau  du  Lauza  qui  commence 
aux  pieds  de  Rieux-enVal  et  vient  finir  brusquement,  en 
face  de  nous,  au  dessus  de  Lagrasse,  par  des  ravins  aussi 
accidentés  que  ceux  dont  il  surplombe  la  vallée  de  la  Gama- 
rie.  Ce  sont  ici  :  les  Roques,  masse  de  rochers  qui  domi- 
nent l'Abbaye  ;  les  Fesses  de  Charlemagne,  ainsi  nommées  à 
cause  de  leurs  deux  collines  géminées,  en  forme  de  demi- 
mappemondes,  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  sillon  simu- 
lant un  pli  interfessier  ;  plus  loin,  las  Escairedos,  ces  trois 
sphinx  qui  semblent  veiller  et  protéger  la  Vallée  Grasse.  Ge 
plateau  du  Lauza  rejoint  vers  le  Sud-Ouest,  du  côté  de  Cau- 
nettes,  les  multiples  collines  à  pic,  Pech  de  Caune lies  (362), 
Pech  de  Bieux  (45oJ,  que  nous  envoie,  comme  autant  de 
barricades,  le  plateau  de  Lacamp,  qui  semble  vouloir 
défendre  l'accès  du  haut  canton  de  Moulhoumet.  Ces  pro- 
longements de  Lacamp,  ou  assises,  forment,  avec  le  prolon- 
gement du  hameau  de  Jonquières,  un  infundibulum  au. 
fond  duquel  coule  la  Madourneille  arrosant  Mairones  et 
Caunettes  et  se  jetant  dans  l'Orbieu  au-dessous  de  Saint* 
Pierre,  au  moulin  de  l'Estrade. 

Au  Sud,  très  loin,  les  Pyrénées,  avec  le  Canigou,  frappent 
votre  regard.  Le  pic  de  Bugarach  (i23i),  le  Plateau  Saint- 
Paul  (824),  le  Tauch  (900),  autant  de  géants  qui  dépassent, 
de  leur  haute  stature,  les  montagnes  qui  nous  environnent 
et  nous  touchent,  telles  que  le  pic  de  Berlès  ou  Salza  (691), 
fa  Coste  (617),  Ourtigues  (4o5),  Villebersan,  C'est  de  tout  ce 
massif  accidenté  que  nous  parvient  l'Orbieu,  rivière  capri- 
cieuse qui  tantôt  nous  enchante  et  tantôt  nous  effraie.  Les 
inondations  de  1891  et  de  1900  sont  des  calamités  qu'on 
ne  saurait  oublier. 

A  l'Est,  les  bois  de  Fourques  et  Fenouillères,  et  les  rochers 
qui  séparent  du  canton  de  Durban  la  plaine  de  Talairan 
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séparée  elle-même  par  le  plateau  de  Cavanac  (aSy)  de  la 
plaine  de  Prax  et  Tournis$an  qui  se  déroule  à  nos  pieds. 

Enfin,  au  Nord,  VAlaric  et  la  Coque,  Le  plateau  de  la  Coque 
nous  cache  Monllaur.  Il  s'incline  insensiblement  de  son 
point  culminant,  Marcadam,  jusqu'à  Pechlat,  Ciceron  et 
Ribaute.  Bordé  d'un  côté  par  le  Valde  Dagne  et  la  Camarié,  ce 
plateau  est  séparé,  de  l'autre,  de  la  montagne  d'AIaric  (600) 
par  une  déchirure  étroite  et  ravinée  portant  le  nom  de 
Congoasl  ou  vallée  des  Malles,  ruisseau  qui  part  de  Montlaur 
pour  déboucher  à  Argentiès  dans  la  plaine  de  Ribaute,  où  il 
se  jette  dans  l'Orbieu.  La  Camarié  et  le  Congoust  sont  donc 
les  seules  issues  naturelles  qui^  commandent  le  régime  des 
eaux  de  tout  le  Val-de-Dagne. 

L^s  gorges  du  Congoust,  brutalement  hachées  et  pante- 
lantes, sont  aussi  pittoresques  et  plus  sauvages  que  celles 
de  la  Camarié.  Elles  furent  le  théâtre  du  combat  le  plus  ter- 
rible  et  le  plus  merveilleusement  mémorable  qui  se  livra 
entre  chrétiens  et  Sarrazins*  Repoussé  et  enfermé  dans  ce 
détroit  (m  anguslo)  par  une  légion  de  Sarrazins  dont  le  nom- 
bre était  si  considérable  qu'ils  s'étendaient  de  là  jusqu'à  la 
Nielle  (A/e/arn),  à  Fabrezan  (Fabranum),  le  comte  de  Flandres, 
un  des  douze  pairs  de  France,  ne  dut  son  salut  qu'à  l'inter- 
vention opportune  de  Charlemagne,  accouru  hâtivement  de 
Lagrasse  aux  appels  désespérés  des  cornes,  des  tubes,  des 
tambours,  des  cymbales  que  firent  entendre  les  sentinelles 
postées  sur  les  forts  environnants.  C'est  à  l'entrée  de  ce 
défilé  que,  comme  en  un  décor  d'apothéose,  auréolé  par  la 
bénédiction  de  l'ermite  Thomas  qui,  porteur  des  saintes 
reliques,  était  monté  au  prieuré  de  Nahuse  d'où  il  dominait 
le  combat,  Charlemagne,  jouant  de  son  épée  Joyeuse,  fendit 
en  deux,  comme  des  glands,  non  seulement  chacun  de  ses 
adversaires,  mais  aussi  et  du  même  coup  le  cheval  qui  le 
portait,  l'arme  ne  s'arrêtant  qu'après  avoir  ébréché  la  terre. 
Sept  mille  chrétiens  et  soixante-cinq  mille  Sarrazins  y 
périrent. 
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Battus,  les  Sarrazins  se  retirèrent  à  Camplong  (Campo 
Longo)j  où  après  deux  jours  d'une  lutte  si  acharnée  et  telle- 
ment meurtrière  que  la  terre  semblait  toute  baignée  par 
une  pluie  de  sang,  ils  reculèrent  jusqu'à  Fabrezan.  Soudain, 
en  cette  position,  le  cor  de  Roland  se  fit  entendre,  toni- 
truant et  déchirant  les  airs.  Armé  de  sa  terrible  Durandal, 
le  bouillant  guerrier  courait  et  galopait  d'Espagne  pour  voler 
au  secours  de  Gharlemagne.  Ce  fut  l'hallali  pour  les  Sarra- 
zins terrifiés  qui  ne  songèrent  plus  qu'à  la  fuite  vers  Nar- 
bonne  où  ils  se  réfugièrent  ayant  tout  juste  le  temps  de 
fermer  et  de  barricader  les  portes  de  la  ville 

Mais  l'implacable  Gers  souffle  toujours,  bien  fôcheuse- 
ment  agrémenté  des  ondées  et  des  tourbillons  de  pluie  qu'il 
déchaîne.  Hâtons-nous  donc  de  descendre  sur  Terres-Rouges 
pour  admirer  les  belles  collections  de  M.  Gary.  Dût  sa  mo- 
destie en  souffrir,  M.  Gary  me  permettra  de  le  remercier  ici 
publiquement  du  bon  accueil  qu'il  nous  réserva  et  des 
savants  aperçus  qu'il  nous  exposa  sur  la  constitution  géolo- 
gique du  pays.  Impossible  de  trouver  un  guide  plus  sûr, 
plus  compétent  et  plus  aimable.  Il  nous  a  promis  d'ailleurs 
un  compte-rendu  géologique.  11  nous  le  donnera. 

IV.  —  Viilebersan.  —  Villa  Bercianis 
l'erreur  de  mahul 

Viilebersan  est  le  nom  d'une  petite  montagne  située  à  trois 
kilomètres  sud  de  Lagrasse,  appelée  plus  communément 
aujourd'hui  CanlocouilloL 

D'après  la  légende  de  Philomène,  cette  montagne  s'appe- 
lait d'abord  Mons  acalus.  G'est  au  pied  de  cette  montagne,  à 
l'emplacement  de  la  métairie  actuelle  de  Borderouge  {in  serra 
rubeaj  apad  monlem  acalam)  qu'une  foule  de  Sarrazins 
(hommes,  femmes  et  enfants)  posèrent  leurs  lentes,  sous  la 
conduite  d'Engelerius  de  Gascogne  qui  les  ramenait  prison- 
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niers  des  contrées  de  Girone  et  de  Barcelone.  Charlemagne 
se  rendit  de  Lagrasse  auprès  d'eux  et  les  fit  tous  baptiser 
par  l'archevêque  Turpin.  Comme  on  lui  apportait  beaucoup 
d'enfants  encore  au  berceau,  Turpin  changea  le  nom  de  la 
montagne  qui  s'appela  dès  lors  Montagne  des  Berceaux  ou 
Mofis  Bressorum,  Un  monastère  fut  fondé  en  cet  endroit  en 
l'honneur  de  Saint- Vincent. 

Si  cette  histoire  n'est  pas  vraie,  elle  est  du  moins  ingé- 
nieuse. Non  moins  intéressant  est  encore  le  récit  du  mas- 
sacre des  sept  ermites  sur  cette  même  montagne  de  Ville- 
bersan. 

Dès  que  le  monastère  de  Lagrasse  fut  à  peu  près  terminé, 
les  sept  ermites  quittèrent  le  couvent  parce  que  les  moines 
désiraient  bien  manger»  bien  boire,  porter  de  riches  vête- 
ments, chevaucher  brillamment  ;  toutes  choses  précisément 
contraires  à  la  règle  de  vie  que  s'étaient  imposée  jusque-là 
les  ermites.  Ils  allèrent  donc  s'établir  au  mont  Yîllebersan 
(m  monte  Villw  Brecianis)  sur  lequel  ils  bâtirent  une  demeure. 
C'est  là  qu'ils  furent  massacrés  par  les  Sarrazins.   Surpris 
dans  leur  oratoire  au  moment  où  Thomas  célébrait  la  messe, 
les  pauvres  ermites  n'eurent  seulement  pas  le  temps  de  pro- 
noncer une   parole.   Leur   martyre  consommé,  une   clarté 
incomparable,  inénarrable,  descendit  du  ciel  et  on  entendit 
à  ce  moment  la  douce  mélodie   des  cantiques   des    anges. 
Remis  de  leur  étonnement,  les  païens  envahirent  les  habita- 
tions, mais  ils   ne  trouvèrent  qu'un  vieux   calice  d'airain 
argenté  qu'ils   se  disputèrent  à  mort  parce  qu'ils  le  pri- 
rent pour  de  l'or  pur.  Finalement  déçus  dans  leur  espoir  de 
lucre  et  de  rapine,  ils  mirent  le  feu  à  l'ermitage.  Les  flammes 
respectèrent  les  corps  des  saints  ermites  dont  pas  un  seul 
cheveu  ne  fut   brûlé.  Aussitôt  les   moines  accoururent  au 
nombre  de  122,  suivis  de  i4o  satellites,  tous  réjouis  d'avoir 
l'occasion  de  se  battre  :  «  Très  chers  compagnons,  s'écria  un 
moine  de  race  noble  nommé   Raydulphe,  il  vaut  cent  fois 
mieux  combattre  que  réciter  ou  chanter  les  psaumes  >.  Dans 
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la  plaine  de  Saint- André  se  livra  une  très  grande  bataille 
dans  laquelle  les  Sarrazins  furent  battus,  obb'gés  de  s'enfuir 
au  plus  vile  jusques  à  Corsellum  et  à  la  Nielle.  (Celte  plaine 
était  donc  située  entre  Borderouge  et  Saint-Laurent).  Mais, 
la  nuit  étant  venue,  les  moines  ne  voulurent  pas  traverver 
la  Nielle  et  retournèrent  à  Lagrasse.  Le  lendemain,  ils  allè- 
rent se  rendre  compte  de  Tétat  des  ermites,  ne  sachant  s'ils 
étaient  morts  ou  vivants.  Dès  qu'ils  furent  au  sommet  de  la 
montagne  {in  vertice  monlis),  ils  aperçurent  les  cadavres  des 
ermites  et,  après  avoir  bien  pleuré  et  bien  gémi,  ils  les  trans- 
portèrent en  grande  pompe  en  Téglise  de  Lagrasse,  devant 
l'autel  de  la  Vierge,  où  leurs  corps  lavés  et  essuyés  furent 
enveloppés  dans  de  magniGques  couvertures  brodées  de  pré- 
cieuses soieries.  Ils  ne  furent  ensevelis  là  que  plus  tard  avec 
le  concours  du  Pape  et  de  sept  évêques. 

Avant  de  quitter  la  légende  j'ajouterai,  pour  être  complet, 
que  Philomène  place  un  fort  sur  cette  même  montagne  de 
Villebersan  :  (custodes  Villas  Bercianis),  (ceperunl  bucinare  de 
Monte  Bressorum), 

Mais  fermons  la  légende  et  consultons  Mahul.  Nous  lisons 
dans  le  Tome  II,  page  536  :  «  Prals  était  autrefois  un  terri- 
toire ou  quartier  rural  qui  comprenait  deux  églises  rurales, 
Saint-Pierre  de  Prats  et  Saint  Assiscle  de  Villebersas  ».  Jus- 
qu'ici rien  d'inexact.  Mais  Mahul  se  trompe  quand  il  ajoute  : 
«  ce  territoire  forma  depuis  les  deux  métairies  de  Pratsvieil  et 
de  Pratsnau  » . 

Il  confond  donc  Villebersas  avec  Pratsnau,  a  tel  point 
que,  page  538,  relatant  une  concession  de  l'église  de  Ville- 
bercian  de  l'an  959.  il  ajoute  :  «  autrement  dit  Prat  ».  L'église 
de  Villebercian  était  bien  l'annexe  de  Saint-Pierre  de  Prat- 
vieil,  mais  Villebercian  n'a  jamais  été  Pratnau.  C'est  cette 
erreur  que  je  veux  redresser  parce  qu'elle  peut  égarer  les 
chercheurs  étrangers  au  pays,  ainsi  que  j'ai  pu  le  constater 
dans  une  thèse  allemande  intitulée  :  "  Die  Ortsnamen  des 
Philomena  »,  dont  j'ai  donné  la  traduction  dans  les  numéros 
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7  et  8  de  la  Fevue  Méridionale  de  1906.  Sur  celte  seule  citation 
de  MahuI,  donnée  plus  haut,  Tauteur  de  cette  thèse  conclut,  en 
effet,  que  Pratnau  représente  peut-être  tes  derniers  vestiges 
de  la  Villa  Bercianis. 

Or,  Pratnau  est  de  construction  relativement  récente,  ce 
qui  justifie  son  nom  de  Pratsneuf  par  rapport  à  Pratsvieil, 
car  Pratsneuf,  Pratsnoou  est  son  vrai  nom.  Englobé 
d'abord  dans  le  territoire  de  Pratsvieil.  qui  était  jadis  un 
prieuré  dépendant  du  monastère  de  Lagrasse,  il  n'en  fut 
séparé,  démembré  qu'en  1602.  Il  fut  constitué,  cette  année- 
là,  par  Tabbé  de  Lagrasse  «  un  bail  à  fief  au  moyen  de 
plusieurs  héritages  nobles  situés  au  lieu  de  Prax,  et  appelés 
Pratnau,  au  profit  de  Antoine  d'Alby  II,  sous  Talbergue 
d'une  croix  d'or  ».  C'est  alors  seulement  qu'on  y  bâtit,  car 
il  n*y  avait  que  de  mauvais  champs,  remplis  de  joncs,  et  que 
Pratnau  acquit  son  autonomie.  Dans  un  dénombrement  du 
Chapitre  de  Lagrasse,  en  1687,  ^^  ^^^  ^^^^  religieux  possèdent 
en  arrière-fief,  au  dit  terroir  de  Prats,  une  terre  appelée 
Praxnaud  consistant  en  maisons  et  terres,  tenus  noblement 
et  à  foy  et  hommage  des  dits  religieux  ».  En  1697,  nous 
trouvons  Jean  d'Alby,  seigneur  de  Pratnau.  Le  territoire  de 
Prats  tout  entier  fut  déclaré  roturier  en  1716  ;  le  Chapitre 
possède  toujours,  en  1770,  l'albergue  de  la  métairie  de 
Pratnau  comme  un  démembrement  de  Prax. 

L'église  de  Sainte-Victoire  et  Saint-Assiscle  de  Villebersas, 
mentionnée  déjà  en  959,  n'a  donc  jamais  pu  exister  à 
Pratnau.  D'ailleurs,  en  i4i6,  dans  le  rapport  qui  fut  dressé 
sur  la  visite  de  l'église  de  Saint-Assiscle  et  Sainte- Victoire  de 
Villebersas  par  Jean  Corsier,  vicaire-général  de  Tarchevêché 
de  Narbonne,  il  est  spécifié  :  «  Ecclesiam  sive  anneocam 
ecclesiœ  sancti  Pétri  item  prope  die  tant  est  locus  de  Crassa  etper 
jactum  lapidis  est  prope  dictam  annexam  et  riparia  urbionis 
quœ  dividit  diocesos  Narbonensis  et  Carcassonensis  ».  D'après 
ces  données,  fournies  par  Mahul  lui-même,  cette  église  se 
trouvait  donc  tout  près  de  Lagrasse  et  à  un  jet  de  pierre  du 
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rivage  de  TOrbieu.    Il  ne  pouvait  donc   être  question  de 
Pratnau  qui  se  trouve  fort  éloigné  de  la  rivière. 

J'ai  lu,  dans  un  Gompoix  de  i5g4,  que  Antoine  Born  pos- 
sédait à  cette  époque  «  une  métairie  dite  de  Yillebrassas 
consistant  en  maison^  cortals,  palus  et  autres  couverts^  confron- 
tant de  toutes  parts  avec  le  recog naissant,  à  la  censure  annuelle 
dune  géline  payable  à  la  Jéte  de  Noël,  Item  250  cétérées  terre 
ou  environ,  cultes  ou  incultes,  ez  environs,  et  dépendant  de  la 
métairie,  confrontant  de  cers  la  rivière  d'Orbieu,  dautan  avec 
montagne,  daquilon  aussi,  et  de  midi  le  rec  Dardènes,  à  la  iO^ 
partie  de  tousjruits  pour  le  droit  de  dixme  et  lasque.  Item  un 
champ  assis  au  lieudil  al  camp  mol,  comprenant  6  cétérées  terre 
confrontant  avec  M.  Jean  Brunet,  daulan  la  rivière,  midi 
Barthélémy  Chambaud  et  d'aquilon  Jacques  Baronis  (celui-ci 
était  alors  propriétaire  de  Mirailles).  Item  un  champ  en  oliviers 
assis  audit  lieu  appelé  le  Moulin  d'Eslomas  confrontant  de  cers 
avec  montagne,  d'autan  la  rivière,.,.  Les  bretz  ou  breils  qui  sont 
le  long  du  rivage  de  la  métairie  et  ne  levant  point  de  fruits,  à 
la  censive  annuelle  de  une  géline  payable  à  la  Noël,  à  ce  compris 
les  bains. 

Et  sur  ce  même  Compoix,  sous  le  nom  de  Jacques  Pla, 
propriétaire  :  «  une  métairie  assise  au  terroir  de  ladite  Grasse 
au  lieudil  AbeUebrassas  consistant  en  maison  et  teulière  con- 
frontant de  cers  avec  rivière,  d'autan,  midi  et  aquilon  le  recog- 
naissant.  Item  12  cétérées  de  terre  ou  environ  dépendant  de 
ladite  métairie  assise  ez  environs  dicelle  confrontant  de  cers  et 
de  midi  la  rivière  d'Orbieu,  d'autan  le  Pech  VUlebrassas, 
d'aquilon  avec  chemin  .,.,   » 

Avec  ces  données  qui  correspondent  au  signalement  de  la 
métairie  actuelle  de  Borderouge,  alors  même  que  le  nom  de 
Villebersan  n'eût  pas  été  conservé  jusqu'à  nos  jours,  il  nous 
serait  facile  de  déterminer  sa  véritable  position  et  de  l'iden- 
tifier avec  le  domaine  actuel  de  Borderouge.  Si  dans  ce 
Compoix  il  n'est  pas  question  d'église  ni  d'ermitage,  je  ferai 
remarquer  qu'à  l'article  Mirailles,  l'église  n'est  pas  plus  men- 
tionnée, et  cependant  celle-ci  existait  à  cette  époque. 
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L'appellation  de  Villebersan  s'appliquait  à  tout  ce  terri- 
teire  :  métairie  sise  en  bas  de  la  montagne,  domaine  de 
Jacques  Pla,  tuilerie,  moulin  aujourd'hui  en  ruines,  enfin 
église  el  ermitage  sis  peut  être  en  haut,  ainsi  que  je  le  dirai 
plus  loin.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  la  métairie  a  reçu  le 
nom  de  Borderouge.  Les  termes  de  serra  ruhea  ou  roja, 
employés  par  Philomène,  n'impliquent  pas,  en  effet,  l'exis- 
tence d'une  métairie  ainsi  nommée.  Ces  mots,  en  patois 
serro^  sarral,  désignent  tout  simplement  le  penchant  de 
colline  de  couleur  rouge  qui  se  voit  au-dessus  de  Borderouge, 
sur  le  versant  Sud-Est  du  Mont  Villebersan.  Il  ne  faut  donc 
pas  en  conclure  que  Borderouge  existait  déjà  ou  du  moins 
sous  ce  nom. 

La  même  légende  nous  raconte  qu'il  fut  construit  en  ce 
lieu  une  église  en  l'honneur  de  Saint-Vincent.  Y  a-t-il  eu 
réellement  une  chapelle  à  Borderouge  ?  C'est  probable,  bien 
qu'il  n'en  existe  plus  aucune  trace,  car  un  vieux  cimetière 
fut  mis  h  découvert,  il  y  a  deux  ans,  tandis  qu'on  charruait 
un  champ  contigu  et  situé  immédiatement  au-dessous  de  la 
cave.  Les  tombes,  rudimentaires,  étaient  formées  par  de  petites 
dalles  correspondant  au  signalement  de  celles  que  cite  Besse 
dans  son  ouvrage.  Besse  en  conclut  que  de  grands  combats 
ont  dû  se  livrer  en  cet  endroit.  Je  préfère  croire  que  ce  sont 
là  de  vieux  cimetières,  car,  après  les  combats  entre  chré- 
tiens et  Sairazins,  les  hécatombes  de  soldats  étaient  si  con- 
sidérables qu'on  n'avait  guère  le  loisir  ni  la  possibilité 
matérielle  d'enterrer  les  morts  avec  tant  de  soins.  Songez 
que  leur  nombre  était  si  grand  que  «  Dieu  qui  les  créa  pou- 
vait seul  les  compter  ».  Ces  tombes  primitives  étaient  tout 
à  fait  semblables  à  celles  qui  ont  été  soulevées,  il  y  a  un 
an,  tout  le  long  des  ruines  de  l'antique  chapelle  romane  de 
Mirailles.  Le  cimetière  de  Borderouge,  ancienne  Villebersas, 
est  donc  contemporain  de  celui  de  Mirailles  et  il  devait  aussi 
posséder  sa  chapelle  attenante.  Cette  chapelle  était-elle  celle 
de  Saint-Assiscle  ?  L'affirmation  serait  facile  puisque  nous 
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savons  déjà  que  Borderouge  s'appelait  d'abord  Villebersas 
et  qu'il  y  avait  là  une  chapelle.  Néanmoins,  vous  me  per- 
mettrez d'émettre  et  de  poursuivre  Thypothèse  qui  consiste 
à  placer  l'église  de  Saint-Assiscle  et  Sainte- Victoire  sur  la 
montagne  même  de  Villebersan,  au-dessus  de  Borderouge, 
ce  qui  donnerait  raison  à  Philomène  si  vous  vous  rappelez 
les  termes  employés  par  lui  et  que  j'ai  déjà  cités  :  in  monte 
Villœ  Bercianis,  in  verlice  montis^  in  quodam  monte. 

Je  trouve,  en  effet,  dans  un  autre  Compoix  qui  date  de 
1701,  sous  le  nom  de  Noble  Louis  d'Alby,  seigneur  de  Prat- 
nau  :  «  Metterie  de  la  Borderouge,  consistant  en  logement 
pour  le  dit  sieur  en  plancher.  Logement  du  métayer  et  pasteur 
par  dessous,  écurie  au  seuil  couvert  partie  en  plancher  pour 
pailler,  courtal  au  seuil  couvert  et  patu.  Le  tout  fermé,  hière, 
ferratial,  terres  cultes,  consistant  en  olivettes,  chams,  herm  et 
vinage.  Lieu  dit  à  Villebersas,  hermitage,  chapelle  et  jardin,  le 
tout  dans  ledit  article,  via  traversan,  confrontant  d'auta  chemin 
de  Saint-Pierre  (l'ancien  chemin  Col  Rouch),  cers  la  rivière, 
midi  rec  mairal,,,,  contenant  le  logement  en  plancher,  18  cannes, 
écurie  en  plancher  19  cannes,  au  seuil  couvert,  pigeonnier, 
courtal,  patu,  ferralial,  hière,  jardin,  terres  cultes,  olivette,  breil 
et  vinage,  —  Olivette,  paissieu  et  rivage  audit  lieu  confronte 
d'aula  chemin,  cers  la  rivière  via  au  milieu,  midi  rec  d'ardenne, 
aquilon  req  mairal  et  chemin.  —  Hermal  req  de  dardenne  con- 
frontant  dauta  et  midi  chemin  de  Saint-Pierre,  faisant  la  divi- 
sion  du  terroir  de  Saint-Pierre,  cers  rivière,  aquilon  req  dar- 
denne, —  Olivette  et  champs  audit  lieu  confrontant  d'autan 
chemin  de  Villerouge,  cers  chemin  de  Saint-Pierre,  midy  rec 
d'ardenne  faisant  division  du  terroir  de  Saint-Pierre.., —  Herm 
as  Cazals  den  maison  chemin  de  Talairan  traversan  confrontant 
d'auta  le  devès  de  Praxvieil  et  aquilon  les  termes  dudit  Praxvieil. 
—  Champ  à  Praxvieil  confrontant  d'auta  et  de  midi  les  terres 
dudit  Praxvieil,  aquilon  chemin  de  Narbonne.  —  Champ  à  la 
croix  de  Prax.  —  Vigne,  champ  et  herm  à  Praxnaud  dit  à  la 
Parsette  confrontant  la  division  de  Tournissan,  req  et  chemin  de 
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Talairan  au  milieu,  cers  lui-même  pour  les  terres  prétendues 
nobles,  midy  les  Pères  Bénédictins  pour  les  terres  de  PraxvieUj 
et  lui-même  pour  les  terres  prétendues  nobles,  (ujuiton  vcLcant 
et  le  dit  chemin.  —  Un  château  à  Praxnaud  contenant  forge, 
tours,  logement  pour  les  métayers  et  pasteur,  courtal,  écurie ^ 
paillé  par  dessus,  hière^  petit  bois  de  chênes.,.. j  confrontant  de 
toutes  parts  lui-même. 

Ce  document,  copié  par  moi-même  dans  les  archives  de 
la  Mairie  de  Lagrasse,  nous  prouve  :  i"*  Que  Pratnau  et 
Villebersas  n'ont  jamais  été  identiques  puisqu*ils  se  trou- 
vent bien  distincts  en  cette  pièce  authentique  ;  2**  Que  Bor- 
derouge,  ancienne  métairie  de  Villebersas,  était  distincte  de 
l'ermitage  et  de  la  chapelle  de  Saint-Assiscle  de  Villebersas. 
Si  ces  deux  lieux  avaient  été  confondus,  c'est-à-dire  situés 
tous  deux  en  la  place  actuelle  de  la  métairie  de  Borderouge, 
ils  n'auraient  pas  subi  ces  deux  appellations  différentes  dans 
la  pièce  ci-dessus.  C'est  ce  qui  me  porte  à  croire  que  l'er- 
mitage de  Saint-Siscle  se  trouvait  au  haut  de  la  montagne, 
avec  sa  chapelle  qui  ne  pouvait  être  que  l'église  de  Saînl- 
Assiscle  de  Villebersas,  puisqu'elle  donnait  son  nom  à  l'er- 
mitage dit  de  Saint-Siscle. 

On  trouve  d'ailleurs  sur  cette  montagne  de  Villebersan, 
et  principalement  sur  son  versant  Nord,  de  gros  tas  de 
pierres  usées,  empreintes  de  cette  couleur  grise  et  terne  que 
donnent  les  siècles  et  qui  sont  sans  doute  les  derniers  maté- 
riaux d'anciennes  démolitions.  La  montagne  est  sillonnée 
par  des  tronçons  de  vieux  chemins,  en  partie  pavés,  qui 
peuvent  bien  avoir  conduit  jadis  à  quelque  agglomération 
de  vies  humaines.  Mais,  chose  plus  intéressante,  on  trouve 
là  de  nombreux  débris  de  poteries  romaines,  anses,  cols, 
culots  d*amphores,  de  diotas.  Ce  qui  fait  supposer  qu'il  y  a 
eu  primitivement  sur  Villebersan  un  ancien  village  romain 
ou  gallo-romain,  la  Villa  Bercianis,  nom  mentionné  sou- 
vent par  Philomène  et  par  les  actes  de  l'Abbaye. 

Grâce  aux  savantes  indications  de  mon  excellent  confrère, 
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le  D'  Albarel,  de  Névian,  j'ai  pu  reconstituer  Tétymologie 
de  Vîllebersan.  Ce  mot  est  d'origine  purement  romaine. 
Etant  admis  que  presque  tous  les  noms  de  lieux  commen* 
çanl  par  Villa  sont  des  noms  propres  de  propriétaires,  le 
terme  de  Villabercianis,  ou  Brecianis,  veut  dire  Villa  de  Bri-- 
xiusj  car  le  latin  Brixius  ou  Bricius,  nom  propre,  a  donné 
Bres.  Ainsi  par  exemple,  sanctus  Brixius,  ou  Saint-Bres,  ou 
Brice,  disciple  de  saint  Martin  de  Tours.  Bres  ou  Bers  sont 
exactement  pareils  malgré  la  transposition  de  l'r,  car  nous 
avons  bresso  en  languedocien  et  berceau  en  français,  et 
même  bers  en  vieux  français.  Par  conséquent  je  crois  que  la 
véritable  origine  du  mot  Villebersan  est  Villa  de  Brixius  qui 
a  donné  Tadjectif  Brixianus,  d'où  est  dérivé  par  altération 
Brecianis  ou  Bercianis.  La  Villa  Bercianis  a  donné  son  nom 
au  Mont  Villebersan. 

J'sgouterai  à  ces  explications  que  le  nom  de  Bricius  ou 
Brice  n'a  pas  été  inconnu  dans  le  pays  et  que  je  l'ai  trouvé 
appliqué  à  un  châtelain  de  Termes  en  l'année  1220. 

Quant  à  Bersellis,  autre  dénomination  de  Villebersan, 
c'est  un  diminutif  de  Bersas.  Brixius  a  comme  diminutif 
Brixellis  qui  correspond  à  Bersellis. 

Il  y  a  donc  eu  un  hameau  ou  village  à  Villebersan  Plus 
tard,  les  ermites  s'emparèrent  des  dernières  masures  et  de 
l'église.  En  1682,  il  y  avait  trois  ermites  ;  en  1716,  il  n'y  en 
avait  plus  qu^un.  Les  habitations  et  l'église  furent  eniin 
abandonnées  ;  le  temps  et  les  hommes  les  démolirent.  Il  ne 
reste  plus  rien  sur  le  mont  Villebersan,  dont  le  nom  même 
tend  à  disparaître  puisqu'on  l'appelle  plus  communément 
aujourd'hui  Canto,  terme  qui  réserve  bien  des  déboires  aux 
étymologistes  de  l'avenir  qui  voudront  chercher  la  cause  de 
cette  dénomination. 

Quand  Mahul  nous  parle  de  Villebersan,  de  son  ermitage 
et  de  sa  chapelle,  c'est  donc  sur  le  mont  Villebersan  qu'il 
faut  les  situer.  Que  si  cette  conclusion  ne  vous  parait  pas 
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suffisaininent  démontrée,  vous  ne  pouvez  les  situer  qu'en  la 
métairie  de  Borderouge,  c'est-à-dire  au  pied  de  ce  même 
mont  Vi!Iebersan«  Grâce  à  ce  dilemme  bien  établi,  Téglise 
de  Saint-Assiscle  et  de  Sainte-Victoire  de  Villebersas  n'a 
jamais  été  à  Pratnau,  et  c'est  ce  que  j'ai  voulu  démontrer. 

Dirai-je,  pour  en  finir  avec  lui,  que  ce  mont  Villebersan  a 
été  vraisemblablement  habité  à  l'âge  qu'il  est  convenu  d'ap- 
peler de  la  pierre  polie?  Il  serait  téméraire  de  l'affirmer  sur  la 
seule  considération  que  j'ai  trouvé  sur  cette  montagne  un 
petit  silex  taillé  assez  remarquable.  Mais  d*un  autre  côté,  la 
situation  de  ce  pic,  d'où  l'on  domine  non  seulement  toute 
la  Vallée  Grasse  jusqu'à  SainlJ^ieire.  la  vallée  de  Caunettes, 
mais  même  la  plaine  de  Camplong,  en  a  toujours  fait  sans 
doute  un  vrai  poste  de  choix.  Admettons  donc  que  ce  soit 
possible. 


NOTE.  —  Mahul  relate  à  l'arlicle  Villebersan,  une  «  composition  faite 
entre  Guillaume,  abbé,  et  noble  Bernard  Saure,  concernant  le  village 
de  Bersellis  (?),  alias  Rodela,  silué  dans  le  territoire  de  Lagrasse  ».  Si  je 
n'ai,  pas  invoqué  ce  tilre  pour  prouver  lexistence  du  hameau  de  Ville- 
bersan {ViUare  sett  VUlarin,  dit  Mahul),  c'est  que  ce  tilre  ne  me  parait 
nullement  se  rapporter  à  Villebersan.  Je  me  suis  reporté  à  l'original. 
Arch.  (le  l'Aude,  H.  7,  folio  xxxiv  ;  il  y  est  parlé,  en  l'an  1216,  des 
limites  de  Berellis,  sive  Rodella,  mais  je  n'ai  pu  identifier  aucune  de 
ces  confrontations  avec  celles  du  vrai  Villebersan.  Le  rivum  de  Rebol 
serait  peut  être  le  ruisseau  du  Remouly  :  le  monUm  de  (iardela,  le  pech 
de  Gardie;  la  Salera,  las  ribos  de  Soula  ou  de  Sallos,  autant  de  noms 
qui  sont  connus  à  Talairan.  C'est  peut-être  de  ce  côté  qu'il  faudrait 
donc  chercher.  Dans  tous  les  cas,  ces  ternies  sont  inconnus  dans  le 
territoire  de  Villebersan  et  par  conséquent  le  litre  ci-dessus  ne  saurait 
lui  être  appliqué. 
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V.  —  L'Abbaye  de  Lagrasse 


(Porte  d'or  à  trois  bandes  de  sable  chargées  chacune  d'une  étoile  d'argent 
posées  en  barre.) 

i**.  —   Fondation 


En  mettant  les  pieds  dans  la  Septimanie,  Charlemagnc 
aurait  dit  à  ses  leudes  :  u  Je  vais  créer  dans  ce  pays  sauvage 
autant  de  monastères  qu'il  y  a  de  lettres  à  Talphabet  )>.  De 
ce  nombre  fut  TAbbaye  de  Lagrasse,  ordre  de  Saint-Benoît, 
qui  devint  une  des  plus  considérables  de  France.  La  Charte 
de  Charlemagne,  réputée  acte  de  fondation,  existe  aux 
archives  de  la  Préfecture  de  TAude,  datée  de  778.  Les 
connaisseurs  Tout  estimée  authentique.  «  L'écriture,  le  style, 
la  forme  et  la  position  du  monogramme,  enfin  tous  les 
caractères  extérieurs  la  mettent  à  Tabri  de  tout  soupçon  ». 
En  voici  la  traduction,  donnée  par  Ditandy  : 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  y  roi  des  Franks  el  des  Lom- 
bards, patrice  des  Romains,  à  tous  les  évéques,  abbés,  ducs, 
comtes,  vicaires,  cenlenie^'s,  à  tous  les  Jldèles  de  la  sainte  Eglise 
de  Dieu  et  à  tous  les  nôtres  présents  et  Juturs  :  Sachez  que  le 
vénérable  abbé  Nimphridius  a  fait  connaître  à  notre  Sérénité 
qu'il  avait  récemment,  lui-même  avec  ses  moines  dans  un  lieu 
inhabité  au  territoire  Narbonnais,  sur  la  rivière  d'Orbieu,  dans 
un  lieu  appelé  Novalias  (Novalio)  construit  un  monastère  en 
Vhonneur  de  la  sainte  Mère  de  Dieu,  Marie,  toujours  Vierge  ; 
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que  W,  il  avait  élevé  des  maisons,  une  église  et  aulnes  habita- 
lions,  planté  des  vignes,  et  reçu  des  champs  ou  des  prés  des 
commissaires  de  notre  domaine  et  de  quelques  seigneurs  :  toutes 
choses  quejusquù  présent,  comme  Ht  affirme,  il  reconnaît  avoir 
et  posséder  en  tout  ordre  et  équité  et  sans  contrariété  de  la  part 
de  personne  :  c'est  pourquoi  il  demande  à  notre  Grandeur  que, 
par  un  effet  de  notre  bonté  et  da'is  notre  bienveillance,  nous 
daignions  céder  et  confirmer  pour  Cavenir  le  lieu  susdit  y  avec 
toutes  ses  dépendances  quelconques,  dont  lui  et  ses  moines  sont 
reconnus  aujourd'hui  les  justes  et  légitimes  possesseurs  :  nous 
n'avons  pas  voulu  rejeter  sa  demande,  mais  qu'on  sût  que  nous 
Cuvions  gracieusement  établi  et  confirmé  dans  tous  ces  biens.  En 
conséquence,  nous  prescrivons  et  ordonnons  que  ni  vous,  ni  vos 
enfants,  ni  nos  successeurSy  que  personne  ne  songe  jamais  à 
inquiéter  le  vénérable  abbé  ISimphridius,  ci-dessus  désigné,  ou 
ses  successeurs,  au  sujet  du  susdit  lieu  dont  lui  et  ses  moines 
sont  reconnus  aujourd'hui  les  justes,  légitimes  et  raisonnables 
possesseurs,  ou  à  empiéter  sur  leur  domaine,  ou  a  leur  enlever 
ou  retrancher  quoi  que  ce  soit  contre  la  justice  ;  mais  nous 
entendons  qu'ainsi  gratifiés  et  confirmés  par  nous,  ils  jouissent 
à  perpétuité  de  cette  concession,  afin  qu'ils  se  plaisait  davantage 
à  implorer  la  miséricorde  du  Seigneur  pour  nous,  nos  fils  et 
nos  filles,  pour  toutes  les  personnes  de  notre  maison  et  nos 
successeurs.  El  pour  que  l'autorité  de  la  présente  concession  et 
confirmation  ait  à  toujours  plus  de  force  et  se  conserve  mieux, 
nous  avons  voulu  la  garantir  en  signant  de  notre  propre  main 
et  avons  Jait  apposer  notre  sceau.   » 

«  Monogramme  de  Charlemagne, 

•M^  très]glorieux  roi  des  Franks  et  des 

mW  Lombards  et  Patrice  des  Romains. 

^  ^  B^L  —  Rédigé,  écrit  et  coUalionné  par 

iMBMid^^i^MÉJ^^  ^/^À'  knlendes  de  février^  indication  I, 

M^^  jm^        )^M  l(tfi   XI''  du  règne  du  très  glorieux 

0    ™  ■  roi  Charles. —  Donné  à  Compiègne y 

^^  an  Palais  royal.  Fait  lieureusement 

^^  au  nom  de  Dieu.  Ainsi  soit-il  ». 
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La  simple  lecture  de  celte  Charte  nous  prouve  que  Char- 
lemagne  n'a  fait  que  confirmer  la  fondation  et  que  le  monas- 
tère existait  déjà.  L'humble  ermitage,  dont  parle  Philomène, 
n'était  autre  sans  doute  que  ce  même  monastère  primitif, 
déjà  construit  par  r\bbé  Nebridius,  désigné  dans  la  charte 
sous  le  nom  de  Nimphridius. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Charlemagne  fut  toujours  reconnu 
pour  en  être  le  véritable  fondateur,  en  raison  des  riches 
donations  et  des  importants  privilèges  dont  il  favorisa  le 
monastère.  Les  anciennes  coutumes  du  Couvent  nous 
apprennent  que,  par  reconnaissance,  chaque  jour  à  la  grand'- 
messe  conventuelle  le  pain  et  le  vin  consacrés  étaient  ofierts 
pour  le  repos  de  l'âme  du  grand  empereur  par  l'Abbé,  s'il 
était  présent,  et  en  son  absence  par  le  prieur  claustral  ou 
son  remplaçant  :  item  consaetam  est  quod  pro  anima  bone 
mémorise  D.  Karoli  magni  imperaloris  condam,  et  fundatoris 
dicti  monaslerii  qfferlur  cotidie  in  missa  majori  conventimli  dicti 
monasleriiy  quia  sic  fuit  ab  anliquo  in  dicto  monasterio  obser^ 
ua/am  (Rotulus  Moysis  —  i35i).  , 

2».  —  Les  Reugieux 

Lorsque  Thistorien  a  dit  que  u  les  couvents  de  Saint-Benoit 
étaient  les  seuls  lieux  de  la  terre  où  l'inégalité  de  race  et 
d'origine  eût  disparu  »,  il  ne  devait  pas  connaître  l'abbaye 
de  Lagrasse  dont  les  religieux  furent  statutairement  recru- 
tés dans  l'aristocratie.  A  l'époque  des  premiers  combats 
contre  les  Sarrazîns  sous  les  murs  de  Narbonne,  l'abbé  de 
Saint-Denis,  mortellement  blessé,  fut  transporté  à  Saint- 
Martin  de  Parazols  (apud  Sanctum  Martinum  de  Laverna  (i)  : 

(1)  Apud  sanctum  Martinum  de  Laverna  ou  de  Caverna,  Cette  déno- 
miuatioD  désigne  un  lieu  situé  non  loin  des  Palais,  près  de  Saint- 
Laurent  de  la  Cabrerisse.  Aux  Palais  existait  un  prieuré.  Sainte  Marie 
d'Espalais  ou  Paladio,  où  les  ermites   se  rendirent  après   la  mort  de 
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«  Seigneur  Charlemagne,  dil-U,  je  me  meurs,  mais  je  rends 
grâces  à  mon  Créateur  de  la  victoire  et  triomphe j  et,  à  cause  de 
la  protection  accordée  par  la  Vierge  en  ce  danger,  je  supplie 
votre  clémence  de  parachever  le  monastère  de  Lagrasse  eu  son 
honneur^  et  de  n*y  mettre  que  des  hommes  nobles^  dautaxtl  qae 
par  des  hommes  de  bien  et  nobles  il  s* augmentera  et  le  lieu  en 
sera  que  meilleur  :  toutefois,  Jaites-moi  ensevelir  dans  le  mo- 
nastère des  Palais  parce  que  moi  et  ma  race  f  avons  fait  édifier  ». 
Conformément  à  ce  récit,  nous  lisons  dans  une  transac- 
tion de  1597,  entre  le  cardinal  de  Joyeuse,  abbé  de  Lagrasse, 
et  le  chapitre  des  religieux  :  ne  quis  apud  Crassam  de  cœlero 
recipiatur  in  monachum  aut  religiosum^  nisi  sit  habilis  et  de 
gente  nobili  ab  utroque  parentum.  Mahul  relate  que  cette 
disposition  fut  plus  tard  désapprouvée  et  abolie  dans  le 
chapitre  général  des  exempts  tenu  à  Floirac  en  1626. 
Néanmoins,  cette  abolition  parait  être  restée  sans  efifet  dans 
l'Abbaye  de  Lagrasse  puisque,  en  i646,  un  jugement  de  la 
chambre  des  requêtes  du  palais  de  Toulouse  rejetait  la 
demande  d*un  nommé  Âlicot  qui  demandait  à  être  pourvu 
d'une  place  monacale  et  avait  même  intenté  un  procès  au 
syndic  dunnonastère  qui  refusait  de  la  lui  accorder.  Il  y  est 
spécifié  que  ledit  Alicot  n'était  point  (^  de  la  qualité  requise 
suivant  les  articles  de  la  fondation  de  F  empereur  Charlemagne 
portant  qu  aucun  ne  pourrait  être  reçu  religieux  qu'il  ne  fut  de 
noble  race  et  d* extraction  de  noblesse,  et  qu'au  préalable  ne  soit 
fait  enquête  de  sa  noblesse,  extraction^  rie,  mœurs  et  religion 
par  deux  religieux  de  ladite  Abbaye^  députés  du  corps  du  cha- 
pitre ». 

l'abbé  de  Saint-Denis.  Le  nom  de  Saint  Martin  ne  peut  se  rapporter 
qu'au  prieuré  de  Saint-Martin  de  Paladol  ou  Parazols,  appelé  ici  par 
Philomène  Saint  Martin  de  Laverna  ou  Caverna.  Ce  dernier  terme 
pourrait  bien  vouloir  exprimer  Cabrerîsse  que  nous  trouvons  diffé- 
remment nommé  Cabraica,  Caprana,  Capranca,  d'où  peut  être  sorti 
Caberna  et  enfin  Laverna.  Au  lieu  de  Saint-Martin  de  Parazols,  Philo 
mène  aurait  donc  dit  Saint  Martin  de  Cabrerisse.  Ce  qui  revient  au 
môme. 
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D'ailleurs,  plus  tard,  en  i664,  dans  Tarrêt  du  Conseil 
privé  du  roi  rendu  dans  l'introduction  de  la  Réforme  de 
Saint-Maur  à  Lagrasse,  sont  mentionnées  «  Ireitze  informations 
que  procès -verbaux  de  la  noblesse  el  extraction  de  ceux  qui 
aspiraient  à  être  religieux  de  ladite  abbaye  ». 

En  dehors  de  quelques  infractions  à  cetle  règle,  qui  se 
sont  inévitablement  produites,  les  religieux  de  l'Abbaye  de 
Lagrasse  devaient  être  tous  gentilhommes  de  race  et  de  nom. 
Ils  l'étaient  aussi  de  fait  car  ils  jouissaient,  chacun  en  parti- 
culier, de  leurs  revenus  conventuels.  Ces  situations  mona- 
cales étaient  fort  enviées  el  recherchées.  Si,  en  effet,  le  sieur 
Alicot  et  tant  d'autres  revendiquaient  leur  admission  avec 
tant  de  ténacité,  poussant  même  jusqu'à  réclamer  «  dépens^ 
dommages  el  intérêts  pour  retard  apporté  » ,  c'est  que  chaque 
place  monacale  représentait  un  véritable  fief  avec  u  fruits, 
profits,  revenus  et  émoluments  ». 

En  1160,  par  exemple,  le  prieur  majeur  ou  prieur  claus- 
tral était  doté  d'une  double  portion  monacale  ;  le  camérier 
était  assimilé  à  l'abbé  pour  ses  redevances  pécuniaires  ; 
l'aumènier  majeur  était  seigneur  de  Ferrais  ;  le  sacristain 
percevait  les  droits  de  plusieurs  terres  nobles  auprès  de 
Lagrasse,  telles  que  Montlaur,  Douzens,  Nahuse,  Camplong, 
Ribaute,  Lézignan,  Pechlat,  etc.;  l'infirmier,  les  décimes  et 
rentes  du  lieu  de  Lapalme,  dont  les  revenus  étaient  considé- 
rables en  raison  des  greniers  à  sel,  transférés  postérieure- 
ment à  Sigean  où  l'abbé  et  le  Couvent  avaient  la  franchise 
de  cette  denrée  :  le  fabricien,les  droits  seigneuriaux  de  Bize 
et  Capestang  ;  il  y  avait  encore  les  offices  de  jardinier,  tréso- 
rier, réfectorier,  précenteur,  aumônier,  chapelain,  maître 
es  arts,  maître  de  grammaire  des  novices,  organiste,  hospi- 
talier, lavandier,  cellerier,  tous  titres  plus  ou  moins  riche- 
ment pourvus  et  honorés.  L'office  de  camérier,  en  raison 
de  sa  richesse  tant  en  domaines  qu'en  rentes  particulières 
fut,  en  1601,  réuni  par  le  Pape  Clément  VIII  à  la  mense 
abbatiale  dont  elle  doubla  les  revenus.  Celte  union  souleva 
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les  protestations,  réclamations  et  regrets  de  la  Communauté 
qui  exigea  et  obtint  quelques  compensations,  saroir  : 
1*  l'abbé  devrait  payer  chaque  année,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion, le  vêtement  de  chaque  moine,  évalué  à  24  écus  pour 
le  prieur  claustral,  12  écus  pour  chaque  moine  profès,  et 
6  écus  pour  les  novices  ;  s""  les  frais  de  garde  du  monastère 
usités  dans  le  cas  de  guerre  imminente  ;  3**  les  frais  de  cire; 
4*"  remplir  les  charges  de  TofiBce  de  camérier. 

Les  moines  étaient  résidents  ou  non  résidents  dans  le 
monastère.  Les  non  résidents  ne  se  rendaient  même  pas  tou- 
jours aux  grandes  réunions  générales  ainsi  que  le  prouvent 
les  procès-verbaux  conservés  :  «  De  consensu  vero  dictorum 
absentium  oporlet  quod  prœsentiam  eorum,  vel  lUleras,  nobU 
et  noslro  capitalo  plene  constent  » ,  ou  bien  «  ito  quod  habito 
consensu  monachorum  absentium  dicti  monasterii  ». 

C'est  que,  véritables  fermiers,  les  prieurs  demeuraient  en 
leurs  prieurés,  gérant  et  exploitant  leurs  terres  à  la  tête  de 
toute  une  domesticité.  Il  n'y  avait  que  les  prieurés  claus- 
traux qui,  exigeant  du  titulaire  l'assistance  au  chœur, 
dispensaient  de  la  résidence  au  lieu  de  ce  bénéfice 
claustral.  De  ce  nombre  était  le  prieuré  de  Clermont-sur- 
Lauquet  ou  Saint-Quirice  de  Grefeilh.  L^abbaye  de  Lagrasse 
ne  possédait  pas  moins  de  24  prieurés.  Dans  la  région  il  y 
avait  les  prieurés  de  Saint-Pierre  de  Laric,  Saint-Michel  de 
Nahuse,  Pechlat,  Domneuve,  Faviès,  Yillemagne,  Caria, 
Pratz,  Mirailles,  Saint-Martin  des  Puits,  Mairones,  Espalais, 
Padern,  etc.  Le  nombre  de  leurs  serviteurs  était  tel  que,  en 
i54o,  le  procureur  de  Rodolphe  Pie  de  Savoie,  cardinal  de 
Carpi  et  abbé  de  Lagrasse,  prétendit  n'être  point  obligé  «  de 
bailler  aux  dits  religieux  pain,  vin,  avoine,  paille,  pour  la 
nourriture  des  serviteurs  desdits  religieux^  ni  pour  Ventretien 
des  chevaux  des  hôtes  qui  venaient  leur  rendre  visite  »,  ce  qui 
entraînait  de  trop  fortes  dépenses  et  t  était  grande  sujétion 
perpétuellement  bailler  journellement  les  choses  sus(Utes  ïi ,  Mais 
le  cardinal  de  Carpi,  «  voulant  vivre  en  paix  et  finir  tous  dé- 
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bats  et  questions,  traitant  aucuns  grands  et  notables  personna- 
ges  ses  bons  amis  »,  transigea  et  accorda  annuellement  aux 
dits  religieux  pour  leurs  serviteurs  et  visites  de  passage  : 
70  setiers  de  blé  mondé,  l\o  setiers  d*avoine  et  f\o  charges 
de  vin  pur,  et  autres  choses  exprimées  dans  la  transaction 
telles  que  20  trousses  de  paille. 

Comme  on  le  voit,  les  religieux  de  Lagrasse  étaient  de 
vrais  seigneurs.  Gomme  eux  aussi,  ils  aimaient  le  luxe,  car 
à  leur  mort  ils  laissaient  souvent  de  riches  vêlements,  rideaux, 
tentures,  soieries,  argenterie.  Dans  un  acte  capitulaire  du 
16  août  i353,  du  monastère,  il  est  dit,  en  effet,  que  «  les 
habits  des  religieux  qui  viendraient  à  décéder  doivent  revenir  au 
Couvent  afin  d'être  donnés  pour  Vamour  de  Dieu  et  le  salut  de 
rame  des  défunts  ;  que  si  les  moines  décédés  laissent  des  tentures 
ou  des  rideaux,  ou  des  ornements  de  lit,  de  drap  dor  ou  brodés 
de  soie,  ils  reviendront  au  sacristain  de  la  maison  pour  servir 
à  la  décoration  du  cfueur,  ou  a  faire  des  ornements  pour  l'église 
du  monastère  ;  il  en  sera  de'' même  quant  aux  ornements  sacer- 
dotaux qui  seraient  laissés  par  les  moines  défunts.  «  Si  tempore 
mortis  suœ  dicti  monachi  habebant  banonas,  vel  couver  tas,  vel 
alla  paramenta  lectorum  de  trucco,  vel  panno  uureo,  vel  in 
quibus  essent  signa,  vel  ornementa  ad  decorem,  de  sirico,  vel 
sandalo,  quod  taies  recipit  sacrista  )> . 

En  i343,  Nicolas  Roger,  abbé,  reconnaît  avoir  reçu  6  cou- 
pes et  7  cuillers  d'argent  ayant  appartenu  au  prévôt  de 
Nahuse  ;  et  autres  deux  coupes  et  5  cuillers  d'argent  de 
Sicard  de  Rochefort,  moine  du  monastère,  pour  le  produit 
en  être  employé  à  faire  une  mitre  et  sans  dérogation  au 
droit  consacré  pour  la  communauté  d*hériler  de  l'argent 
fabriqué  ayant  appartenu  aux  moines  défunts. 

En  j4i5,  labbé  Guy  donne  au  monastère  sa  vaisselle  d'or 
et  d'argent  et  autres  objets  en  considération  des  bienfaits 
qu'il  en  a  reçus. 

Ges  quelques  exemples  suffisent  sans  doute  pour  démon- 
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trer  la  magnificence  dans  laquelle  vivaient  les  Bénédictins 
de  Lagrasse. 

Le  nombre  des  religieux  fut  fort  variable.  Jusque  vers  le 
milieu  du  xiv*  siècle,  le  nombre  n*élait  pas  moins  de  loo;  à 
cette  époque  il  fut  réduit  à  70.  Il  déclina  à  4o  et  au-dessous. 

11  était  de  2^1  en    i43i,  11   en   1499,  augmenta  ensuite  ;  ils 
étaient  i4  h  leur  départ. 

Pour  donner  une  idée  des  frais  et  dépenses  qui  incombaient 
à  la  caisse  du  monastère,  j'extrais  le  tableau  suivant,  vrai 
budget  dressé  en  1662  pour  mettre  un  frein  aux  gaspillages 
lors  de  introduction  de  la  Réforme  de  Saint-Maur  :  pour 
25  places  monacales,  à  chacun  :  21  setiers  froment,  16  char- 
ges vin,  5  mesures  huile,  3  trousses  foin,  3  trousses  paille, 
I  setier  pois,  1  setier  fèves.  3  setiers  avoine,  36  livres  tour- 
nois pour  vestiaire  ;  bois  pour  cuisine  tioo  livres  ;  pour  cha- 
que ofGcier  ou  valet  (organiste,  médecin,  chirurgien,  cuisi- 
nier, blanchisseur,  portier)  :  17  setiers  trois  quartières  fro- 
ment, 6  charges  vin,  plus  86  livres  argent  pour  gages  de  tous 
six  :  —  pour  le  campanier  et  horlogeux  :  18  setiers  froment, 
6  charges  vin  ;    pour  le  jardinier  :   26  setiers   froment  et 

12  charges  vin  ;  pour  aumônes  ù  la  porte  :  160  setiers  fro- 
ment et  100  livres  argent  ;  pour  prédicateur  de  Lagrasse  : 
i5o  livres  ;  pour  maitre  des  novices  pour  un  valet  :  17  setiers, 
3  quartières  froment  et  6  charges  vin  ;  pour  entretien  du 
cierge  cire  qui  doit  brûler  continuellement  devant  le  grand 
autel  :  126  livres  au  sacristain  ;  pour  huile  de  Téglise  et 
dortoir  :  1 2  mesures  ;  pour  cierges  des  petits  autels  :  35 
livres  ;  vin  burettes  :  i3  charges  ;  pain  à  chanter  :  36  livres  ; 
pour  infirmier  :  4o  setiers  froment  et  4  mesures  huile  ;  cha- 
pelains, ermites,  etc. 

Les  chapelains,  prêtres  séculiers,  augmentaient  le  nombre 
des  moines,  novices  et  serviteurs.  L'un  d'eux,  vicaire  per- 
pétuel, était  chargé  de  l'administration  des  sacrements  aux 
pauvres  de  l'hospice,  aux  domestiques  séculiers  de  l'Abbé, 
du  Couvent  cl  des  moines  résidant  dans  les  bâtiments  con- 
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ventuels,  enfin  aux  séculiers  étrangers  de*passage.  D'autres 
prêtres  chapelains  étaient  chargés  de  célébrer  quotidienne- 
ment la  messe  pendant  deux  ans  pour  chacun  des  religieux 
décédés.  Enfin  d'autres  étaient  attachés  aux  chapellenies, 
dites  de  fondation,  qui  s'élevèrent  jusqu'au  chiffre  de  qua- 
torze. Ces  chapelains  ne  pouvaient  sortir  du  Couvent  qu'avec 
la  permission  du  prieur  claustral.  Les  moines  n'étaient 
donc  pas  seuls  dans  leur  abbaye,  le  personnel  y  était  très 
considérable. 

S""   LES   ABBÉS 


A  la  tête  de  tous  ces  religieux  se  trouvait  un  Abbé.  Lors- 
que le  monastère  de  Lagrasse  fut  parachevé,  Olivier  dit  à 

Charlemagne  qu'un  si  riche  monas- 
tère devait  avoir  un  Abbé  noble  de 
race,  courageux  et  habile  dans  les 
armes,  sachant  donner,  dépenser, 
guerroyer  et  se  battre,  expert  en 
littérature,  de  bonnes  mœurs  et 
rempli  d*astuce. 

Ces  quelques  paroles  sont  encore 
tirées  de  la  légende. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  dignité 
devint  par  la  suite  un  poste  de  choix, 
exigeant  de  Fortes  et  saines  qua- 
lités d'administrateur  et  de  gouverneur.  Cette  situation  fut 
entourée  d'un  tel  prestige  et  d'un  tel  lustre  qu'elle  fut  sou- 
vent l'objet  dé  compétitions  acharnées  et  jalouses,  qui  sou- 
levèrent des  intrigues  de  toutes  sortes  sans  respect  pour  le 
caractère  sacré  que  devait  comporter  le  titre  d'Abbé.  Celui-ci 
fut  nommé  d'abord  par  les  religieux  eux-mêmes,  conformé- 
ment à  la  règle  de  Saint-Benoit  et  en  vertu  de  nombreuses 
Bulles  émanées  de  divers  papes  et  d'ordonnances  royales, 
mais   dès   l'année  1002,  les  rois  s'attribuèrent  le  droit  de 
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répartir  celte  brillante  investiture  qu1ls  distribuèrent  à  leur 
gré. 

En  12^8,  des  diflicultés  s  élevèrent  au  sujet  de  Télection. 
L'abbé  Bernard  III  venait  d'abdiquer.  Les  moines  portèrent 
leurs  suffrages  sur  Bérenger  de  Grave,  moine  et  camérier  du 
monastère,  que  les  évêques  récusèrent.  Les  moines  ayant 
fait  appel  auprès  du  Saint-Siège,  Alexandre  IV  les  convoqua 
de  nouveau.  Toute  la  communauté  désigna  derechef  Béren- 
ger dont  le  choix  fut  enfin  approuvé. 

En  i5oi,  malgré  l'archevêque  de  Narbonne  et  malgré 
l'élection  unanime  faite  par  les  religieux,  Antoine  de  Cham- 
bert  se  vil  dépouillé  de  son  titre  d'Abbé  suivant  arrêt  du 
Parlement  de  Toulouse  obtenu  contre  lui  par  Philippe  de 
Lévis,  évoque  de  Mirepoix  et  prieur  de  Camon.  Ce  dernier 
fut  nommé  par  le  roi  après  qu'il  eût  préalablement  obtenu 
la  résignation  de  Jean  de  Sanxis,  déjà  pourvu  de  la  nomi- 
nation royale,  et  qui  renonça  avant  d'avoir  pris  possession 
à  la  suite  des  démarches  ou  marchandages  de  Philippe  de 
Lévis.  Philippe  prit  possession  par  procureur.  Les  consuls 
et  les  notables  de  la  ville  vinrent  seuls  le  saluer,  mais  il  ne 
fut  visité  par  aucun  des  religieux  qui  lui  refusèrent  de  célé- 
brer la  messe  au  maitre-autel  de  l'église  du  monastère.  En 
vain  les  religieux  firent  appel  auprès  du  Pape.  Depuis  cette 
époque,  les  abbés  furent  toujours  nommés  par  les  rois,  en 
dépit  des  droits  d'élection,  et  cette  nomination  n'éprouva 
plus  aucune  contradiction.  Ce  fut  l'avènement  des  Abbés 
commendalaires.  On  appelait  ainsi  les  laïques,  clercs  sécu- 
liers ou  réguliers  qui  étaient  affranchis  des  règles  monasti- 
ques et  simplement  tenus  d'administrer  le  temporel.  En 
i/i^i,  il  y  avait  déjà  eu  un  abbé  commendataire,  Louis  d*Al- 
bret,  fils  de  Charles  d'Albret,  comte  de  Dreux,  et  d'Anne 
d'Armagnac,  mais  ce  mode  de  nomination  ne  fut  alors  que 
transitoire  et  personnel.  Le  droit  d'élection  avait  été  repris 
après  lui. 

Je  ne  nommerai  pas  les  G4  abbés  qui,  pendant  lois  ans. 
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ont  occupé  Tabbaye  de  Lagrasse.  Je  me  contenterai  de  citer 
quelques  noms  pour  vous  démontrer  combien  il  y  a  eu, 
parmi  eux,  de  hautes  et  éminenles  personnalités. 

NEBRiDius(Nibridius,  Nifridius,  Nimfridius,  Sinifred),  dont 
il  est  parlé  dans  la  vie  de  SI  Benoît  d'Aniane,  est  le  premier 
abbé  connu.  Aussi  suppose-t-on  que  c'est  lui  qui  jeta  les 
premiers  fondements  de  Tabbaye. 

Le  second  fut  Atala  (8  i  3-8 19). 

Dalmace  fut  le  16*  (1070- 1086),  recommandable  par  sa 
piété  et  son  savoir,  devint  archevêque  de  Narbonne,  remplit 
une  place  considérable  dans  les  affaires  de  son  pays  et  de 
son  temps;  qualifié  de  heatus  dans  un  ancien  nécrologe; 
assiste  au  Concile  de  Girone  tenu  par  le  pape  Alexandre  II. 

Berenger  1(19*. —  iii5-i  1 58),  était  fils  d'Aymeric,  vicomte 
de  Narbonne.  Il  était  encore  enfant  lorsque  son  père  l'offrit 
à  Tabbaye  de  Saint-Pons  de  Thomières  et  le  fit  revêtir  de 
rhabit  monastique.  Archevêque  de  Narbonne  en  11 56. 
Caractère  batailleur,  vrai  chevalier.  En  11 48,  assiste  en  per- 
sonne Guillaume  IV,  seigneur  de  Montpellier,  pour  le  siège 
de  Tortose,  que  ce  dernier  enleva  aux  Sarrazins.  Concile  de 
Latran. 

Benoit  d'Alignan  (29«. —  i224-i23o),  évêque  de  Marseille 
en  ii3o:  deux  voyages  en  Terre-Sainte;  composa  un  com- 
mentaire sur  le  litre  des  Décrétâtes,  de  la  Sainte  Trinité  et 
de  la  foi  catholique  pour  réfuter  les  erreurs  de  son  temps, 
dédié  au  pape  Alexandre  IV. 

Pierre  I  (33*. —  1262-12C7),  3o  ans  abbé  de  Sorèze,  7  ans 
abbé  de  Lagrasse,  vir  lillerarum  scie  ni  in  prœdilns,  religione 
conspicuus,  morum  gravitate  malurus,  est-il  dit  dans  la  bulle 
du  pape  Urbain  IV. 

Nicolas  Roger  (37^  —  1 333- 1 3/12),  seigneur  de  Rosiers, 
oncle  paternel  du  pape  Clément  VI  ;  nommé  archevêque  de 
Rouen  en  i342  :  décoré  de  la  pourpre  par  Clément  VI,  au 
titre  de  Snnla  Maria  in  via  lata  ;  mourut  à  Avignon  en  1349. 

Pierre  de  la  Jugie  (38*.  —   i343-i3i5),  cousin  du   pape 
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Grégoire  Xi  ;  dispensé  de  la  résidence  aGn  qu*il  puisse  aller 
étudier  le  droit  canon  en  TUniversité  d'Orléans  ;  élevé  au 
siège  de  Sarragosse  en  i345,  puis  à  Narbonne  ;  cardinal  et 
archevêque  de  Rouea  ;  mourut  à  Pise  en  iSyô:  son  corps 
transféré  à  Narbonne,  mausolée  de  marbre  construit  de  son 
vivant  dans  Téglise  métropolitaine  de  cette  ville  ;  renversé 
en  1793,  les  débris  de  ce  monument  sont  recueillis  au  musée 
de  Toulouse. 

Guy  de  Roffinhac  (44*. —  iSgS-iiiG),  assiste  au  concile  de 
Pise  en  1/109  ;  au  concile  de  Constance  en  i4i4  (d*orà  on 
lion  de  gueules). 

AuDouiN  d'Abzac  de  la  Douze  (i493-i5oi),  député  par  les 
comtes  de  Roussillon  et  de  Cerdagne  aux  Etats  Généraux  du 
royaume  de  France  assemblés  sous  Charles  VIII  à  Orléans 
et  ensuite  à  Tours  ;  deux  fois  commissaire  du  roi  aux  Etats 
de  Languedoc. 

Rodolphe  Pie  de  Savoie  (52*. —  i337-i55o).  cardinal  de 
Carpi  ;  nommé  abbé  de  Lagrasse  par  François  I"^  ;  occupe 
les  postes  les  plus  éminents  de  la  cour  romaine  ;  inhumé 
dans  réglise  de  la  Trinité  où  Pie  V  lui  fit  ériger  un  monu- 
ment en  marbre,  orné  de  sa  statue  et  épitaphe. 

François  de  Joyeuse  (i588-i62o),  fils  de  Guillaume, 
vicomte  de  Joyeuse,  maréchal  de  France,  fut  successivement 
archevêque  de  Narbonne,  Toulouse,  Rouen  ;  cardinal  : 
mourut  évêque  d'Ostie,  doyen  du  Sacré-Collège. 

Louis  III  Barbier  de  la  Rivière  (bg^, —  1643-1670),  joua  un 
rôle  de  quelque  importance  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  ; 
évoque  et  duc  de  Langres,  pair  de  France,  conseiller  prive 
du  roi,  chancelier  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit. 

Armand  II  Bazin  de  Bezons  (i  721-1728),  consacra  les 
51.933  livres  de  revenus  que  lui  rapportait  Tabbaye  de 
Lagrasse  à  des  ci3uvres  de  charité  ou  de  bienfaisance.  Vers 
1760,  rhospice  des  pauvres  à  Carcassonne,  surchargé  de 
rentes  viagères,  se  trouvait  dans  de  grands  embarras  finan* 
ciers.  Pendant  onze  années  consécutives,   il  affecta  à   cet 
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établissement  lo  ooo  livres  de  secours  annuels.  Il  était  le 
second  iils  du  maréchal  de  Bezons,  grand  capitaine  du  siè- 
cle de  Louis  XIV.  Evêque  de  Garcassonne,  puis  archevêque 
de  Bordeaux. 

Jérobie  Marie  Champion  de  Cicé  (1780- 1785),  garde  des 
sceaux  de  Louis  XVI  sous  l'Assemblée  Constituante,  fut  le 
dernier  abbé  de  Lagrasse. 

4".  —  Privilèges  temporels,  Civils  ou  Politiques 

Gratifiée  d'abord  par  Charlemagne  qui  lui  accorda  autant 
de  terres  environnantes  qu'une  mule  pourrait  en  parcourir 
en  un  jour  (tolam  terrain  circumquaque  quantum  una  muta 
poteril  una  die  ambulare),  l'Abbaye  de  Lagrasse,  comblée  de 
donations  de  toutes  sortes  et  de  toutes  provenances,  s'enri- 
chit bientôt  de  nombreuses  possessions,  terres  et  seigneuries 
non-seulement  dans  les  Comtés  de  Carcassonne,  iVarbonne, 
Toulouse  et  Foix,  mais  aussi  dans  le  Roussillon,  en  Cata- 
logne et  en  Aragon. 

En  807,  Charlemagne  donne  à  Imphridius,abbé  de  Sainte- 
Marie  d'Orbieu,  la  vallée  Borriana,  appelée  aujourd'hui 
Lézignan,  diocèse  de  Narbonne,  avec  trois  églises,  et  avec 
«  exemption  de  toute  justice  séculière  et  de  payer  aucun 
droit  ou  usage  ».  (Cet  acte  est  fort  douteux). 

En  81 4,  l'empereur  Louis  le  Débonnaire  adresse  des  lettres 
de  protection  et  d'immunité  en  faveur  de  l'abbé  Atala  et  du 
monastère,  portant  exemption  de  tout  droit  fiscal  sur  les 
denrées  transportées  pour  le  monastère  par  terre  ou  par  eau. 
La  même  année,  il  confirme  les  lettres  de  protection  et  d'im- 
munité de  l'empereur  Charlemagne,  son  père,  par  lesquelles 
il  met  sous  sa  protection  et  sauvegarde  Atala,  abbé,  et  les 
religieux  du  monastère  de  Sainte-Marie  d'Orbieu,  avec  leurs 
celles,  savoir  :  Flexus,  sur  le  fleuve  d'Aude,  territoire  de 
Carcasses,  construit  en  l'honneur  de  Salnt-Cucufat  ;  Cabres- 
pine  dédiée  à  Saint-Pierre,  sur  le  ruisseau  de  Clamons,  ter- 
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ritoirc  narbonnais  ;  la  Palme  :  et  leur  donne  licence  d'élire 
leur  abbé. 

Celte  charte  fut  confirmée  elle-même  en  838,  par  Pépin, 
roi  des  Aquitains  ;  en  8^48,  855,  870,  par  Charles-le-Chauve: 
en  890,  par  le  roi  Eudes,  qui  soustrait  les  biens  du  monas- 
tère à  toute  justice  séculière  et  les  exemple  de  tous  leudes 
et  autres  subsides  ;  en  899  et  908,  par  Charles  le  Simple. 

Tous  les  rois  témoignèrent  la  plus  grande  sollicitude  envers 
l'abbaye  de  Lagrasse.  On  conserve  des  lettres  de  Saint-Louis, 
écrites  de  Palestine,  soit  à  sa  mère,  soit  au  sénéchal  de 
Carcassonnc,  dans  lesquelles  il  recommande  avec  la  plus 
alTectucuse  bonté  le  monastère  de  Lagrasse. 

Ces  privautés  souveraines  élevaient  les  religieux  de 
Lagrasse  au-dessus  de  la  domination  des  vicomtes,  sénéchaux 
et  viguiers  qui  reconnurent  maintes  fois,  de  gré  ou  de  force, 
de  droit  ou  de  fait,  celle  supériorité  hiérarchique. 

Après  la  prise  de  Narbonne,  toujours  selon  la  fable  de 
Philomène,  Charlemagne  avait  voulu  que  Aymeric.  duc  de 
Narbonne  et  comte  de  Carcassonne,  se  rendit  homme-lige 
de  la  Vierge  Marie  de  Lagrasse  et  fit  hommage  à  l'abbé,  ce 
qu'il  fit  à  rinslanl  même,  proslerné  h  deux  genoux  devant 
l'autel  du  monastère,  promettant  comme  un  bon  et  fidèle 
vassal,  d'aimer  la  maison,  et,  en  signe  d'hommage,  il  offrit 
un  calice  d'argent  surdoré  et  cinq  palits  de  soie  :  et  en  pré- 
sence de  l'Empereur,  il  fit  don  au  monastère  du  lieu  de 
Borriana  appelé  aujourd'hui  Lézignan.  Plus  tard,  en  907,  le 
comle  Roger,  soit  qu'il  ignorai  cet  hommage,  soit  qu'il  ne 
fut  pas  d'humeur  à  se  soumettre  à  un  abbé,  refusa  absolu- 
ment de  satisfaire  à  ce  que  l'abbé  VVitiza  lui  demandait.  Tou- 
tefois, par  l'entremise  de  Gimer,  évoque  de  Carcassonne,  ils 
vinrent  en  accommodement  et  Roger  fil  hommage  à  l'abbé  de 
Lagrasse  et  lui  fit  don  de  quelques  lieux  situés  aux  environs 
de  Carcassonne.  Le  même  hommage  fut  reconnu  et  rendu, 
en  i2'27,  par  Aymeric,  vicomte  de  Narbonne. 

En  II 10,  Bernard  Alon,  vicomte  de  Carcassonne,  rend 
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hommage  à  Léon,  abbé  de  Lagrasse,  pour  les  fîefs  qu'il  tenait 
du  monastère  dans  le  Carcassez,  le  Termenès,  le  Minervois 
et  le  Razès,  avec  engagement  pour  lui  et  ses  successeurs  de 
certains  honneurs  à  rendre  à  chaque  nouvel  abbé  lors  de  sa 
première  visite  au  bourg  de  Saint-Michel  de  Carcassonne, 
jurant  sur  les  quatre  Evangiles  d*être  son  fidèle  vassal,  et 
que,  lorsque  Tabbé  monterail  à  cheval,  lui  et  ses  héritiers 
vicomtes  de  Carcassonne  et  leurs  successeurs,  seraient  tenus 
de  soutenir  Tétrier  en  Thonneur  du  Seigneur  et  de  Sainte- 
Marie  de  Lagrasse.  Il  promettait  aussi  d'héberger  Tabbé  et  sa 
suite  avec  tous  leurs  chevaux. 

En  i4o4,  sur  la  plainte  que  Guy  de  Roilinhac,  abbé,  lui 
adressait  de  ce  que  au  préjudice  des  privilèges  que  Charle- 
magne  et  ses  successeurs  avaient  concédés  au  monastère  de 
Lagrasse  touchant  la  justice  des  châteaux  et  lieux  que  le 
monastère  possédait  dans  les  vigueriesde  Narbonne,  Limoux, 
Peyrepertuse  et  autres,  les  viguiers  des  dits  lieux  singeaient 
d'administrer  la  justice,  Charles  VII  ordonne  au  sénéchal 
de  Carcassonne  d'empêcher  que  les  dits  abbés  et  religieux 
ne  fussent  troublés  dans  la  possession  de  leurs  dits  privi- 
lèges ;  avec  la  sentence  rendue  par  le  lieutenant  du  roi,  pour 
l'exécution  des  dites  lettres. 

Les  religieux  de  Lagrasse  avaient,  en  elTet,  acquis  le  pri- 
vilège de  première  appellation  consistant  dans  la  prérogative 
d'attirer  en  premier  ressort  devant  les  juges  de  l'Abbaye  les 
causes  de  leurs  ressortissants  et  de  ceux  de  leurs  prieurés. 
De  plus,  au  moyen  de  lettres  de  commitimus  de  la  chancel- 
lerie du  Parlement  de  Toulouse,  les  causes  de  l'Abbé  et  du 
couvent  de  Lagrasse  étaient  portées  directement  devant  le 
Parlement  de  Toulouse  sans  passer  devant  les  juridictions 
inférieures. 

Dans  son  livre  sur  la  Cité  de  Carcassonne,  page  332, 
M.  Fédié  nous  dit  que  «  l'influence  des  Abbés  de  Lagrasse, 
qui  avaient  des  relations  très  étendues  dans  toutes  les  Echel- 
les du  Levant,  était  venue  en  aide  aux  sénéchaux  de  Car- 
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cassonne  pour  étendre  sur  bien  des  points  du  littoral 
Méditerranéen  les  opérations  dechange  et  de  trafic  da 
commerce  carcassonnais  ». 

Les  rois  d'Aragon  ne  favorisaient  pas  moins  le  monastère 
de  Lagrasse.  En  1179,  Hdefonse,  roi  d'Aragon,  comte  de 
Barcelone  et  marquis  de  Provence,  met  sous  sa  protection 
et  sauvegarde  Arnaud,  abbé,  et  les  religieux  du  monastère 
de  Lagrasse,  avec  tous  les  biens  qu'ils  possèdent  dans  ses 
états,  leur  permettant  d'y  faire  construire  des  châteaux  et 
fortifications.  En  1229,  Jacques  d'Aragon  confirma  ces  lettres 
à  l'abbé  Benoît  d'Alignan.  En  1266,  le  même  donne  confir- 
mation de  la  juridiction  temporelle  de  l'abbé  de  Lagrasse 
dans  les  terres  de  sa  domination.  En  1279,  ^^^  ^'^  confirma 
ces  mêmes  lettres  et  donna  permission  à  1  Abbé  et  à  ses  reli- 
gieux d'aUer  et  de  résider  dans  son  royaume  sans  payer 
aucun  subside.  En  i3i6,  Sanches,  roi  de  Majorque,  comte 
de  Roussillon  et  de  Cerdagne,  seigneur  de  Montpellier, 
ordonne  aux  chevaliers  et  autres  personnes  de  qualité  qui 
avaient  leurs  châteaux  sous  sa  domination  et  en  la  juridic- 
tion et  justice  du  monastère  de  Lagrasse,  d'obéir,  répondre 
et  subir  jugement  en  la  cour  du  dît  monastère. 

Celle  considération  exceptionnelle  dont  jouissait  le  mo- 
nastère de  Lagrasse,  géographiquement   placé  en   un   pays 
limitrophe  entre  la  France  et  l'Espagne,  donna,  des   deux 
côlés  de  la  frontière,  aux  Abbés  de  Lagrasse  une  influence 
prépondérante  dans  les  affaires  du  Midi.   Tandis  que  leurs 
voisins,  les  seigneurs  de  Termes,  tapis  en  leur  repaire,  véri- 
table nid  d'aigle,  profitaient  de  celle  même  position   pour 
se  vendre  tantôt  à  la  France,  tantôt  à  l'Espagne,  se  donnant 
au   plus  offrant,  les  religieux   de  Lagrasse  paraissent,    au 
contraire,  avoir  souvent  joué  le  rôle  plus  digne  de  média- 
teurs pacifiques  entre  le  roi  d'Aragon,  ou  les  princes    du 
Midi   elle  roi  de  France.  C'est  ainsi  que,  en   1226,  Nunez 
Sanche,  comte  de  Roussillon,  adresse  à  l'abbé  Benoit  d'A.lî- 
gnan  ses  lettres  de  créance  pour  négocier  la  paix  avec  le 
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roi  de  France,  Louis  VIII.  La  même  année,  cet  abbé  reçoit 
la  soumission  de  la  ville  de  Carcassonne  au  roi  Louis  VIII, 
et  les  habitants  de  cette  ville  lui  donnent  commission  de  la 
porter  au  roi.  Voulant  récompenser  les  soins  que  Benoît 
s'était  donnés  pour  lui  soumettre  non  seulement  la  ville  de 
Carcassonne,  mais  aussi  celle  de  Béziers  et  autres  châteaux 
du  pays,  le  roi  Louis  VIII  fit  restituer  au  monastère  de 
Lagrasse  tous  les  fiefs  qui  en  dépendaient  et  que  Amaury 
de  Montfort,  autrefois  vicomte  de  Béziers  et  de  Carcassonne, 
et  ses  chevaliers,  avaient  possédés  11  lui  donna  encore  le 
droit  de  confiscation  pour  crime  d*hérésie  dans  tous  les 
domaines  et  fiefs  de  l'Abbaye  et  plusieurs  privilèges. 

C'est  ce  qui  nous  prouve  que  les  moines  de  Lagrasse,  en 
bons  et  bien  vivants,  ne  semblent  pas  avoir  joué  d'autre 
rôle  que  celui  de  Conciliateurs  pendant  la  guerre  des  Albi- 
geois. Ils  répudiaient  ces  effroyables  holocaustes  où  les 
légats  du  pape,  indignement  trompé  et  abusé,  criaient  en 
véritables  dictateurs  le  «  tuez  tout,  Dieu  reconnaîtra  les 
siens  )>.  Ils  n'étaient  pas  de  ces  moines  fanatiques  et  sangui- 
naires, tels  que  Pierre  de  Castelnau,  de  l'Abbaye  de  Font- 
froide,  qui  avaient  fait  croire  au  pape  Innocent  III  que 
l'anéantissement  de  cette  nouvelle  Sodome  était  le  salut  des 
chrétiens,  alors  qu'en  réalité  ce  n'était  qu'une  lutte  jalouse 
du  Nord  contre  le  Midi.  Leur  droite  franchise,  leur  carac- 
tère chevaleresque  désapprouvait  trop  les  méchants  et 
injustes  procédés  du  chef  de  la  Croisade,  Simon  de  Mont- 
fort,  de  sinistre  mémoire,  pour  l'aider  et  le  soutenir  en  quoi 
que  ce  fut  durant  le  mémorable  siège  de  Termes  qui  se 
continua  quatre  longs  mois.  S'ils  avaient  à  se  plaindre  des 
châtelains  de  Termes  qui  avaient  usurpé  de  nombreuses 
propriétés  de  l'Abbaye,  ils  n'attendaient  rien  et  même  ne 
convoitaient  rien,  répugnant  de  pêcher  en  eau  trouble,  des 
menées  égoïstes  et  conquérantes  du  comte  de  Montfort,  ce 
petit  châtelain  des  environs  de  Paris  qui  venait  chez  nous 
jouer  au  petit  monarque.  On  sait  d'ailleurs  que  les  grands 
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seigneurs  indignés  refusèrent  tous  les  dons  et  fiefs  que  leur 
offrit  Simon  de  Montfort  qui  fut  contraint  de  distribuer  aux 
simples  chevaliers  tous  les  biens  provenant  de  la  conquête. 
Ces  détenteurs  furent  dépossédés  par  le  roi  Louis  VIII,  du 
moins  pour  ce  qui  concernait  TAbbaye  de  Lagrasse,  et 
ensuite  par  la  conversion  sincère  d'Olivier  de  Termes  qui 
fit  amende  honorable  au  roi  Louis  1\.  En  1237,  le  célèbre 
capitaine  signa  les  déguerpissement,  soumission  et  remis* 
sion  dés  lieux  de  Palairac,  Tournissan,  Couize,  Lairière, 
Tréviac,  Quintillan,  Mairones,  Montrouch,  Tuchan,  Saint- 
Pierre  des  Champs,  qui  avaient  été  usurpés  par  lui  ou  par 
ses  prédécesseurs  à  TAbbaye  de  Lagrasse,  et  ce  pour  crainte 
des  jugements  de  Dieu,  et  des  peines  de  Fenfer.  en  faveur 
de  Tabbé  Bernard  d'Imbert  auquel  il  déclara  les  dits  lieux 
appartenir  en  toute  juridiction  et  qu'il  n'y  avait  aucun  droit. 

Ce  court  aperçu  vous  donnera  une  idée  du  rôle  politique 
qu'ont  exercé  dans  le  Midi  les  religieux  Je  l'Abbaye  de 
Lagrasse.  Ils  y  comptaient  parmi  les  suzerains.  On  peut 
donc  conclure  que  si.  comme  tant  de  localités,  Lagrasse 
n'a  pas  possédé  son  château,  notre  ville  a  eu  sa  Cité  féodale, 
d'un  genre  tout  particulier,  exclusivement  occupée  par  une 
société  composée  de  chevaliers  authentiques  puisque  cha- 
que moine  se  doublait  d'un  blason. 

Ces  châtelains  n'ont  pu  que  régner  en  maîtres  dans  notre 
ville  qui  leur  doit  d'ailleurs  son  origine.  11  ne  faut  donc 
pas  nous  étonner  si  nous  trouvons  dans  un  dénombrement 
de  1687,  que  :  «  le  sieur  Abbé  est  seul  seigneur  iUins  toute 
retendue  de  lu  (erre  de  Lagrasse,  diocèse  de  Carcassonne, 
sénéchaussée  de  Limoux.  Il  a  toute  justice,  tiàute,  moyenne  et 
basse,  amendes  et  coi\liscations  :  pour  rexercice  de  laquelle  il 
institue  un  viguier,  juge,  lieutenant,  procureur  juridictionnel, 
gre(/ier,  sergent,  et  autres  oj/iciers,  auxquels  il  est  dû  par  les 
tiabifants  dndit  Lagrasse  foy,  Iwmmage  et  serment  de  fidélité  ». 
Les  prisons  et  consistoire  étaient  situés  à  la  Soubi- 
guerie,  dans  cette  ancienne  maison  que  l'on  voit  encore, 
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occupée  par  la  boulangerie  voisine  de  la  Mairie.  En  i353, 
parût  une  ordonnance  de  Jean  d3  Cayen,  sénéchal  de  Car- 
cassonne,  rendue  sur  la  plainte  de  TÂbbé  de  Lagrasse  et 
publiée  par  Guillaume  de  Durfort,  viguier  de  Lagrasse.  pour 
réprimer  les  usurpations  des  sergents  royaux  au  détriment 
de  la  haute  et  basse  justice  du  susdit  Abbé 

Les  élections  des  Consuls  et  des  Conseillers,  préparées  en 
dehors  de  TAbbaye,  ne  se  terminaient  et  se  paraphaient  que 
dans  le  monastère  où  les  nouveaux  élus  venaient  recevoir 
l'approbation  de  TAbbé.  Les  anciens  consuls  rendaient 
d'abord  les  clefs  de  la  ville  à  TAbbé  qui  les  remettait  h  leurs 
successeurs.  La  main  droite  posée  sur  les  saints  évangiles, 
ceux-ci  juraient  de  se  conduire  bien  et  fidèlement  dans  leur 
service  et  de  régir  avec  probité  les  droits  et  libertés  de  la 
ville,  et  cela  sans  porter  aucun  préjudice  au  seigneur  Abbé 
et  à  son  monastère.  De  plus  ils  reconnaissaient  tenir  les  clefs 
de  la  ville  du  maître  Abbé,  promettant  de  les  lui  rendre  en 
mains  propres  à  l'expiration  de  leur  mandat.  Ils  s'enga- 
geaient enfin  à  ouvrir  les  portes  de  la  ville,  à  toute  heure 
soit  à  l'Abbé,  soit  à  ses  mandataires  ou  officiers.  En  i358, 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  condamna  les  habitants  de 
Lagrasse  à  garder  cette  ancienne  coutume  pour  la  création 
des  consuls,  à  rendre  l'hommage  et  les  devoirs  à  l'Abbé, 
leur  légitime  seigneur,  duquel  ils  auraient  voulu  éluder  la 
juridiction  par  une  sauvegarde  du  roi,  obtenue  par  surprise, 
aux  officiers  duquel  ils  disaient  être  seulement  redevables  : 
en  signe  de  quoi  ils  avaient  fait  mettre  les  armes  du  roi 
sur  la  porte  du  pont,  de  la  maison  de  ville,  etc.,  lesquelles 
furent  ôtées  avec  respect  par  un  commissaire  du  Parlement. 

Aucune  ordonnance,  aucun  statut  n'était  promulgué  sans 
avoir  préalablement  obtenu  approbation  et  confirmation  de 
M.  l'Abbé.  «  Réservât  le  voler  et  consentimenl  de  révérend 
payre  en  Dieu  moussur  de  Lagrasse  »,  lisons-nous  dans  un 
règlement  de  i525.  «  Supplient  lesdits  Consuls  à  M,  VAbbé  de 
Lagrasse  que  ledit  AL  VAbbé  ail  à  ordonner  et  ordonne  que,,.  ». 
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C'est  ainsi  que  débute  une  réglementation  de  i36o  sur  les 
fabriques  de  drap,  fixant  le  nombre  de  fils  qui  devaient  entrer 
dans  la  fabrication  de  chaque  qualité  de  drap  a  fait  fidèle- 
ment de  laine  sans  mélange  d'autre  matière  à  peine  de  confis- 
cation et  amende  ».  S'occupant  de  toutes  mesures  concernant 
la  police  et  les  libertés  de  la  ville,  TAbbé  avait  la  haute 
direction  de  tous  les  ateliers  et  boutiques,  fixant  jusqu'aux 
jours  et  heures  de  travail,  se  préoccupant  de  la  bonne  qua- 
lité des  diverses  marchandises.  Lagrasse  était  alors  un  cen- 
tre industriel  et  commercial  très  important  ;  notre  ville 
possédait  12  tanneries,  une  scierie  de  tabatières  en  buis 
pour  les  fabriques  de  Saint-Claude^  une  fabrique  de  chan- 
delles de  suif,  un  entrepôt  de  laines  fort  recherchées,  fabri- 
ques de  draps,  de  foulards,  entrepôt  de  minerais.  Les  foires 
et  les  marchés  étaient  renommés  :  sur  notre  place  couverte 
ne  figuraient  pas  moins  de  18  tables  de  boucherie  ;  autant 
de  poissonnerie,  sous  le  petit  couvert  au  fronton  duquel  on 
voit  encore  un  écusson  représentant  deux  poissons  ;  17  tables 
de  cordonnerie  et  savaterie  ;  8  de  corroierie,  etc.  L'Abbé 
percevait  des  droits  sur  toutes  les  denrées  :  droits  de  cosse, 
poids  et  mesures,  droits  de  place,  etc.  Des  redevances  lui 
étaient  aussi  acquises  sur  les  fours  de  la  ville.  Les  moulins 
à  farine,  à  huile,  k  écorce,  à  draps,  lui  appartenaient.  Il 
n*était  pas  jusqu'aux  droits  de  chasse  et  de  pêche  qui  ne  fus- 
sent régis  par  lui  ;  plus  les  droits  de  fisc  et  de  régale  dans 
toute  rétendue  de  ses  terres. 

Il  était  inévitable  que  tant  d'autorité  dégénérât  parfois  en 
un  tyrannique  despotisme  qui  suscita  des  révoltes  de  la  part 
des  habitants  de  la  ville.  En  1^76,  pour  un  motif  futile, 
jouant  peut-être  le  rôle  de  la  goutte  d'eau  qui  fait  déborder 
le  vase,  une  sédition  violente  éclata  contre  les  moines.  Ceux- 
ci  se  réservaient  le  droit  de  pêche  sur  la  portion  de  TOrbieu 
qui  s'étend  depuis  la  chaussée  située  au-dessus  de  la  Riquen- 
haute  jusqu'à  la  chaussée  de  Boissède.  Les  habitants  de 
Lagrasse  pouvaient  y  pêcher,  mais   les  restrictions  étaient 
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formelles  sur  la  prohibition  de  certains  engins.  Or,  cette 
année-là,  les  religieux  découvrirent  quelques  filets  qu'ils 
firent  confisquer  el  détruire.  L'indignation  fut  extrême  dans 
la  ville.  Armés  de  bâtons,  de  lances,  d'arbalètes  et  de  pierres, 
les  habitants  se  ruèrent  sur  le  monastère.  Les  moines  furent 
forcés  de  barricader  leurs  portes.  Quelques-uns  même  furent 
blessés.  Bref,  tout  finit  en  grossières  injures  proférées  sur- 
tout par  les  femmes  qui  s'étaient  mêlées  à  la  bagarre.  Une 
procédure  criminelle  s'ensuivit  qui  amena  plusieurs  arres- 
tations. Mais  l'abbé  Pierre  d'Abzac  de  la  Douze,  âme  douce 
et  chevaleresque,  demanda  à  transiger.  Les  Consuls  firent 
amende  honorable  au  nom  de  l'université  de  Lagrasse,  les 
délinquants,  condamnés  à  payer  une  amende  de  loo  livres 
tournois,  furent  relâchés. 

En  dépit  de  quelques  abus,  il  faut  rendre  pourtant  cette 
justice  aux  anciens  religieux  de  Lagrasse  qu'ils  se  sont 
toujours  conduits  avec  bonté  et  charité  vis  à  vis  de  la  popu- 
lation de  la  contrée.  Sans  parler  des  nombreuses  aumônes 
qu'ils  prodiguaient  tous  les  jours  à  la  porte  de  leur  monas- 
tère ou  à  domicile,  ils  avaient  bâti  un  hôpital  situé  près  de 
la  cour  d'entrée  où  étaient  reçus  et  soignés  les  pauvres  ma- 
lades ou  infirmes  Un  budget  spécial  était  créé  à  cet  effet, 
que  nous  voyons  figurer  dans  les  statuts  s'occupant  des 
dépenses  du  monastère.  Toutes  ces  libéralités  avaient  rendu 
les  religieux  sympathiques  à  la  population.  Dans  tous  les 
cas,  les  derniers  titulaires  proscrits  furent  regrettés  quand 
ils  partirent  pour  l'exil.  J'en  donnerai  plus  loin  la  preuve. 

5"*.  —  Privilèges  Spirituels  ou  Ecclésiastiques 

Au  point  de  vue  spirituel,  l'abbaye  de  Lagrasse  n'était 
pas  moins  bien  dotée.  Je  ne  reproduirai  pas  ici  le  discours 
que  Philomène  met  dans  la  bouche  du  pape  Léon.  Il  est  trop 

banal,   et  réellement  l'auteur  n*a  pas  été papalement 

inspiré.  Je  préfère  vous  dire  tout  simplement  que  le  pape 
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Léon  III  (vous  voyez  que  tout  n'est  pas  faux  dans  la  légende) 
accorda,  en  8i6,  au  monastère  de  Lagrasse  Texemption  de 
tout  autre  supérieur  ecclésiastique  que  le  Saint-Siège.  En 
95 1,  le  pape  Agapet  II  confirme  à  Sonarius,  abbé,  la  pos- 
session et  jouissance  des  églises  et  biens  donnés  au  dit 
monastère  par  Simplicius  et  Remigius,  archilévites,  par 
Roger,  Oliba  et  autres,  dans  les  Comtés  de  Toulouse,  Con- 
flens,  Besalu,  Girone,  Narbonne,  Barcelone,  Urgel,  Vie, 
Cerdagne,  dans  TAIbigeois,  le  Cabardès.  le  Minervois.  La 
Bulle  confirme  encore  les  privilèges  et  exemptions  accordées 
au  dit  monastère  par  les  rois  de  France  et  autres  :  elle  pres- 
crit que  les  abbés  n'y  seront  point  établis  par  les  rois,  com- 
tes, et  autres  personnes  ni  par  aucune  faveur,  mais  seule- 
ment suivant  le  mérite  et  la  dignité  des  personnes  et  par 
l'élection  qui  sera  faite  par  les  religieux  du  monastère  de 
Lagrasse.  En  1118,  Gélase  II;  en  iiig,  Calixte  H:  en  1108, 
Adrien  IV,  confirment  ces  privilèges,  ce  dernier  stipulant  la 
redevance  au  siège  apostolique  de  cinq  florins  d'or  dans  le 
but  de  conserver  le  témoignage  du  droit  qu'elle  établit  : 
aussi  plus  de  Goo  documents  existaient  dans  les  archives  du 
monastère  qui  constataient  l'acquittement  de  cette  redevance 
particulière. 

En  1 160,  Alexandre  Ill|mande  à  Tarchevêque  de  Narbonne 
et  k  l'évoque  d'Elne  de  faire  observer  la  sentence  d'interdit 
qu'ils  avaient  prononcée  contre  l'abbé  de  Saint-Martin  de 
Canigou  qui  refusait  de  se  soumettre  à  l'abbé  de  Lagrasse, 
avec  injonction  d'aggraver  la  punition  si  le  dit  abbé  persis- 
tait dans  sa  résistance.  Enfin,  en  1228,  nous  ne  comptons 
pas  moins  de  onze  Bulles,  émanées  du  pape  Grégoire  IX, 
toutes  en  faveur  du  monastère  de  Lagrasse. 

En  i342,  le  pape  Clément  YI,  ne  sachant  sans  doute 
quelle  nouvelle  faveur  il  pourrait  encore  accorder  qui  ne  le 
fût  déjà  par  ses  prédécesseurs,  donna  à  Nicolas  Roger,  son 
oncle,  abbé  de  Lagrasse,  pour  lui  et  ses  successeurs,  Tauto- 
risation  de  porter  la  mître  et  autres  ornements  pontiOcaux 
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et  de  donner  la  bénédiction  pontificale  même  en  présence 
d'un  évéque  ou  d'un  légat  du  Saint  Siège.  Depuis  cette  épo- 
que la  coutume  s'introduisit  que  la  veille  de  Noël  et  des 
principales  solennités  où  Tabbé  présidait  au  chœur  en  o£R- 
ciant  pontiflcalement,  il  donnât  un  repas  splendide,  après 
les  oflBces  du  soir,  aux  religieux  et  aux  principaux  de  la  ville. 
Suivant  une  charte  de  iSSq,  la  veille  de  Pâques  et  de  la 
Pentecôte,  l'abbé  de  Lagrasse  était  dans  Tusage  de  baptiser, 
en  habits  pontificaux,  les  enfants  de  la  ville,  au  baptistère 
de  son  église  abbatiale,  et  pareillement  il  avait  le  droit 
de  bénir  des  cierges  le  jour  de  la  Purification  et  des  bran- 
ches d'arbre  le  jour  des  Rameaux  dans  l'église  de  la  paroisse. 

Ainsi  protégés  et  soutenus  par  le  Saint  Siège,  les  religieux 
de  l'abbaye  de  Lagrasse  possédaient  une  véritable  supréma- 
tie ecclésiastique  qui  les  rendait  tout  à  fait  indépendants 
vis-à-vis  des  évêques  et  des  archevêques . 

En  1349,  Pierre  de  la  Jugie,  archevêque  et  primat  de  Nar- 
bonne,  s'étant  présenté  à  la  porte  du  monastère,  celle-ci  ne 
lui  fut  ouverte  qu'après  qu'il  eut  déclaré  et  signé  que  sa 
visite  était  motivée  par  dévotion  à  la  Sainte  Vierge  et  pour 
cause  de  voyage,  et  non  par  exercice  de  juridiction,  attendu 
l'antique  droit  d'exemption  du  dit  monastère. 

En  i365,  Jean  Fabri,  évêque  de  Carcassonne,  avant  de 
rentrer  dans  le  monastère,  déclare  également  qu'il  ne  vient 
pas  afin  de  soumettre  le  couvent  à  sa  visite,  mais  pour  rai- 
son de  voyage  et  de  dévotion,  n'entendant  nullement  enfrein- 
dre le  droit  d'exemption  du  dit  monastère,  ce  dont  il  fait 
acte  public. 

L'intervention  du  pape  était  souvent  nécessaire  pour 
régler  les  différends  qui  s'élevaient  sans  cesse  entre  les 
évêques  et  les  moines. 

C'est  ainsi  que,  en  1090,  Dalmace,  archevêque  de  Nar- 
bonne,  ancien  abbé  de  Lagrasse,  eut  quelques  démêlés  avec 
les  religieux  de  Lagrasse,  dont  il  fut  obligé  de  demander 
justice  au  pape  Urbain  II,  qui  renvoya  la  décision  sur  les 
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lieux  à  son  légat.  En  ii5i,  le  pape  Eugène  III  défendait  aux 
abbés  de  Saint-Pons  et  de  Lagrasse  de  placer  dans  leurs 
églises  des  chapelains  excomniuniés  par  Tarcheveque  de 
Narbonne  et  leur  enjoignait  de  ne  colloquer  de  prêtres  dans 
leurs  églises  qu'avec  le  consentement  du  dit  archevêque. 
N'étant  pas  écouté.  Eugène  III  renouvela  la  même  défense 
en  1 153. 

Les  religieux,  en  effet,  poussaient  parfois  leur  indépen- 
dance jusqu'à  résister  même  aux  ordres  et  aux  décisions  du 
Saint  Siège.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  leurs  longs  démê- 
lés avec  l'abbaye  d'Alet  au  sujet  de  l'abbaye  de  Saint-Poly- 
carpe.  Celle-ci  avait  été  cédée  à  l'abbaye  d'Alet  par  Ermen- 
garde,  vicomtesse  de  Carcassonne  ;  mais,  changeant  d'avis, 
celle-ci  la  donna  ensuite  à  l'abbaye  de  Lagrasse,  inde  irœ. 
Le  pape  Urbain  II  intervint  et  ordoima  que  cette  abbaye  fut 
laissée  à  Alet.  Plus  tard  (i  ii5),  la  discorde  durant,  Paschal  II 
appela  les  religieux  de  Lagrasse  pour  déduire  leurs  raisons, 
mais  ceux-ci  n'obéirent  pas  davantage.  Un  concile  fut  tenu 
à  Saint-Gilles  (iii5),  qui  adjugea  Saint-Pol} carpe  à  Alet, 
décision  confirmée  plus  tard  par  Célestin  II,  au  «concile  de 
Toulouse  en  1119.  contradicloirement  avec  Bérenger,  abbé 
de  Lagrasse.  Définitivement  Tabbaye  de  Saint-Pol ycarpe 
devint  et  resta  indépendante.  Cependant,  en  i4o2,  Guitard, 
abbé  de  Saint- Polycarpe,  institue  des  olTiciers  de  justice  dans 
le  lieu  de  ce  nom,  conjointement  avec  le  syndic  de  l'abbaye 
de  Lagrasse,  preuve  que  celle-ci  n'avait  point  encore  renoncé 
à  ses  anciennes  prétentions. 

Ce  fut  ce  même  abbé  Bérenger  qui,  en  11 18,  se  rendit 
dans  le  diocèse  de  Girone  011,  soutenu  de  toute  l'autorité  du 
prince,  son  frère  Bérenger,  comte  de  Barcelone,  il  s'empara 
à  main  armée  du  monastère  de  Saint- Félix  de  Quixols  sans 
le  consenlemenl  de  Tabbé  et  de  ses  religieux,  et  malgré 
l'évêque  et  son  chapitre  ;  ce  qui  engagea  ce  prélat  à  jeter 
l'interdit  sur  tous  les  domaines  qui  dans  son  diocèse  dépen- 
daient de  l'abbaye   de  Lagrasse,  et  a   porter  cette  affaire  à 
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Rome.  Mais  Tabbé  était  en  grande  faveur  auprès  du  Pape. 
L'évéque  de  Girone  fut  condamné  cl  Tabbaye  de  Saint-Félix 
resta  à  Tabbaye  de  Lagrasse.  L'évcque  y  fut  pour  ses  protes- 
tations courroucées  :  «  Irreverenler  atqne  inordrbililer  venil 
Berengeriiis  abbas  monasterii  Crassensis,  cum  omni  s  ai  animo 
obslinalioncy  el  duclus  nefanda  ciipidilale,  nrmata  manu,  non 
zelo  jusliliœ,  nec  inlenlione  religionis,  sed  causa  ambilionis^ 
usurpavil  ipsum  monasteriarn...,  el  incolas  vi  corporali  ejace- 
runl  exlra  portas ,  /lenles  el  ejulanles  ». 

Tout  cela  nous  prouve  combien  étaient  tendus  par  une 
rivalité  toujours  jalouse  les  rapports  qui  existaient  entre  les 
évêques  el  les  moines  de  Lagrasse. 

Le  rôle  des  abbés  de  Lagrasse  n'était  pas  moins  important 
vis-à-vis  de  leurs  confrères  delà  province.  En  i/ioi,  à  l'as- 
semblée générale  des  abbés  tenue  à  Carcassonne,  Guy  de 
Roflinhac,  abbé  de  Lagrasse,  est  désigné  comme  premier 
président.  Elaient  présents  les  abbés  de  Joncels,  Aniane, 
Cendres,  Sorèze,  Montolieu,  Saint-Chignan,Saint-Polycarpe. 
L'abbé  de  Lagrasse  célébra  la  messe  solennelle  de  Touverture 
de  rassemblée.  Il  fut  choisi  pour  visiteur  des  monastères  de 
Montolieu  et  Saint-Pierre  de  Cannes.  Depuis  cette  époque  la 
rédaction  des  articles  capitulaires  cl  cahiers  des  assemblées 
fut  confiée  aux  abbés  de  Lagrasse,  privilège  qui  constitua 
pour  ces  prélats,  une  sorte  de  suprématie  sur  la  province 
religieuse  du  Languedoc. 

En  i/iro,  dans  le  chapitre  général  tenu  dans  Téglise  de 
Saint-Pons  de  Thomières,  Guy  remplit  les  fonctions  de  pre- 
mier définiteur  el  celles  de  questeur  ou  trésorier.  Il  est 
désigné  visiteur  du  chapitre  d'Âlet  et  du  couvent  de  Saint- 
Hilaire  el  gardien  du  livre  des  constitutions.  En  i/i32,  Hugues 
de  Périer,  abbé  de  Lagrasse  est  définiteur  et  garde  des 
archives  h  l'assemblée  des  abbés  de  la  province  à  Toulouse. 

En  face  de  cette  omnipotence  ecclésiastique,  quelle  était 
la  situation  réservée  au  curé  de  la  paroisse  de  Lagrasse.  Il 
est  facile  de  le  deviner,  même  en  l'absence    de  tous   docu- 
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ments.  Pris  entre  deux  feux,  entre  le  pouvoir  séculier  et  le 
pouvoir  régulier,  dépendante  la  fois  del'évéque  et  de  l'abbé, 
qui  n'étaient  pas  souvent  d*accord,  le  recteur  de  la  paroisse 
se  voyait  obligé  de  ménager  également  ces  deux  maîtres, 
car  Tun  et  l'autre  le  faisaient  vivre.  Il  ressemblait  fort  sur  ce 
point  à  YiiWQ  légendaire  de  Buridan  qui,  également  pressé 
par  la  soif  et  par  la  faini,  hésitait  entre  le  seau  d*eau  et  le 
picotin  d'avoine,  symétriquement  placés  à  sa  droite  et  à  sa 
gauche  à  une  égale  distance. 

L'abbé  était  le  coUateur  de  l'église  de  la  paroisse,  c'est-à- 
dire  qu'il  en  répartissait  les  bénéfices.  11  avait  droit  d'annate 
ou  de  fabrique  dans  plusieurs  paroisses,  droit  de  cotle 
morte  ou  de  dépouilles,  c'est-à-dire  de  succession  de  tous  les 
biens  délaissés  par  les  curés  décédés,  revêtus  de  quelque 
bénéfice  de  la  collation  de  l'abbé. 

L'abbé  était  curé  primitif  en  l'église  de  la  paroisse  avec 
tous  droits  honorifiques  :  «  habeant  jus  palronaiiis  et  omnia 
alla  jura  et  devezia  que  et  prout  habenl  in  alla  eeclesia  nunc 
extra  villam  Crassœ  œdi/ieata  ».  L'église  de  la  paroisse,  en 
effet,  était  primitivement  située  hors  des  murs  de  la  ville,  à 
la  place  actuelle  du  cimetière.  Si  nous  en  croyons  une  vieille 
note,  on  en  voyait  encore  d'anciens  vestiges  en  1769.  Cette 
église  fut  transférée  à  sa  place  actuelle,  en  iSSg  ;  son  archi- 
tecture ogivale  correspond  d'ailleurs  à  cette  date.  Cette  trans- 
lation ne  put  se  faire  qu'avec  l'autorisation  et  le  consente- 
ment du  monastère  qui  exigea  pour  cela  :  i«  5oo  florins  d'or 
à  verser  par  l'université  de  Lagrasse  dans  la  caisse  du  monas- 
tère ;  y/  Défense  expresse  de  dédier  dans  la  nouvelle  église 
aucun  autel  à  un  des  saints  honorés  dans  les  bâtiments  du 
monastère  :  3<>  Que  l'abbé  et  les  religieux  jouiront  dans  la 
même  église  des  mêmes  droits  dont  ils  étaient  en  possession 
dans  l'ancienne. 

Lorsque  les  cloches  furent  transportées  de  la  tour  du  Pont, 
où  elles  étaient  d'abord,  au  nouveau  clocher,  avec  la  seule 
permission  de  l'évêque  de  Carcassonne,  les  moines  protes- 
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tèrent  de  ce  qu'on  n*eûtpas  demandé  raulorîsalion  a  Tabbé. 
Ils  prétextèrent  que  la  sonnerie  troublait  la  célébration  des 
oflBces  du  Couvent.  Après  un  long  procès  devant  le  sénéchal 
de  Carcassonne  et  le  Parlement  de  Paris,  il  fut  conclu  :  que 
le  nouveau  clocher  serait  clôturé  vers  loccident  et  le  midi 
aux  regards  du  monastèra  ;  et  que  les  cloches  de  la  paroisse 
ne  sonneraient  jamais  aux  offices  qu'après  que  la  sonnerie 
de  Tabbaye  se  fut  fait  entendre,  à  peine  de  cent  livres  avec 
dépens.  Les  habitants  de  Lagrasse  ne  furent  dispensés  de 
celle  clause  que  pour  les  deux  fêles  de  Saint-Michel,  patron 
de  la  paroisse,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  une 
livre  de  poivre  payable  au  monastère. 

Suivant  un  jugement  du  Parlement  de  Toulouse,  de  Tan 
]65i,  le  recteur  de  Téglise  paroissiale  était  condamné  b  la 
préseoce  au  chœur  de  l'église  conventuelle,  les  dimanches 
et  jours  de  fête  double,  ou  bien  il  devait  y  déléguer  son 
vicaire,  h  peine  de  privation  de  sa  pension  de  pain  et  de  vin. 
En  1682,  Tabbé  payait  à  M.  le  curé  de  Lagrasse  21  seliers 
de  blé  et  12  charges  de  vin. 

Les  Capucins,  les  Pénitents  noirs,  les  ermites  recevaient 
aussi  une  pension  du  monastère. 

6°.  —  Grandeur  et  Décadence.  —  Exil 

La  roche  Tarpéîenne  est  près  du  Capitole.  Comme  tous 
les  hommes,  les  moines  éprouvèrent,  bien  des  fois  et  à  leurs 
dépens,  la  vérité  de  ce  proverbe.  Celle  collection  de  béné- 
Bces,  celte  prospérité  devait  fatalement  détourner  les  moines 
de  leur  vrai  but.  Eblouis  et  uniquement  soucieux  de  leurs 
richesses,  ils  en  devinrent  peu  à  peu  oublieux  de  leurs  vœux 
et  de  leurs  offices  divins,  et  tombèrent  enfin  dans  les  abus 
de  cette  même  corruption  que  leur  institution  avait  été  pri- 
mitivement appelée  a  combattre.  La  règle  de  Saint-Benoît, 
(i  l'une  des  plus  belles  conceptions  de  Tesprit  humain  »,  fut 
en  effet,  introduite  en  Gaule,  en  543,  par  Saint-Maur,  pour 
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régénérer  Téglisc  el  sauver  la  civilisation  menacée.  Les 
monastères  jouèrent  particulièrement  un  rôle  salutaire  à 
répoque  (960-1060)  où  les  seigneurs,  ne  vivant  que  de  vols 
et  de  rapines,  dédaignaient  el  délaissaient  les  terres  que  les 
paysans  rançonnés  et  apeurés  désertaient,  Les  établissements 
monastiques,  dont  Tcruvre  toute  idéale  était  essentiellement 
militante  et  plébéienne,  faite  de  luttes,  de  privations,  d'ab- 
négations et  de  martyres,  conforme  au  pur  esprit  de  Févan- 
gile,  sauvèrent  alors  le  pauvre,  le  vilain,  de  l'oppression  el 
la  terre  de  l'abandon.  Le  château  féodal  était  tenu  en  res- 
pect par  le  monastère.  Mais  plus  tard  les  moines  détournè- 
rent et  transformèrent  insensiblement  et  inconsciemment 
cette  œuvre  tutélaire  et  défensive  en  une  œuvre  exclusive- 
ment matérielle,  agressivement  dominatrice  et  féodale.  Ce 
n'était  plus  l'ardeur  de  la  foi,  ni  l'austérité  et  le  dégoût  des 
turpitudes  sociales  et  mondaines  qui  aiguillonnaient  et  déci- 
daient les  vocations  monacales,  mais  bien  l'amour  du  lucre, 
de  l'autorité  et  de  l'oisiveté  qui  émoussèrent  les  vertus  et 
amollirent  les  intelligences,  suscitant  une  métamorphose 
semblable  à  celle  que  jadis  opéra  Circé  la  magicienne.  Cette 
décadence  morale,  dans  le  monastère  de  Lagrasse,  suivit 
bien  des  vicissitudes,  lanlôl  glissant  sur  la  pente,  tantôt  se 
relevant  et  remontant  le  courant  néfaste.  A  diverses  époques 
plus  ou  moins  éloignées,  le  monastère  fut  bien  près  de  sa 
ruine  s'il  n'eût  toujours  été  arrêté  dans  sa  chute  par  des 
hommes  intègres,  énergiques,  vrais  apôtres  du  Christ.  En 
voici  deux  exemples  ; 

En  12/48,  Guillaume  de  Ihoue,  archevêque  de  Narhonne, 
délègue  par  le  pape  Innocent  IV  pour  la  visite  el  réforma- 
lion  du  monastère,  Iroma  lanl  le  chef  que  les  membres 
sous  le  poids  de  diverses  el  nombreuses  accusations  crimi- 
nelles. L'abbé  Bernard  d'iniberl  était  l'objet  d'inculpations 
dillanialoires,  donl  il  fui.  il  est  vrai,  justifié  en  jugement  à 
Béziers,  déclaré  absous  de  loiile  faute  cl  de  tout  soupçon  de 
faute,  ((  rcligiosus  cl  vcnenibilis  vir  ».  Mais  les  alTaires  spiri- 
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tuelles  et  temporelles  du  monastère  étaient  dans  un  désordre 
presque  irréparable.  La  plupart  des  propriétés  étaient  alié- 
nées, ou  a  temps,  ou  a  vie,  ou  à  perpétuité.  L'archevêque 
commença  par  exiler  et  disperser  la  plupart  des  moines  en 
difTérents  monastères  éloignés.  Puis,  et  ceci  nous  prouve  en 
quels  pires  règlements  vivaient  en  ce  moment  les  reli- 
gieux de  Lagrasse,  il  statua  et  ordonna  que  :  le  silence 
serait  observé  dans  Téglise,  au  chœur,  au  réfectoire,  au  dor- 
toir ;  que  les  moines  mangeraient  à  la  même  table,  même 
pain,  même  vin,  même  cuisine,  et  que  nul  ne  chercherait, 
sauf  dispenses,  à  faire  préparer  séparément,  ni  ne  recevrait 
de  présents  :  que  rien  ne  sortirait  du  monastère  qui  ne  fut 
pour  les  pauvres  :  qu'aucun  laïque  n'entrerait  dans  le  cloître, 
le  réfectoire,  Tinfirmcrie,  excepté  aux  jours  indiqués  et  pour 
les  processions  :  que  les  moines  porteraient  des  vêtements 
convenables,  sans  déchirures,  sans  taches  ;  qu'ils  n'useraient 
ni  de  chemises  ni  de  linges  défendus  par  la  règle  de  Saint- 
Benoit.  Et  comme  l'ordre  monastique  consiste  surtout  en 
l'obéissance,  continence  et  pauvreté,  il  fut  ordonné  que  tous 
obéiraient  à  Tabbé  de  ce  lieu  ou  à  ses  mandataires  :  que 
nul  ne  sortirait  sans  la  permission  de  ses  supérieurs;  qu'ils 
éviteraient  les  colloques  des  femmes,  si  ce  n'est  en  présence 
de  2  ou  3  témoins  honnêtes  :  que  nul  n'irait  dans  la  ville 
sans  être  suivi  par  2  ou  3  frères  «  ut  accensus  et  frequentia 
millier ain  vitentur  » . 

Telle  fut  une  des  principales  et  grandes  réformes  que 
subit  le  monastère  de  Lugrasse,  à  la  suite  de  laquelle  il  vécut 
de  beaux  jours  et  des  siècles,  au  cours  desquels  il  regagna 
et  reperdit  tour  a  tour  son  ancien  prestige. 

En  1662,  favorisé  et  soutenu  par  la  reine  régente,  Anne 
d'Autriche,  M.  de  la  Rivière,  évêque  de  Langres,  abbé  com- 
mendataire  de  Lagrasse.  conclut,  à  Paris,  un  traité  avec  le 
Supérieur  général  de  la  Congrégation  de  Sainl-Maur,  pour 
l'introduction  de  la  Réforme  dans  le  monastère,  €  désirant 
restablir  C observance  régulière  qui  a  autrefois  fleuri  avec  beau- 
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coup  (Vesclal  dans  ladite  Abbaye  de  Lagrasse,  et  laquelle  par 
le  malheur  des  guerres  civiles  et  autres  causes,  est  beaucoup 
diminuée  et  descheue  ».  Un  second  traité  fut  signé  àLagrasse 
dans  le  même  but  entre  le  délégué  supérieur  de  la  Congré- 
gation de  Saint-Maur  et  le  prieur  claustral  du  Couvent  el 
quelques  religieux  anciens^  Un  certain  nombre  de  religieui 
dissidents  firent  opposition  à  Texécution  de  ce  traité,  soute- 
nus par  la  noblesse  syndiquée  des  sénéchaussées  limitro- 
phes de  la  situation  du  monastère,  qui  prétendait  à  la 
possession  exclusive  des  bénéfices  et  des  places  monacales, 
sans  se  préoccuper  de  la  régularité  de  la  vie  commune.  Mais 
en  vertu  du  double  concordat  signé  à  Paris  et  à  Lagrasse. 
enregistré  au  Parlement  de  Toulouse,  le  délégué  de  la 
Congrégation  de  Saint-Maur  tenta  de  prendre  possession  da 
monastère,  à  Finsu  des  religieux  anciens  el  au  moment 
qu'ils  se  trouvaient  réunis  au  chœur.  Ceux-ci  opposèrent 
une  résistance  de  fait  et  obtinrent  arrêt  de  surséance  à 
Texécution  de  la  prise  de  possession.  Un  arrêt  solennel  du 
Parlement  de  Toulouse  jugea  définitivement  la  cause  et  la 
trancha  en  faveur  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur.  Mal- 
gré cela,  il  ne  fallut  pas  moins  que  Tintervention  d'un  com- 
missaiie  délégué  par  la  Cour,  accompagné  par  un  détache- 
ment de  soldats,  envoyé  par  le  prince  de  Conti,  gouverneur 
de  la  province  du  Languedoc,  pour  que  le  délégué  de  la 
Congrégation  pût  prendre  possession  du  monastère.  «  Depuis 
celte  époque,  dit  Trinchand,  le  monastère  de  Lagrasse, 
purgé  de  la  corruption  qui  Favail  envahi,  recouvra  son 
ancien  éclat  ». 

La  Congrégation  de  Saint-Maur  fut  une  pépinière  d'éru- 
dits  dont  l'Ecole  des  Chartes  a  repris  les  traditions  et  la 
méthode.  C'est  pourquoi  le  monastère  de  Lagrasse  compta, 
parmi  ses  nouveaux  membres,  de  nombreux  savants.  En 
1G66,  une  chaire  de  philosophie  y  fui  instituée,  et  l'assem- 
blée générale  de  la  Congrégation,  tenue  à  Saint-Denis,  près 
Paris,  en  1668,  régla  qu'après  deux  années  de  philosophie 
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à  Lagrasse,  les  élèves  devraient  aller  faire  deux  années  de 
théologie  à  la  maison  de  Saint-Chinian,  après  lesquelles  ils 
reviendraient  suivre  un  nouveau  cours  de  philosophie  au 
monastère  de  Lagrasse.  Dom  Bernard  de  Montfaucon  professa 
ce  cours  publiquement  pendant  huit  ans  (1678-1686J  au 
cours  desquels  il  commença  ses  travaux  d'érudition  grecque 
et  latine. 

Aussi  «  quand  la  Révolution  vint  spolier  cette  illustre 
maison,  elle  y  trouva  florissante  la  culture  des  lettres  savan- 
tes ainsi  que  l'attestent  les  dépouilles opimes  delà  bibliothè- 
que de  TAbbaye  qui  forment  aujourd'hui  le  fonds  principal 
de  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Carcassonne.  La  Révolution 
y  trouva  également  en  vigueur  la  pratique  de  la  distribution 
des  biens  de  l'église  aux  pauvres,  comme  le  constate  l'un 
des  derniers  actes  de  la  chronique  de  cette  Abbaye  » 
(Ditandy). 

Les  religieux  qui  furent  chassés  étaient  donc  de  vrais 
moines  selon  l'Evangile,  et  c'est  pourquoi  ils  furent  regret- 
tés. Je  vais  le  prouver  par  plusieurs  documents  encore 
inédils,  tranche  d'histoire  authentique  que  j'exhume  de 
vieux  papiers  poudreux  en  perdition. 

u  Uan  1790y  le  i*'  novembre,  dans  la  maison  commune  de 
la  ville  de  Lagrasse  ont  été  assemblés  du  mandement  de 
A/.  B^^  Mas,  maire,  MM.  les  officiers  municipaux  et  le  procureur 
de  la  commune,  et  MM,  les  notables  auxquels  par  mon  dit  sieur 
.  le  Maire  a  été  dit  que  Ici  Communauté  de  Lagrasse  ne  peut  point 
se  dissimuler  tout  le  bien  que  la  maison  des  religieux  Bénédic- 
tins de  la  dite  ville  a  fait  dans  la  ville  et  dans  toute  la  contrée, 
que  de  tout  le  temps  et  surtout  dans  les  années  disetleuses,  les 
religieux  ont  versé  dans  la  main  des  pauvres  des  secours  en 
abondance,  qu*on  a  vu  tous  les  jours  les  nécessiteux  de  la  ville 
et  ceux  de  la  campagne  venir  recevoir  chez  eux  de  quoi  s'ali- 
menter eux-mêmes  et  alimenter  leur  propre  famille^  et  que 
personne  ne  s'en  revenait  les  mains  vides,  que  les  religieux  ont 
toujours  édifié  tout  le  monde  par  leur  régularité  et  leur  bon 
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exemple.  Que  ces  considérations  sans  doute  détermineront  la 
commune  à  supplier  l'Assemblée  Nationale  devoir  Inen  conserver 
la  Maison  des  religieux  Bénédictins  de  Lag russe.  Cet  acte  de 
bienjaisance  de  sa  part  sera  le  plus  grand  bienfait  qui  puisse 
être  rendu  à  la  ville  et  à  la  contrée.  Sur  quoi  la  matière  mise  en 
délibération,  ouï  M.  le  Procureur  de  la  commune  et  les  voix 
recueillies  le  conseil  de  la  commune  vivement  pénétré  du  vide 
immense  que  la  suppression  de  la  Maison  des  Bénédictins  laisse- 
rail  dans  toute  la  contrée  sollicite  de  l'Assemblée  Nationale  sa 
conservation  comme  le  plus  grand  bienjait  quelle  puisse  rendre 
à  r indigence  et  à  la  religion.  Et  qu'à  la  diligence  de  MM.  le 
Maire  et  officiers  municipaux  un  extrait  de  la  présente  délibéra- 
tion sera  adressé  à  r  Assemblée  du  département  de  VAude  et  un 
uutre  à  F  Assemblée  Nationale  »>.  Suivent  12  signatures. 

Celte  pétition  fut  portée  et  défendue  devant  le  Conseil 
Général  le  iG  novembre  1790,  et  le  rapporteur  concluait  à  la 
conservation  de  la  maison  et  a  son  affectation  en  maison  de 
retraite  destinée  aux  religieux  qui  ne  voudraient  point 
quitter  Thabit. 

«  Lan  1792  et  le  i'2  août,  le  Conseil  Général  de  la  commune 
assemblé  dans  le  lieu  ordinaire  de  ses  séances  étant  en  perma- 
nence, rass^  mblée  a  été  composée  de  MM.  Jean- Louis  Deliberos. 

maire, officiers  municipaux  et  notables.  M.  le  Maire 

a  dit  :  aucun  de  vous  n  ignore  les  motifs  d'intérêt  public  et 
dutilité  particulière  pour  cette  commune  qui  provoquèrent 
plusieurs  délibérations  du  (Uniscd  Général  pour  demander  la  . 
conservation  des  religieux  Béurdictins  de  cette  ville  qui  tous 
avaient  fait  leur  décltu^ation  p(tur  demander  de  continuer  de 
mener  leur  vie  commune.  La  session  du  (musc il  du  département 
reconnut  votre  demande  juste,  lai  accorda  son  vil  auprès  de 
r  Assemblée  Nationale.  Et  après  que  les  religieux  se  furent 
constitués  eux-mêmes  au  nombre  de  20  par  ordre  du  Directoire 
du  département j  celui-ci  prit  un  arrêté  qui  en  conformité  d'un 
décret  désigna  cette  maisnn  pour  servir  de  retraite  aux  dits 
religieux  et  la  mit  en  état  de  conservation  provisoire  jusques  n 
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uti  décret  express  qui  pourrait  en  ordonner  la  vente.  Un  nouvel 
orage  s'est  formé  contre  les  vertueux  religieux  qui  en  sont 
informés.  Les  troubles  qui  ag  tient  les  communes  de  F  empire 
français  et  plus  encore  les  villes^  sont  attribués  particulièrement 
aux  prêtres  non  assermentés  et  à  ceux  qui  ont  retracté  leur 
serment.  Dans  un  temps  de  calamité  où  la  patrie  a  été  déclarée 
en  danger,  le  Département ,  extraordinairement  assemblé  en 
session  permanente,  a  cru,  dans  ces  mesures  de  précautions  pour 
rétablir  la  tranquillité  publique  et  pour  mettre  d*ailleurs  les 
ecclésiastiques  poursuivis,  insultés  et  maltraités,  devoir  prendre 
un  délibéré,  ou  arrêté,  dont  je  vais  vous  rapporter  deux  des 
principaux  articles  :  «  1°  Tout  ecclésiastique,  séculier  ou  régu- 
lier, ci-devant  moine  ou  religieux,  sera  tenu  de  se  rendre  dans 
le  délai  de  liuilaine  après  la  publication  dudit  arrêté  dans  la 
maison  du  ci- devant  séminaire  et  de  ci- devant  Capucins  à  Car- 
cassonne,  pour  leur  servir  d'asile  de  sûreté  sous  la  surveillance 
du  Département  :  2"  Seront  réputés  réfractaires  ceux  qui  dans 
le  délai  ci-dessus  ne  rapporteront  pas  un  certificat  de  la  muni- 
cipalité portant  quils  nont  pas  troublé  l'ordre  public  dans  le 
lieu  de  leur  résidence  lequel  certificat  ne  pourra  leur  être  délivré 
qu  après  avoir  prêté  le  serment  civique  d'être  soumis  à  la 
nation,  à  la  loi  et  au  roi,  et  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir 
la  constitution  du  royaume  décrétée  par  rassemblée  Nationale 
acceptée  ou  jsanctionnée  par  le  roi  les  années  '1789-90-91  ». 
Aucun  de  vous  ne  peut  se  dispenser  de  rendre  justice  à  cette 
vérité  que  les  religieux  qui  sont  dans  le  ci-devant  monastère  de 
cette  ville  n'ont  point  troublé  l'ordre  public  non  seulement  parce 
qu'ils  en  sont  incapables  et  tous  également  irréprochables  dans 
leur  conduite  retirée  mais  encore  parce  que  nous  pouvons  nous 
réjouir  que  notre  ville  est  la  seule  peut- être  qui  a  joui  constam- 
ment et  qui  jouit  encore  de  la  plus  heureuse  tranquillité.  La 
seconde  condition  imposée  est  celle  que  nous  avons  craint  avec 
fondement  ne  pouvant  être  remplie  pour  continuer  de  posséder 
dans  ce  pays  un  tré.sor  aussi  précieux.  î\f)us  ne  vous  cacherons 
pas  qu'en  interprétant  le  vœu  général  nous  avons  fait  quelque 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  124- 

démarche  pour  pouvoir  découvrir  par  des  intermédiaires  quelles 
pouvaient  être  les  intentions  de  ces  respectables  religieux  sur  la 
prestation  du  serment  ordonné  ixir  Varrélé  du  Département, 
Nous  sommes  injormés  qu'ils  ont  témoigné  que  leur  conscience 
ne  leur  permettait  pas  de  le  prêter,  qu'il  ny  avait  pas  de  citoyen 
plus  soumis   qu'eux  aux  lois  et  aux  autorités  civiles,  qu'ils 
feraient  sans  cesse  le  plus  grand  sacrifice  au  bon  ordre  et  à  la 
tranquillité  publique  bien  loin  de  la  troubler  ni  d'en  Javoriser 
aucun  moyen,  qu'ils  se  soumettraienl  encore  sans  la  moindre 
répugnance  à  la  plus  sévère  réclusion  et  à  la  surveillance  d'une 
garde  si  le  Département  roulait  l'exiger  et  de  la  même  manière 
qu'on  le  pratiquera  dans  les  maisons  par  lui  indiquées,  mais 
qu'ils  ne  pouvaient  jurer  de  maintenir  de  tout  leur  pouvoir  la 
constitution   qui  ordonne   l'exécution  des    précédents   décrets 
comme  lois  et  par  conséquent  celle  de  la  Constitution  civile  du 
clergé  qui  l'avait  précédée .  Il  est  par  l'ejjet  évident  que  les  deux 
motifs  qui  ont  ému  le  zèle  de  la  session  du  Département  ne  sont 
point  applicables  aux  religieux  qui  sont  réunis  en  commun  dans 
le  ci-devant  monastère  de  cette  ville.  J*ai  déjà  observé  qu'ils  ne 
sortent  pas  de  leur  retraite,  que  nous  jouissons  de  la  plus  grande 
tranquillité,  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'être  transférés  ailleurs  où 
ils  ne  pourraient  jamais  être  avec  autant  de  sûreté  el  moins  de 
danger,   Nous  devons   de  la   reconnaissance  aux  abondantes 
aumônes  que  ces  religieux  ont  répandu  dans  le  sein  des  pauvres 
lorsqu'ils  jouissaient  de  grnnda  biens,   nous  n'en  devons  pas 
moins  à  celles  qu'ils  distribuent  journellement  au-dessus  de  leurs 
Jacultés  et  si  cette  maison  était  fermée  nous  perdrions  dans  un 
jxiys  dénué  de  ressources  plus  de  20.000  livres  de  leur  traite- 
ment qui  sont  employés  annuellement  aux  consommations  el  à 
faire  travailler  l'artisan.  Quoique  nous  puissions  croire  que  les 
honorables  du  Département  nont  pas  eu  en  vue  les  religieux 
vivant  en  commun  à  Lagrasse.  que  leur  arrêté  n'eût  été  jamais 
pris  si  tous  les  ecclésiastiques  leur  avaient  ressemblé,  el  qu'il  ne 
peut  et  ne  doit  pas  en  conséquence  les  atteindre,  cependant  il  ne 
parait  pas  prudent  d'attendre  de  faire  expliquer  le  doute  après 
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que  ce  coup  cruel  serait  porté  de  les  arracher  de  leur  relran- 
chemenl  dans  Vasile  des  vertus.  Je  vous  proposerai  donc, 
MM, ,  de  soUiciter  auprès  de  la  session  du  Conseil  du  Départe- 
ment une  explication  qui  déclare  que  les  Bénédictins  résidents  à 
Lagrasse  où  ils  vivent  en  commun  suivant  la  loi  nouvellement 
organisée  d'une  manière  digne  des  plus  grands  éloges  et  dans  la 
plus  grande  retraite  sans  communiquer  le  dehors  ne  sont  point 
compris  dans  le  susdit  arrêté,  et  de  présenter  le  délibéré  que 
vous  allez  prendre  aux  honorables  membres  de  la  session  du 
Conseil  de  notre  district  pour  obtenir  d'eux  un  avis  Javorable  et 
digne  de  leur  justice,  de  charger  enfin  deux  membres  de  la 
municipalité  du  conseil  de  se  rendre  ensuite  à  Carcassonne  pour 
avoir  une  prompte  décision,  sur  quoi  M.  le  Maire  prie  F  Assem- 
blée de  délibérer,  La  matière  mise  en  délibération  et  ouï  M.  le 
Procureur  de  la  Commune,  il  a  été  unanimement  délibéré  qu'on 
ne  pouvait  rien  ajouter  au  dire  de  M,  le  Maire  et  que  pour  cet 
effet  on  le  priait,  conjointement  avec  M,  le  Procureur,  de  prendre 
un  extrait  de  la  dite  délibération,  de  la  présenter  eux-mêmes 
à  MM,  les  Membres  du  Directoire  du  District  de  Lagrasse,  avec 
prière  de  donner  un  avis  favorable  à  la  dite  délibération  pour 
être  remise  de  suite  par  eux-mêmes  à  la  session  du  Conseil 
Général  de  CAude,  séant  en  permanence  à  Carcassonne  ».  Sui- 
vent les  signatures,  i4. 

La  patrie  venait  d'être  déclarée  en  plus  grand  danger. 
Aussi,  le  20  août,  «  désirant  démontrer  leur  soumission  aux 
autorités  constituées  et  ne  pouvant  néanmoins  se  rendre  en 
sûreté  à  Carcassonne  pour  se  renfermer  dans  une  des  maisons 
désignées,  les  religieux  demandent  une  grâce  de  demeurer 
renfermés  cUms  leur  maison  de  la  présente  ville  sous  leur  offre 
d'y  demeurer  assujettis  à  toutes  les  précautions  et  à  toutes  les 
règles  prescrites  par  l'arrêté  du  Déparlement.  Sur  quoi  lecture 
de  la  susdite  lettre  r Assemblée  rendant  justice  à  la  bonne 
conduite  quont  tenue  toujours  les  Bénédictins  de  Lagrasse 
desquels  la  plupart  sont  infirmes  et  désirant  remplir  les  vœux 
de   tous   les   habitants,    empêcher  peut-être   une  insurrection 
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générale  el  mettre  ces  pauvres  religieux  à  l'abri  da  danger 
auquel  ils  seraient  évidemment  exposés  si  on  les  Jorçaii  de  se 
rendre  à  Carcassonne  où  Von  vient  de  tuer  le  Procureur  général 
sindic  du  Département  et  de  mutiler  plusieurs  autres  habitants 
de  la  dite  ville ^  où  tout  est  en  insurrection  à  cause  de  fincursion 
des  étrangers  et  où  par  conséquent  il  ne  peut  y  avoir  aucune 
sûreté  pour  les  personnes  et  surtout  pour  les  ecclésiastiques, 
considérant  en  outre  que  dans  les  circonstances  actuelles  une 
partie  du  serment  auquel  on  vent  assujettir  les  ecclésiastiques 
est  impraticable,  que  la  maison  de  Lagrasse  est  assez  vaste  non 
seulement  pour  contenir  les  religieux  qui  s'y  trouvent,  mais 
encore  tous  les  ecclésiastiques  du  district  qui  sont  dans  le  cas  de 
Farrét  du  Directoire  du  Département  du  9  courant,  a  unanime- 
ment délibéré,  ouï  M.  le  Procureur  de  la  Commune,  que  la 
présente  assemblée  se  transportera  en  corps  à  9  heures  du 
matin  auprès  du  Conseil  permanent  de  V administration  du  dis^ 
trict  de  Lagrasse  pour  demander  qu'il  soit  arrêté  provisoirement 
que  la  maison  des  dits  religieux  servira  de  retraite  tant  pour  eux 
que  pour  les  antres  ecclésiastiques  du  district  qui  seront  dans 
le  cas  de  t arrêté  du  Directoitr  du  Département  du  9  courant, 
demeurant  la  soumission  de  la  municiimlité  de  faire  exécuter 
ponctuellement  par  les  ecclésiastifjues  qui  seront  renjermés  dans 
la  dite  maison  tout  ce  qui  est  prescrit  par  te  dit  arrêté  et  que 
en  même  temps  il  plaise  au  dit  Conseil  permanent  de  solliciter 
auprès  du  Directoire  du  Déimrtemenl  pour  que  la  dite  maison 
de  Lagrasse  soit  définitivement  déclarée  maison  de  retraite  [pour 
les  ecclésiastiques  du  District  qui  n'auront  pas  rempli  les  condi- 
tions prescrites  par  le  susdit  arrêté  ».  Suivenl  12  signatures. 
Mais  la  tourmente  révolutionnaire  grondait,  Tliorizon  se 
teignait  de  sang  et  de  feu  ;  on  venait  d'apprendre  à  Lagrasse 
que  le  roi  était  suspendu,  que  lui  et  sa  Tamille  étaient  rete- 
nus en  otage  à  la  prison  du  Temple  ;  tous  les  citoyens  en 
état  de  porter  les  armes  avaient  été  priés  de  se  rendre  dans 
réglise  des  Pénitents  Noirs  de  la  présente  ville  pour  s'inscrire 
sur  un  registre  el  servir  en  qualité  de  citoyens  actifs  pour 
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défendre  les  propriétés  et  les  propriétaires  ;  qu'un  nombre 
suffisant  d'entre  eux  resteraient  en  permanence  dans  la  mai- 
son commune  :  on  avait  commandé  armes  et  munitions; 
on  voyait  rouge. 

Bref,  le  29  août,  M.  le  Maire  dit  :  «  Que  les  religieux 
Bénédiclins  de  Lag nasse  ayant  évacué  leur  maison,  le  scellé 
avait  été  mis  sur  l'argenterie  de  leur  église^  ^ff^ts,  ornements 
et  linges  de  sacristie,  que  d'abord  V église  paroissiale  de  la 
présente  ville  se  trouve  absolument  dénuée  dornements,  linges, 
argenterie  et  autres  effets  absolument  nécessaires  pour  la 
décence  du  culte  divin,  qu'il  parait  convenable  à  mon  dit  sieur 
le  Maire  de  demander  auprès  du  corps  administratif  que  notre 
église  '  paroissiale  fut  pourvue  de  fout  ce  que  F  Assemblée 
jugera  nécessaire  pour  la  décence  du  culte  » . 

Le  i3  septembre,  Tinvenlaire  fut  fait  dans  Téglise  et 
sacristie  comprenant  plus  de  io4  articles  multiples.  Les 
mârguilliers  de  la  paroisse  déclarèrent  aussitôt  se  charger 
de  tous  les  objets  inventoriés  pour  les  transporter  dans 
réglise  paroissiale.  La  translation  des  Reliques  fut  faite  avec 
«  toute  la  solennité  qu'exige  une  cérémonie  aussi  pieuse  après 
après  avoir  fait  avertir  le  peuple  la  veiVe  par  le  son  de  toutes 
les  cloches  »  :  déposées  dans  des  pavillons,  elles  furent  por- 
tées processionnellement  dans  l'église  de  la  paroisse. 

A  Texception  de  deux  religieux,  Jean  Floyrac  et  Charles 
Parasse,  qui  prêtèrent  le  serment  civique,  les  Bénédictins 
étaient  partis,  laissant  leurs  malles  chez  l'habitant.  Il  y  a  à 
peine  quelques  années,  vivait  encore  une  vieille  femme  qui 
s'était  trouvée  sur  le  passage  de  ces  religieux  partant  pour 
l'exil.  Comme  elle  pleurait  et  se  lamentait,  l'un  d'eux  con- 
sola la  pauvre  femme  et  la  quitta  sur  ces  paroles  :  «  Si  ce 
sont  les  hommes  qui  nous  chassent,  nous  reviendrons  ;  mais 
si  c'est  Dieu  qui  nous  répudie,  nous  ne  reviendrons  pas  ». 
Ils  ne  sont  pas  revenus,  Dieu  l'a  voulu  sans  doute. 

u  Un  Dieu  périt  pour  vous,  N'oubliez  point  ses  lois  ». 
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7'.  —  Le  Monument 

«  Sans  doute,  c*est  encore  aujourd'hui  un  majestueux  et 
sublime  édifice  »  que  Tabbaye  de  Lagrasse.  u  Mais  si  belle 
qu'elle  se  soit  conservée  en  vieillissant,  il  est  di£Qcile  de  ne 
pas  soupirer,  de  ne  pas  s'indigner  devant  les  dégradations, 
les  mutilations  sans  nombre  que  simultanément  le  temps  et 
les  hommes  ont  fait  subir  au  vénérable  monument,  sans 
respect  pour  Charlemagne  qui  en  avait  posé  la  première 
pierre  ».  Ce3  paroles  de  Victor  Hugo  semblent  avoir  été 
écrites  pour  notre  abbaye. 

C'est  toujours  sous  l'angoisse  d'un  mélancolique  regret 
que  l'on  parcourt  ces  grands  et  hauts  couloirs,  ces  immen- 
ses salles,  dont  l'atmosphère  se  devine  pçuplée  par  les  âmes 
invisibles  de  leurs  anciens  hôtes,  dont  les  souffles  éthérés 
frôlent  partout  le  visiteur,  évoquant  chez  lui  tout  un  essaim 
de  vagues  et  mystérieux  souvenirs  et  lui  communiquant 
cette  pieuse  impression  de  respectueux  recueillement  qu'in- 
spire toujours  l'aspect  des  choses  vécues  et  des  vieux 
cimetières. 

N'est-ce  pas  d'ailleurs  un  immense  cimetière  que  vous 
foulez  ici  ?  A  chaque  pas,  dans  cette  enceinte,  dans  l'église, 
dans  le  cloître,  partout,  sous  la  terre  ou  sous  la  dalle,  ne 
risquez-vous  pas  de  marcher  sur  quelque  tombeau  ?  Sans 
parler  des  moines  et  des  nombreux  abbés  qui  y  furent  ense- 
velis pendant  plus  de  mille  ans,  combien  d'éminents  per- 
sonnages, princes,  vicomtes,  n'ont-ils  pas  obtenu  leurs 
sépultures  dans  ce  monastère  ? 

En  1 173,  Arnaud,  vicomte  de  Fenouillet,  meurt  è  Lagrasse. 
après  avoir  choisi  le  couvent  pour  sa  sépulture. 

En  1897,  Guillaume  de  Narbonne  élit  sa  sépulture  dans 
l'église  du  monastère  devant  la  chapelle  de  Saint-André  où 
sa  mère  Béatrix  l'avait  choisie  pareillement.  Il  veut 
qu'il  soit  construit  en  ce  même  lieu  un  nouveau  tombeau 
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où  sa  dépouille  mortelle  sera  réunie  à  celles  de  sa  mère,  de 
son  frère  et  de  ses  sœurs.  Il  ordonne,  en  outre,  que  sur  ce  tom- 
beau il  soit  posé  une  statue  de  pierre  à  son  image,  revêtue 
de  son  armure  et  ornée  de  ses  armes,  sculptée  et  peinte, 
pareille  à  celle  qui  décore  le  tombeau  de  son  défunt  père, 
Aymerîc,  vicomte  de  Narbonne,  dans  Téglise  du  monastère 
de  Fontfroide.  Il  prescrit  enfin  que  sur  le  même  tombeau 
soit  placée  une  statue  en  pierre  de  sa  mère  en  habit  de 
veuve  noble,  également  décorée  des  armes  de  Narbonne, 
sculptées  et  peintes. 

En  i44o,  Hugues  de  Périer  élit  sa  sépulture  dans  la  cha- 
pelle de  Sainte  Magdeleine  de  son  église  abbatiale. 

Vers  i64o,  le  prieur  majeur,  de  Brettes,  fut  enseveli  dans 
un  magnifique  tombeau  en  marbre,  dans  la  chapelle  du 
Saint-Sacrement  qu'il  avait  fait  construire. 

Trinchand  nous  dit  que,  en  1697,  deux  tombeaux  se 
voyaient  encore  dans  le  cloître  :  l'un  à  gauche  de  la  salle 
capitulaire,  l'autre  proche  la  porte  de  l'église,  celui-ci  orné 
de  reçu  de  la  noble  famille  des  Roger.  Les  deux  tombeaux 
étaient  surmontés  d'une  e'fQgie  revêtue  des  habits  pontifi- 
caux, mais  quels  étaient  les  Abbés  qui  reposaient  dans  ces 
tombeaux  ?  Rien  de  certain  n'était  connu  sur  ce  point. 

Plus  rien  ne  révèle  aujourd'hui  à  la  surface  ces  ossuaires 
sacrés.  Pas  la  moindre  saillie,  pas  le  moindre  relief  du  sol, 
plus  le  moindre  indice.  Certaines  pierres  tombales,  écrou- 
lées et  démolies  par  les  ruines,  ont  disparu  sous  terre, 
mêlées  aux  ossements  qu'elles  protégaient  jadis  et  qu'elles 
écrasent  et  pulvérisent  maintenant,  lentement  mais  sûrement 
comme  fait  une  meule,  de  tout  leur  poids  brutal.  D'autres 
sans  doute  ont  été  emportées.  Emporter  des  pierres,  des 
blocs  de  marbre,  parait  bizarre,  et  cependant  cet  acte  n'est 
que  trop  réel.  Aucune  difficulté  n'entrave  cette  violation 
blâmable.  Pour  moi  je  n'en  doute  plus  depuis  que  je  suis 
allé  à  SaintSalvaire,  petit  hameau  situé  sur  une  montagne 
à  7  kilomètres  d'Alet,  presque  à  pic.  Vous  verriez  là  des 
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pierres,  des  chapiteaux,  entièrement  dépaysés,  maladroite- 
ment et  ridiculement  transplantés,  figés  sur  les  murs  tout 
modernes  du  porche  de  Téglise  ou  glissés  sous  les  bords  de 
la  toiture  reconstruite  de  cette  église,  dont  Tintérieur  a  la 
forme  assez  rare  d'une  croix  grecque.  Ces  pierres  en  boule, 
grosses  perles,  ces  chapiteaux  sculptés  proviennent  incon- 
testablement des  ruines  de  Tantique  cathédrale  d'AIet.  Que 
je  vous  dise  que  Saint-Salvaire  est  à  65o  mètres  d'altitude  et 
vous  saurez  quels  énergiques  efforts,  quelle  volonté  impul- 
sive a  pu  décider  quelques  mentalités  villageoises  à  trans- 
porter là-haut  ces  gros  et  pesants  blocs.  Je  ne  doute  pas  que 
dans  le  cas  présent  les  auteurs  aient  été  mus  par  de  pieux 
sentiments,  car  ils  ont  voulu  sans  doute  posséder  et  conser- 
ver un  souvenir,  une  relique  de  la  mémorable  cathédrale 
menaci'e  de  la  destruction  totale.  N'empêche  que  ce  fait 
caractéristique  ne  saurait  être  mieux  choisi  pour  prouver 
d'une  façon  générale  que  les  vieilles  pierres  ont  leurs 
amoureux  et  inspirent  des  rapts  plus  ou  moins  passionnels. 
11  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  beaucoup  de  pierres  de  notre 
monastère  de  Lagrassc  ont  été  enlevées.  Enfin  beaucoup  de 
tombeaux  ont  étc  volontairement  détruits,  partageant  le 
sort  réservé  par  d'aveugles  sectaires  à  toutes  les  moulures, 
sculptures,  peintures,  blasons  qui  se  trouvaient  dans  le 
monastère  et  dans  la  ville. 

Nous  étions  h  l'époque  où  la  déesse  Raison  était  installée 
dans  notre  église  paroissiale  :  les  catholiques  fervents,  a  les 
fanatiques»,  allaient  entendre  la  messe  à  Notre-Dame  du 
Caria,  la  seule  église  encore  ouverte  et  non  désaffectée.  Le 
i3  pluviôse  an  11  (i7g3),  il  fut  crié  et  publié  dans  la  ville  que: 
«  L'agent  national  vient  détre  instruit  quil  y  a  sur  la  monture 
des  orgues  de  la  commune  des  armes  quiy  conformément  à  la 
loi,  doivent  être  proscrites,  qu'il  y  a  encore  des  armes  sur  la 
porte  de  certaines  maisons  de  la  commune,  que  le  mol  du  tyran 
n'est  pas  effacé  dans  r église  mais  caché  seulement^  que  Us 
armes  dans  la  maison  des  ci-devant  Bénédictins  et  sur  lajaçade 
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ne sont  que  masquées,  requiert  la  Municipalité  de  prendre  en 
considération  son  réquisitoire  et  de  requérir  un  quelqu*un  pour 
effacer  et  enlever  toutes  les  mwques  et  de  mettre  après  le  mot 
la  loi^  la  République.  Bannuic,  agent  national  ». 

Le  23  venlôse  an  II  (lygS),  <(  Le  citoyen  maire  a  dit  que 
nous  sommes  gravement  inculpés  d'avoir  détruit  des  monuments 
qui  existaient  dans  la  ci-devant  église,  La  voix  publique  nous 
accuse  :  nous  ne  devons  pas  laisser  planer  plus  longtemps  les 
soupçons  sur  notre  tête.  Nous  devons  au  contraire  démasquer 
les  auteurs  du  vandalisme  pratiqué  dans  cette  commune.  Je  pro- 
pose donc  à   rassemblée  de  procéder  sans  désemparer  à  une 
information  qui  puisse  constater  quels  sont  les  véritables  auteurs 
des  destructions  qu'on   nous   impute   et  par  quels  ordres   de 
pareilles  horreurs  ont  été  commises.  Le  Conseil  général  faisant 
droit  à  la  juste  réclamation  du  citoyen  maire,  a  délibéré,  ouï 
l'agent  national,  que  ladite  injormafion  sera  faite  sans  désem- 
parer  ;  et  que  les  citoyens  qui  peuvent  donner  un  jour  sur  de 
pareils  faits  seront  mandés  venir,  interrogés,  et  qu'il  sera  dressé 
procès-verbal  de  leurs  dires  et  suppositions .  Et  avant  la  com- 
parution de  ces  derniers  le  citoyen   Gros  prenant  la  parole  au 
nom  des  citoyens  Tournier,  Caunettes,  Sarda  et  Pla,  ses  collè- 
gues, a  déclaré  qu'étant  en  fonctions  dans  les  mois  de  germinal 
et  floréal  derniers,  ils  ont  eu  continuellement  à  lutter  contre  le 
système  de  destruction  du  citoyen  Hannuic,  lors  agent  national, 
qui  ne  cessait  d'imprimer  la  terreur  dans  l'esprit  de  tous  les 
membres  de  la   commune,  les  menaçant  de  les  dénoncer  au 
représentant  du  peuple,  s'ils  osaient  s'opposer  à  la  destruction 
de  tous  les  monuments  en  sculpture,  peintures  et  autres.  Qu'ils 
ont  toujours  résisté  à  ses  menaces  et  n'ont  jamais  consenti  à  la 
moindre   destruction.  Que  ledit    citoyen    Hannuic    profita  de 
Tabsence   d'une  grande  partie  de  la  municipalité  pour  jaire 
détruire,  renverser  et  abattre  tous  les  monuments  existants  dans 
la  ci-devant   église  sous  prétexte  que  c'étaient  des    objets  de 
Janatisme,  Que  dans  les  délibérations  qui  ont  été  prises  on  ne 
trouvera  aucune  preuve  sinon  quils  ont  consenti  à  la  fermeture 
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de  ladite  église  et  ordonné  que  tous  les  monumenh  seraient 
conservés  et  voilés  au  moyen  des  tapisseries  des  ci-devant 
Bénédictins  ». 

Tout  le  mal  était  donc  déjà  fait.  C'est  pourquoi  notre 
Abbaye  ne  nous  offre  en  ce  moment  que  des  murailles  nues 
donnant  Timpression  glaciale  de  cette  austérité  janséniste 
qui  est  si  bien  stigmatisée  par  la  dalle  épaisse,  inégale,  pas 
le  moins  ouvragée,  et  sans  inscription  aucune,  que  vous 
pouvez  voir  sur  la  tombe  de  Mgr  Pavillon  dans  le  vieux 
cimetière  d'Alet.  Ici,  cette  crue  nudité  a  été  égayée,  rajeu- 
nie, reblanchie,  dans  la  partie  aujourd'hui  affectée  à  TAsile 
des  vieillards,  si  proprement  tenu  par  les  sœurs  de  Tarbes. 
Si  certains  regrettent,  il  est  vrai,  de  ne  plus  trouver  à  l'in- 
térieur «  cette  sombre  couleur  des  siècles  qui  fait  de  la 
vieillesse  des  monuments  l'âge  de  leur  beauté  o,  nous 
devons  toutefois  nous  féliciter  de  ce  que  cette  œuvre  chari- 
table ait  servi  de  prétexte  à  la  restauration  et  à  la  conserva- 
tion de  la  principale  partie  du  monument.  Les  murs  ont  été 
réparés,  les  planchers  consolidés,  les  toitures  refaites, 
l'église  reconstruite.  En  un  mot,  cette  œuvre  a  préservé 
notre  Abbaye  de  la  ruine  imminente,  défmitivement  com- 
plète. Sans  elle  nous  n'aurions  eu  bientôt  qu'un  informe 
amoncellement  de  pierres,  toujours  grossi  par  la  chute 
incessante  des  vieux  grands  murs  crevés,  lézardés  et  mena- 
çants. Bref  la  partie  la  plus  intéressante  de  notre  Abbaye 
serait  h  jamais  disparue. 

Déjà,  en  1826,  Du  Mège  écrivait:  a  L'état  de  ruine  et 
d'abandon  de  l'église  de  la  Grasse  est  effrayant.  Jadis  les 
accens  de  la  piété,  les  hymnes  de  la  religion  en  faisaient 
retentir  les  voûtes  :  ceux  qui  relevèrent  croyaient  peut-être 
qu'elle  braverait  les  eftorts  du  temps,  et  que  son  enceinte 
ne  serait  jamais  profanée.  Mais  déjà  ses  colonnes  renversées 
sont  cachées  sous  l'herbe  ;  des  lichens  en  recouvrent  les 
chapiteaux  ;  des  arbustes  fleurissent  sur  les  murs  enlr'ou- 
verts.  Quelques  écussons   mutilés,  quelques  fragmens  des 
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tombeaux  des  princes  de  Narbonne,  mêlés  a  des  ossemens 
arrachés  à  la  paix  du  sépulcre,  annoncent  seulement  dans 
ce  lieu  Tinévitable  destinée  des  monumens  élevés  par  la 
main  des  hommes  ». 

Ce  cri  d*alarme  aurait-il  élé  entendu  ?  Quoiqu'il  en  soit, 
tout  ce  qui  reste  sera  désormais  conservé,  à  Fabri  du  moins 
des  injures  du  temps,  si  toutefois  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion ne  le  préservent  pas  du  génie  destructeur  des  révolu- 
tions à  venir.  Une  plaque  de  marbre  posée  dans  le  chœur  de 
l'église  consacre  la  mémoire  des  bienfaitrices  :  «  Van  de 
grâce  1896 y  le  27  du  mois  de  juin,  18""'  année  du  pontifical  de 
Léon  XIII,  celle  église  de  Cantique  Abbaye  de  Lagrasse  a  été 
rendue  au  culte  divin  par  Af^'*  Billard,  évéque  de  Carcassoane, 
pour  le  service  de  r Asile  des  vieillards  fondé  dans  V ancien 
monastère  des  Bénédictins  par  la  munificence  de  3f"*  Adélaïde 
Cartaull  et  de  sa  sœur  M"^  Joséphine  Darnis.  Dominas  morti- 
ficat  et  vivificaL  » 

Nous  aurons  donc  encore  beaucoup  à  voir  et  à  admirer 
dans  ce  gigantesque  squelette,  témoin  de  tant  de  gloire  et 
de  prospérité,  beaucoup  à  lire  dans  ce  grand  livre  de  pierre. 

Trois  portes  donnent  accès  dans  une  grande  cour.  La 
porte  principale,  h  linteau  horizontal,  supporte  un  entable- 
ment des  plus  simples,  ordre  dorique.  De  chaque  côté,  deux 
petites  portes  de  service.  Le  mur  supporte  en  haut  quelques 
vases  à  flambeaux 

La  cour,  très  spacieuse,  était  autrefois  coupée  en  deux  par 
une  muraille  de  séparation  sans  doute  grillée,  dont  on  voit 
les  assises,  et  qui  extériorisait  les  communs,  écuries,  hospice, 
hôtellerie,  de  la  cour  proprement  dite-  De  chaque  côté,  les 
façades  sont  percées  de  nombreuses  ouvertures  aux  côtés 
rectilignes,  sauf  les  frontons  un  peu  arqués.  L'impitoyable 
ligne  droite,  la  symétrie  dominent,  évoquant  Técole  de 
Louis  XIV.  Sur  les  cartouches  des  fenêtres,  des  oves  soli- 
taires sont  posées  sur  des  palmettes,  comme  un  œuf  sur  un 
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plal  ouvrage.  Deux  poiies  latérales  sont  ornées  d'un  énor- 
me fleuron,  souligné  par  une  guirlande  appuyée  contre  une 
pyramide  tronquée  et  renversée,  creusée  de  triglyphes  et 
métopes . 

La  façade  principale,  à  trois  portes  égales,  plein  cintre, 
dont  deux  sont  murées,  est  percée,  au-dessus  de  l'entrée, 
de  trois  immenses  baies  vitrées,  à  petits  carreaux,  dont  les 
trumeaux  de  séparation  sont  formes  de  pilastres  supportant 
des  chapiteaux  à  belles  volutes,  purs  modèles  de  Tionique. 
Le  fronton  triangulaire  soutenant  la  toiture  a  peut-être  jadis 
possédé  quelque  tablette  de  sculpture.  Les  pierres,  en  effet, 
y  paraissent  contuses,  entamées,  donnant  Timpression  d*une 
plaie,  c'est-à-dire  qu'on  a  arraché  quelque  chose.  Mais, 
chassant  la  folle  du  logis,  j'avouerai  que  peut-être  elles 
sont  tout  simplement  usées. 

Franchissant  le  seuil  du  Couvent,  vous  pénétrez  dans  de 
grands  couloirs  voûtés,  très  hauts  et  très  larges.  Toutes  les 
voûtes  qui  se  trouvent  dans  le  bâtiment  sont  formées  par 
des  arcs  a  plein  cintre,  quelques-uns  surbaissés,  reliés  par 
des  arêtes  entrecroisées  faisant  corps  avec  la  maçonnerie 
de  remplissage.  no> ces  dans  sa  masse;  ce  n'est  pas  la 
voûte  en  berceau,  mais  ce  n'est  pas  non  plus  l'ossature 
indépendante  du  gothique.  Des  palmettes  se  voient  aux 
culs  de  lampe  marquant  les  points  d'appui  des  arceaux. 

Des  escaliers  bordés  d'une  magnifique  rampe  en  fer  forgé, 
oii  se  devine  le  style  ondulé  de  la  Régence,  vous  conduisent  au 
premier  étage.  Dans  ce  long  quartier  des  cellules,  d'énormes 
et  magnifiques  coquilles  sont  sculptées,  droites  et  dressées 
en  admirables  éventails,  uniques  sur  chaque  cul  de  lampe. 
Toujours  le  mcune  motif  répété  et  accentué,  d'une  régula- 
rité parfaite  ;  toujours  la  règle  ponctuelle,  majestueuse 
comme  le  Grand  Hoi.  Bref,  vous  hésitez  entre  le  style 
Louis  XIV  et  le  Louis  \V.  A  dire  vrai,  ce  n'est  encore 
ni  l'un    ni  l'autre.  C'est  peut-être  le  Maintenon.  On  dirait 
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que  rarchilecle  a  délibérément  cherché  celle  transition 
insensible  qui  se  révèle  depuis  Tenlrée  de  la  cour  du  monas- 
tère jusqu'au  cloître  où  éclate  enfin  le  Louis  XV  dans  toute 
sa  variété  et  toute  sa  splendeur.  Là,  les  décoratifs  sont 
contournés,  tourmentés,  capricieux,  malléables  et  gracieux. 
Celle  coUeclion  de  chapiteaux  et  de  culs  de  lampe  est  vrai- 
ment digne  d'être  visitée  et  vue  de  près,  dans  tous  ses 
détails.  Les  coquillages,  les  rocatlles.  les  feuillages  y  afTec- 
lent  toutes  les  formes,  véritables  protées  qui  vous  captivent 
et  jamais  ne  vous  lassent  en  raison  de  leur  diversité.  C'est 
ainsi  que  la  crosse  abbatiale  emprunte  la  figure  d'une 
feuille  habilement  tournée,  fondue  avec  une  coquille  lout 
aussi  tortueuse  Quelques  mascarons  grotesques  grimacent  au 
milieu  de  ces  jolis  dessins  et  ils  ont  d'autant  plus  raison  que 
le  contraste  ne  les  rend  que  plus  laids  et  plus  hideux.  Les 
moines  recevant  la  discipline  ne  devaient  pas  ofirir  de  plus 
vilain  visage. 

Ce  cloître  qui  porte  la  date  de  1760  forme  un  carré  d  en- 
viron cent  mètres  de  côté  :  les  galeries  couvertes  et  voûtées 
sont  maintenues  par  des  colonnes  de  pierre  ;  leur  sol  est  pavé 
en  briques,  mais  le  milieu  est  occupé  par  des  dalles  longues 
et  étroites  qui  font  le  tour  des  galeries.  Au  milieu,  un  jardin 
où  les  sœurs  cultivent  de  belles  et  odorantes  violettes,  à 
l'abri  du  grand  pin  séculaire  qui  s'élève  au  centre.  Combien 
de  confessions  cet  arbre  ne  doit-il  pas  avoir  entendues  ?  Après 
l'église  et  la  sacristie,  le  cloître  était,  en  effet,  le  lieu  le  plus 
régulier  du  monastère.  C'est  là  que  les  religieux  se  réunis- 
saient pour  rendre  compte  de  leurs  plus  secrètes  actions  ; 
c'est  là  que  les  corrections  fraternelles  étaient  administrées, 
et  que  les  pénitences  s'exécutaient.  C'est  pour  cette  raison 
que  lors  de  la  Réforme  de  Saint-Maur,  en  i6G3,  les  nouveaux 
religieux  demandèrent  rautorisation  de  murer  le  trop  grand 
nombre  de  portes  ouvertes  nuit  et  jour,  qui  antérieurement 
et  contre  toute  règle  donnaient  accès  dans  le  cloître,  per- 
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mettant  aux  séculiers  d*y  entrer  aux  heures  indues.    Une 
seule  porte  fut  conservée. 

La  porte  de  l*église  est  dans  le  cloître  même.  Elle  s'ouvre 
sur  l'extrémité  postérieure  de  la  nef  latérale  droite,  mais  dès 
l'entrée,  à  droite,  on  peut  pénétrer  directement  dans  la  nef 
principale,  la  muraille  de  séparation  entre  les  nefs  ne  s'élen- 
dant  que  jusqu'au  porche  exclusivement.  Cette  église  pos- 
sédait trois  nefs.  La  nef  principale  et  la  nef  latérale  droite 
existent  seules  :  la  gauche  est  aflectée  actuellement  à  la 
sacristie.  Les  nefs  latérales  se  continuent  des  deux  côtés  du 
chœur  sur  la  même  longueur  que  la  nef  principale  et  sont 
couronnées  chacune  par  une  chapelle.  Les  murs  de  sépara- 
tion entre  les  nefs  sont  d'une  très  grande  épaisseur;  ils  datent 
sans  doute  de  l'église  romane,  car  la  voûte  actuelle,  ogivale, 
ne  comporte  pas  des  murs  aussi  solides. 

Cette  église,  dirigée  de  TEst  a  l'Ouest,  tête  à  l'Est,  affectait 
la  forme  d'une  croix  latine.  Le  bras  gauche,  sud,  se  termi- 
nait par  le  clocher,  le  droil,  nord,  par  l'horloge  (restes  de 
tour  en  échauguette). 

L'église  primitive  fut  probablement  bâtie  en  même  temps 
que  le  monastère  fut  fondé,  c'est-à-dire  vers  le  vni«  siècle. 
La  tradition,  constatée  dans  des  lettres  du  roi  Charles  Y,  de 
Tan  1876,  raconte  que  le  Pape  Léon  III,  contemporain  de 
Charlemagne,  ayant  reçu  l'ordre  de  s'approcher  du  grand 
autel  pour  le  consacrer,  ce  pontife  y  découvrit  l'impression 
d'une  main  divine.  Cette  impression  serait  restée  visible, 
d'après  ïrinchand.  jusqu'à  la  fin  du  xiv*  siècle,  époque  à 
laquelle  la  majeure  partie  de  l'église  alors  subsistante  fut 
dévorée  par  le  feu.  Restaurée  par  Guillaume  de  Cervîan, 
abbé  (1208-122^4),  dont  on  peut  voir  encore  quelques  écus 
sur  la  voûte  de  la  branche  droite  de  l'église,  portant  deux 
lions  rampants  el  langues,  celle  seconde  restauration  fut  ter- 
minée par  Auger  de  Gogcnx  (1280-1296)  dont  les  armes  se 
voient  à  la  voûte  de  la  nef  principale  :  écartelé  en  sautoir* 
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crazur  et  d*or,  et  non  «  de  gueules  »,  comme  le  dit  Mahul. 
Cet  écu  est  surmonté  là  d'une  crosse  et  d'une  mitre.  Il  ne 
faut  pas  trop  se  fier  aux  couleurs  qui  ont  été  distribuées  au 
hasard.  Les  armes  de  Tabbaye  y  sont  trois  fois  répétées. 
Cette  voûte  est  en  tiers-point  :  arcs  doubleaux,  arcs  croisés 
et  arcs  formerets  sont  en  très  beau  marbre  blanc.  Sur  les 
consoles,  marquant  les  points  d*appui  sur  les  murs  des  divers 
faisceaux  d'arcs,  se  remarquent  encore  :  un  écusson  à  trois 
fleurs  de  lis,  surmonté  d'une  couronne,  ce  sont  les  armes  de 
France  ;  un  pont  à  trois  tours,  armes  de  la  ville  ;  enfin  plu- 
sieurs fois  répété,  l'écusson  d'Auger  surmonté  d'une  crosse 
et  d'une  mître.  Parmi  les  chapiteaux  qui  ont  été  conservés, 
il  en  est  deux  fort  remarquables  situés  dans  le  transept,  face 
au  chœur,  sur  les  murs  de  séparation  entre  les  nefs,  dont 
les  gravures  ci-jointes  vous  feront  connaître  l'ancien  carac- 
tère. 

Une  voûte  en  anse  de  panier  existe  sur  le  porche,  qui 
devait  supporter  les  orgues. 

Les  voûtes  des  nefs  latérales  ne  s'élèvent  qu'à  mi-hauteur 
de  la  nef  centrale,  ce  qui  permet  à  celle-ci  de  prendre  l'éclai- 
rage par  des  vitraux  percés  au-dessus  des  collatéraux.  Je  ne 
dirai  rien  des  vitraux,  car  ils  sont  tous  récents. 

Cette  église  était  fort  riche,  ne  comprenant  pas  moins  de 
quinze  autels  dont  un  surtout  qu'on  voyait  encore,  paralt-iU 
en  1675,  était  très  remarquable  ;  il  était  orné  d'un  rétable  d'ar- 
gent ciselé,  d'un  beau  travail,  surmonté  d'un  demi-dais,  sous 
lequel  était  placée  une  statue  de  la  Vierge,  de  grandes 
dimensions,  en  argent  massif  revêtu  d'or,  autour  de  laquelle 
étaient  disposées  douze  statues  de  Saints,  en  haut-relief, 
mais  de  moindre  dimension,  d'argent  doré,  placées  dans 
autant  de  petites  niches.  Les  murs  étaient  ornés  de  belles 
tapisseries  et  de  riches  peintures.  Les  slalles  du  chœur,  dont 
j'ai  pu  apprécier  un  débris  pieusement  gardé,  étaient  d'une 
finesse  et  d'une  élégance  de  sculpture  sans  rivales. 
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Le  bras  gauche,  muré  et  séparé  aujourd'hui  de  l'église  à 
sa  jonction  au  transept  avec  la  nef  correspondante,  commu- 
nique avec  réglise  par  une  petite  porte.  Là  plus  de  voûte, 
plus  de  toiture,  les  murs  seuls  tiennent  encore  debout. 
L'emplacement  de  trois  chapelles  est  désigné  par  les  restes 
de  petites  coupoles,  en  quart  de  sphère,  et  par  des  arcs  à 
plein  cintre.  La  photographie  ci-jointe,  prise  de  l'extérieur, 
vaudra  mieux  qu'une  description  et  vous  édifiera  sur  l'an- 
cienneté de  cette  partie  de  l'église,  très  originale,  que  l'on 
devrait  conserver  en  préservant  le  haut  des  murs  par  des 
tuiles  ou  des  revêtements  en  zinc,  comme  on  a  fait  à  Alel. 
Elle  est  peut-être  le  seul  et  précieux  reste  de  l'église  primi- 
tive. Ces  petites  arcades  bouchées  et  grossières,  en  demi- 
relief,  appliquées  sur  le  mur  extérieur,  dénotent  sans  aucun 
doute  l'architecture  romane  primordiale,  ainsi  que  les  ran- 
gées ou  amas  de  débris  de  briques. 

Dans  ce  véritable  ciel  ouvert  où  tout  vous  donne  l'impres- 
sion pénible  de  la  destruction  barbare  et  brutale,  vous 
voyez  entassés  des  blocs  de  toute  nature  et  de  toute  prove- 
nance, pierres  ou  marbres,  simplement  polis  ou  Qnement 
ciselés,  corinthiens  ou  composites,  débris  de  chapiteaux,  de 
colonnes,  de  socles,  de  statues,  dont  ils  représentent  les 
rares  et  bien  pauvres  vestiges,  rappelant  à  peine  l'ancienne 
splendeur  pissée.  Mais  si  ces  restes  n'éveillent  que  du  regret, 
d'autres  un  peu  plus  loin  nous  saisissent  de  tristesse.  Par  un 
rapprochement  des  plus  frappants,  tout  à  côté,  pêle-mêle  et 
aussi  disparates,  débris  d'abbés,  de  moines,  de  valets,  de 
princes  peut-être,  gisent  les  ossements  humains  qui  ont  été 
ramenés  et  ramassés  à  la  surface  lors  des  réparations  effec- 
tuées aux  diverses  parties  du  monastère.  «  Pieusement  reeaeil- 
lis  dfins  itnuie/i  cimetière  des  liênédictins^  ces  ossements  ont 
reçu  une  place  honorée  sous  cette  pierre.  Credo  resurrectionem 
mortuorum  ».  Telle  est  l'inscription  que  vous  pouvez  lire  au- 
dessus  d'un  sarcophage  en  marbre  blanc.   Le  couvercle,  en 
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dôme,  joliment  sculpté,  représente  au  centre  de  sa  moitié 
antérieure  deux  oiseaux,  des  colombes  peut-être,  se  désal- 
térant à  la  même  coupe.  Tout  autour,  des  branches  de  lierre 
et  des  fleurons.  La  moitié  postérieure  représente  des  écailles 
régulières  et  imbriquées.  Ce  sarcophage  fut  trouvé  dans  le 
Couvent. 

Devant  toutes  ces  épaves,  entre  ces  pierres  et  ces  osse- 
ments, le  vers  d'Horace  ne  m*a  jamais  paru  plus  juste  : 
Debemus  morli  nos  nostraque. 

Mais  le  clocher  est  là  qui,  de  son  geste  éternel,  nous  mon- 
tre le  ciel,  et  semble  vouloir  ainsi  nous  arrachera  ces  déses- 
pérantes pensées  de  mort  et  de  néant  pour  inciter  notre 
esprit  à  prendre  son  envolée  vers  des  idées  plus  consolantes 
de  paix  et  d'immortalité.  Hâtons-nous  donc  d'y  péné- 
trer. 

Le  clocher  est  un  monument  majestueux  qui  en  impose 
par  sa  masse  et  par  son  élévation,  quarante  mètres  en- 
viron. Carré  à  sa  base,  de  treize  mètres  de  côlé,  son  plan 
carré  se  maintient  géométriquement  égal  jusqu'à  vingt-cinq 
mètres  au-dessus  du  sol.  Ces  vingt-cinq  mètres  sont  divisés  en 
deux  moitiés  par  une  frise  ou  bandeau  sur  chaque  face.  Cette 
masse  finit  brusquement,  à  angle  droit,  servant  de  piédestal 
à  une  seconde  masse  octogonale,  plus  étroite  de  un  mètre 
environ,  qui  s'élève  égale  et  régulière  sur  une  hauteur  de  qua- 
torze mètres;  mais  son  aspect  laisse  aisémenl  deviner  que 
ce  clocher  n'a  jamais  été  fini,  car  la  cime  en  est  plate  et  bien 
éloignée  encore  de  la  filière  terminale  qui  devait  en  suppor- 
ler  la  flèche,  à  moins  que  l'architecle  ne  se  fut  proposé  d'y 
placer  un  donjon.  D'ailleurs  l'octogone  présente  une  frise  ou 
bandeau  au-dessus  du  dixième  mèlre  :  ce  qui  fait  supposer 
que  les  quatre  mètres  supérieurs  n'élaient  que  les  premières 
unités  de  la  deuxième  dizaine  de  l'octogone  Le  vide  laissé 
entre  le  plan  carré  et  le  polygone  forme  un  balcon  rentrant 
qui  permet  d'en  faire  le  tour,  bordé  par  une  forte  rampe  en 
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fer  toute  récente.  Des  chéneaux  sont  pratiqués  sur  la  pierre 
qui  s'ouvrent  sur  des  gargouilles. 

Des  contreforts  carrés  et  verticaux  s'élèvent  à  chaque 
angle  du  clocher,  fondus  avec  le  corps  du  carré  et  se  conti- 
nuant jusqu'au  niveau  du  dixième  mètre  de  l'octogone  auquel 
ils  sont  reliés  par  des  arcs-boutants  à  nervures  qui  remplis- 
sent les  vides  et  surplombent  la  balustrade.  Ces  contreforts 
sont  couronnés  par  des  pinacles  à  double  égoût. 

Des  Tenêtres  à  lancettes  ajourent  le  polygone.  Le  carre 
n'est  percé  que  de  deux  soupiraux  deux  fois  plus  larges  que 
hauts,  évasés  à  l'extérieur  et  placés  au  douzième  et  au  vingi- 
quatrième  mètres,  l'un  au-dessous  de  la  frise  mitoyenne, 
Tautre  au-dessous  du  balcon,  sur  la  façade  orientale  au  pied 
de  laquelle  se  trouve  la  porte  principale  à  plein  cintre.  Cette 
porte  s'ouvrait  sur  le  cimetière.  C'est  sur  cette  façade  que 
se  trouve  l'écusson  de  Philippe  de  Lévis  (i5o2),  surmonté  de 
deux  petites  corniches  latérales  qui  devaient  abriter  des 
statues. 

Sur  la  face  Sud.  les  mêmes  soupiraux  existent,  plus  petits, 
mais  au-dessous  de  chacun  se  trouve  une  fenêtre  à  plein  cin- 
tre, l'inférieure  murée,  qui  ajourait  sans  doute  les  cha- 
pelles intérieures.  Un  écusson  mutilé,  surmonté  de  deux 
corniches,  est  rendu  méconnaissable. 

A  l'intérieur  se  remarquent  les  traces  de  deux  voûtes  ogi- 
vales, aux  altachcs  desquelles  se  trouvent  l'écusson  de  Phi- 
lippe de  Lévis  et  celui  de  l'Abbaye.  Des  escaliers  bien  con- 
servés, renfermés  dans  une  tourelle  faisant  corps  avec  le 
monument,  permettent  de  monter  au  sommet,  d'où  Ton 
domine  toute  la  vallée  Grasse  (225  marches). 

De  là  vous  pouvez  contempler  à  voire  aise  l'ensemble  de 
la  ville  séparée  de  l'Abbaye  par  la  rivière  Orbieu.  Entourée 
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primitivement  de  remparts,  l'ancienne  capitale  des  Corbiè- 
res,  percée  de  rues  pavées  et  droites,  a  conservé  la  forme 
primitive  que  lui  avail  imposée  ce  cercle  de  pierre.  Quelques 
tours  et  quelques  murailles  subsistent  encore.  La  porte 
principale  était  sur  le  Pont- Vieux,  encore  debout,  et  sur 
lequel  trois  tours  s'élevaient  qui  ont  servi  de  sujet  aux 
armes  de  la  ville.  Ce  pont  est  formé  par  une  grande  arche 
centrale  d'une  élévation  considérable,  flanquée'  de  deux 
arches  latérales  plus  petites,  séparées  de  l'arche  principale 
par  des  éperons  aigus  percés  eux-mêmes  de  deux  petites 
arches.  L3s  tours  existaient  encore  en  1898.  Protégée  natu- 
rellement du  côté  de  la  rivière,  des  fossés  étaient  creusés 
tout  autour  sur  les  autres  versants,  suivant  le  tracé  qu'oc- 
cupent aujourd'hui  nos  belles  promenades.  Nos  boulevards 
ne  sont,  en  eflfet,  que  des  fossés  comblés  et  nivelés. 

L'Abbaye  était  elle-même  fortifiée.  Les  murs  d'enceinte 
qui  longent  le  béai  sont  encore  percés  de  meurtrières  sur 
les  parties  qui  n'ont  pas  été  reconstruites.  En  outre,  vous 
pouvez  constater  tout  le  long  du  jardin  potager  de  M.  Ber- 
lioz, une  série  d'arcades  saillantes  dont  les  piliers  touchent 
au  mur,  mais  dont  les  arceaux  dissimulent  en  haut,  au 
niveau  de  la  toiture,  autant  de  mâchicoulis,  surmontés  de 
galeries  en  ruine  qui  dépassaient  le  toit.  De  même,  sur  la 
partie  la  plus  ancienne  de  l'église,  que  nous  venons  de  quit- 
ter, vous  constatez  des  créneaux  et  des  archières  qui  devaient 
dépasser  la  toiture  où  ils  formaient  un  véritable  poste  de 
vigie  ou  de  ronde,  restes  des  fortifications  premières. 

La  branche  droite  de  l'église  existe,  comprise  dans  la 
portion  appartenant  à  M.  Berlioz.  Aussi  est-elle  actuelle- 
ment murée  et  séparée  à  sa  jonction  avec  la  nef  latérale 
droite.  Les  voûtes  sont  à  plein  cintre;  cependant  les  deux 
chapelles  sont  en  ogive,  avec  écusson  à  la  clef  de  Guillaume 
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A  titre  de  renseignement  bibliographique,  je  dois  ajouter 
que,  pour  Thistoire  de  l'Abbaye,  j'ai  surtout  puisé  dans 
Mahul  (i)  dont  j'ai  parfois  reproduit  le  texte  même.  J'y  ai 
cueilli  les  principaux  faits  que  j'ai  groupés  et  analysés  pour 
en  tirer  autant  de  considérations  générales  et  personnelles. 

Lagrasse.  le  1"  Décembre  1906. 


D'  DEGRAVE. 


>n 


(1)  Cartulaire  et  Archives  des  communes  de  l'ancien  diocèse  et  de 
rarrondissement  de  Carcassonne. 
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LE    TERRAIN    EOCÈNE 

Des  Environs  de  Lagrasse 
Par  m.  Léopold  GARY,  Ingénieur  Civil  des  Mines 


Le  trajel  de  Lagrasse  à  Terres-Rouges,  Pratx-Naud,  Pratx- 
Viel,  Borde-Rouge  ou  Villebersas  et  Lagrasse,  quoique  sous 
un  périmètre  assez  réduit  (environ  lo  kilomètres),  est  des 
plus  intéressants  au  point  de  vue  géologique  (i). 

Nous  trouvons  là,  en  effet,  toute  la  série  du  terrain  éocène 
avec  les  caractères  bien  distincts  de  chacune  de  ses  assises, 
depuis  le  garumnien  rutilant  à  la  base  jusqu'à  Toligocène  à 
la  partie  supérieure. 

Mais  puisque  au  premier  mol  je  suis  amené  à  désigner  les 
terrains  parleur  nom, je  me  vois  obligé,  avant  de  commencer 
toute  description,  de  donner  un  tableau  comparatif  des 
principales  classifications  connues. 

Chaque  géologue  se  croyant,  en  effet,  dans  Tobligation  de 
faire  une  classification  nouvelle,  quelquefois  même  à  chaque 
édition  de  ses  ouvrages,  et  la  science  géologique  devenant 
de  jour  en  jour  une  espèce  de  tour  de  Babel  accessible  seu- 
lement aux  polyglottes,  il  est  nécessaire,  avant  d'entrer  en 
matière,  de  donner  une  espèce  de  dictionnaire  de  ces  diverses 
langues.  C*est  ce  que  je  fais  dans  le  tableau  suivant  : 


(1)  Pralx-Viel  et  Villebersas,  anciens  prieurés  appartenant  aux  Béné 
dictins  de  Lagrasse,  vendus  à  la  Révolution  comme  biens  nationaux. 

Pratx-Naud,  morcellement  de  Pratx  Viel,  fut  inféodé  en  1602,  ce  qui 
le  sauva  plus  tard  des  griffes  des  liquidateurs. 

15 
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La  classification  de  Brongniart  (col.  i)  me  parait  parfaite 
sous  tous  les  rapports.  D'abord  elle  est  faite  d'après  un 
ensemble  de  terrains  où  toutes  les  assises  se  trouvent  repré- 
sentées et  où  par  conséquent  on  peut  observer  la  position 
relative  de  chacune  d'elles,  c'est-à-dire  leur  âge  dans  la 
série  géologique.  De  plus,  les  dénominations  adoptées  indi- 
quent clairement  la  nature  de  chaque  terrain.  Aussi  cette 
classification  a  été  pendant  longtemps  généralement  admise  ; 
et  il  est  même  étonnant  qu'elle  ne  soit  pas  toujours  restée 
la  seule. 

Après  Brongniart,  d'Orbigny  a  proposé  la  classification  de 
la  colonne  n"  2,  mais  celle-ci  est  réellement  trop  simple  et 
ne  donne  aucune  indication  sur  la  nature  des  terrains. 

Plus  tard  Leymerie,  tout  en  acceptant  la  classification  de 
Brongniart,  qu'il  regardait  comme  «  un  modèle  de  méthode 
et  de  clarté  »,  y  avait  apporté  les  modifications  exigées  par 
l'étude  des  terrains  de  nos  contrées. 

Ces  terrains,  en  eflfet,  si  différents  de  ceux  qu'on  trouve 
ailleurs  et  remarquables  parce  qu'ils  déterminent  une  grande 
époque  géologique,  le  soulèvement  des  Pyrénées,  méritent 
une  étude  et  une  classification  à  part. 

Je  dis  soulèvemenl  pour  parler  le  langage  usuel,  car  les 
différences  de  niveau  que  nous  observons  à  la  surface  pro- 
viennent plutôt  d'effondrements  des  parties  basses  ou  de 
glissements  suivant  des  plans  de  rupture  que  d'exhausse- 
ments des  parties  élevées. 

Leymerie  avait  donc  divisé  la  partie  du  terrain  tertiaire 
soulevée  par  les  Pyrénées  en  deux  grandes  classes  :  le  terrain 
marin  ou  Nummulitique  et  le  terrain  d'eau  douce  ou  Carcas- 
sien  • 

Pour  le  terrain  nummulitique,  la  division  en  trois  parties, 
inférieure,  moyenne  et  supérieure,  n'est  pas  arbitraire  ni 
basée  seulement  sur  le  plus  ou  moins  d'ancienneté  des 
dépôts  qui  l'ont  formé,  elle  est  exigée  par  la  nature  des 
couches  qu'il  renferme,  couches  complètement  différentes 
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par  leur  composition,  leurs  fossiles  et  souvent  même,  comme 
nous  le  verrons,  parleur  stratiflcation. 

Quant  au  Carcassien,  les  divisions  faites  dans  ce  terrain 
indiquent  des  formations  différentes,  mais  qui  ne  se  succè- 
dent pas  cependant  toujours  dans  le  même  ordre,  qui 
n'existent  pas  partout,  et  qui  sont  plutôt  des  accidents  locaux 
que  des  faits  généraux.  Aussi  Leymerie  disait-il  lui-même 
après  en  avoir  fait  la  description  (i)  :  a  Nous  ne  nous  lais- 
tt  serons  pas  aller  à  une  précision  qui  conduirait  à  mettre 
«  couche  h  couche  en  relation  notre  grand  dépôt  avec  les 
(f  subdivisions  que  les  géologues  parisiens  reconnaissent 
a  dans  leur  bassin  si  éloigné  et  si  différent  du  nôtre,  préci- 
((  sion  qui  pourrait  à  bon  droit  être  taxée  de  puérile  ». 

Qu'aurait  dit  cet  éminent  géologue  s'il  avait  pu  supposer 
qu'un  jour  viendrait  où  on  prendrait  pour  types  de  nos 
terrains,  pourtant  si  complets  et  si  caractéristiques,  on 
pourrait  même  dire  classiques,  certains  lambeaux  isolés 
ayant  quelque  vague  ressemblance  avec  les  nôtres  et  qu'on 
irait  chercher  un  peu  partout,  ailleurs  qu'ici,  à  Thanet,  à 
Ypres  ou  à  Barton  par  exemple  ;  lors-même  que  ce  s^ait 
dans  le  pays  (?)  des  Ligures  I  C'est  pourtant  ce  qu'on  a  fait 
dans  la  dernière  classification  en  vogue^  mais  dont  je  ne 
tiendrai  pas  compte,  parce  qu'en  progressant  dans  le  même 
sens  on  en  fera  peut-être  une  nouvelle  l'année  prochaine  (2)  ; 
de  plus,  au  milieu  de  toutes  ces  subdivisions  entre  lesquelles 
il  est  impossible  d'établir  des  démarcations  précises,  on  ne 
sait  jamais  dans  quel  terrain  on  se  trouve,  de  même  que 
l'homme  qui  a  plusieurs  montres  ne  sait  jamais  l'heure 
qu'il  est. 

On  est  même  allé  si  loin  dans  cette  voie  qu'on  a  fini  par 


(1)  Bulletin  de  la  Société  Géologique  de  France,  3"*  série,  t.  Il,  p.  68. 

(2)  Entre  la  rédaction  et  l'impression  de  cette  Etude,  on  a  créé  une 
subdivision  nouvelle,  comprise  entre  le  Spamacien  et  le  Lutétien, 
sans  bien  indiquer  sa  place.  On  nomme  cela  le  Londinien, 
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effkcer  des  cartes  géologiques  les  plus  récentes  jusqu'au 
nom  du  terrain  nummulitique  pourtant  si  connu  de  tous 
jusqu'ici.  On  lui  a  enlevé  pour  ainsi  dire  son  état  civil. 
Heureusement  pour  ce  terrain  qu'il  existe  encore...  sur  le 
terrain  ;  sans  cela  il  se  trouverait  expulsé  comme  un  simple 
gêneur  (i). 
Gela  posé,  commençons  notre  description. 

NummulilÂque  inférieur  ou  Calcaire  à  milliolites. 
—  La  ville  de  Lagrasse  repose  sur  une  assise  puissante 
d'argile  bleu  foncé,  alternant  de  distance  en  distance  avec 
quelques  bancs  calcaires  de  même  couleur  (Fig.  /). 

On  peut  voir  ces  assises,  qui  sont  presque  horizontales, 
au-dessous  des  anciennes  fortifications  de  Plaisance  d'où 
elles  descendent  jusqu'à  la  rivière  qui  baigne  les  murs  de 
la  ville.  En  ce  point  les  couches  sont  coupées  verticalement 
par  un  grand  accident  qui  a  mis  toutes  leurs  tranches  au 
jour,  ce  qui  permet  d'étudier  leur  succession. 

Ces  diverses  couches  font  partie  d'un  ensemble  de  terrains 


(1)  On  donne  comme  raison  de  cet  ostracisme  qu'on  ne  trouve  pas 
de  Dummulites  dans  les  couches  inférieures  du  terrain  qui  porte  leur 
nom,  tandis  qu'on  en  rencontre  quelquefois  dans  la  formation  supé- 
rieure. 

Mais,  à  ce  compte-là,  il  faudrait  aussi  supprimer  des  nomenclatures 
les  noms  des  terrains  Carbonifh-e  et  Crétacé,  Le  premier,  en  effet,  ne 
renferme  pas  de  charbon  dans  sa  partie  inférieure  (Calcaire  carboni- 
fère), tandis  qu'on  en  trouve  dans  le  terrain  permien,  et  même  dans  le 
Trias  (bouille  sèche  de  Norroy),  dans  le  keuper  des  Vosges,  dans  le 
Calcaire  jurassique  (Milhau  (Aveyron),  Brora  (Ecosse),  et  jusque  dans 
le  néocomien  (Alpes  et  Savoie,  Angleterre,  Hanovre).  Je  ne  parle  pas 
des  lignites  qu'on  rencontre  un  peu  partout. 

On  pourrait  en  dire  autant  du  terrain  crétacé. 

Cependant  on  aurait  tort,  à  mon  avis,  de  renoncer  à  ces  dénomina- 
tions, car.  avec  celle  du  terrain  nummulitique,  ce  sont  à  peu  près  les 
seules  rationnelles  de  toute  la  série  géologique,  parce  qu'elles  font 
connaître  le  caractère  prédominant  des  terrains  qu'elles  désignent. 
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très  étendu,  car  on  peut  Tobserver  jusqu'aux  environs  de 
Fabrezan  sur  la  rive  droite  de  TOrbieu,  ayant  toujours  une 
grande  épaisseur  et  coupé  à*pic  par  la  vallée  qui  a  formé  le 
lit  de  celte  rivière. 

On  déterminerait  difficilement  l'âge  de  cette  formation 
qui  ne  renferme  aucun  fossile  et  dont  les  couches  argileuses 
ressemblent  assez  à  celles  du  nummuli tique  moyen,  dont 
nous  parlerons  plus  loin,  si  on  ne  tenait  pas  compte  des 
terrains  superposés. 


Fig.  I.  —  Vue  de  Lâchasse 

Pour  cela  il  suffit  de  gravir  la  pente  très  raide  qui  s'élève 
à  l'Est  de  Lagrasse  jusqu'au  sommet  de  la  colline  qui  sépare 
la  vallée  de  Lagrasse  de  celle  de  Tournissan. 

Dès  qu'en  sortant  de  la  ville  on  a  dépassé  la  petite  espla- 
nade qu'on  appelle  en  patois  «  Les  Tiradous  »  (i),  et  qu'on 
monte  directement  vers  l'Est,  on  rencontre,  aux  premiers 

(1)  Corruption  d'E^tiradous,  les  étendoirs,  ainsi  nommés  parce  que 
c'est  là  que  les  fabricants  de  Lagrasse  venaient  étendre  leurs  draps  au 
temps  de  l'ancienne  splendeur  de  la  ville. 
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pas  que  Ton  fait  après  avoir  dépassé  la  route  de  Ribaute,  une 
succession  de  bancs  calcaires  jaunâtres,  criblés  de  millioli- 
tes  et  séparés  de  distance  en  distance  par  quelques  couches 
d'argile  de  même  couleur.  Quelques-uns  de  ces  bancs  cal- 
caires renferment  comme  fossiles,  outre  les  milliolites,  un 
grand   nombre   de  petites  huîtres,  difficiles  à   déterminer 
parce  qu'on  ne  peut  pas  les  séparer  du  rocher  dans  lequel 
elles  sont  empâtées ,  mais  qui  ressemblent  beaucoup  à  tOs- 
trea  uncifera  de  Leymerie.  Ces  huîtres  se  rencontrent  en 
grand  nombre  surtout  à  partir  du  milieu  de  la  montée  et 
aux  environs  de  la  petite  grotte  creusée  par  la  nature  dans 
ce  qu'on  appelle  le  roc  de  CagalièrOy  autrefois  Roque  Galière. 
Si  on  continue  de  monter  en  contournant  ce  rocher  sur 
la  gauche,  on  rencontre  un  petit  plateau  formé  par  des  ter- 
rains argileux  cultivés.  Dans  l'un  de  ces  champs  entre  autres, 
traversé  par  un  chemin  horizontal  allant  du  Sud  au  Nord, 
on  trouve  un  grand  nombre  de  petites  coquilles  bivalves, 
Vénus  ou  Cylhérées.  Enfin,  le  sommet  de  la  côte  est  surmonté 
par  un  grand  banc  de  calcaire  gris  bleuâtre  qu'on  voit  s'étendre 
très  loin  et  occuper  toujours  la  partie  supérieure  des  collines 
qui  entourent  Lagrasse  ainsi  que  les  vallées  voisines.   Nous 
en  parlerons  un  peu  plus  bas,  mais  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empêcher  de  remarquer,  en  arrivant  au  haut  de  la 
montée,  que  la  couche  calcaire  qui  nous  paraissait  horizon- 
tale ne  nous  oRre  qu'un  biseau  aigu,  car  elle  plonge  brus- 
quement vers  Tournissan,  c'est-à-dire  vers  l'Est. 

Si  au  lieu  de  faire  l'ascension  dont  nous  avons  parlé  par 
le  roc  de  Cagalièro,  au  N.-E.  de  Lagrasse,  nous  avions  suivi 
le  sentier  qui  part  du  S.-E.  et  va  vers  Tournissan  en  passant 
au  pied  de  la  tour  d'un  ancien  moulin  à  vent  dit  Moulin 
dEscourrou,  nous  aurions  trouvé  la  suite  vers  le  S.  des 
mêmes  couches  que  précédemment  et  à  peu  près  au  même 
niveau.  Ces  couches  forment  une  espèce  de  cirque  composé 
de  cercles  horizontaux  et  superposés  qui  entourent  la  vallée. 
De  ce  côté-ci,  le  chemin  commence  d'être  tracé  dans  les 
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marnes  bleues  qui  partent  du  lit  de  la  rivière  ;  mais  à  peine 
s*e8t-on  élevé  de  quelques  mètres  qu'on  rencontre  les  cal* 
caires  à  Ostrea  indéterminables  formant  souvent  des  espèces 
de  lumachelles  jaune-noirâtres,  en  couches  alternant  avec 
des  lits  d*argiles.  Entre  ces  couches  on  trouve  tout  près  de 
la  base  un  banc  de  calcaire  marneux  noirâtre  pétri  de  Physes 
et  de  Paludines,  En  s'élevant  davantage  on  trouve  toujours, 
surtout  au  bord  du  sentier  allant  directement  vers  Pratx- 
Naud,  des  lits  de  calcaire  à  huîtres  alternant  avec  des  cal- 
caires d'eau  douce  grisâtres  et  quelquerois,  mais  rarement, 
rosés  ou  panachés.  Ces  derniers  ressemblent  aux  marnolites 
ou  argilolites  que  nous  rencontrerons  dans  les  terrains 
supérieurs  ou  carcassiens.  Cette  ressemblance  ne  nous  étonne 
pas,  car  ces  différents  terrains  ont  été  Tormés  par  les  détritus 
des  couches  déjà  consolidées  et  entre  autres  des  terrains 
garumniens  qui  se  trouvent  a  la  base. 

Enfin,  au  sommet  de  la  côte,  nous  trouvons  toujours  la 
grande  assise  calcaire  précédée  d'un  banc  argileux  d'une 
dizaine  de  mètres  d'épaisseur. 

Les  caractères  de  toutes  les  couches  que  nous  venons  de 
traverser  prouvent  surabondamment  que  nous  étions  dans 
la  partie  inférieure  du  terrain  éocène  ou  calcaire  à  millio- 
lites. 

Ce  terrain  se  présente  ici  comme  à  peu  près  partout,  avec 
des  alternances  de  dépôts  lacustres  et  marins,  depuis  la  grande 
assise  argileuse  de  la  base  qui  correspond  assez  bien  à 
Vargile  plastique  du  terrain  parisien  jusqu'au  calcaire  de  la 
partie  supérieure. 

Mais  ce  calcaire  mérite  une  mention  spéciale. 

Tandis  que  les  autres  couches  que  nous  avons  renconlrées 
oflrent  d'un  point  h  un  autre  et  souvent  dans  la  même  assise 
de  grandes  difTérences  comme  couleur,  comme  consistance 
et  comme  fossiles,  le  grand  banc  dont  nous  parlons  présente 
toujours  les  mêmes  caractères.  Il  est  formé  de  gros  blocs 
calcaires  gris-bleuâtres  brisés  irrégulièrement  dans  tous  les 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  153  -^ 

sens,  ce  qui  rend  la  marche  très  difficile  sur  ces  plateaux 
élevés  lors  même  que  les  assises  qui  les  composent  sont 
horizontales.  On  voit  qu'un  grand  cataclysme  est  venu  tout 
bouleverser  ;  et  ici  comme  à  la  Grau  on  aurait  pu  inventer 
la  légende  du  grand  combat  d'Hercule  et  des  Tilans  qui  se 
seraient  lancé  ces  pierres  du  ciel. 

De  plus,  ce  calcaire,  quoique  très  dur  dans  le  sens  minera- 
logique  de  ce  mot,  souvent  même  plus  dur  que  celui  des 
couches  inrérieures,  est  en  même  temps  très  fragile,  ce  qui  le 
rend  complètement  impropre  à  toute  construction.  Le  moin- 
dre coup  de  marteau  qu'on  essaie  de  donner,  même  sur  les 
plus  gros  blocs,  pour  former  une  face  plane  brise  ces  blocs 
en  une  infinité  de  morceaux  anguleux,  comme  si  on  avait 
affaire  à  un  morceau  de  verre.  On  pourrait  croire,  et  c'est 
même  probable,  que  ces  calcaires  ont  subi  immédiatement 
après  leur  formation,  par  suited'un  refroidissement  brusque, 
une  espèce  de  trempe  qui  a  fait  prendre  à  leurs  molécules 
un  équilibre  instable  rompu  au  moindre  choc. 

L'assise  dont  nous  parlons  n'est  pas  moins  intéressante  au 
point  vue  géologique  qu'au  point  de  vue  minéralogique. 
Elle  constitue  toujours  le  sommet  des  crêtes  élevées  qui 
donnent  leur  relief  aux  montagnes  de  cette  région  :  et  le 
banc  calcaire  repose  toujours  sur  une  bande  argileuse  de 
10  à  20  mètres  d'épaisseur.  Dans  le  calcaire  on  ne  trouve 
pas  un  seul  fossile,  mais  la  bande  argileuse  qui  le  supporte 
en  renferme  souvent  en  abondance  et  différents  de  ceux  que 
nous  avons  trouvés  plus  bas. 

Ces  fossiles  montrent  cepenjdant  que  nous  sommes  tou- 
jours dans  le  terrain  à  milliolites,  car  ils  se  trouvent  souvent 
empâtés  dans  des  blocs  milliolitiques  Ils  indiquent,  déplus, 
comme  une  transition  entre  les  couches  inférieures  que  nous 
avons  traversées  et  celles  que  nous  trouverons  ailleurs  et 
et  qui  constituent  le  nummulitique  proprement  dit.  La  plu- 
part d'entre  eux,  en  effet,  se  retrouvent  dans  la  formation 
suivante  ;  ce  sont  des  Cérilhes  et  des  Natica  en  grand  nom- 
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bre.  On  trouve  aussi,  mais  plus  rarement,  des  Chôma,  des 
Oslrea  Bellovacina.  des  Neriia  conoidea,  des  Spondyles^  etc . 
Mais  le  fossile  le  plus  remarquable  de  ce  terrain  et  qui  le 
caractérise  absolument  parce  qu'il  ne  se  trouve  quB  là,  q^'il 
y  est  en  grande  abondance  et  qu'il  le  suit  dans  tons  ses 
affleurements,  est  une  huître  un  peu  plus  grosse  que  VOslr^ 
Bellovacina.  Elle  diilere  de  cette  dernière  en  ce  que  ses  écailles 
ne  portent  que  des  cercles  transversaux  et  concentriques, 
sans  ondulations  longitudinales  comme  la  première. 

Si  cette  huître  a  été  trouvée  ailleurs  je  ne  crois  pas  qu'elle 
y  ait  l'importance  qu'elle  a  ici,  car  personne  ne  Ta  jamais 
Tait  remarquer.  Dans  notre  région  elle  indique  la  fin  delt 
première  période  nummulitique,  c'est-à-dire  du  calcaire  \ 
milliolites.  On  la  trouve  toujours  à  la  jonction  des  ar^leset 
des  calcaires  qui  dominent  les  vallées  de  Lagrasse,  de 
Tournissan  et  de  Fabrezan.  Je  crois  donc  pouvoir  lui  don- 
ner un  nom  spécial  et  je  l'appellerai  Oslrea  Tornissarni^  de 
l'ancien  nom  de  Tournissan  (Tornissarn),  parce  que  c'est  là 
surtout  qu'on  la  trouve  en  plus  grande  abondance. 

Nous  avons  remarqué  qu'en  arrivant  au  sommet  du  cir- 
que qui  entoure  Lagrasse  à  l'Est  on  voit  les  calcaires  supé- 
rieurs plonger  brusquement  vers  l'Est.  Ici  il  y  a  un  change- 
ment à  vue.  Les  calcaires  dont  nous  n'avions  vu  que  h 
coupure  verticale,  d'une  épaisseur  de  3  ou  4  mètres  à  peine, 
descendent  avec  une  pente  plus  douce  qu'à  l'Ouest  ver»  la 
plaine  de  Tournissan.  Arrivés  vers  le  fond  de  la  côte  ils  dis- 
paraissent brusquement  et  vont  buter  contre  un  mur 
presque  vertical  d'argilolites  rutilantes  qui  paraissent  le 
recouvrir.  Cependant  avec  un  peu  d'attention  on  remarque 
que  ces  argilolites,  dont  les  bancs  sont  à  peu  près  horizon- 
taux, sont  recouvertes  elles-mêmes  en  stratification  concor- 
dante par  les  bancs  supérieurs  d'argile  et  de  calcaire  que 
nous  avons  trouvés  au  sommet  de  la  montée  ;  et,  examinées 
de  près,  ces  couches  supérieures  présentent  les  mêmes 
caractères  et  les  mêmes  fossiles.    Ces  couches  calcaires  ont 
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doDC  été  la  suite  les  unes  des  autres  ;  et  il  est  probable  que, 
dans  la  profondeur,  les  couches  milliolitiques  de  Lagrasse 
doivent  reposer  sur  les  argilolites  rutilantes  comme  celles 
de  Tournissan.  Et  ce  qui  prouve  qu'il  doit  en  être  ainsi, 
c'est  qu'on  trouve  des  traces  de  ces  dernières  lorsque  les 
dislocations  des  terrains  viennent  mettre  leurs  tranches  au 
jour,  comme  aux  environs  de  Nau  Guilhem  et  de  Notre- 
Dame  du  Caria,  à  l'Ouest  de  Lagrasse  (Fig,  II). 
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Fig.  II.  —  Coupe  0.  E.  passant  par  Lagrasse 

a)  Garumnien.  —  b)  Argile  plastique.  —  c)  Milliolite  moyen.  — 
d)  Calcaire  à  milliolites  supérieur.  —  fff)  Failles. 

Si  du  côlé  de  Tournissan  (aux  environs  de  Terres-Rou- 
ges), les  calcaires  paraissent  s'enfoncer  sous  les  argilolites. 
c'est  qu'une  grande  faille  est  venue  couper  brusquement  la 
vallée  faisant  basculer  vers  l'Est  la  partie  de  l'Ouest,  ce  qui 
lui  a  donné  la  pente  qu'elle  a,  et  laissant  en  place  la  partie 
de  l'Est  avec  ses  couches  horizontales.  On  peut  vérifier  que 
les  couches  calcaires  de  droite  et  de  gauche  sont  la  suite  les 
unes  des  autres  en  remarquant,  comme  l'a  déjà  fait  obser- 
ver d'Archiac  (i)  qu'un  peu  plus  au  Nord,  au  point  où  la 
vallée  dans  laquelle  nous  nous  trouvons  va  rencontrer  la 
vallée  de  Ribautc,  la  bande  d'argilolîte  va  en  se  rétrécissant 
de  plus  en  plus  et  les  calcaires  des  deux  côtés  finissent  par 
se  réunir  ;  c'est  donc  là  qu'a  commencé  la  coupure. 

(Ij  Mémoires  de  lalSoc.  Géol.  de  F.,  T.  vi. 
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Le  calcaire  à  milliolites  surmonte  donc  en  siraiification 
concordante  les  argiles  rutilantes  :  et  celles-ci  font  partie 
d'une  formation  antérieure  h  TEocène. 

Terrain  Oarumnien.  —  D'Archiac  nommait  celle  for- 
mation postcrétacée  ou  infranummulitique  le  groupe  d'AIeL 
Leymerie  lui  a  donné  le  nom  de  terrain  Garumnien.  Je  crois 
qu*on  nomme  aujourd'hui  cela  le  Rognacien  ou  le  Monlien 

ou  le   VilroUien  ou ,  mais  peu  importe  le  nom,  il  suffit 

d'être  d'accord  sur  la  chose. 

Or,  les  deux  géologues  que  j'ai  nommés  sont  d  accord 
pour  donner  aux  roches  rouges  la  place  qui  leur  convient, 
mais  ils  sont  d*accord  aussi  pour  comprendre  dans  leurs 
cartes  géologiques,  Tun  avec  son  groupe  d*Alet,  Tautre  avec 
son  Garumnien,  le  grand  banc  calcaire  supérieur  en  même 
temps  que  les  argilolites  rutilantes.  Cela  vient  probablement 
de  ce  qu'ils  ont  toujours  vu  les  deux  formations  superposées 
en  parfaite  concordance  de  stratification,  et  que  les  plateaux 
calcaires  sont  trop  élevés  pour  qu'il  soit  facile  d'aller  recon- 
naître leur  nature  et  leurs  fossiles. 

Le  Garumnien  n'est  représenté  ici  que  par  une  bande 
assez  étroite  dirigée  sensiblement  N.-E.  partant  de  la 
Borde-Rouge,  ou  Villebersas,  h  l'embranchement  des  trois 
chemins  de  Saint-Pierre,  Lagrasse  et  Narbonne,  et  formant 
une  bifurcation  à  Terres-Rouges,  à  TOuest  de  Tournissan.pour 
entourer  le  grand  plateau  calcaire  qui  va  jusqu'à  Fabrezan(i). 


(1)  I^  couleur  de  ces  argilolites  pourrait  faire  croire  qu'elles  con- 
tiennent de  grandes  proportions  de  fer  ;  or,  elles  n'en  contiennent  que 
de  1  à  2  •,.  Elles  ont  été  cependant  traversées  par  des  infiltrations 
d'eau  thermominérale  contenant  du  carbonate  de  fer  en  dissolution, 
grâce  à  un  excès  d'acide  carbonique.  Ces  infiltrations  ont  été  en  cer- 
tains points  de  véritables  sources,  comme  le  prouvent  quelques  petits 
amas  de  minerai  do  fer  qu'on  rencontre  de  loin  en  loin  dans  la  des- 
cente de  la  cMo  entre  Pratx  Naud  et  Terres-Rouges.  Le  carbonate 
de  fer,  perdant  son  excès  d'acide  au  contact  de  l'air,  s'est  déposé  et 
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Ce  Garumnien  rutilant,  englobant  de  loin  en  loin  quel- 
ques bandes  de  poudingues  multicolores,  supporte  toujours 
ici  le  calcaire  à  milliolites  en  concordance  de  stratification 
et  lui  forme  une  espèce  de  bordure  au-dessus  de  laquelle  on 
trouve  toujours  les  Cérilhes  et  VOstrea  Tornissarni. 

Une  chose  remarquable  c'est  que,  dans  la  vallée  de 
Lagrasse  où  le  Garumnien  ne  parait  pas  à  la  surface,  la  for- 
mation milliolitique  a  une  grande  épaisseur,  tandis  qu'elle 
est  très  faible  dans  celle  de  Tournissan.  Nous  avons  vu  cette 
dernière  formation  s'élever  sur  la  rive  droite  de  TOrbieu 
depuis  le  lit  de  la  rivière  jusqu'au  sommet  de  la  côte  :  il  en 
est  de  même  sur  la  rive  gauche  le  long  de  la  route  de  Car- 
cassonne  où  les  calcaires  ont  une  grande  puissance.  Au 
contraire,  plus  à  l'Est,  partout  où  le  Garumnien  est  apparent, 
le  terrain  à  milliolites  n'est  représenté  que  par  ses  deux 
couches  supérieures,  argile  et  calcaire,  de  peu  d'épaisseur. 

Il  est  probable  que  lorsque  les  premières  couches  éocènes 
de  Lagrasse  se  sont  déposées,  le  garumnien  devait  déjà  être 
affaissé  en  ce  point,  tandis  que  ses  parties  plus  élevées  à  l'Est 
n'ont  pu  être  recouvertes  que  par  les  couches  supérieures  ; 
plus  tard,  cette  coupure  s'est  accentuée  en  même  temps  que 


s'est  transformé  peu  à  peu  en  peroxyde  hydraté,  tout  en  conservant  en 
certains  points  la  forme  rhomboédrique  du  fer  spathique. 

On  a  fait  autrefois  dans  plusieurs  de  ces  amas  quelques  fouilles 
pour  rechercher  le  minerai,  mais  on  n'a  jamais  rien  trouvé  qui  eut 
une  suite.  D'ailleurs,  ces  amas  seraient-ils  considérables  qu'ils  ne 
pourraient  pas  être  exploités,  car  ce  minerai  qui  parait  joli  à  pre- 
mière vue  renferme  beaucoup  de  cristaux,  visibles  à  l'œil  nu,  de  chaux 
phosphatée  qui  rendrait  le  minerai  inutilisable. 

Si  ces  argiles  rutilantes  renferment  une  proportion  de  fer  insigni- 
fiante, elles  contiennent  en  revanche  jusqu'à  75  et  80  •/.  de  carbonate 
de  chaux  ;  ce  sont  de  véritables  calcaires  ;  et  les  terres  arables  for- 
mées par  la  décomposition  de  ces  roches  et  transportées  dans  les 
plaines  en  renferment  jusqu'à  50  V-  C'est  ce  qui  explique  pourquoi 
ces  terrains  sont  complètement  réfractaires  à  la  culture  de  la  vigne 
américaine. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  188  — 

d'autres  se  sont  rormées  produisant  les  failles  dont  nous 
parlerons  plus  bas.  Mais,  comme  nous  Tavons  dit,  le  garum- 
nien  rutilant  doit  former  partout  la  carcasse  inférieure  de 
nos  collines  (Fig.  III). 
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Fig.  III. 

a)  Garumnien.  —  b)  Milliolite  inférieur  et  moyen.  —  c)  Calcaire 
à  milliolites  supérieur.  —  f)  Failles. 

Ce  que  nous  avons  observé  sur  la  rive  droite  de  l'Orbieu 
se  retrouve  aussi  sur  la  rive  gauche,  car,  à  partir  de  Lagrasse, 
qu'on  se  dirige  soit  sur  la  route  de  Garcassonne,  soit  vers 
Ribaute,  on  voit  toujours  la  formation  milliolitique  au  com- 
plet avec  toutes  ses  couches  renrermant  les  mêmes  fossiles 
et  surmontées  toujours  par  des  bancs  très  puissants  de  cal- 
caire. Sur  la  route  de  Garcassonne,  les  calcaires  d'une  grande 
épaisseur  et  qui  commencent  par  la  montagne  dite  des 
Roques,  s'inclinent  brusquement  vers  le  N.-E.  et  paraissent 
s'enfoncer  sous  le  lit  de  la  rivière  et  au-dessous  des  rochers 
de  la  rive  droite.  Mais  un  examen  attentif  montre  que  ces 
couches  ont  fait  partie  à  l'origine  de  la  même  formation  et 
n'étaient  que  le  prolongement  les  unes  des  autres. 

Plus  loin,  dans  la  vallée  de  TAlsou,  entre  le  Caria  et  les 
Auzines,  ces  mêmes  couches  se  continuent  toujours  avec 
une  grande  puissance,  laissant  paraître  de  loin  en  loin,  au 
milieu  de  leurs  bouleversements  et  de  leurs  ondulations,  des 
affleurements  de  garumnien  rutilant  ainsi  que  les  couches 
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du  milliolitique  inférieur  avec  leurs  fossiles.  Ces  fossiles, 
principalement  des  Oslrea  indéterminables  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  se  trouvent  quelquefois  en  si  grande  abondance 
qu'ils  ont  donné  leur  nom  à  un  quartier  rural  «  leCoquillard» . 
On  y  trouve  en  même  temps  les  autres  fossiles  du  millioli- 
tique inférieur  que  nous  avons  vus  dans  la  montée  de  la  côte 
à  TEst  de  Lagrasse,  ainsi  que  d'autres  espèces  qui  ne  se 
trouvent  pas  là.  Aux  environs  de  Nau-Guilhem,  par  exemple, 
sur  le  chemin  de  Kotre-Dame  du  Caria,  on  rencontie  des 
argiles  marneuses  blanches  renfermant  quelques  gites  fossi- 
lifères à  Limnées,  Hélix,  Planorbes,  Melanopsis,  Cyclas  ou 
Cylhérées. 

En  suivant  la  rive  gauche  de  l'Orbieu,  vers  le  Nord,  à 
partir  de  son  point  de  rencontre  avec  TAlsou,  on  trouve 
toujours  la  même  formation  avec  la  même  puissance  jusqu'au 
mont  Alaric.  Là,  le  milliolitique  moyen  plonge  vers  le  S.-E. 
en  s'enfonçant  sous  le  lit  de  la  rivière  et  venant  buter 
contre  la  grande  assise  d'argile  noirâtre  inférieure  de  la  rive 
droite  aux  environs  de  Ribaute.  Ce  milliolitique  moyen  a,  ici, 
une  composition  et  une  structure  remarquables  qu'on  peut 
surtout  observer  au  S.  de  Gicéron,  depuis  le  mamelon  qui 
supporte  ce  domaine  jusqu'au  fond  du  vallon  traversé  par 
la  rivière.  Les  parties  supérieures  et  moyennes  de  ce  mame- 
lon, c'est-à-dire,  à  cause  de  leur  inclinaison,  les  assises  de  la 
base  sont  formées  de  bancs  successifs  très  épais  dé  calcaires 
durs  et  de  grès  avec  des  alternances  de  calcaires  gris  noirâ- 
tres, friables,  pétris  d' Oslrea  et  semblables  à  ceux  de  la 
montée  de  la  côte  à  Lagrasse.  Enfin,  tout  à  fait  au  fond  du 
vallon  et  dans  le  lit  de  la  rivière,  on  trouve  un  banc  de 
calcaire  très  dur,  cristallisé,  dit  marbre  de  Ribaute. 

Marbre  de  Ribaute.  —  Ce  marbre  gris  foncé  est  d'un 
très  joli  aspect,  car  il  est  pétri  d'huîtres  et  surtout  de  Cérithes 
qui  se  détachent  en  blanc  sur  la  couleur  foncée  de  la  masse. 

On  peut  se  demander  sous  quelle  influence  ces  calcaires 
éocènes  ont  été  ainsi  métamorphisés. 
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Pour  changer  les  calcaires  en  marbre,  il  faut  une  grande 
chaleur  accompagnée  d'une  pression  sufBsante  qui  empêche 
Tacide  carbonique  de  se  dégager.  La  pression  est  toute  trou- 
vée, car  elle  était  exercée  par  le  poids  des  couches  supérieures. 
Quant  à  la  chaleur,  elle  peut  provenir  soit  du  frottement  des 
couches  les  unes  contre  les  autres  dans  les  dislocations  qui 
ont  accompagné  les  mouvements  du  sol,  soit  de  l'éruption 
d*une  roche  ignée  arrivée  à  la  surface  après  la  consolidation 
du  terrain . 

Je  ne  crois  pas  que,  dans  le  cas  présent,  on  doive  attribuer 
k  la  première  cause,  c'est-à-dire  à  ce  qu'on  a  appelé  un 
métamorphisme  mécanique,  le  changement  d'état  moléculaire 
de  nos  calcaires,  car  l'effet  en  serait  bien  plus  général,  toutes 
les  couches  de  nos  terrains  étant  également  disloquées  et 
accompagnées  de  glissements  qui  en  ont  porté  les  diverses 
parties  à  de  grandes  différences  de  niveau . 

Reste  donc  la  seconde  hypothèse.^  Même  dans  ce  cas  l'ob- 
jection reste  la  même  :  pourquoi  tous  les  terrains  qui  se 
trouvent  dans  les  mêmes  conditions  ne  sont-ils  pas  méfa- 
morphisés  ?  Il  y  a  donc  une  autre  raison  que  nous  ne  con- 
naissons pas  encore  :  le  coup  de  pouce  du  Créateur.  D'autres 
disent  le  hasard  et  s'intitulent  positivistes,  persuadés  qu'ils 
ont  ainsi  découvert  Vultima  ratio  rerum. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire  qu'on  eut  signalé  de  roche 
éruptive  dans  les  environs,  mais  il  ne  serait  pas  étonnant 
qu'il  y  en  eut  quelqu'une  dont  les  affleurements  auraient  été 
recouverts  par  les  bouleversements  qui  ont  accompagné  le 
soulèvement  des  Pyrénées.  Ce  cataclysme  a  produit,  en  eflet, 
beaucoup  de  fentes  mettant  en  relatio'n  la  surface  avec  les 
parties  profondes  de  l'écorce  terrestre,  et  faisant  paraître  au 
jour  en  beaucoup  de  points  les  terrains  des  premières 
formations.  Ici  nous  avons  deux  échantillons  de  ces 
terrains  primaires  ou  de  transition.  Ce  sont  deux  ilôts  de 
terrain  dévonien  qui  se  montrent  sur  le  bord  oriental  du  mont 
Âlaric,  au   milieu   des    terrains  que  nous  éludions,  entre 
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Pechlat  et  Camplong.  L'apparition  de  ces  couches  anciennes 
a  pu  être  accompagnée  de  fentes  remplies  plus  tard  par  des 
roches  éruptives  en  fusion,  telles  que  ophites,  dioriles  ou 
roches  amphiboliques  quelconques,  comme  on  en  trouve  en 
beaucoup  de  points  de  notre  département  dans  le  voisinage 
des  terrains  anciens. 

Ce  qui  nous  ferait  croire  encore  à  la  présence  de  quelque 
roche  ignée  de  ce  genre  dans  les  environs  de  Ribaute,  ce 
sont  de  nombreux  fragments  d'argrle  vitrifiée  et  criblés  de 
vacuoles,  c'est-à-dire  montrant  des  traces  incontestables  de 
fusion,  qu'on  trouve  à  chaque  pas  dans  les  champs  voisins 
des  marbres  entre  le  village  de  Ribaute  et  le  pied  du  mont 
Alaric. 

Pourtant  je  ne  donne  pas,  jusqu'à  plus  ample  informé, 
l'origine  de  ces  argiles  vitrifiées  comme  indiscutable,  car 
elles  pourraient  aussi  provenir  des  résidus  de  quelque 
ancienne  tuilerie. 

De  plus,  quoiqu'on  ne  trouve  pas  d'affleurements  de  ces 
roches  éruptives  à  la  surface,  oh  en  trouve  de  nombreux 
débris  parmi  les  cailloux  roulés  que  charrie  l'Orbieu. 

Éau  chaude. —  Ne  serait-ce  pas  à  quelque  fente  de  même 
origine  qu'on  pourrait  attribuer  l'arrivée  au  jour  de  la  source 
d'eau  chaude  qui  sort  un  peu  plus  loin,  sur  la  rive  gauche  de 
l'Orbieu,  au  point  dit  Pont  de  l'Eau-Ghaude  ? 

Cette  source  naît  dans  les  mêmes  conditions  géologiques 
que  celles  d'Alet,  c'est-à-dire  au  voisinage  du  terrain  dévo- 
nien  et  de  l'éocène  ;  et  il  est  probable  que  dans  la  profondeur 
elle  a  son  origine  au  point  de  rencontre  de  ces  deux  terrains. 
Il  se  pourrait  qu'elle  eût  la  même  composition  chimique. 

Je  ne  sais  pas  si  on  a  jamais  analysé  cette  eau  ;  mais 
comme  toutes  les  eaux  sont  plus  ou  moins  minérales,  je 
crois  qu'une  analyse  bien  comprise,  suivie  d'une  bonne 
réclame,  pourrait  faire  naître  dans  le  pays  une  industrie  qui 
serait   la   bienvenue,    aujourd'hui  que«  l'ancienne  n'existe 
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plus  depuis  que  le  progris  d^  la  science  a  permis  de  faire  du 
vin  sans  le  secours  de  la  vigne. 

Systèmes  de  failles.  —  Après  le  dépôt  des  dernières 
couches  milliolitiques,  trois  lignes  principales  de  failles, 
disposées  en  éventail  à  partir  de  Villebersas  et  dirigées  sen- 
siblement N.y  N.-E.  et  E.y  sont  venues  briser  le  tout, 
faisant  incliner  les  couches  vers  TE.  et  laissant  des  escar- 
pements brusques  sur  la  partie  qui  regarde  TOuest.  Ces  failles 
ont  donné  à  nos  collines  le  relief  qu'elles  ont  aujourd'hui. 

La  première  de  ces  failles  forme  le  lit  de  TOrbieu,  passe 
par  Lagrasse  et  se  suit  jusqu'aux  environs  de  Fabrezan  en 
suivant  le  cours  de  la  rivière  ;  et  on  voit  toujours  les  cal- 
caires de  la  rive  gauche  plonger  brusquement  vers  TE. 
comme  s'ils  s'enfonçaient  sous  les  terrains  de  la  rive  droite. 

La  seconde  faille,  plus  à  l'E.,  passe  vers  la  Combe  Ray- 
narde  et  Pratx-Naud  et  suit  le  ruisseau  de  Terres-Rouges 
jusqu'à  la  vallée  de  Ribaute.  Nous  en  avons  déjà  parlé. 

La  troisième  forme  la  vaHéedeTournissan.  Cette  troisième 
faille,  qui  laisse  quelques  pointements  isolés  au  S.  du 
grand  plateau  horizontal  allant  vers  Fabrezan,  termine  la 
série  milliolitique  en  faisant  plonger  les  calcaires  brusque- 
ment au  S.-E.  sous  la  plaine. 

Cette  dernière  fracture  a  ceci  de  particulier,  c'est  qu'an 
N.-E.  de  Tournissan  elle  a  été  accompagnée  de  plusieurs 
coupures  parallèles  à  la  principale,  mais  qui  ont  fait  glisser 
les  couches  en  sens  inverse,  en  faisant  reparaître  à  plusieurs 
reprises  la  série  des  terrains  depuis  le  garumnien  rutilant 
jusqu'aux  calcaires  à  milliolites  supérieurs. 

La  coupe  {Fig.  IV)  faite  sur  la  rive  droite  du  ravin  qui 
sépare  les  points  267  et  268  de  la  carte  de  TEtat-m^jor, 
montre  la  disposition  des  lieux. 

Un  coup  d'oeil  superficiel  pourrait  faire  croire  que  les 
couches  (a)  plongent  sous  les  couches  (6)  et  sont  par  con- 
séquent d'une  formation  antérieure,  mais  le  moindre  exa- 
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men  montre  que  les  couches  de  chaque  série  se  reprodui- 
sent exactement  avec  les  mêmes  caractères  et  les  mêmes 
fossiles.  De  plus,  en  remontant  les  ravins  creusés  par  ces 
diverses  coupures  dans  les  argilolites  rutilantes,  on  voit  les 
calcaires  supérieurs  se  rapprocher  de  plus  en  plus  et  finir 
par  se  rencontrer  et  se  trouver  sur  le  prolongement  les  uns 
des  autres  comme  nous  l'avons  déjà  *  vu  dans  le  ravin  de 
Terres-Rouges. 


Fig.  IV.  —  Coupe  suivant  la  rive  droite  du  ravin  qui  sépare 
LES  POINTS  267  et  268,  au  N.-E.  de  Tournissan 

1.  Garumnien  rutilant.  —  2.  Alternance  de  bancs  argileux  et  de  calcaires  à 
milliolites.  —  3.  Marnes  fossilifères  (Ostrea  To^mismmi,  polypiers, 
éponges,  spondyles,  natica,  etc.  —  4.  Calcaires  supérieurs  à  milliolites. 
-  f)  Failles. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  douter  de  la  contemporanéité  de  ces 
diverses  couches. 

A  Villebersas,  origine  de  ces  trois  fractures,  les  couches 
plongent  à  TO.  sous  le  lit  de  la  rivière,  tandis  que  les 
calcaires  de  la  rive  gauche  ont  conservé  en  ce  point  leur 
position  élevée  et  horizontale,  formant  trois  espèces  de  grands 
tumulus  qu'on  appelle  en  patois  :  «  Las  Escaïredos  >.  Cette 
dérogation  h  la  ligne  générale  doit  provenir  de  ce  que  ces 
trois  failles  se  rencontrant  en  ce  point,  il  a  dû  y  avoir  ici  un 
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efibndrement  plus  complet  qui  a  fait  glisser  les  couches  dans 
tous  les  sens  {Fig.  V). 


Fig.  V.  —  Las  EscaIredos  et  Villbbersas 

Ce  système  de  fractures  a  été  le  commencement  du  grand 
cataclysme  qui  accompagnant  le  grand  dépôt  nummulitique 
a  donné  aux  Pyrénées  et  aux  Corbières  leur  relief  actuel. 

Terrain  nummulitique  proprement  dit.  —  Après 
ce  premier  ébranlement,  le  dépôt  des  assises  inférieures  est 
terminé  ;  la  mer  nummulitique  envahit  nos  contrées  et  y 
apporte  avec  ses  nouveaux  fossiles  de  nouvelles  couches  de 
terrains  qui  formeront  le  terrain  nummulitique  proprement 
dit.  Il  va  sans  dire  que  d'après  ce  qui  précède  ces  nouvelles 
couches  ne  peuvent  se  trouver  qu'en  discordance  de  strati- 
fication avec  les  premières.  Et,  en  effet,  tandis  que  les  pre- 
mières assises  sont  à  peu  près  horizontales  sur  les  plateaux 
élevés  et  fortement  inclinées  tantôt  à  droite  tantôt  à  gauche, 
sur  les  bords,  quelquefois  même  ondulées,  les  nouvelles 
couches  sont  toujours  entre  elles  d*un  parallélisme  rigou- 
reux, ayant  la  même  direction  et  la  même  inclinaison. 
Celles-ci  n*ont  perdu  leur  horizontalité  que  plus  tard. 
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Pour  étudier  cette  nouvelle  formation,  nous  commence- 
rons à  sa  partie  inférieure,  à  la  réunion  des  trois  chemins  de 
Lagrasse,  Saint-Pierre  et  Narbonne,  et  nous  suivrons  cette 
dernière  route  en  montant  vers  Tournissan.  Nous  pourrons 
facilement  étudier  ici  la  nature  et  l'allure  de  toutes  les  cou- 
ches, car  la  route  toujours  à  flanc  de  coteau  les  coupe  toutes 
presque  perpendiculairement  à  leur  direction. 

En  partant  de  la  réunion  des  trois  chemins,  nous  trouvons 
d'abord  les  bancs  inférieurs  du  nummulitique  moyen  et 
nous  rencontrons  les  unes  après  les  autres  toutes  les  couches 
supérieures.  Ces  couches  sont  composées  de  bancs  calcaires 
grisâtres  alternant  avec  des  bancs  argileux  ou  marneux  gris 
ou  jaunâtres  qui  ont  quelquefois  une  grande  épaisseur,  entre 
autres  le  banc  d'argile  gris  foncé  qui  se  trouve  vers  le  milieu 
de  la  montée  et  d'où  les  tuiliers  des  environs  ont  de  tout 
temps  extrait  l'argile  nécessaire  à  leur  industrie. 

Tous  ces  bancs  sont  dirigés  N.  20«  E.  et  plongent  vers 
le  S.-E.  Ils  coupent  un  peu  obliquement  la  roule,  tra- 
versent le  petit  ruisseau  qui  la  suit  parallèlement  et  vont 
buter  du  côté  du  N.  et  en  discordance  de  stratification 
contre  les  calcaires  milliolitiques  supérieurs  qui  sont  ici 
sensiblement  dirigés  N.-E.  et  fortement  inclinés  au  S  , 
par  Teffet  de  la  troisième  faille  dont  nous  avons  parlé. 
(Fig.  VI). 


Fig.  VI.  —  Coupe  N.-S.  passant  par  Lagrasse 

a)  Milliolitique  inférieur  et  moyen.  —  b)  Garumnien.  —  c)  Milliolitique 

calcaire  supérieur.  —  d)  Nummulitique  moyen.  —  fff)  Failles. 
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Toutes  ces  couches  renferment  de  nombreux  fossilesy 
principalement  dans  les  parties  argileuses.  Nous  trouvons 
au  fond  de  la  côte  des  Spondyle,  Peclen,  Terebralaln  Monlo- 
learensis,  Oslrea  laleralis,  0.  eversa,  Oursins  indéterminés. 

Un  peu  plus  haut  paraissent  les  Operculines  accompagnées 
de  nummulites  et  de  turitelles  de  diverses  variétés  :  Opercu- 
Una  ammoneay  NummulUes  Leymeriei,  N,  globulus,  N.  alacinus, 
etc.,  Turrilella  alacica,  T.  Archimedij  T.  Dufrenoyi,  etc.  Puis 
en  continuant  de  monter,  on]trouve  les  mêmes  fossiles  en 
même  temps  que  des  Oslrea  mullicoslala,  0.  lateraliSy  O. 
giganlea,  CrassaleUa  plumbea,  Tcrebratulina  lenaislriata,  T. 
Vend,  nombreux  radiales  d*oursins,  Natica  brevispira  et  Ion- 
gispira,  Crassalella  albasiensis,  Chama  cuslugiensisy  Serpula 
spirulea,  Nerita  conoidea^  Fusus  bulbiformis  et  long œv us,  Sola- 
rium simplexy  Volutes^  Terebellum,  Corbula  Vidali,  Venus  ou 
Cytherées,  etc. 

A  peu  près  au  milieu  de  la  montée,  au  bord  du  trou  des 
tuiliers  dont  nous  avons  parlé  et  au-dessous  de  la  grande 
assise  d'argile,  se  trouve  une  couche  de  calcaires  argileux 
très  friables  et  remarquable  par  ses  fossiles  particuliers  qui 
sont  de  nombreux  Cardium  ou  Cardila  giganlea  ou  minuta,  et 
surtout  un  fossile  excessivement  rare,  au  moins  dans  notre 
contrée,  un  crabe  qu'on  pourrait  appeler  Cancer  Viliaber- 
siani,  du  nom  du  tènement  dans  lequel  il  se  trouve. 

Les  assises  dont  nous  avons  parlé  et  qui  constituent  le 
nummulitique  moyen  se  succèdent  jusqu'aux  environs  du 
sommet  de  la  montée.  Ici.  elles  deviennent  différentes  comme 
nature,  quoique  en  parfaite  concordance  de  stratification 
avec  les  premières  et  forment  ce  que  nous  appellerons  le 
nummulitique  supérieur. 

Dans  cette  partie,  les  calcaires  sont  presque  entièrement 
remplacés  par  des  grès  siliceux  formant  des  espèces  de  dalles 
grossières  alternant  aussi  avec  des  bancs  d'argile  jaunâtres 
ou  bleuâtres. 

Les  fossiles  qu'on  y  trouve  diffèrent  aussi  sensiblement 
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de  ceux  qu'on  trouve  plus  bas  ;  on  rencontre  bien  encore 
certaines  couches  calcaires  criblées  de  petites  nummulites, 
mais  les  fossiles  dominants  sont  des  Alvéolines  dont  certains 
bancs  sont  pétris,  de  nombreux  Cérithes,  surtout  le  C.  hexa- 
gonum,  des  Trochus  et  des  Teredo  en  grande  abondance. 

Quant  aux  dalles  grossières  de  la  partie  supérieure,  elles 
renferment  quelquefois  une  telle  quantité  de  Gérithes  et 
d'Ostrea  stricti  ou  multicostata  qu'elles  forment  des  espèces 
de  lumachelles  semblables  à  celles  qu'on  trouve  dans  le 
nummulitique  supérieur  du  Gol-de-Bouc,  sur  la  route  de 
Garcassonne. 

Je  crois  inutile  d'énumérer  couche  par  couche  chacune 
des  assises  que  renferme  cette  formation,  car  elles  sont 
toutes  composées  de  marnes,  de  grès  et  de  calcaires  de 
diverses  couleurs,  depuis  le  jaune  blanchâtre  jusqu'au  gris 
foncé,  et  elles  sont  toutes  caractérisées  par  la  présence  des 
nummulites.  Il  suffit  de  dire  que  les  grès  pétris  de  petites 
nummulites  se  trouvent  surtout  à  la  base  et  au  sommet,  et 
que  les  fossiles  dominants  après  celui  qui  donne  son 
nom  au  terrain  sont  :  à  la  partie  inférieure  les  operculines, 
au  milieu  les  turritelles,  et  celles-ci  sont  quelquefois  si 
abondantes  qu'en  certains  points  elles  couvrent  littérale- 
ment le  sol  ;  enfin  au  sommet  les  cérithes. 

Dès  qu'on  arrive  au  sommet  de  la  montée,  dite  le  col  de 
Praix,  avant  de  descendre  sur  Tournissan,  le  terrain  num- 
mulitique s'arrête  brusquement.  11  est  terminé  par  le  plan 
de  la  dernière  assise  de  grès  siliceux. 

Qe  plan,  dirigé  toujours  N.  20"  E.  et  plongeant  sensible- 
ment à  TE.  comme  toutes  les  couches  que  nous  avons 
rencontrées,  part  des  environs  du  pic,  nommé  Crès  de 
Massip,  et  portant  la  côte  269  sur  la  carte  de  rétal-major.  Il 
se  dirige  de  là  vers  Lombric,  Forodonos  et  Saint-Pierre,  en 
déterminant  sur  les  flancs  des  coteaux  qu'il  rencontre,  ou 
au  fond  des  vallons,   des  espèces  de  sections  coniques.  De 
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Saint-Pierre  la  limite  de  notre  terrain  remonte  au   N.  vers 
son  point  de  départ  à  la  réunion  des  trois  chemins. 

Cette  espèce  de  triangle  curviligne,  Terme  de  toutes  parts 
sauf  à  son  sommet  N.-O.,  par  lequel  il  communique  avec 
la  bande  nummulitique  qui  va  vers  Gaunettes,  est  entouré 
de  tous  côtés  par  la  formation  immédiatement  supérieure 
ou  terrain  Carcassien. 

Vers  TE.  le  terrain  nummulititique  ne  reparaît  que  quel- 
ques centaines  de  mètres  au-delà  du  village  de  Tournissan. 
Là  il  est  composé  de  gros  bancs  calcaires  jaunâtres,  pétris  de 
nummuliles  et  renfermant  aussi  quelques  operculines  et 
d'assez  nombreux  débris  d*huUres  indéterminables.  Ces 
bancs  calcaires  exploités  comme  pierre  à  bâtir  sont  sensi- 
blement dirigés  N.-S.  et  plongent  vers  TE.  On  les  suit  vers 
le  S.  jusqu'aux  environs  de  Larquet  où  ils  sont  surmontés 
par  un  monticule  de  marne  bleuâtre  renfermant  des  Oslrca 
mullicoslata  et  des  turri  telles  en  très  grand  nombre  et  de 
grande  dimension. 

11  y  a  donc  interruption  du  terrain  nummulitique  depuis 
le  col  de  Pratx  jusqu'au  village  de  Tournissan  ;  et  on  ne 
comprend  pas  pourquoi  d'Archiac  et  après  lui  Leymerie  ont 
indiqué  ce  terrain  comme  formant  une  lisière  discontinue 
le  long  de  la  plaine  aboutissant  à  ce  village.  Toute  cette 
plaine,  en  effet,  ainsi  que  les  hauteurs  qui  l'avoisinent  au 
S.  jusqu'à  Talairan  et  Villerouge-Termenès,  appartiennent 
à  la  formation  d'eau  douce  ou  Carcassienne  correspondant 
à  la  partie  supérieure  du  calcaire  grossier  parisien. 

Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  les  divers  géologues,  c^est 
que  la  plaine  de  Tournissan  est  recouverte  de  dépôts  récents 
qui  rendent  presque  partout  invisibles  les  terrains  sous- 
jacents.  Le  sol  sur  lequel  repose,  en  effet,  ce  village  s'élève 
environ  d'un  millimètre  par  an,  ce  qui  fait  à  peu  près  deux 
mètres  depuis  seulement  l'époque  Gallo-Romaine.  La  preuve 
en  est  donnée  par  les  nombreux  débris  de  poteries  ancien- 
nes  qu'on  découvre,  à  cette  profondeur,  lorsqu'on  creuse 
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des  puits  dans  le  village.  Cependant,  le  sous-sol  n'est  pas 
partout  recouver!  d*aIIuvions,  et  beaucoup  d'ilôts  isolés  res- 
sortent  au  jour  pour  témoigner  que  la  formation  supérieure 
au  nummuli tique  arrive  jusqu'au  pied  du  milliolitique  supé- 
rieur qui  borde  la  plaine  de  Tournissan  au  Nord. 

Terrain  Caroassien.  —  L'interruption  brusque  du 
terrain  nummulitique  au  col  de  Pratx  est  d'ailleurs  bien 
facile  à  vérifier  en  ce  point.  En  effet,  dès  qu'on  a  Tait  quelques 
pas  en  descendant  vers  Tournissan,  on  trouve  à  droite  delà 
route  de  grands  bancs  gris  bleuâtres  de  grès  argilo-calcaires 
h  grains  fins  dirigés  N.  120*"  E.  et  plongeant  faiblement  vers 
le  N.  3o*  E.  A  ces  bancs  de  molasses,  assez  dures  pour  être 
employées  dans  les  constructions  et  formant  quelquefois  des 
espèces  de  dalles,  en  succèdent  d'autres  plus  argileux,  plus 
friables  et  de  couleur  rose  ou  lie  de  vin.  Tous  ces  bancs  ont 
la  même  direction  et  la  même  inclinaison  que  les  premiers, 
c'est-à-dire  qu'ils  sont  à  peu  près  perpendiculaires  aux 
couches  nummulitiques  contre  lesquelles  ils  viennent  buter 
en  discordance  de  stratification.  Ces  grès  panachés  se  suivent 
jusqu'au  domaine  de  Pratx-Viel.  Au  delà,  au  S.  et  à  l'E.,  ils 
sont  remplacés  par  une  succession  d'argiles  jaunâtres  à  nodu- 
les pisolithiques  blancs  et  d'argiles  sableuses  grises  renfer- 
mant de  nombreux  cailloux  roulés  de  silice  de  diflérentes 
couleurs,  parmi  lesquels  ont  trouve  de  nombreux  échantil- 
lons de  quartz  lydien  noir  ou  pierre  de  touche.  Ces  argiles 
à  cailloux  siliceux  forment  souvent  de  véritables  conglomé- 
rats ou  des  poudingues.  Cette  succession  se  poursuit  jus- 
qu'au-delà de  Tournissan  où  elle  Hnit  par  un  grès  calcaire 
à  grains  fins,  formant  souvent  de  belles  dalles,  et  qui  va 
rencontrer  le  nummulitique  allant  vers  Larquet,  toujours  en 
discordance  de  stratification. 

On  peut  mieux  étudier  la  succession  des  difTérentes  cou- 
ches qui  composent  ce  terrain  Carcassien  en  suivant  la 
route  qui  va  de  la  Borde-Rouge  à  Villerouge-Termenès, 
route  presque  partout  tranchée  dans  le  rocher. 
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En  parlant  de  la  réunion  des  trois  chemins  que  nous 
avons  prise  pour  origine  du  nummulitique,  nous  trouvons 
d'abord,  h  gauche,  les  grès  calcaires  schisteux  à  petites  num 
mulites  ci  alvéolines  ;  puis  des  calcaires  marneux  grisâtres 
ou  jaunâtres  à  grains  fins.  Plus  loin,  au  pont  d'Ardenne, 
toujours  h  gauche,  il  y  a  un  changement  à  vue.  Ici  ce  sont 
des  molasses  ou  calcaires  marneux  panachés  jaunes  ou  lie 
de  vin,  avec  bancs  d*argile  blanche  intercalés.  Ces  bancs  ont 
une  direction  N.  i20«  E.  et  sont  inclinés  au  S.  3o'0.,  c'est-à- 
dire  sont  parallèles  comme  direction  à  ceux  du  col  de  Pratx, 
mais  avec  une  inclinaison  complètement  opposée.  Ce  terrain 
forme  donc  ici  un  anticlinal  dont  Tarête,  dirigée  dans  le 
môme  sens  que  les  couches,  passe  aux  environs  de  Lombric 
et  de  Talairan.  Une  particularité  remarquable,  c'est 
qu'en  ce  point-ci  seulement  de  tout  le  Carcassien  de 
notre  région,  on  trouve  des  fossiles  distinctifs  de  cette  for- 
mation. Les  argiles  marneuses  blanches  renferment  un 
grand  nombre  de  ^a/îmu^,  malheureusement  assez  mal  con- 
servés, mais  parmi  lesquels  on  peut  cependant  distinguer  le 
B.  Ilopei  et  le  B,  Caihala'L  Plus  loin,  au  contact  du  nummuli- 
tique,  on  trouve  toujours  dans  les  argiles  blanches  quelques 
Balimiis,  mais  ici  en  poupées^  c'est-à-dire  enveloppés  comme 
dans  un  maillot  calcaire.  On  y  trouve  aussi  des  poupées  de 
coquilles  bivalves  d*eau  douce  (Unio  ?)  qu'on  détache  assez 
bien  quelquefois  en  coupant  suivant  son  épaisseur  l'espèce 
de  palet  qui  renferme  le  fossile. 

Au-delà  du  pont,  à  partir  de  l'embranchement  du  chemin 
de  Saint-Pierre,  on  renconire,  en  suivant  le  chemin  de 
Villerouge,  c'est-à-dire  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  au 
rec  d'Ardenne,  les  mômes  couches  que  nous  avons  vues  sur 
la  rive  droite  avec  la  même  direction  :  grès  argileux  jaunâ- 
tres, molasses  rosées,  calcaires  argileux  grisâtres  ;  mais  ici 
nous  ne  trouvons  plus  de  fossiles. 

Kn  continuant  de  monter,  nous  traversons  la  pointe  S.  du 
triangle  nummulitique  dont  nous  avons  parlé  ;  et  aux  envi- 
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tons  de  Forodonos   le  carcassien  recommence  par  les  mo 
lasses  roses  ou  panachées. 

En  ce  point  se  trouve  un  grand  plateau  d'argile  marneuse 
jaunâtre  ou  grisâtre  renfermant  des  couches  de  gypse  qui 
ont  été  longtemps  exploitées  et  qui  alimentaient  Tusine  à 
plâtre  de  Lagrasse.  Puis  vient  une  alternance  d*argiles 
marneuses  ou  calcaires  et  de  poudingues  multicolores  à  gros 
ou  à  petits  éléments. 

Toutes  ces  couches  se  succèdent  ou  se  remplacent  indis- 
tinctement et  sans  ordre  fixe  jusqu'au-delà  du  col  de  Ville- 
rouge,  où  elles  viennent  rencontrer  le  terrain  dévonien.  Il 
est  donc  bien  difficile  de  déterminer  Tordre  chronologique 
de  leur  formation  ;  d'autant  plus  que  ces  terrains,  boulever- 
sés dans  tous  les  sens,  ont  des  inclinaisons  et  des  directions 
diflérentes  d'un  point  à  un  autre. 

Nous  remarquons  cependant  que  les  poudingues  qui 
commencent  par  des  grès  à  la  base  renferment  des  éléments 
de  plus  en  plus  gros  à  mesure  qu'on  monte  vers  le  sommet 
de  la  côte,  c'est-à-dire  qu'on  rencontre  des  couches  plus 
inférieures. 

Sans  vouloir  assimiler  absolument,  surtout  dans  leur 
ordre  de  succession,  ces  terrains  lacustres  avec  ceux  qu'on 
trouve  ailleurs  dans  la  même  formation,  nous  pouvons  dire 
cependant  que  nous  avons  ici  les  représentants  du  grès 
d*hsely  de  la  molasse  gypsifère  de  Castelnaadary  et  des  pou- 
dingues de  Palassou  (i). 

11  est  inutile  aussi  de  rechercher  combien  nous  trouvons 
de  synclinaux,  d'anticlinaux  et  de  monoclinaux,  car  nous 
pourrions  dire,  nous  aussi,  a  ils  sont  trop  »,  ou  bien 
ft  aimez- vous  les  anticlinaux,  on  en  a  mis  partout  ». 


fi)  Du  nom  du  géologoe  Palassou  qui  les  a  décrits  le  premier,  et 
non  de  Palassou  (Ariège),  comme  je  l'ai  lu,  il  y  a  quelques  années,  dans 
une  Revue  scientifique. 
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D'ailleurs,  cette  recherche,  qui  peut  être  très  utile  et 
même  nécessaire  dans  une  exploitation  de  mines,  lorsqu'on 
a  perdu  une  couche  rejetée  par  une  faille  ou  tout  autre 
accident,  serait  ici  complètement  oiseuse. 

Gomme  conclusion  de  Tétude  que  je  viens  de  faire,  j'ajou- 
terai seulement  une  remarque  :  c'est  qu'il  est  généralement 
admis  que  les  terrains  milliolitique,  nummulitique  et  car- 
cassien  doivent  se  trouver  en  parlaite  concordance  de  stra- 
tification. Or,  ici,  nous  trouvons  tout  le  contraire,  comme  je 
crois  ravoir  suffisamment  démontré.  Cela  n'est  pas  étonnant, 
car  tous  ces  terrains  ont  été  bouleversés  par  le  soulèvement 
des  Pyrénées  ;  ur,  ce  soulèvement  ne  s'est  pas  produit  tout 
d'un  coup,  mais  par  secousses  successives  qui  ont  atteint 
les  diverses  couches  les  unes  après  les  autres  à  mesure 
qu'elles  se  formaient. 

J'ai  dressé  une  carte  indiquant  pour  la  région  que  je 
viens  de  décrire  les  limites  des  divers  terrains  parcourus  et 
j'ai  trouvé  aussi  d'assez  nombreuses  différences  avec  les 
cartes  géologiques  connues.  Gela  est  dû  certainement  aux 
nombreuses  difficultés  que  présente  un  pareil  travail,  car  la 
vie  d'un  homme  ne  suffirait  pas  pour  faire  avec  une  exacti- 
tude absolue  la  carte  d'un  seul  département  ;  mais  je  n*ai 
fait  qu'enregistrer  les  faits  que  j'ai  observés,  Je  regrette  de 
me  trouver  en  discordance  d'appréciation  ou  d'observation 
avec  les  savants  professeurs  qui  m'ont  devancé  dans  cette 
étude  et  auxquels  je  suis  bien  loin  de  vouloir  me  comparer, 
mais  «  arnicas  Plaio  sed  magis  arnica  verilas  ». 

Terres  Rouges,  Décembre  1906. 

L.  GARY. 
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EXCURSION 

Du  13  Mai  1906 
A  MONTOLAR    {Oanton   dLo  AAontréal) 

Par    M.    L.    GAVOY 


Dimanche,  i3  mai.  avait  lieu  la  troisième  des  excursions 
organisées  par  notre  Société  pour  l'année  1906.  Elle  avait 
pour  but  l'exploration  botanique  et  entomologique  des 
collines  situées  au  Sud  et  à  l'Ouest  de  Montclar,  petit  vil- 
lage du  canton  de  Montréal,  perché  sur  une  colline  de  faible 
élévation  (196  met.  d'alt.),  à  4  kilomètres  environ  de  la 
route  nationale  de  Garcassonne  à  Limoux. 

A  6  h.  46  du  matin,  nous  descendions,  au  nombre  de 
douze,  en  gare  de  Pomas,  où  nous  attendait  un  véhicule 
chargé  de  transporter  nos  sacs.  Immédiatement,  nous  tra- 
versons TAude  sur  un  beau  pont  de  pierre  et  gagnons  le 
chemin  de  grande  communication  qui,  passant  par  Mont- 
clar,  aboutit  à  Montréal. 

A  suivre  tout  bonnement  ce  chemin,  il  nous  eut  fallu  à 
peine  une  heure  de  marche  pour  atteindre  le  gîte  où  devait 
avoir  lieu  le  repas  de  midi.  C'était  vraiment  trop  banal 
pour  des  naturalistes  qui,  on  le  sait,  s'accommodent  mal 
des  chemins  tracés,  dont  les  abords  offrent  généralement 
peu  d'aliments  à  leurs  recherches.  Qu'aurions-nous  fait, 
d'ailleurs,  des  cinq  heures  que  nous  avions  devant  nous  ? 
Aussi,  dès  avoir  franchi  le  ruisseau  de  la  Glauze,  qui  des- 
cend des  hauteurs  de  la  Malepère  et  vient  se  jeter  dans 
l'Aude,  nous  nous  engageons  à  travers  bois,  sous  la  conduite 
d'un  homme  du  pays,  qui  connaît  admirablement  son  ter*- 
rain  et  nous  évitera,  le  cas  échéant,  des  détours  inutiles,  si 
nous  nous  écartons  par  trop  de  notre  point  de  direction  qui 
est  Montclar.   Eventualité  peu  probable  d'ailleurs,  car  ce 


Digitized  by  LjOOQ IC 


-  174  — 

village  est  placé  de  telle  façon  qu'il  faudrait  un  véritable 
excès  de  bonne  volonté  pour  le  perdre  complètement  de  vue. 

Les  recherches  commencent  aussitôt  et  se  poursuivent 
avec  une  ardeur  inlassable  dans  les  bois  de  chênes  où  les 
aubépines,  les  ajoncs,  les  genêts  et  les  bruyères  en  fleurs 
mêlent  leurs  senteurs  pénétrantes,  où  le  loriot  répond  de  sa 
voix  forte  et  éclatante  au  cri  moqueur  du  merle,  tandis  que 
Jeannot  lapin,  dérangé  de  sa  sieste,  détale  rapidement  à 
travers  les  fourrés.  Au  cours  de  ces  recherches,  on  se  divise 
en  petits  groupes,  on  se  sépare,  on  se  perd  de  vue  pour  se 
retrouver  un  peu  plus  loin  Tinstant  d'après  ;  et  c'est  ainsi 
que  partis  tous  ensemble  du  même  point,  nous  arrivons,  sur 
l'heure  de  midi,  en  trois  groupes  et  par  des  chemins  diffé- 
rents, au  lieu  de  concentration,  Montclar. 

Ici  se  produit  un  incident  qui  n'avait  pas  été  prévu  dans 
le  programme. 

Notre  dévoué  président,  que  nous  avions  le  plaisir  (plai- 
sir, hélas  !  trop  rare  à  notre  gré)  de  compter  parmi  nous, 
avait  eu  l'aimable  attention  de  demander  à  un  brave  pro- 
priétaire de  lendroit,  M.  Durand,  limonadier  à  ses  heures, 
un  coin  de  table  dans  sa  salle  de  café  pour  nous  permettre 
d'y  étaler  plus  commodément  qu'en  plein  champ  nos  provi- 
sions. Jugez  de  notre  surprise  quand,  en  entrant  dans  la 
salle,  nous  trouvons  le  couvert  dressé,  des  assiettes,  des 
verres,  des  fourchettes,  du  linge  éblouissant  de  blancheur, 
et  des  hors- d'oeuvre  on  ne  peut  plus  appétissants  I  Un  mo- 
ment après,  on  nous  apporte  un  potage  exquis,  suivi  d'une 
entrée  délicieuse  et  d'un  entremets  sucré  dont  certain  gour- 
mand de  ma  connaissance  pourrait  nous  donner  des  nou- 
velles. Tout  cela  arrosé  d'un  petit  vin  du  crû,  frais  et 
pétillant,  que  le  poète  d'Escales  (i)  n'aurait  pas  manqué 
d'appeler  «  aquel  picopoul  que  rumo  las  cUhos  ».  Devant  un 
pareil  menu,  nos   vivres  faisaient  triste  figure  et  nous  les 

(1)  Achille  MiR,  poète  languedocien. 
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avons  laissés  dans  leur  coin.  Vouloir  y  toucher  d'ailleurs 
eut  été  faire  injure  à  notre  aimable  amphytrion  :  nous  nous 
en  sommes  bien  gardés. 

M.  Durand  avait  voulu  faire  honneur  à  la  Société  d'Etudes  ; 
il  Ta  fait  avec  une  simplicité  toute  corJiale  qui  donnait 
encore  plus  de  prix  à  son  accueil  et  dont  nous  avons  été 
très  touchés.  Je  me  fais  un  devoir  de  lui  renouveler  ici  les 
remerciements  que  lui  adressa,  au  nom  de  tous,  notre 
Président  au  moment  de  quitter  son  toit  si  hospitalier. 

Le  retour  à  Pomas  s'effectua  tout  doucement  par  le  vallon 
de  Gaure  et  à  l'heure  indiquée  par  le  programme,  nous 
reprîmes  le  train  qui  nous  ramena  en  ville,  aussi  frais  et 
aussi  dispos  qu'au  départ. 

Nous  avions  fait  une  promenade  charmante,  à  travers  un 
pays  facile  à  parcourir,  par  un  temps  à  souhait,  et  nous 
pourrions  répéter  ce  que  disait  notre  ami,  M.  leD'Bourrel, 
à  propos  de  l'excursion  du  8  mai  igo4  à  Pomas  et  à  Saint- 
Hilaire  :  «  Petite  excursion,  comme  durée,  comme  sites  à 
contempler,  comme  émotions  diverses  à  éprouver  ».  C'est 
bien  cela.  Mais  combien  saines  et  fortifiantes  ces  courses  au 
grand  air,  où  l'on  aspire  à  pleins  poumons  les  brises  par- 
fumées que  nous  envoient  les  champs  et  les  bois,  où  Ton 
écoute  avec  ravissement  le  chant  de  Toiseau  dans  le  feuilla- 
ge, le  murmure  du  ruisseau  au  fond  du  vallon,  où  la 
marche  donne  à  nos  membres  souplesse  et  élasticité.  Com- 
bien il  est  regrettable  qu'elles  ne  soient  pas  suivies  par  un 
plus  grand  nombre,  par  nos  jeunes  Sociétaires  surtout  I  Un 
chroniqueur  parisien  a  dit  avec  juste  raison  :  «  Il  n'y  a  que 
la  marche,  la  bonne  marche  un  bâton  à  la  main,  qui  meu- 
ble l'esprit.  La  terre,  que  notre  pied  n'a  pas  foulée,  avec 
laquelle  nous  n'avons  pas  eu  de  contact  direct,  se  venge  de 
notre  paresse  en  nous  restant  inconnue.  Elle  réserve  ses 
confidences  au  passant  qui  s'arrête  pour  les  écouter... 

«  Au  point  de  vue  physique  aussi,  la  marche  est  incompa- 
rable. C'est  la  meilleure  gymnastique  et  un  exercice  que  ni 
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rescrime,  ni  la  boxe,  ni  le  polo,  le  tennis  ou  le  football  ne 
remplacent.  La  marche  élimine  du  corps  les  humeurs,  la 
graisse  inutile,  les  ferments  de  maladies  et  d'infirmités.  La 
marche  purifie  le  sang  et  raffermit  le  muscle.  Elle  est  une 
récompense  quotidienne  ». 

Plaise  à  Dieu  que  mon  appel  soit  entendu,  que  nos  jeunes 
Sociétaires  deviennent  d'intrépides  excursionnistes  et  qu'ils 
nous  transmettent  ensuite  par  écrit  leurs  impressions,  leurs 
observations  et  même  leurs  découvertes,  pour  le  plus  grand 
profit  des  lecteurs  de  notre  Bulletin  ! 

C'est  sur  ce  vœu  que  je  termine,  en  vous  demandant  tou- 
tefois la  permission  de  consigner  ici  quelques  renseignements 
historiques  concernant  certains  points  de  la  région  parcourue 
et  qui  me  paraissent  présenter  quelque  intérêt. 

Commençons  par  Montclar. 

La  terre  de  Montclar,  dans  la  châtellenie  de  Montréal,  fut 
une  de  celles  données  par  Simon  de  Montfort  à  Philippe  de 
Colon,  ou  de  Goloinh,  sénéchal  de  Carcassonne.  Elle  advint 
ensuite  à  une  branche  des  vicomtes  de  Montclar,  en  Quércy. 
Divisée   entre   plusieurs  conseigneurs,    la   part   principale 
appartint,  du  xv*  au  xvi*  siècle,  à  la  maison  de  Boyer  (Boerii), 
qui,  au  xvi*  siècle,   donna   une   série   de  juges- mages  à  la 
cour   du   Sénéchal   de   Carcassonne.  Enfin,  de  ces  Boyer, 
Montclar  passa,  par  les  femmes,  dans  la  maison  de  Bellis- 
sens,  branche  de  Cailhavel.  cette  branche  éteinte  de  nos 
jours.  En  1789,  le  nom  de  Montclar  et  les  droits  seigneu- 
riaux de  la  terre  appartenaient  à  la  branche  de  la  maison 
Adam  (de  Goudoffre)  établie  à  Montpellier  ;  une  autre  bran- 
che, restée  dans  la  contrée,  possède  encore  aujourd'hui  la 
terre  de  GoudofTre,  dans  le  territoire  de  Montclar,  et  porte, 
depuis  plus  d'un  siècle,  le  nom  de  La  Soujeole  (i). 

Avant  1789,  Montclar  dépendait  de  la  Généralité  de  Tou- 
louse, diocèse  de  Carcassonne,  quartier  de  Montréal.  Il  y 

(1)  Mahul.  —  Carlulaire,  T.  m,  p.  234. 
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avait  deux  Consuls,  nommés  pour  un  an.  Depuis  l*an  vni, 
la  commune  dépend  de  l'arrondissement  de  Carcassonne  el 
du  canton  de  Montréal.  La  paroisse  a  pour  patrons  saint 
Julien  et  sainte  Basilice,  martyrs  en  Espagne  (i;. 

Le  château  de  Goudoffre  est  le  premier  que  Ton  rencon- 
tre, à  gauche  de  la  rouie,  en  descendant  de  Montclar.  Il  est 
indiqué  sur  la  carte  sous  le  nom  de  son  propriétaire  actuel, 
La  Souieole. 

A  un  kilomètre  plus  bas,  se  trouve  le  château  de  Gaure, 
ancien  fief  et  prieuré  séculier,  dit  de  Saint-Etienne  de  Gaure, 
dans  la  paroisse  de  Roufliac,  dont  la  collection  appartenait 
à  révêque  de  Carcassonne.  D'après  la  tradition,  Gaure  au- 
rait été  un  bourg  bâti  avant  l'entrée  des  Romains  dans  la 
Gaule  et  ruiné  à  l'époque  de  linvasion  sarrazine,  vers  l'an 

7Ï9  (2). 

Mes  compagnons  d'excursion  se  souviendront  peut-être 
qu*en  arrivant  auprès  d'une  masure  située  sur  une  émi- 
nence  au  Sud  et  en  face  de  Gaure,  notre  guide  s'écria  : 
«  Nous  voici  à  Tarlare  I  »  Ce  nom  éveilla  ma  curiosité  et  je 
lui  en  demandai  l'origine,  mais  il  ne  put  me  fournir  aucune 
explication.  Intrigué,  j'ai  fait  des  recherches  el  c'est  encore 
dans  Mahul  (3)  que  j'ai  trouvé  un  premier  éclaircissement. 
«  Sur  le  pas  de  la  Lagaste  (4),  au  chemin  de  Limoux,  chaque 
jour  on  découvre  des  ruines  au  foiiyr  la  terre  ;  et  souvent 
les  laboureurs,  avec  leurs  aroirs,  y  rencontrent  des  urnes, 
encore  toutes  pleines  de  cendres.  Il  n'y  a  pas  mesme  long- 
temps que  ién  uis  vne  qu'on  apporta  à  Mgr  l'illustrissime 
Euesque  de  Carcassonne,  qui  estoit  de  la  hauteur  presque 
d'vn   homme,  aussi  entière   qu'elle  estoit  le  iour  mesme 


(1)  Mahul.  —  Loc.  cit.  p.  240. 

(2)  Mahul.  —  Loc.  cit.  p.  353. 

(3)  Mahul.  -  Ibid. 

(4)  Le  pas  de  I^  Lagaste  est  indiqué  sur  la  carte  d  Etal  Major  à  8  ou 
900  mètres  environ  au  Sud  de  l'embranchement  du  chemin  de  Montclar. 
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qu'elle  fut  enseuelie  dans  la  terre,  avec  les  cendres  de  cet 
ancien  pour  qui  elle  fut  choisie  et  destinée  à  cet  office.  Le 
terroir  où  les  uestiges  de  cette  ville  se  Irouuent,  dépend  du 
décimaire  du  lieu  de  Rotliac,  qui  est  de  la  table  de  Téues- 
ché,  et  n*est  qu'à  vne  lieue  de  Garcassonne  seulement,  et 
est  appelé  par  ceux  du  pays  Pech  Tartariy  qui  est  vn  lieu 
haut  éleué,  aboutissant  à  la  riuière  d'Aude,  à  Topposite  du 
lieu  de  Pomas  ;  et  disent-ils  tenir  par  tradition,  de  leurs 
anciens,  que  c'estoit  là  vne  ville  de  Tartares.  c'est-à-dire  de 
barbares,  et  à  raison  de  ce  Tappèlent  Tarlari.  C'est  en  cette 
ville  qu'étoit  le  temple  de  Minerue,  aussi  bien  comme  à  Fan- 
Jeaux  étoit  celuy  de  lupiter,  et  Garcassonne  auoit  celui  d'A- 
pollon :  et  chaque  iour  on  y  découvre  des  singularités  bien 
rares  et  bien  remarquables,  comme  de  vieux  bastiments  de 
brique,  des  pauéz  de  temples  faits  auec  la  bitume,  ces  pier- 
res sur  lesquelles  estoient  brusiéz  les  corps  (Bessb,  Histoire 
des  antiquités  de  Careassonne)  ». 

Le  baron  Trouvé  nous  dit  a  son  tour  (i)  :  «  Dans  le  terri- 
toire .de  Rouflîac,  sur  la  petite  montagne  de  La  Lagaste.  qui 
est  un  appendice  de  la  Malepère,  il  existe  un  plateau  de 
4oo  mètres  de  longueur  et  de  loo  mètres  de  largeur,  sur 
lequel  on  voit  des  débris  de  vieux  fondements  qui  paraissent 
avoir  servi  autrefois  à  quelque  grande  construction.  L'on 
trouve  journellement  aux  environs  des  urnes  funéraires 
remplies  de  cendres  et  d'ossemenls,  et,  dans  quelques-unes, 
des  pièces  de  cuivre  sans  légende  ni  exergue,  mais  seule- 
ment avec  un  cavalier  armé  d'une  lance.  On  prétend,  d'après 
la  tradition,  qu'il  y  avait  dans  ce  lieu  un  temple  à  Minerve, 
qui  fut  brûlé  et  détruit  par  les  \\  isigoths.  A  diQérents  inter- 
valles, des  habitants  de  la  Gatalogne  y  sont  venus  faire  des 
fouilles,  dans  l'espérance  d'y  trouver  des  trésors  cachés.  En 
dernier  lieu,  un  travailleur  de  terre  découvrit  une  plaque 
d'argent  qu'il  vendit   clandestinement  à  Limoux   pour  une 

(1)  Trouvé.  —  Statistique  du  département  de  l'Aude,  1818,  p.  211.) 
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somme  de  900  francs.  Il  est  d'autant  plus  à  regretter  que 
celte  plaque  d'argent  ait  été  dérobée  aux  regards  des  person- 
nes instruites,  qu'il  est  probable  qu'elle  aurait  donné  quel- 
que notion  plus  directe,  puisqu'on  assure  qu'elle  était  revê- 
tue de  flgures  et  de  caractères.  On  soupçonne  qu'elle  a  été 
(oodue.  Tout  ce  qu'on  peut  conjecturer,  c'est  que  cet  endroit 
était  l'objet  d'un  culte  particulier  ;  on  ne  saurait  y  faire  un 
pas  sans  y  voir  des  morceaux  de  ces  urnes,  et  on  en  ren- 
contre journellement  d'entières  ». 

Enfin  Buzairies  nous  dit,  dans  un  chapitre  consacré  au 
château  de  Pomas  (i)  :  «  Le  château  est  bâti  sur  le  penchant 
d'une- colline  à  pente  douce  qui  sépare  la  vallée  du  Lauquet 
de  celle  de  TAude.  Cette  dernière  vallée,  remarquable  par 
la  fertilité  du  sol  et  par  la  variété  des  points  de  vue  dont 
elle  est  environnée,  se  trouve  limitée,  du  côté  du  Nord,  par 
une  montagne  appelée  Tartare  ou  Lagaste,  au  pied  de  laquelle 
ou  a  tracé  la  route  de  Limoux  à  Carcassonne.  Au  sommet  de 
la  montagne  de  Tartare,  sur  un  plateau  entouré  de  bois, 
existait  autrefois  un  temple  qui  était  probablement  dédié  à 
Pomone.  On  est  amené  à  penser  qu'il  y  avait  là  un  édifice 
consacré  à  quelque  divinité  païenne,  puisque  depuis  des 
temps  très  renulés  on  y  exhume  des  poteries  gallo-romaines 
et  notamment  des  quantités  innombrables  d'amphores  dont 
on  s'était  servi  pour  des  sépultures.  Ce  qui  semble  indiquer 
que  le  temple  près  duquel  on  avait  placé  toutes  ces  poteries 
était  dédié  à  Pomone,  c'est  le  nom  que  porte  le  village  qui 
est  venu  se  grouper  dans  la  vallée  voisine  sur  la  rive  droite 
de  l'Aude  » . 

Au  commencement  du  siècle  dernier,  dans  le  même  lieu 
de  La  Lagaste,  on  a  trouvé  un  couteau  de  sacrificateur  et 
plusieurs  médailles  romaines  en  bronze,  au  crocodile  et  au 


(1)  Buzairies.  —   Notiœ  sur  les  châteaux  de  l'arrondissemeni  de 
Limoux. 
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palmier  (CoL  Nem.),  Les  médailles  ont  été  données  au  Musée 
de  Garcassonne  (i). 

Que  conclure  de  ces  diverses  opinions  et  quelle  est  la 
vérilable  origine  de  ce  nom  de  Tariare  ?  Le  temple  dont 
nous  parlent  les  auteurs  était-il  dédié  à  Minerve  ou  à 
Pomone  ?  N'y  aurait-il  pas  eu  là  un  oppidum  ?  Autant  de 
points  obscurs  qu'un  savant  ou  un  archéologue  pourra  peut- 
être  éclaircir  un  jour  I  (2). 

Carcassonne,  20  Mai  1906. 

L.  GAVOY. 


(1)  Mahi'L.  —  Loc.  cit.  p.  3i>4. 

(2)  Quelques  jours  après  la  rédaclioD  de  ce  compte-rendu,  la  Société 
Archéologique  de  France  a  tenu  son  63'  Congrès  annuel  à  Garcas- 
sonne, du  22  au  24  mai  1906. 

Au  nombre  des  questions  portées  au  programme  figurait  précisé- 
ment celle  de  ï emplacement  de  Tartare.  Nous  espérions  qu'un  des 
savants  congressistes  la  traiterait  de  façon  à  faire  la  lumière  complète 
sur  ce  point  et  répondrait  à  nos  desiderata.  Nous  avons  eu  le  regret 
de  constater  qu'il  n'en  a  rien  été. 

M.  de  Lahondès.  un  archéologue  distingué  pourtant,  et  qui,  mieux 
que  personne,  à  notre  avis,  était  qualifié  pour  élucider,  sinon  pour 
résoudre  la  question,  s'est  borné  à  de  simples  indications  et  n'en  a 
pas  dit,  en  somme,  beaucoup  plus  que  Besse,  Buzairies  et  le  barou 
Trouvé.  Nous  ne  sommes  donc  pas  plus  avancés  aujourd'hui  qu'au 
temps  où  Besse  écrivait  son  Histoire  des  Antiquités  de  Garcassonne. 
(Note  ajoutée  pendant  l'impression). 
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COLÉOPTÈRES  RECUEILLIS  PENDANT  L'EXCURSION 


Leistus  spinibarbis  F. 
Lebia  marginata  Fourcroy. 
Blechrus  glabratus  Dufl. 
Dromius  melanocepbalus  Dej. 
Philorioum  sordidum  Steph. 
Omalium  florale  Payk. 
Liodes  punctulata  Gyll. 
Melauopbthalma  distinguenda  Comolli 
Meligethes  rufipes  Gyll. 

—  subrugosus  Gyll. 

—  bidenlatus  Bris. 
Lœmopblœus  ater  01. 

—  clematidis  Er. 
Dermes  tes  ater  01. 
Meloiontha  vulgaris  F. 
Cetonia  aurata  L. 

Valgus  hemipterus  L. 
Agriius  angustulus  illig. 
Malthodes  chelifer  Kiesvv. 
Danacœa  pallipes  Panz. 
Ptinus  bidens  01. 
Cis  punctiler  Mcllié. 
Heiops  quisquilius  F. 

—    assimilis  Kûsler. 
Mordellistena  abdominalis  o"  F. 
Anaspis  macula  ta  Fourcr. 

—  ruficollis  F. 

—  sublestacea  Steph. 
Meloé  proscaraba'us  L. 
Anthicus  inslabilis  Schniidl. 
Otiorrhynchus  meridionalis  Gyll. 

—  siiigularis  L. 
Polydrusus  rervinus  L. 
Brachyderes  pubescens  Bohm. 
Sitoiia  regeiisteinensis  Herbst  var? 
Geonemus  ilabellipes  01. 
Cleonus  cinereus  Schranck. 


Pachytychius  sparsutus  01. 
Balaninus  pellitus  Bohm. 

—  turbatus  Gyll. 
Anthopomus  pedicularius  L. 
Tychius  venustus  F. 

—     V.  genistsB  Bohm. 
Rhynchsonus  alni  L. 

—  V.  melanocepbalus  01. 

—  pilosus  F. 

—  V.  irroratus  Klesw. 
Nanophyes  niger  Walll. 
Apion  tubiferum  Gyll. 

—  fuscirostre  F. 

—  stria tum  Marsb. 

—  pisi  F. 

Rhynchites  germanicus  Herbst. 

—  cœruleus  Deg. 
Bruchus  ruflpes  Herbst. 

—  semioarius  L. 

—  marginalis  F. 

—  anxius  Fahrs. 

—  villosus  F. 
Spermophagus  cardui  Bohm. 
Phlœophthorus  rhododactylus  Marsh. 
Xylocleptes  bispinus  Duft. 

Ips  erosus  Woll. 
Dilus  fugax  01. 
Phymatodes  alni  L. 
Tetrops  pra'usta  L. 
Crioceris  asparagi  L. 
Gonioctena  œgrota  F. 
Haltica  oleracea  L. 

—     ?  pusilla  Duft. 
Longitarsus  cchii  Koch. 
Epilachna  Argus  Fourcr. 
Harmonia  12  pustulata  01. 
Propylaîa  v.  congloméra  ta  F. 
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PLANTES   RÉCOLTÉES  (1) 


Ficaria  ranunculoides  MœDch. 
Helleborus  fœtidus  L. 
Alyssum  calycinum  L. 
Cistus  albidus  L. 

—  salvisefolius  L. 

—  mouspeliensis  L. 
Lhium  narbonense  L. 
(jîeranium  disscctuni  L. 
Gcuista  Scorpius  D.  C. 
Genista  cinerea  D.  C. 
Sarolhamnus  scoparius  Koch. 
Medicago  Lupulina  L. 
Dorycnium  sufïruticosuDi  ViU. 
Astragalus  roonspcssulanus  L. 
BoDJeania  hirsula  Reich. 
Glycyrrhiza  glabra  L.non  en  fleurs. 
Vicia  bithyn'ca  L. 

Ervum  gracile  D.  C. 
Lalbyrus  Aphaca  L. 
Coron  il  la  Emerus  L. 

—        scorpioides  Koch. 
Spinea  Filipendula  L. 
Geuni  silvaticum  Pourr. 

—  urbanuni  L. 
Potenlilla  verna  L. 
Bryonia  dioica  Jq. 
Viscum  album  L. 
Galiuin  verum  L. 

—  Aparine  L. 
Sherardia  arvensis  L. 
Arteniisia  Absinthium  L. 
Carduus  nulans  L. 
Lappa  major  D.  C, 


Urospermum  Dalechampii. 
Soncbus  asper  ViU, 
Cailuna  vulg^ris  Salisb. 
Erica  scoparia  L. 
Samolus  Valerandi  L. 
Primula  oflicinalis  Jq. 
ErythraBa  Ceiilaurîum  Pers. 
Anchusa  italica  Retz. 
Lithospermum  arvense  L. 
Pulmonaria  oflQcinalis  L. 
Antirrhioum  majus  L. 
Veronica  Teucrium  L. 

—  Chamaedrys  L. 

—  BeccabuDga  L. 

—  officinal is  L. 

—  prœcox  AH. 
Rosmarinus  oflicinalis  L. 
Salvia  pratensis  L. 
Meliltis  melissophyllum  L. 
Teucrium  Chamaedrys  L. 

—        Polium  L. 
Dapbne  Laureola  L. 
Rumex  acelosella  L. 
Euphorbia  serrala  L. 
Parietaria  officinalis  L. 
Urtica  urens  L. 
Mercurialis  annua  L. 
Juniperus  communis  L. 
Asparagus  aculifolius  L. 
Ruscus  aculealus  L. 
Tamus  communis  L. 
Orchis  purpurca  Huds. 
Luzula  Forsteri  D.  C. 


(1)  Je  dois  la  présente  liste  à  l'obligeance  de  M.  G.  Rebelle,  à  9»^ 
j  adresse  ici  tous  mes  remerciements. 
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Luzula  maxima  D.  C. 
Nardurus  tenellus  Rchb. 
Dactjlis  hispanica  Roth. 


Anthoxanthum  odoratuin  L. 
Echinaria  capitata  Df. 
Ptcris  aquilina  L. 


On  peut  ajouter  à  rénuméralion  qui  précède  les  espèces 
ci-après,  qui  ont  été  recueillies  dans  les  environs  imnnédiats 
de  la  région  parcourue  : 


Dianthus  Armeria  L. 
Sedum  Cepsea  L. 
Bupleurum  aristatum  Bart. 


Linosyris  vulgaris  Cass. 
Cytinus  Hypocistis  L. 
Tcucrium  Botrys  L. 
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EXCURSION 

Des  3  et  4  Jnin  1906 

AUX  CHATEAUX  DE  PIERREPERTUSE  ET  DE  QUÉRIBUS 

TXÎCKAK 

ET    AUX    GORGES    DE    GALAMUS 

Par  le  D^  J.-P.  COURBENT 


Avez-vous  remarque,  Messieurs,  que  bon  nombre  de 
rapports  d'excursion  ont,  sous  des  formes  différentes,  tou- 
jours la  même  entrée  en  matière  :  «  les  membres  inscrits 
se  trouvent  réunis  à  l'heure  indiquée,  et  après  quelques 
présentations  et  des  salutations  amicales,  on  interroge  le 
ciel  qui  s'assombrit  de  nuages  menaçants  » .  C'est  que  les 
éléments  ne  son!  pas  toujours  cléments  pour  les  excursion- 
nistes, el  nombreuses  sonl  les  promenades  organisées  par 
la  Société,  pendant  lesquelles,  à  cause  des  intempéries,  une 
infime  partie  du  programme  a  pu  être  remplie. 

Tel  n'a  pas  été  le  cas  de  l'excursion  exécutée,  les  3  et  4  juin 
190G,  pendant  les  fêles  de  Pentecôte.  Un  beau  soleil  n'a 
cessé  d'égayer  les  splendides  et  nombreux  paysages  qui  se 
déroulent  des  hauteurs  de  Pierrepertuse  et  de  Quéribus  : 
ceux  d'entre  nous  qui  avaient  déjà  visité  les  Gorges  de  l'Agly 
ont  goûté  un  nouveau  plaisir  a  traverser  ce  défilé  dont  il  est 
impossible  de  décrire  le  sublime  pittoresque  :  quant  aux 
personnes  qui  ignoraient  ce  coin  si  remarquable  de  la  Cor- 
bière, elles  ont  été  émerveillées  de  la  grandiose  et  sauvage 
beauté  de  ce  site  superbe  noyé  dans  un  bain  de  ravissante 
lumière. 

Une  quinzaine  de  sociétaires  étaient  bien  décidés  h  pren- 
dre part  à  l'excursion,  mais  pour  des  raisons  diverses  on  ne 
fut  plus  que  six  au  départ  de  Carcassonne  :  cinq  membres 
de  la  Société,  M'""  el   M.  Brunel,  M""  Bousquet,  M.  Ourtal, 
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Château  dk  Quéribls.  —  Pilier  central  et  voùle  du  Donjon, 
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M.  Combeléran,  auxquels  avait  bien  voulu  se  joindre 
M.  Bordeaux,  président  de  [la  Société  de  numismatique  de 
France,  membre  du  récent  Congrès  d'archéologie  de  Car- 
cassonne  et  de  Perpignan.  La  troupe  devait  se  grossir,  à 
Rouffiac-des-Gorbières,  de  M.  Molinier,  instituteur  àTuchan, 
de  M.  G.  Fontanel,  ingénieur  agricole  à  Embres  et  de  votre 
serviteur. 

Le  clou  de  Texcursion  étant  l'ascension  et  la  visite  des 
châteaux  ruinés  de  Pierrepertuse  et  de  Quéribus,  permet- 
tez moi,  avant  de  vous  amener  à  ces  forts  royaux,  de  vous 
en  retracer  l'histoire  succincte  : 

u  II  est  à  sçavoir  que  aux  Marches,  par  deçà  la  frontière 
«  d'Aragon,  est  la  Gilé  de  Garcassonne  qui  est  la  mère  et  a 
«  cinq  fils  :  Puylaurens  (i).  Terme,  Âguilar,  Quierbus,  et 
a  Pierrepertuse,  et  omnes  custodes  istorum  castrorum  pos- 
((  sunt  dici  limitanei  milites...  et  sont  à  gage  du  RoyK. 
(Document  de  i483.  —  Bibliothèque  Nationale.  —  Inven- 
taire des  titres  de  Garcassonne). 

I.     —    QUËRIBUS 

Le  fort  (castrum)  de  Quéribus  ou  Quiribus,  Querbus, 
kerbus  (2),  situé  dans  le  pays  de  Fenouillèdes,  Yiguerie  du 

(1)  Puylaurens  a  été  l'objet  d'une  étude  faite  par  M.  Gavoj  et  parue 
dans  le  Bulletin  de  1898.  Je  vous  ai  retracé  moi  même  l'histoire 
d  Aguilar  (Bulletin  de  1903).  Terme,  cette  antique  forteresse,  la  plus 
éloignée  de  la  frontière  de  Roussillon,  mais  néanmoins  d'une  grande 
importance,  puisqu'elle  a  eu,  en  1210,  les  honneurs  d'un  siège  mémo- 
rable dirigé  par  Simon  de  xVIontfort  lui-même  et  ses  deux  lieutenants 
Guy  de  Lévis,  maréchal  des  Albigeois,  et  Thomas  de  Bruyères  le  Chà- 
lel,  (V,  Excursion  des  22  et  2.3  mai  1904.  -  Bulletin  190.Ï),  était  une 
place  de  premier  ordre  sous  le  commandement  des  seigneurs  de  Ter- 
me. La  Société  fera  un  jour  une  excursion  dans  ces  régions  de  la 
Haute  Corbière,  ce  sera  alors  le  moment  de  présenter  l'intéressante 
histoire  de  cette  antique  forteresse. 

(2)  Dénomination  d'origine  celtique  dont  le  préfixe  Ker  signifie 
rocher.  Kercorbez,  Quérigut  (Kérigut)  ont  la  même  origine. 
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Pierrepertusès,  était  bâti  à  la  Trontière  du  Languedoc  et  du 
Roussillon  (Espagne).  Il  dérendait  le  passage  du  grau  de 
Maury. 

En  1066,  Quéribus  était  dans  les  possessions  de  Bérenguîer, 
vicomte  de  Narbonne  ;  il  est  prêté  serment  par  ce  dernier  au 
comte  de  Besalu  (2),  son  beau-frère,  pour  ce  château  avec 
promesse  de  le  garder  exactement,  et  d'en  faire  hommage 
aux  successeurs  du  comte  de  Besalu  (Besse  :  Histoire  des 
Comtes  de  Narbonne.  —  Galel  :  Mémoires  du  Languedoe.  — 
Dom  Vayssette  :  Histoire  générale  du  Languedoe), 

Jusqu'au  commencement  du  xni«  siècle,  Quéribus  fait  donc 
partie  intégrale  de  la  suzeraineté  des  rois  d*Aragon.  Mais 
comme  toutes  les  places  fortes  languedociennes,  le  château 
de  Quéribus  tomba  aux  mains  de  Simon  de  Monlfort  ;  cepen- 
dant, vers  1255,  le  castrum  étant  devenu  un  refuge  pour  les 
hérétiques  et  les  larrons,  les  évêques  et  abbés  de  la  pro- 
vince de  Narbonne  vinrent  au  secours  du  Sénéchal  de  Car- 
cassonne,  Pierre  de  Auteuil,  qui  avait  mis  le  siège  devant  la 
forteresse. 

Chabert  de  Barbaira,  chevalier  du  dit  château,  se  soumit 
au  Sénéchal,  et  restitua  5  Louis  IX  la  forteresse  de  Quéribus 
que  le  roi  avait  acquise  avec  b  Languedoc  après  la  guerre 
des  Albigeois  (Baluse  :  Coneilia  Galliœ  Narl>onensis.  — 
Doat  :  Thrésor  des  Cliartes  du  Roy  :  Cité  de  Carcassonne). 

Dès  lors  Quéribus  devint  défmitivement  une  place  forte 
du  Royaume,  et  cette  année  même  (i255)  Louis  1\  ordonna 
au  Sénéchal  de  Carcassonne  de  tenir  «  20  sergens  »  dans  la 
garnison  de  Quéribus,  au  gage  de  12  deniers  parisiens  par 
jour  (Doat,  loeo  eitato  et  Hegistrum  euriœ  Franeiœ), 

Trois  ans  plus  tard,  le  roi  Jacques  d'Aragon  qui.  avant  le 
traité  de  Meaux,  était  suzerain  de  Quéribus,  signe  avec 
Louis  IX,  à  Corbeil,  un  Iraité  par  lequel  le  château  de  Qué- 


(2)  Besalu,  ville  d'Espagne,  à  18kil.de  Girone, chef-lieu  d'un  comté 
d  Aragon  au  xi'  siècle. 
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ribus  était  reconnu  propriété  du  roi  de  France.  Gomme  place 
frontière,  Quéribus  fut  attaqué  dans  maintes  circonstances 
par  les  Espagnols,  et  notamment  en  MyS,  les  troupes  du 
roi  d'Aragon  surprirent  la  citadelle  et  s'en  emparèrent.  Les 
soldats  du  roi  de  France  ne  tardèrent  pas  à  la  reprendre. 

Kn  1697,  les  Etats  du  Languedoc,  du  gouvernement  du 
duc  de  Joyeuse,  assemblés  à  Narbonne,  prièrent  le  roi  de 
faire  réparer  les  châteaux  des  frontières  d'Espagne,  qui  tom- 
baient en  ruines,  parmi  lesquels  le  château  de  Quierbus 
(Dom  Vayssette  :  Histoire  générale  du  Languedoe). 

Le  château  de  Quéribus  fut  visité  en  i4o/i  par  Corsier, 
vicaire-général  de  Narbonne,  et  sur  sa  demande  la  «  Capella 
S.  Ludovici  de  Quéribus  »  fut  réparée  expensis  régis 
Francorum  (Archives  du  Chapitre  métropolitain  de  Nar- 
bonne) (i). 


(1)  Les  fonctions  de  Chapelain  de  Quéribus  étaient  remplies  par  le 
Recteur  de  Cueugnan.  Il  existe  à  la  mairie  de  cette  commune  un  docu- 
ment de  1689  dans  lequel  il  est  dit  que  le  baron  de  Sournia  s'engage  à 
payer  deux  setiers  de  blé  annuellement  à  M.  le  Recteur  pour  la  récom 
pense  de  ses  peines  en  l'administration  des  Sacrements  aux  personnes 
du  château  de  Quéribus. 

a  Ce  Jorduy  Trexième  Janvier  Mil  six  cens  quatre  vings  et  neuf,  au 
«  lieu  de  Cugunian  déclare  aquy  II  appartiendra  que  Monsieur  le 
«  Baron  de  Sournia  estan  au  dit  lieu,  présent  Monsieur  Pezeron, 
«  misioné  de  son  Emineuce  Monseigneur  le  Cardinal  de  Ronhy,  pré 
«  sent  le  Sieur  Baron  pour  son  frère  Monsieur  de  Palmes,  gouberneur 
«  à  présent  du  chasleau  de  Quéribus  disan  qu'il  est  chargé  de  donner 
«  dus  cesliers  blé  au  recteur  de  Cugunian  Anselme  tant  qu'il  posse- 
«  dera  le  gobernemend  a  condition  que  le  Sieur  Recteur  menistrera 
«  les  sacremens  aux  soldax  et  autres  personnes  résidans  au  chasteau, 
«  tan  en  maladye  quan  sente  et  leur  visitera  dans  leur  maladyes  et 
«  que  mesme  sera  obligé  le  Sieur  Recteur  de  aler  dire  ou  fere  dire  la 
«  Messe  au  Chasteau  le  Jour  de  S'  Loys  et  me  charge  à  moy  son  fer- 
«  mier  de  vayler  les  dus  cestiers  blé  a  la  récolte  prochene  qu'il  me 
((  tiendra  en  compte  par  la  ferme  et  quan  aus  ornemens  de  la  chapelle 
«  de  Quéribus  avons  troubé  a  propos  que  Monsieur  le  Baron  ou  Mon- 
«  sieur  sou  frère  gouberneur  y  fera  fere  un  tableau  de  St  Louis  et  un 
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Aussitôt  que  le  Languedoc  fut  réuni  à  la  Couronne  de 
France,  Quéribus  devint  une  châtellenie  dont  les  châtelains 
étaient  nommés  par  le  Sénéchal  de  Carcassonne  chargé 
aussi  de  pourvoir  à  Tarmement  des  fortifications  du  Lan- 
guedoc. De  1260  date  un  extrait  de  la  garnison  de  Quéribus. 
En  i32i,  il  est  ordonné  au  Sénéchal  de  veiller  au  bon  arme- 
ment de  la  citadelle  ;  en  i^63,  Louis  XI  autorise  le  comte  de 
Foix  à  pourvoir  à  Toflice  du  châtelain  de  Quéribus,  pendant 
les  deux  années  qu'il  tiendra  en  engagement  la  ville  et  la 
Sénéchaussée  de  Carcassonne  (Histoire  générale  du  Lan- 
guedoc). 

Les  noms  et  titres  des  châtelains  de  Quéribus  sont  connus 
depuis  la  date  de  l'institution  de  la  fonction  (1259)  jusqu'en 
1697.  Parmi  ces  châtelains  on  compte  deux  membres  de  la 
famille  de  Casteras  (i),  anciens  tenanciers  de  Ségure,  près 
Tuchan.  Jacques  de  Casteras,  seigneur  de  Ségure,  joua,  à 


«  de  van  d'autel  de  toile  peinte  de  tout  coleur  come  dit  autres  chozes 
«  nesseceres  quy  pora  servir  aux  ornemens  de  la  chapelle  S'  Louis  le 
«  tout  fel  a  la  fête  de  S'  Louis  prochene  sen  reportant  au  dire  du  Sieur 
«  Recteur  de  nostre  lieu  (|ui  aura  la  bonté  ci  luy  plet  de  visité  la  cha- 
«  pelle  le  tout  par  ordre  de  Mondit  Senyeur  Baron  au  dit  Cugunian 
«  Tan  et  jour  que  desus  an  foy  de  ce 

Sûjm*  «  Delpey  » 

«  Pezeron,  Mission"  » 
«  de  S.  E.  » 

(1)  Le  premier,  Louis  de  Casteras,  fut  cliàtelain  de  1584  à  1585.  l^ 
second,  seigneur  de  Sornia  ou  Sournia,  châtelain  en  1641,  était  mort 
en  1673,  conmie  l'indique  un  «  Estai  des  âmes  de  la  paroisse  Sainl- 
Jttlien  et  Sainte- Uasilice  de  (mjugnn  »  dressé  par  Jean  Cambriels. 
recteur  du  dit  lieu,  et  dans  le(|uel  on  trouve  les  n©m,  prénoms  et  âge 
des  enfants  du  seigneur  de  Sournia,  les  nom  et  prénoms  de  sa  veuve, 
Marie-Marguerite  d'Armissa,  âgée  de  45  ans  en  1573  (Archives  de 
l'Eglise  de  Cucugnan). 

On  trouve  aussi  dans  ce  document  les  nom,  prénoms  et  âge  des 
membres  de  la  famille  de  «  Etienne  Finestre,  domestique,  habitant 
depuis  longtemps  au  chasteau  de  Quiinbus  ». 
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Tuchan,  pendant  la  Révolution,  un  rôle  important,  comme 
on  peut  s'en  rendre  compte  par  les  registres  des  délibéra- 
tions du  Conseil  général  de  Tuchan  en  1790. 

Le  traité  des  Pyrénées  (1669)  éloignant  les  frontières  du 
Royaume  par  Tannexion  du  Roussillon  à  la  France,  fit  perdre 
son  importance  aux  places  fortes  du  Languedoc.  Mais  d'après 
le  document  de  1689  cité  plus  haut  et  que  j'ai  récemment 
découvert  dans  les  archives  de  la  Mairie  de  Gucugnan,  il 
semble  que  Quéribus  ne  fut  pas  abandonné  immédiatement 
par  les  troupes  qui  y  tenaient  garnison,  puisque  le  Recteur 
de  Cucugnan  était  chargé  à  cette  époque,  c'est-à  dire  qua- 
rante ans  après  la  signature  du  traité,  d'administrer  les 
sacrements  aux  soldats  et  gens  du  château  et  de  dire  la 
messe  à  la  chapelle  de  Saint-Louis  de  Quéribus  (i). 

IL  —  PlERREPBRTUSB 

A  797  mètres  d'altitude,  sur  la  chaîne  de  Pierrepertuse 
qui  domine  au  Nord  Rouffiac-des-Corbières,  au  Midi  Duilhac, 
se  dressent  majestueuses  les  ruines  du  château  de  Pierre- 
pertuse, véritable  citadelle  qui  couvre  un  espace  de  78  ares. 
Pierrepertuse  était  au  moyen  âge  le  chef-lieu  d'une  Vigue- 
rie,  le  Pierrepertusès,  qui  comprenait  les  lieux  de  :  Dulhaco. 
Rofliano,  Paderno,  Molheto,  Solagiis,  Calmis  (St-Pierre-des- 
Champs),  Cugunhano,  Palayraco,  Pazano,  Cuberia.  Le 
Pierrepertusès  faisait  partie  du  terroir  de  Fenouillet,  et  ses 
anciens  seigneurs  appartenaient  à  une  branche  cadette  des 
vicomtes  de  Fenouillèdes  (V.  Cartulaire  de  Mahut). 


(t)  De  1757  date  un  second  document  qui  se  trouve  dans  les  archi- 
ves de  la  commune  de  Cucugnan,  où  il  est  dit  que  le  château  de  Qué- 
ribus, dont  le  baron  de  Sournia  est  actuellement  gouverneur,  a  un 
terroir  parfaitement  bodulé.  J'y  relève  que  «  au  Col  de  loulo  on  trouve 
le  terroir  de  Tautavel  et  de  Roussillon  avec  une  boduie  de  pierre 
assez  élevée  où  d'un  côté,  regardant  le  terroir  de  Quiribus,  il  y  avait 
trois  fleurs  de  lis  gravées,  d'un  autre  côté,  regardant  le  terroir  de 
Mauri  dont  un  évêque  est  seigneur,  il  y  avait  une  crosse  gravée  ». 
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Da  même  que  Quéribus.  Pierrepertiise  était  dans  les 
domaines  du  roi  d'Aragoiij  et  jusqu'à  la  guerre  des  Albi- 
geois les  seigneurs  de  Pierreperluse  élaienl  vassaux  des 
vicomtes  de  Narboritie,  qui  avaient  eu\-nu*mcs  comme 
suzerains  les  vicomtes  de  Barcelone  et  le  roi  d'Aragon. 

Au  commencement  du  xiu'  siècle,  les  Albigeois  firent  une 
incursion  dans  le  lieu  de  Ouillmc  et  le  château  de  Pierre* 
pertuse  fui  soumis  par  les  Croisés  en  1217.  Guillaume  de 
Pierreperluse,  auquel  appartenait  le  sceau  représenlé  ci-des- 
sous, fut  tenu  de  rendre  hommage  a  Simon  de  Monlfort 
pour  lui  et  ses  vassaux,  s'il  voulut  conserver  sa  Seigneurie. 
(illshire  grn fraie  du  Languedoc), 


Après  l'annexion  du  Languedoc  à  la  couronne  de  t'>ance, 
le  comte  et  seigneur  de  t^oussillon,  agissant  pour  son  suze- 
rain Kunez  Sanche,  comle  de  Besalu,  vendit  au  roi  de 
France  pour  so.ooo  livres  le  lieu  de  Pierreperluse  (laSgK 
(Doat.  vol.  i5/i  et  UisUAre  gânrmle  du  Languedoc). 

Malgré  celle  vente,  les  français  furent  obligés  de  meUre  le 
siège  devant  le  cbAleau  de  Pierrepertuse  en  laio.  et  l'obli- 
gèrent h  se  rendre. 

Dès  ce  moment,  la  cHadclIe  devînt  définitivement  une 
place  forte  de  la  frontière  du  Languedoc. 
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PiEHHEPKHTUSK.  -    SilhoUetle  des  rochers  et  des  ruines  du  Chàtcao* 


Château  pe  Piehrepertuse.  —  Vue  d'ensemble  prise  du  pied  de  San-Joni) 
La  Chapelle  et  la  Maison  du  Gouverneur. 
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En  1242,  Saint  Louis  ordonna  au  Sénéchal  de  faire  faire 
l'escalier  du  château  au  meilleur  marché  qu'il  pourrait, 
(Lettres  royales-Doat.  —  Vol.  i54.  Thrésor  des  Chartes  du 
roy  :  Cité  de  Carcassonne).  «  Ludovicus,  Dei  gratin  Fran- 
corum  Rex,  Senescallo  Carcassonœ  Salutem.  Mandamus  Vobis 
qualinas  scaleriurn  castri  nostri  de  Pelrapertusa,  quantum 
comodius  polerisyjkri  facialis,.,  » 

Lorsqu'en  12^7  le  vicomte  de  Béziers,  Raymond  Trenca- 
vel  II,  céda  ses  Etats  au  roi  de  France,  Pierre  de  Pierreper- 
luse  renouvela  ses  serments  de  fidélité  au  Roi  (Besse  : 
Histoire  des  comtes  de  Carcassonne), 

Comme  pour  Quéribus,  un  traité  signé  entre  le  Roi  d'Ara- 
gon et  Louis  IX,  en  i238,  confirma  la  possession  définitive 
de  «  Pierrepertusa  et  Pierrepertusio  »  par  le  Roi  de  France, 
Un  document  de  la  même  année  fixe  à  huit  deniers  la  solde 
des  sergens  d'armes  qui  tenaient  garnison  à  Pierrepertuse. 
En  1867.  le  château  de  Pierrepertuse  reçut  comme  hôte 
Henri  de  Transtamare,  roi  de  Castille.  Ce  dernier,  vaincu  à 
Navarette,  s'enfuit  à  cheval  en  Aragon  :  arrivé  au  château 
d'Ilueca,  Pierre  de  Luna,  qui  en  était  le  seigneur,  le  conduisit 
et  le  mit  en  sûreté  en  château  de  Pierrepertuse,  au  royaume 
de  France,  d'où  Henri  gagna  Toulouse  par  le  comté  de  Foix. 
La  reine  de  Castille,  sa  femme,  vint  rejoindre  en  France  le 
roi  Henri  qui  fut  très  bien  reçu  du  duc  d'Anjou  et  du  Roi 
de  France.  Henri  de  Transtamare,  la  reine  de  Castille  et  leurs 
enfants  furent  autorisés  à  s'établir  au  château- fort  de  Pierre- 
pertuse (Histoire  du  Languedoc). 

En  i5o3,  Gaston  de  Pierrepertuse,  seigneur  de  Saint-Paul 
de  Fenouillet  et  de  Prades,  qui  habitait  en  Roussillon,  fut 
accusé  et  poursuivi  pour  avoir  favorisé  les  Espagnols  et  fait 
voilurer  de  ses  châteaux  une  grande  quantité  de  blé  et  d'au- 
tres vivres  pour  ravitailler  l'armée  de  Ferdinand  (Histoire 
du  Languedoc). 

•  Les  vétérans  (Mortes-Payes)  qui  gardaient  le  castrum  de 
Pierrepertuse  étaient  exempts  de  tous  droits  de  péage  (Let- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  19Î  - 

très  du  Sénéchal  de  Garcassonne  du  i*'  juin  1691  (Doat.  Vol. 
254).  De  même  que  Termes  et  Quérîbus,  le  fort  de  Pierre- 
pertuse  fut  réparé,  en  1597,  sur  la  demande  des  Etats  Géné- 
raux du  Languedoc  assemblés  à  Narbonne  (Histoire  du 
Languedoc). 

En  1673,  le  château  de  Pierrepertuse  est  un  château  de 
garde  appartenant  au  roi,  et  le  baron  de  Moux  en  est  gou- 
verneur (Reconnaissance  générale  de  la  communauté  de 
Duilhac.  Archives  de  la  commune  de  Duîlhac). 

Dans  le  château  de  Pierrepertuse  se  trouvait  une  église, 
Sainte-Marie  de  Pierrepertuse,  qui  fjut  donnée  en  11 15  aux 
chanoines  de  Saint-Just,  par  Richard,  archevêque  de  Nar- 
bonne, avec  sa  dtme  et  ses  appartenances  (Doat  :  Cathédrale 
de  Nart)onne). 

En  i4o4,  Sainte-Marie  de  Pierrepertuse  reçut  la  visite  du 
vicaire  général  de  Narbonne. 

Les  châtelains  de  Pierrepertuse  étaient  aux  gages  de  cinq 
sols  tournois  par  jour.  Gréée  en  1269,  la  charge  a  persisté 
jusqu'en  1722.  Les  vicomtes  de  Joyeuse,  barons  d'Arqués, 
et  les  seigneurs  de  Gastéras  de  Ségure,  ont  rempli  les  fonc- 
tions de  châtelains.  La  liste  chronologique  des  divers  titu- 
laires se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  (Languedoc. 
Ghronologie  IV-71,  folio  262)  et  dans  le  Gartulaire  de  MahuI 
(vol.  IV)  fort  intéressant  à  consulter  pour  l'histoire  des 
châteaux  de  Quéribus  et  de  Pierrepertuse. 

*  • 

Si  Quéribus  et  Pierrepertuse  évoquent  à  notre  esprit  les 

luttes  du  moyen  âge,  si  la  visite  de  leurs  ruines  peut  h  elle 

seule  constituer  un  programme  d  excursion  et  de  tourisme, 

il  faut  savoir  aussi  que  nombreux  sont  les  savants  (1),  et  les 


(1)  Louis  Doncieux  :  Monographie  géologique  et  paÀéontologique  des 
Corbières  orientales.  —  L.  Garez  :  Dulktin  des  Services  de  la  Carte 
Géologique  de  France.  Feuille  de  Quillan.  —  L.  Carez  :  Bulletin  Soc,  CéoL 
Fr.  T.  XX.  Coupe  du  Bugarach.—  Roussel  :  Société  Géologique,  Bulletin, 
3'  série.  Tome  XXIII,  1895.  —  De  Rouville  et  Viguier  :  Explication  de 
la  Carte  géologique  de  l'Aude. 
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membres  de  notre  Société  (i)  qui  ont  parcouru  et  étudié  les 
terrains  et  les  gisements  géologiques  de  Bugarach,  Soulatgé, 
Rouffiac-des-Corbîères,  Padern   et  Tuchan  :  la  Corbière  est 
sillonnée  de  routes  très  carrossables.  C'est  donc  au  double 
point  de  vue   du  tourisme  et  de  Tintérêt   scientifique  que 
présente  cette  région  que  les  organisateurs  de  cette  excur- 
sion de  1906  ont  été  heureusement  inspirés  en  faisant  arri- 
ver les  membres  de  la  Société  à  Tuchan,  parles  Bains-de- 
Rennes,  la  vallée  de  TAgly  et  de  son  affluent  leVerdouble. 
De  la  première  partie  de  Texcursion,  du  voyage  en  chemin 
de  fer  de  Carcassonne  à   Couiza,    en    voiture   jusques   à 
Cubières,  je  ne  dirai  pas  grand  chose  ;  la  Société  est  venue 
plusieurs   fois  dans  ces  régions,  d'autres   rapporteurs  ont 
parlé  du  Château  des  Joyeuse,  ont  décrit  la  vallée  de  la  Salz, 
prôné  notre  station  audoise  de  Rennes-Ies-Bains,  plus  inté- 
ressante par  l'efficacité  incontestable  de  ses  eaux  ferrugineuses 
chlorurées  sodiques  et   carbonatées  calciques,  que  par   la 
splendeur  du  paysage.  Le  monotone  et  pauvre  ravin  de  la 
Blanque  est  peu  capable  d'impressionner  le  touriste.  Mais  le 
paysage  est  tout  différent  lorsque,  la  gorge  s'élargissant  un 
peu  en  amont  du  hameau  de  la  Vialasse,  le  Pechde  Bugarach^ 
le  géant  de  la  Corbière,  apparaît  dominant  à  pic  de  800  mè- 
tres environ  le  fond  du  cirque  où  s'étale,  à  4oo  mètres  d'al- 
titude, le  village  du  même  nom. 

Lorsque,  par  des  lacets  interminables,  on  a  gravi  pendant 
quatre  kilomètres  les  pentes  du  col  du  Linas,  le  chemin  de 
Rennes-les-Bains  à  Tuchan  traverse  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  les  bassins  de  VAude  et  de  YAgly,  On  descend  sur 
Camps  et  Cubières  dans  un  ravin  verdoyant  et  assez  pittores- 
que, qui  s'élargit  en  une  petite  plaine  fertile  dans  les  envi- 
rons  du  premier  de  ces  deux  petits  villages.  Et  le  paysage 


(1)  Ex<'ursion  au  Pic  de  Bugarach,  Marius  Robert  et  D'  Petit.  — 
Ejccursion  aux  gorges  de  Galamus  et  Saint-PauL  M""  Jalambic  et  Ray- 
naud.  —  Aperçu  Géologique,  Sicard.  —  Botanique,  D'  Petit. 


18 

Digitized  by  LjOOQ IC 


-  194  — 

est  toujours  dominé  par  le  Pech  dont  le  sommet  rocheux  et 
découpé  repose  sur  une  base  complantée  de  hêtres,  de  laquelle 
s'écoulent  les  ruisseaux  qui  vont  concourir  à  la  formation  de 
TAgly.  Isolé  vers  l'Est,  l'Ouest  et  le  Nord,  le  pic  de  Bugarach 
se  continue  vers  le  Midi  par  une  chaîne  de  montagnes  qui 
se  dirige  vers  Saint-Paul  de  Fenouillet. 

C'est  un  peu  en  aval  de  Camps  que  l'Agly,  après  avoir  reçu 
les  eaux  du  ruisseau  de  Cubières  (/î.  de  Daillesals),  vient  butter 
contre  les  montagnes  calcaires  de  Galamus,  change  de  direc- 
tion et  coule  vers  le  Midi  dans  les  gorges  de  Saint-Antoine, 
où  nous  la  retrouverons  dans  la  deuxième  journée  de  l'ex- 
cursion. 

Quoique  je  n'aie  rencontré  qu'à  Pierrepertuse  les  excur- 
sionnistes venant  de  Carcassonne,  que  l'on  me  permette  de 
décrire  le  pays  traversé  à  partir  de  Cubières,  car  ce  village 
avait  été  jusque-là  le  terme  des  excursions  de  notre  Société. 
Les  montagnes  qui  délimitent  à  l'ouest  la  rive  droite  de 
l'Agly  et  la  séparent  de  la  vallée  du  Verdouble,  s'abaissent 
vers  Cubières  et  permettent,  par  un  col  très  peu  élevé,  de 
passer  du  bassin  propre  de  l'Agly  dans  celui  de  son  afHuent 
le  grand  Verdouble.  Par  une  rampe  assez  rapide  de  quatre  à 
cinq  cents  mètres  qui  commence  à  la  bifurcation  des  che- 
mins de  Cubières  à  Saint-Paul,  et  deTuchan  aux  Bains-de- 
Rennes,  l'on  arrive  au  col  de  Cubières  ;  le  chemin  suit  dès 
lors  le  fond  de  la  vallée  peu  fertile,  entre  deux  lignes  de 
montagnes  :  à  gauche,  les  collines  gréseuses  et  stériles  qui 
vont  jusqu'aux  cols  de  Cedeillan  et  de  Redoulade  ;  à  droite  la 
chaîne  calcaire  de  Pierrepertuse,  sur  le  point  culminant  de 
laquelle  se  dressent  les  ruines  du  château  de  même  nom. 
Et  c'est  sur  le  flanc  de  ces  deux  chaînes  de  montagnes  que 
s'écoulent  dans  des  lits  torrentueux  vers  le  grand  Verdouble 
les  pluies  d'hiver  et  les  orages  d'été.  Mais  les  véritables 
sources  du  Verdouble  sortent  du  Gourg  de  l'Antre  et  de  la 
Fontaine  de  Soulidgé. 

A  mi-chcinin  entre  Cubières  et  Soulalgc,  qui  sont  séparés 
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par  une  distance  de  7  kilomètres,  on  trouve,  à  20  mètres  k 
droite  du  chemin,  une  large  cavité  de  4o  à  5o  mètres  de 
profondeur,  20  mètres  de  diamètre  à  l'orifice,  un  mètre  au 
au  fond,  c'est  le  Gourg  de  VAnlre,  Une  eau  claire  et  abon- 
dante sourd  dans  la  profondeur  de  Tentonnoir  et  disparaît 
immédiatement  sous   terre  pour  reparaître  à  un  kilomètre 
en  aval  sous  le  nom  de  Ladoux,  dont  le  débit  est  capable 
d'actionner  un  moulin  et  en  même  temps  iertilise  par  l'ar- 
rosage qu'elle  permet  le  cirque  au  Nord-Est  duquel  est  cons- 
truit le  village  de  Soulatgé.  Mous  étions  à  465  mètres  d'alti- 
tude au  col  de  Cubières,  la  plaine  de  Soulatgé  se  trouve  en 
moyenne  à  35o.  La  route  de  Rennes  à  Tuchan  ,  qui  traverse 
quelques  petits   bois  de   chênes,  est  construite  au  pied  des 
collines  gréseuses  où  ne  poussent  que  des  bruyères.  Le  cir- 
que traversé  et  arrosé  par  les  eaux  de  Ladoux  forme  un 
vaste  tapis  vert  de  céréales  en  herbe  et  de  pâturages  natu- 
rels et  artificiels,  et  ce  tapis  est  coupé  de  loin  en  loin  par 
quelques   vignobles   que   l'on  voit  déjà  apparaître  et  qui 
constitueront  bientôt  la  seule  culture  des  régions  de  Padern, 
Paziols  et  Tuchan  que  les  excursionnistes  auront  à  traverser. 
Toujours  vers  l'ouest  se  dresse  le  Pech  de  Bugarach  et  vers 
le  Midi  s'étendent  les  montagnes  calcaires   de  Pierrepertuse 
où  poussent  encore,  malgré  la  rage  de  déboisement,  quel- 
ques chênes- verts  et  des  buis.  Par  ce  beau  jour  de  printemps 
le  paysage  est  riant. 

Soulatgé.  village  de  258  habitants,  n'offre  d'autre  intérêt 
que  celui  d'être  bâti  au  point  même  où  naît  de  la  montagne 
une  source  abondante  qui,  aussitôt  sortie  de  terre,  est  endi- 
guée, et  avant  de  mélanger  ses  eaux  à  Ladoux  pour  faire 
le  Verdouble,  concourt  à  la  fécondité  du  vallon.  11  est  vrai 
que  Ton  peut  visiter  une  grotte  creusée  par  phénomène 
d'érosion  dans  les  grès  sénoniens  qui  se  trouvent  au-dessus 
du  village. 

Cette  grotte  a  une  profondeur  de  200  a  3oo  mètres,  elle  est 
étroite  et  son  plancher  n'est  pas  sur  un  même  plan.  11  faut 
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faire  de  véritables  exercices  d'acrobatie  pour  arriver  au 
fond  :  monter,  descendre,  marcher  à  quatre  pattes,  et  au 
bout  d'une  demi-heure  de  cette  gymnastique,  on  trouve  un 
mur  droit,  au  pied  duquel  est  une  source  d'eau  très  claire 
qui  disparaît  là  même  et  pourrait' bien  être,  comme  le  croient 
les  gens  du  pays,  Torigine  de  la  fontaine  de  Soulatgé.  En 
temps  de  pluie,  cette  source  souterraine  se  déverse  par  la 
grotte  et  vient  faire  irruption  dans  le  jardin  du  presbytère. 
Aux  dernières  habitations  du  village,  se  détache  du  chemin 
de  Tuchan  aux  bains  de  Rennes  une  route  récemment 
construite  qui  conduit  dans  la  vallée  de  TOrbieu  par  le  Col 
de  Redoulade  et  la  forêt  de  THomme  mort  (700  met.),  et 
dans  la  vallée  du  Torgan  par  le  col  de  Cedeillan  (689  mèt.j. 

Immédiatement  après  Soulatgé,  la  vallée  se  resserre  un 
instant  pour  s'ouvrir  à  nouveau  et  former  le  fertile  vallon 
de  Uouflfiac-des-Corbières.  traversé  dans  son  plus  grand 
diamètre,  de  TOuest  à  TEst,  par  le  Verdouble,  le  bienfaisant 
ruisseau  d'arrosage  qui  en  dérive,  et  la  jolie  route  qui  mar- 
che parallèlement.  Le  cirque  de  Rouflîac  est  très  verdoyant 
avec  ses  champs  de  céréales,  ses  prairies  naturelles  et  artifi- 
cielles d'une  végétation  fort  luxuriante  et  les  belles  vignes 
qui  prennent  ici  une  plus  grande  place  dans  la  culture. 

A  un  kilomètre  en  amont  de  Rouffiac,  on  traverse  le  Ver- 
double  et  l'on  passe  sur  sa  rive  droite.  Les  excursionnistes 
ont  projeté  de  faire  la  grande  halte  de  la  journée  dans  ce 
dernier  village  et  d'y  déjeuner  avec  les  vivres  du  sac.  Ils 
devront  abandonner  la  route  de  Tuchan,  après  avoir  tra- 
versé le  Verdouble,  car  Rouffiac  se  trouve  sur  un  embran- 
chement du  chemin  n**  4.  Mais  midi,  heure  à  laquelle  le 
programme  a  fixé  leur  arrivée,  est.  déjà  sonné,  et  nous,  les 
Tuchannais,  qui  devons  rejoindre  le  gros  de  l'excursion  à 
Rouffiac,  nous  interrogeons  en  vain  l'horizon.  Un  quart 
d'heure  est  vite  perdu  en  route,  la  troupe  ne  tardera  pas 
sans  doute  à  venir.  Midi  quarante,  toujours  rien,  une  heu- 
re, et  personne  n'apparaît.  Pourtant,  la  veille  encore,  nous 
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étions  prévenus  par  le  Secrétaire  de  la  Société  que  Texcur- 
sion  aurait  lieu  malgré  le  petit  nombre  d'adhérents. 

Nous  comptions,  à  l'arrivée  de  ces  derniers  à  Rouflîac, 
eflectuer  rapidement  la  visite  du  village,  et  les  amener 
déjeuner  au  col  du  Grès  où  nous  avons  laissé  nos  provi- 
sions personnelles.  Pendant  notre  repas,  que  nous  allons 
prendre  à  la  fontaine  du  col,  nos  collègues  arriveront  sans 
doute.  Nous  nous  attardons  complaisamment  en  faisant  de 
la  photographie.  A  l'œil  nu,  aussi  bien  qu'à  la  lunette,  nous 
admirons  la  silhouette  de  cette  importante  forteresse  qu'a 
été  Pierrepertuse,  fièrement  campée  a  5oo  mètres  au-dessus 
de  nous,  sur  des  rochers  presque  inaccessibles,  percés  de 
nombreuses  cavités  (Pelrapertusa),  que  seules  une  puissante 
et  géniale  volonté,  un  travail  opiniâtre  de  plusieurs  siècles, 
ont  pu  ériger  pour  le  maintien  des  privilèges  seigneuriaux, 
pour  la  défense  des  frontières  du  royaume  de  France.  Les 
Carcassonnais  n'arrivent  toujours  pas.  Accompagnés  par 
MM.  Seguy  père  et  fils  et  M.  Pla  Joseph,  de  Duilhac,  qui  ont 
bien  voulu  nous  servir  de  guides,  nous  commençons  l'ascen- 
tion  des  ruines  de  Pierrepcrtuse  :  nous  gravissons  le  talus 
septentrional  qui  regarde  lloufRac-des-Corbières,  mais  non 
sans  interroger  souvent  Thorizon  où  nous  cherchons  à 
découvrir  nos  collègues.  Le  sentier  qui  conduit  à  l'antique 
forteresse  passe  devant  l'ancienne  fontaine  voûtée  du  châ- 
teau. C'est  la  Foant  de  la  Jacquelo,  dans  laquelle,  dit  la 
légende,  la  Reine  de  Castille,  épouse  d'Henry  de  Transta- 
mare,  laissa  tomber  et  ne  retrouva  plus  sa  timbale  d'argent. 
L'ascension  est  pénible,,  le  sentier  est  difiîcile  à  suivre  ;  on 
s'égare  facilement  sans  guide  ;  non  pas  que  l'on  puisse 
manquer  le  but  que  l'on  veut  atteindre  ,  mais  si  au  pied 
des  rochers  tarpéiens  on  n'est  pas  conduit  à  l'escalier  taillé 
dans  le  roc  et  qui  mène  directement  à  l'entrée  unique  du 
château,  on  risque  de  perdre  beaucoup  de  temps  et  de  pas- 
ser même  par  des  endroits  dangereux. 

Cette  porte  d'enlrée  regarde  le  Nord  ;  elle  était  défendue 
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par  un  logis  de  forme  carrée,  sorte  de  corps  de  garde  dont 
on  ne  voil  aujourd'hui  que  des  ruines. 

Celte  enlrée,  suivie  d'un  deuxième  logis  et  d'une  seconde 
porte,  constitue  un  système  de  défense  fort  intéressant.  A 
gauche  et  en  dehors,  les  meurtrières  de  la  première  tour 
d'enceinte  sont  dirigées  vers  l'entrée  ;  à  droite,  un  repli  de 
ce  même  mur  d'enceinte  permet  de  lancer,  tout  en  se  tenant 
à  l'abri,  des  projectiles  sur  les  assaillants. 

Comme  le  corps  de  garde  extérieur,  le  logis  intérieur 
n'est  qu'un  amoncellement  de  ruines.  Il  ne  reste  que  tout-à- 
fait  sur  la  gauche  une  sorte  de  guérite  à  faction  de  l'intérieur 
de  laquelle,  par  le  moyen  d'une  meurtrière,  on  pouvait 
défendre  la  première  porte.  Il  y  a  quelques  années  à  peine, 
nous  dit  M.  Seguy,  notre  guide,  il  fallait  avant  de  pénétrer 
dans  la  cour  d'honneur  qui  fait  suite,  traverser  une  deuxiè- 
me porte  aujourd'hui  démolie,  et  dont  on  aperçoit  parmi  les 
décombres  la  clef  de  voûte  dans  laquelle  est  sculptée  une 
tête  bien  fruste  que  les  habitants  du  pays,  par  analogie  avec 
la  statue  que  l'on  voit  en  relief  à  la  porte  Narbonnaise  de 
la  Cité  de  Carcassonne,  appellent  Madame  Carcas. 

Nous  voici  dans  une  vaste  cour  triangulaire  que  l'on 
appelle  dans  la  région  la  Place  d* Armes.  Elle  est  défendue 
vers  le  Nord  par  un  mur  d'enceinte  assez  bien  conservé  et 
deux  tours  rondes  ouvertes  vers  l'intérieur.  Ces  tours  ainsi 
que  les  courtines  sont  percées  de  nombreuses  meurtrières. 
Un  balcon  intérieur  forme  un  chemin  de  ronde  fort  bien 
conservé  par  places.  Le  sommet  du  triangle  que  circonscri- 
vent les  fortifications  est  défendu  par  une  tour  polygonale 
à  deux  étages  encore  couverte,  dont  les  murailles  dominent 
Tabime  du  côté  du  Levant.  Vers  le  Midi  le  mur  d'enceinte 
est  presque  entièrement  démoli.  De  ce  côté  les  rochers  sont 
taillés  à  pic,  en  encorbellement  même,  ils  ont  au-dessous 
des  fondations  de  la  citadelle  5o  mètres  et  plus  de  profon- 
deur. Le  fort  était  inaccessible  sur  cette  face  et  c'est  proba- 
blement pour  celle  raison  qu'ont  été  bâtis  sur  ce  point  la 
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chapelle  et  les  bâtiments  de  la  forteresse  dont  il  reste  encore 
des  vestiges  intéressants.  On  les  dénomme  dans  le  pays  la 
Maison  du  Gouverneur,  Ce  sont  des  salles  voûtées,  des  cour- 
tines, des  tours  fort  bien  défendues  par  des  meurtrières. 
Dans  l'épaisseur  des  murs  de  ces  courtines  et  de  ces  tours 
Ton  aperçoit,  comme  à  la  Cité  de  Carcassonne,  des  Irons 
carrés  destinés  au  passage  de  solives  en  bascule  qui  suppor- 
taient en  temps  de  guerre  des  sortes  de  mâchicoulis  exté- 
rieurs, des  hourds,  espèce  de  hangars  en  bois  disposés  en 
encorbellement  pour  permetire  aux  défenseurs  de  battre  le 
pied  des  murailles. 

Les  portes  d'accès  de  ces  bâtiments  ont  des  directions 
particulières  propres  à  assurer  plus  facilement  la  défense,  et 
sont  suivies  de  couloirs  tortueux  qui  ajoutaient  à  la  difficulté 
de  l'attaque. 

Dans  l'une  des  tours  est  ménagée  une  citerne  qui  n'est 
presque  jamais  à  sec  et  qu'alimente  encore  aujourd'hui,  au 
moyen  d'une  canalisation,  l'eau  de  pluie  tombée  sur  les 
toitures  de  cette  partie  du  chateau-fort.  C'était  sans  nul 
doute  l'eau  d'alimentation  en  temps  de  siège. 

Cette  masse  de  murailles  et  de  tours  percées  de  meurtriè- 
res, cet  ensemble  de  bâtiments  dont  les  vestiges  font  deviner 
un  aménagement  propre  à  contenir  armes  et  vivres  en 
grande  quantité,  a  loger  des  soldats  en  grand  nombre  est 
dominée  par  le  donjon  San  Jordy,  comme  l'appellent  les 
gens  du  pays,  défendu  par  trois  tours  rondes  et  un  grand 
mur,  bâti  sur  le  point  culminant  de  la  chaîne  de  Pierreper- 
tuse,  à  797  mètres  d'altitude. 

Notre  intéressante  visite  est  agréablement  interrompue 
par  des  appels  qui  viennent  du  dehors.  Enfin  !  voici  les 
membres  de  l'excursion.  Sans  guide  ils  ont  affronté  l'ascen- 
sion et  ils  arrivent  à  bon  port  jusque  dans  la  place  d'armes. 
Après  quelques  salutations  et  présentations  nous  faisons 
aux  quatre  intrépides,  parmi  lesquels  deux  dames,  les  hon- 
neurs de  la  citadelle,  nous  proposons  de  compléter  l'ascen- 
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sîon  vers  San  Jordy.  Sortis  de  la  cour  par  une  porte 
ouverte  dans  le  mur  qui  la  limite  à  TOuest»  nous  aperce- 
vons a  droite  des  pans  de  murs  surplombant  des  rochers  à 
pic  du  côté  du  Nord,  et  au  Midi  des  vestiges  de  tours  avec 
une  échauguette  dont  le  plancher  percé  dans  le  vide  d*un 
trou  arrondi  indique  Tusage.  Nous  montons  au  donjon  par 
Tescalier  dit  de  Saint-Louis,  dont  les  trente  marches  sont 
taillées  à  même  dans  le  roc,  et  ont  une  largeur  de  3  mètres 
environ.  Il  est  limité  vers  le  Midi  par  la  montagne  ;  le  mur 
qui  formait  rampe  vers  le  Nord  a  complètement  disparu  et 
il  s'ouvre  de  ce  côté  un  affreux  précipice.  Mais  personne  n'a 
le  vertige,  nous  arrivons  sans  encombre  dans  Tintérieur  de 
San  Jordy. 

On  jouit,  de  ce  point  élevé,  d'un  splendide  panorama. 
Vers  rOuesl  se  dresse  le  pic  de  Bugarach,  du  côté  du  Nord 
s'étagent  les  collines  des  Corbières  jusqu'au  plateau  de 
Mouthoumet.  A  l'Est  s'ouvre  la  vallée  du  Verdouble  ;  la 
montagne  de  Tauch,  les  ruines  de  Quéribus,  les  rochers  de 
Vingrau,  la  tour  de  Taulavel  forment  de  ce  côté  les  som- 
mets principaux  des  Corbières  orientales,  auxquelles  s'adosse 
la  grande  plaine  du  Roussillon  limitée  par  la  mer.  Vers  le 
Midi  le  coup  d'œil  sur  les  Pyrénées  est  un  peu  masqué  par 
les  montagnes  de  Craponne  et  le  plateau  de  Saint-Paul. 

A  San  Jordy  tout  est  organisé  pour  la  résistance  contre 
l'assaillant.  L'escalier  et  l'entrée  sont  défendus  par  des  cour- 
tines et  des  tours  à  meurtrières.  Une  citerne  est  ménagée 
dans  l'intérieur  du  donjon  qui,  très  vaste,  constituait  à  lui 
seul  une  véritable  forteresse  capable  de  résister  longtemps 
encore  après  la  prise  de  la  place  d'armes  et  des  ouvrages 
qui  constituaient  la  première  partie  du  château. 

Notre  visite  n'a  pas  duré  moins  d'une  heure.  Il  serait 
intéressant  d'effectuer  la  descente  par  Duilhac  pour  varier 
la  promenade.  Mais  deux  des  excursionnistes  nous  atten- 
dent au  Col  du  Grès,  aussi  sommes-nous  obligés  de  revenir 
par  le  même  chemin . 
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Après  avoir  étanché  notre  soif  à  la  fontaine  qui  coule  au 
col  même,  nous  nous  mettons  en  route  vers  Tuchan.  Nous 
avons  tôt  fait  de  parcourir  les  5  kilomètres  qui  nous  sépa- 
rent de  Duilhac,  par  un  chemin  pittoresque  qui,  abandonnant 
dorénavant  jusqu^à  Padern  la  rivière  du  Verdouble,  passe  avec 
des  pentes  et  contre-pentes  a  travers  monts  et  vallées  pour 
desservir  d'abord  Duilhac,  petit  village  de  a8o  habitants 
intéressant  par  sa  construction  en  amphithéâtre,  sa  fontaine 
Daturelle  si  abondante,  les  vestiges  de  son  ancien  château 
local,  le  porche  de  son  église  surmonté  d'une  inscription 
gothique  impossible  à  déchiffrer,  et  par  son  église  romane 
avec  des  tendances  fort  marquées  vers  le  gothique,  et  puis 
Cucugnan  (260  habitants)  d*illustre  mémoire,  célébré  cpmme 
chacun  sait  par  notre  grand  félibre  Mir  dans  son  poème 
intitulé  «  Lou  Sermou  dal  Carat  de  Cacagna  ».  Depuis  le 
Col  du  Triby,  nous  voyons  poindre  vers  le  S.-E.  l'imposante 
silhouette  des  ruines  de  Qaéribus  dont  la  visite  est  fixée  au 
lendemain. 

Nous  retrouvons  le  Verdouble  au  a  pas  dal  Goarmef  », 
sorte  d'étranglement  de  la  vallée  par  lequel  on  entre  dans 
le  petit  vallon  de  Padern  complanté  d'un  très  beau  vigno- 
ble, dominé  par  les  ruines  du  château  de  Padern,  vieille 
demeure  seigneuriale  de  la  famille  de  Vie,  dont  les  descen- 
dants habitent  Serviès-en-Val,  et  au  pied  de  laquelle  est 
bâti  en  amphithéâtre  le  village  de  Padern  (5o8  habitants). 
C'est  au  milieu  de  ce  petit  bourg  que  s'opère  la  jonction  du 
Verdouble  avec  le  Torgan,  petite  rivière  qui  descend  du  col 
deCedeillan,  arrose  une  partie  du  canton  de  Tuchan  dans 
des  gorges  pittoresques  et  boisées  d'où  on  a  extrait  pendant 
quelques  années  du  minerai  de  cuivre  et  de  plomb  argenti- 
fère (i). 

Le  vallon  de  Padern  est  régulièrement  entouré  Je   colli- 


(1)  V.  Bulletin  de  la  Société,  tome  xii,  année  1901.  —   Padern,  se^ 
forges,  ses  mine.$. 
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nés  et  limité  au  Nord  et  à  TEst  par  la  montagne  de  Tauch, 
qui  présente  en  cet  endroit  son  point  culminant,  les  Rochers 
du  pic  de  Froissé,  hauts  de  992  mèlres.  C'est  un  cirque 
presque  régulier  où  aboutissent  les  deux  vallées  du  Torgan 
et  du  Verdouble.  Vers  l'Est,  cette  dernière  rivière  s'est 
ouvert  un  chemin  à  travers  les  roches  cénomaniennes  de 
Tauch.  C'est  dans  ce  défilé  étroit,  dont  on  a  réuni  les  deux 
talus  par  un  pont  à  trois  arches  pour  passer  sur  la  rive 
gauche  de  la  rivière,  que  l'on  a  construit  le  chemin. 

((  On  dirait  que  la  main  d'un  géant  a  taillé  dans  le  roc 
nu  l'étroit  passage  du  grand  Verdouble  (i)».  Ce  court  défilé 
est  un  véritable  chaos,  une  raillcre  de  blocs  calcaires  énormes 
dont  les  uns  encombrent  le  lit  où  le  cours  d'eau  roule 
ses  eaux  écumantes,  surtout  en  temps  d'orage,  dont  les 
autres  menacent  à  tout  instant  de  glisser  sur  les  pentes  de 
cette  gorge  sauvage. 

Le  Verdouble  s'abaisse  dès  lors  rapidement  ;  à  mi-côte  de 
la  montagne  le  chemin  que  nous  suivons  passe  au-dessus 
des  forges  de  Vlliale,  où  l'on  traitait,  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  le  minerai  de  cuivre  argentifère  de  la  vallée  du 
Torgan,  et  où  est  établie  aujourd'hui  une  usine  électrique 
qui  éclaire  quelques  villages  de  la, région. 

Encore  une  fois  nous  abandonnons  le  Verdouble  qui 
coule  vers  Paziols  et  les  Pyrénées-Orientales.  Bientôt,  com- 
me par  enchantement,  les  montagnes  s'écartent,  les  pentes 
du  mont  Tauch,  dont  nous  longions  la  base  depuis  Padern, 
prennent  une  direction  vers  le  Nord,  le  pays  s'ouvre  pour 
former  le  vallon  de  Tuchan,  vaste  cirque  fermé,  couvert 
d'un  magnifique  vignoble,  d'une  circonférence  d'environ 
10  kilomètres,  que  Ditandy  compare  h  «  une  vaste  oasis  dans 
le  désert  de  la  Corbière  »  Tuchan  à  gauche,  gros  bourg  de 
1000  habitants,  Paziols  (looo  habitants)  à  droite,  sont  àl'ex- 


(1)  Ditandy.  —  Géographie  de  l'Aude. 
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trémUé  du  plus  grand  diamètre  de  cette  plaine  dominée 
vers  l'Est  par  les  ruines  du  château  (TAguilar,  cette  autre 
forteresse  de  la  frontière  languedocienne. 

Encore  un  quart  d'heure  de  route  et  nous  voici  réunis  à 
rhôtel  Tisseyre  qui  nous  sert  un  dîner  attendu  avec  impa- 
tience, d'autant  mieux  goûté,  et  agrémenté  par  surcroît  d'un 
bal-concert  où  s'ébat  la  jeunesse  Tuchannaise  dans  le  jar- 
din de  l'hôtel  lui-même. 

»  « 

Les  terrains  supracrétacés  occupent  une  grande  surface 
dans  les Corbières  orientales.  Ils  s'étendent,  dans  les  régions 
que  nous  avons  parcourues  de  Rennes-Ies-Bains  vers  Sou- 
latgé  et  Rou£Bac  des- Corbières  jusques  à  Padern  et  même 
dans  la  plaine  de  Tuchan.  On  trouve  le  Sénonien  à  Rennes, 
dans  les  vallons  de  Soulatgé  et  de  Rouffiac.  Le  Turonien 
forme  la  montagne  des  Cornes,  leLinas,  le  col  de  Cedeillan, 
les  rochers  de  Pierrepertuse,  les  collines  de  Nanayrac  (Dui- 
Ihac  et  Cucugnan  sur  la  rive  gauche  du  Verdouble),  Murs 
(Padern),  les  mamelons  du  Penjat  et  de  Terrassac  dans  la 
plaine  quaternaire  de  Tuchan. 

A. notre  passage  au  grau  de  Padern,  j'ai  montré  aux  excur- 
sionnistes que  les  éboulîs  cénomaniens  qui  encombrent  les 
talus  sont  pétris  de  Caprines.  Nous  avons  bien  recueilli 
aussi  quelques  Oursins  et  quelques  types  d*Hippurites  en 
gravissant  les  pentes  de  Pierrepertuse. 

Mais  ce  que  je  n'ai  pu  réaliser  pendant  Texcursion»  carie 
temps  nous  a  manqué,  c'est  de  faire  visiter  par  nos  collè- 
gues les  stations  fossilifères  des  régions  traversées.  Ces 
recherches  auraient  peut-être  manqué  d'intérêt  pour  la  plu- 
part, et  d'ailleurs  nous  pouvons  réparer  cette  omission  en 
allant  voir  au  musée  scolaire  de  Tuchan  les  fossiles  qui  ont 
été  recueillis  dans  ces  terrains,  en  des  circonstances  diverses, 
à  Soulatgé,  Rouffiac,  Padern  et  Tuchan.  Malgré  l'heure  tar- 
dive, ma  proposition  est  acceptée  ;  nous  nous  rendons  au 
musée  où  je  présente  nos  collections,  et  parmi  ces  derniè- 
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res  toute  la  faune  fossile  que  nous  possédons  du  Sénonîen, 
du  Turonien  et  du   Cénomanien  des  Corbières  orientales. 

Ce  sont  deux  échantillons  diéponges  et  deux  types  de 
Cœlentérés,  des  Echùiodermes  :  Oursins  et  Cidaris  ;  des  Bra- 
chy apodes  :  RynchoneUa,  TerebraleUa  et  Terebratala. 

Les  Mollusques  y  sont  largement  représentés  :  parmi  les 
Gastéropodes:  i**de8  Trochidés  :  Trochus  (?),  Turbo  novissi- 
musy  Delphinula  radiata  ;  ti*  des  Cérilhidés  :  des  Pleurotomari- 
dés  en  assez  grand  nombre  ;  3»des  Naiicidés  :  4*  Turritella  f?) 
5"  Rostellaria  provincialis  :  6*  Glauconia  speciaUs  :  7*  Plero- 
donta  oblongala  et  Pterodonta  inflala. 

De  la  branche  des  Lamellibranches  nous  possédons  :  \^  des 
Limes  :  Lima  rarissima  el  Lima  omUi  ;  2**  des  huîtres  :  Oslrea 
serrala,  Alectryonia  (?)  ;  3°  Venus  sublenticularis  ;  4*  des  Cy- 
prinidés  :  Cyprina  biftda  et  Isocardia  pyrenaica  :  5«  Nucula  {?}; 
6*  Spondylus  (?)  ;  7"  Peclen  Desjardini  ;  8"  Anatina  producla  ; 
9*  Limopsis  calvus  ;  *io»  Mylilus  ligariensis  ;  11"  Tellina  (?)  ; 
1 2^Pinna  cretacea  ;  1 3*  Inoceramus  regularis  ;  1 4»  Cardium  (?)  ; 
i5"  des  Rudistes  :  Sphéruliles  (?)  :  Hippurites  socialis^  H,  Tou- 
casi  (?),  H,  galloprovincialis  :  i6«  Caprina. 

J*ai  déjà  signalé  dans  des  communications  antérieures  les 
fossiles  du  Jurassique  de  nos  régions  et  du  quaternaire  de 
Tuchan.  Je  fais  les  honneurs  de  ces  collections  à  nos  collè- 
gues, niais  je  renvoie  à  nos  Bulletins  pour  ne  pas  tomber 
dans  des  redites.  Malgré  Tintérèt  que  peut  oiTrir  cette  faune 
fossile,  je  crois  que  d'une  façon  générale  on  a  goûté  davan- 
tage les  anciennes  monnaies,  les  objets  et  bijoux  romains 
découverts  dans  noire  pays.  Parmi  tous,  M.  Bordeaux  a  été 
agréablement  surpris  de  trouver  dans  notre  musée  de  quoi 
exercer  sa  science  de  numismate.  Nous  devons  à  sa  grande 
compétence  la  rectification  d'une  détermination  de  monnaie 
que  je  vous  présentai  en  séance  le  19  janvier  1901.  D'après 
des  renseignements  qui  m'avaient  été  donnés  par  un  numis- 
mate de  Montpellier,  j'avais  considéré  cette  pièce  d'or  de 
petit  module  comme  frappée  à  reffigie  du  pape  Anaslase  IV. 
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Or,  M.  Bordeaux  nous  a  déclaré  que  nous  étions  en  pos- 
session non  d'une  monnaie  papale,  mais  d'un  Triens  ou 
demi'Sol d'or,  frappé  a  Conslantinople  à  Teffigie  d*AnastaseI*\ 
empereur  d'Orient,  qui  vivait  h  la  fin  du  v' siècle  de  notre  ère. 

Cette  nouvelle  détermination  a  le  don  de  nous  donner 
plus  de  satisfaction,  car  elle  est  plus  en  harmonie  avec  les 
découvertes  déjà  faites  dans  nos  fouilles. 

La  journée,  très  intéressante  sans  doute,  a  été  longue  et 

fatigante,  aussi  chacun  est-il  disposé  à  jouir  d'un  repos  bien 

gagné  et  l'on  se  sépare  en  se  donnant  rendez-vous  pour  le 

lendemain  matin  4  heures  et  demie. 

• 
•  • 

Tout  le  monde  est  debout  à  l'heure  convenue.  Nous 
refaisons  en  sens  inverse  une  partie  du  chemin  parcouru  la 
veille.  Le  temps  est  beau,  la  matinée  est  délicieuse  et  le 
soleil  levant  éclaire  superbement  la  cime  des  montagnes, 
^ous  voici  bientôt  au  grau  de  Padern,  cette  gorge  étroite, 
un  peu  courte,  qui  ne  manque  pas  d'originalité,  avec  la 
route  taillée  dans  la  montagne  à  quarante  mètres  au-dessus 
du  lit  encaissé  du  Verdouble,  encombré  d'éboulis  dont  la 
plupart  sont  restés  en  équilibre  instable  sur  les  talus  qui 
enserrent  le  petit  cirque  de  riFiate,  limité  et  fermé  vers 
l'ouest  par  un  pont  à  trois  arches,  animé  par  les  habitations 
de  la  forge  où  l'on  traitait  autrefois  les  minerais  de  la 
région. 

A  peine  sortis  de  ce  charmant  petit  coin  un  peu  sauvage, 
il  se  présente  aux"  yeux  des  excursionnistes  tout  un  joli 
paysage  de  montagnes  découpées,  boisées  par  places, 
joyeusement  ensoleillées  :  au  premier  plan,  Padern  et  son 
château  ;  on  devine  plus  loin  les  deux  vallées  du  Verdouble 
et  du  Torgan  que  dominent  le  Tauch,  les  montagnes  de 
Saint-Paul,  de  Maury  et  de  Cucugnan,  et  comme  fond  de 
tableau,  les  collines  de  Pierrepertuse  et  le  col  de  Brésou. 
«  C'est  un  paysage  a  la  Gustave  Doré  »,  s'écrie  enthousias- 
mé un  des  nôtres. 
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Nous  traversons  Padern,  son  vallon,  fe  pas  dal  Gourmet, 
nous  laissons  la  vallée  proprement  dite  du  Verdouble  pour 
remonter  le  cours  d*un  de  ses  petits  affluents,  et  voici 
bientôt  apparaître  le  petit  village  de  Cucugnan,  couronnant 
de  ses  maisons  blanches  un  monticule  dominé  lui-même 
par  des  ruines  d'un  château  féodal.  Nous  n'y  ferons  pas  de 
halte,  il  n'offre  rien  de  particulier  ;  nous  ne  retrouverions 
même  pas  dans  l'église,  récemment  réparée,  ni  le  souvenir, 
ni  l'ombre  de  Cabat  Marly.  Aussi,  à  la  hauteur  du  village, 
prenons-nous  vers  la  gauche  le  chemin  qui  conduit,  en 
trois  kilomètres,  par  une  rampe  tortueuse,  au  grau  de  Maury. 
Là,  les  monts  de  Capronne  et  le  plateau  de  Saint-Paul 
s'abaissent  et  livrent  passage  au  chemin  d'intérêt  commun 
n"*  23,  qui  fait  communiquer  les  cantons  de  Tuclian  et  de 
Saint-Paul-de-Fenouillet.  La  vue  du  Canigou  est  magnifi- 
que de  ce  point.  Tout  le  massif  est  encore  couvert  de  neige, 
et  devant  le  géant  empanaché  s'abaissent  progressivement 
jusqu'à  nous  les  petites  Pyrénées  dont  la  dernière  ramifica- 
tion, les  collines  de  Lesqaerde,  constitue  une  ligne  de  rochers 
gris  et  nus  sur  les  flancs  desquels  est  construite  la  route 
qui  de  Maury  conduit  dans  la  vallée  de  TAgly. 

Depuis  Cucugnan,  le  fort  de  Qaéribus  nous  montre  sa 
silhouette  élancée,  campée  à  728  mètres  d'altitude  sur  un 
rocher  isolé  et  abrupt  de  cette  crête  calcaire  qui  s*étend  du 
col  de  Saint-Louis  jusqu'à  la  tour  de  Tautavel,  et  sépare  les 
départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales.  Nous 
effectuons  l'ascension  à  pied  par  une  route  charretière  qui 
nous  amène  en  trois-quarts  d'heure  au  pied  du  château  où 
nous  faisons  une  courte  halte  à  la  citerne,  de  construction 
ancienne,  qui  alimentait  autrefois  les  habitants  de  la  cita- 
delle. Puis,  par  un  étroit  couloir  en  colimaçon,  auquel 
donne  accès  une  porte,  et  qui  est  limité  par  le  rocher  du 
côté  de  la  montagne,  par  un  mur  crénelé  et  garni  de  meur- 
trières du  côté  d'un  précipice  d'une  centaine  de  mètres, 
nous  montons  sans  encombre  jusqu'à  la  plate-forme.  Ce 
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sont  des  amoncellements  de  ruines  :  salles  à  moitié  démo- 
lies, voûtes  crevées,  pans  de  murs  et  de  tours  qui  s'effritent 
de  jour  en  jour.  Mais,  au  milieu  de  ces  décombres,  s'élève 
le  vieux  donjon,  grande  touc  ronde,  à  un  seul  étage,  haute 
de  dix  à  douze  mètres,  construite  au  point  le  plus  élevé  de 
celte  roche  tarpéienne  qui  supporte  le  gigantesque  monu- 
ment. 

La  porte  du  donjon  est  du  côté  du  midi,  ainsi  que  les 
fenêtres  rectangulaires  ou  cintrées  qui  Téclairent.  Cette 
partie  de  la  forteresse,  que  les  gens  du  pays  considèrent 
comme  l'ancienne  chapelle  du  château,  à  cause  de  son  style 
architectural,  est  en  assez  bon  état  de  conservation.  C'est 
une  salle  ronde  de  huit  à  dix  mètres  de  diamètre  dont  la 
voûte  ogivale,  gracieuse  et  élancée,  est  soutenue  par  un  pilier 
central  duquel  se  détachent  les  arcs-boutants.  Une  sorte  de 
machicouhs  qui  s'ouvre  sur  la  plate-forme  de  la  tour  sem- 
ble ménagé  pour  la  défense  de  son  intérieur. 

Dans  une  tour  adjacente,  deux  choses  sont  intéressantes  : 
l'une  n'est  autre  que  l'entrée  d'un  souterrain  qui  conduit 
sur  le  flanc  oriental  du  donjon,  l'autre  est  un  escalier  en 
hélice  qui  permet  d'accéder  jusque  sur  la  terrasse  du  donjon. 
Malgré  l'état  de  délabrement  de  cet  escalier,  quelques  excur- 
sionnistes sont  montés  jusque  sur  cette  terrasse  ;  le  pano- 
rama qui  se  déroule  du  haut  de  la  tour  est  certainement  un 
des  plus  beaux  que  l'on  puisse  admirer. 

Vers  le  Midi,  le  Canigou  couvert  de  neige,  les  Albères  à 
gauche,  les  montagnes  du  Capsir  et  de  TAriège  à  droite 
sont  au  dernier  plan  de  ce  merveilleux  paysage,  et  sur  une 
'  largeur  de  5o  kilomètres  s'étendent  et  s'abaissent  progressi- 
vement jusqu'à  Quéribus  les  contreforts  des  Petites  Pyré- 
nées (i).  Immédiatement  au-dessous  de  nous   s'étale  toute 


(1)  «  A  l'Est  de  la  haute  Vallée  de  l'Aude,  les  plis  des  Petites 
Pyrénées  ont  une  direction  franchcmenl  Ouesl-Est  :  anticlinal  de 
Lesquerde,  synclinal  de  Sainl-Paul-de-Fenouillet,  anticlinal  de  Saint- 
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une  série  de  petits  mamelons,  la  plupart  couverts  de  vignes, 
les  plus  rapprochés  gris  et  pierreux  et  qui  donnent  Tillusion 
dune  carte  en  relief  f  et  un  peu  plus  loin  dans  la  vallée,  le 
ruisseau  de  Maury,  le  long  ruban  que  forme  la  route  natio- 
nale de  Perpignan  à  Bayonne,  la  ligne  du  chemin  de  fer  de 
Rivesaltes  à  Quillan,  traversent  Estagel,  Maury  et  Saint-Paul 
dont  nous  distinguons  les  silhouettes  vers  le  S.-O.  La  vue 
s'étend  jusqu*à  Campérié,  La  mer  et  le  Roussillon  à  l'Est 
sont  malheureusement  couverts  de  brume  ;  vers  le  Nord 
Pierrepertuse,  Bagarach  et  le  Tauch  dominent  tout  le  massif 
des  Corbières  qui  étalent  leur  relief  tourmenté,  et  là-bas 
bien  loin,  bien  loin,  la  Montagne  Noire  estompe  Thorizon  de 
sa  ligne  de  faite. 

Quoique  Taltitude  de  Quéribus  soit  à  peine  de  728  mètres, 
le  rocher  sur  lequel  trône  la  forteresse  esl  si  heureusement 
isolé  que  la  vue  s'étend  dans  l'espace  sur  les  panoramas 
les  plus  variés  :  la  haute  montagne,  la  plaine,  la  mer  ;  les 
Pyrénées,  la  Corbière,  la  Montagne-Noire,  le  golfe  du  Lion, 
les  vallées  du.Verdouble  et  de  TAgly.  Le  point  est,  je  crois, 
unique  dans  la  région. 

A  l'intérêt  historique  que  présentent  nos  vieilles  forteresses 
languedociennes  vient  s'ajouter  la  beauté  des  sites  merveil- 
leux aperçus  des  cimes  de  Quéribus  et  Pierrepertuse.  Aucun 
des  excursionnistes  n'espérait  rencontrer  pendant  son  voyage 
tant  de  variété  de  paysages  dans  cette  Corbière  si  dénigrée, 
parce  que  mal  et  incomplètement  connue.  Aussi  chacun  est- 


Antoine  de  Galamus,  synclinal  de  Cubières,  synclinal  de  Sougraigne. 
anticlinal  du  Cardon,  etc.  ils  courent  parallèlement  au  bord  du  massif 
de  Mouthoumet. 

(c  A  leur  extrémité  orientale  ils  s'infléchissent  au  N.-E.,  mais  ne  font 
pas  le  tour  du  massif  ancien,  car  dans  le  voisinage  d'Embres  jusqu'au- 
près de  Durban,  la  zone  non  plissée  qui  s'étend  de  Villesèque  à  Vingrau, 
limitée  à  TE.  par  la  mer,  s'appuie  directement  sur  le  massif  paUozoï- 
que  ».  (Monographie  géologique  et  paléontologique  des  Corbières  orien- 
tales, —  Louis  Doocieux), 
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il  émerveillé,  et  sous  cette  impression  nous  nous  dirigeons 
allègrement  vers  nos  voitures  qui  nous  attenclent  au  col. 

Nous  descendons  sur  Maury  par  une  rampe  tout  en  lacets, 
tracée  sur  le  versant  méridional  des  montagnes  de  Gapronne, 
nous  traversons,  un  moment  avant  d'entrer  dans  le  village, 
les  vignobles  dont  Texcellent  vin  fait  la  renommée  de  la 
contrée,  et  nous  voici  enfin  sur  la  route  nationale  de  Per- 
pignan à  Bayonne  qui,  par  une  série  de  montagnes  russes 
sur  une  longueur  de  7  kilomètres,  nous  amène  à  Saint-Paul 
de  Fenouillet.  Pendant  tout  le  trajet,  la  vallée  est  enserrée 
entre  ces  deux  lignes  de  calcaires  abrupts  dont  Tune,  à  gau- 
che, constitue  les  collines  de  Lesquerde,  dont  l'autre,  à 
droite,  s'étend  de  la  vallée  de  TAude  aux  rochers  de  Tauta- 
vel,  et  sur  cette  dernière  se  dresse  Quéribus  qui  constituait 
au  moyen-âge  un  merveilleux  point  pour  la  défense. 

L'ancienne  capitale  du  pays  de  Fenouillèdes  présente 
aujourd'hui  des  allures  de  grande  fête.  C'est  qu'en  efTet  il  y 
a  Toire  à  Saint-Paul  ;  c'est  aussi  grand  jour  de  pèlerinage  a 
Saint-Antoine  de  Galamus,  et  les  petites  rues  de  la  ville 
(Saint-Paul  est  en  effet  très  mal  percé)  sont  littéralement 
bondées  de  marchands  forains,  de  pèlerins  et  d'indigènes 
des  villages  voisins  qui  sont  venus,  comme  c'est  la  coutume, 
faire  leurs  emplettes  au  chef-lieu. 

Quant  à  nous,  égayés  de  ce  mouvement,  de  ce  grand  con- 
cours de  foule,  nous  prenons  un  peu  de  repos  sur  le  trot- 
toir de  l'hôtel  Saint-Pierre,  en  attendant  le  déjeuner  que 
M.  Baille  nous  promet  pour  1 1  heures  et  demie.  Malgré  l'af- 
fluence  de  nombreux  clients,  le  maitre  de  céans,  prudem- 
ment prévenu  quelques  jours  à  l'avance  par  les  soins  de  la 
Société,  nous  sert  un  copieux  et  excellent  déjeuner  auquel 
nous  faisons  tous  le  plus  grand  honneur. 

A  Saint-Paul  de  Fenouillet,  tous  renseignements  pris,  il 
n'y  a  rien  de  bien  remarquable.  La  porte  du  Tarie,  placée  à 
l'extrémité  d'une  rue  tortueuse  qui  conduit  à  la  place 
publique,  est  un  des  rares  vestiges  des  anciennes  fortifica- 

19 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  210  — 

lions  ;  ce  qui    resle  du   Chapitre  de  Saint- Paul  et  l'Eglise 
paroissiale  mérilent  pourtant  une  visite. 

Le  clocher  du  Chapitre  de  Saint-Paul  a  déjà  attiré  notre 
attention  dès  notre  arrivée.  Il  constitue  h  peu  près  le  seul 
reste  de  ce  que  fut  le  chapitre  et  son  église  qui,  devenue 
propriété  particulière,  a  subi,  depuis  la  Révolution,  des 
transformations  totales  et  a  été  adaptée  aux  besoins  de 
ragricullure.  On  en  a  fait  des  caves,  remises  et  greniers  a 
fourrage.  Sans  guide  et  conduits  seulement  par  la  silhouette 
du  belvédère,  nous  avons  vainement  cherché  l'entrée  de  ce 
monument  que  notre  ignorance  nous  avait  fait  prendre  pour 
un  édifice  public.  Ce  qui  reste  du  chapitre  n'est  accessible 
qu'en  traversant  une  maison  particulière,  et  nous  devons  à 
la  complaisance  de  son  propriétaire  d'avoir  pu  visiter  les 
quelques  moulures  des  chapelles,  moulures  qui  ont  été  res- 
pectées jusqu'à  ce  jour,  et  de  faire  l'ascension  du  clocher 
qui.  recouvert  d'une  sorte  de  dôme,  est  surmonté  d'une 
croix  ;  il  a  été  bâti  au  xvn*  siècle  dans  le  style  ogival  avec 
du  tuf  du  pays. 

Véfjlise  paroissifde  a  comme  patron  saint  Pierre.  Lne  ins- 
cription latine  lapidaire,  placée  au-dessus  de  la  porte  Sud, 
nous  apprend  que  le  temple  catholique  a  été  commencé  en 
l'an  i3i.l  :  un  deuxième  document  du  même  genre  indique 
que  Jean  Woedes,  recteur  (ridtou)  de  V église  de  Sainl-Panl^ 
(contemporaine  de  l'ancienne  abbaye  remplacée  par  le  cha- 
pitre en  i3i7),  mourut  en  1807  L'église  de  Saint-Pierre  fut 
démolie  on  i543  par  le  vice-roi  de  Catalogne,  marquis 
d'Aguilar  et  reconstruite  au  xvi*  siècle.  C'est  de  cette  époque 
que  date  l'imposant  rétable  en  plâtre  du  maitre-autel, 
remarquable  par  ses  moulures  (i). 

L'animation  de  la  ville  est  bien  intéressante,  mais  l'heure 
fixée  par  le  programme  pour  le  départ  est  déjà  passée,  aussi 


(1)  Voir  le  (Uiide  historifjue  et  piffnrefique  des  Pyrénée.^-OrientnUs  de 
Pierre  Vidal, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  2H  — 

nous  hâtons-nous  de  monter  en  voilure  pour  gagner  fermi- 
tage  de  saint  Antoine  et  les  gorges  de  VAgly,  La  route,  d'abord 
plate,  monte  ensuite  en  lacets  le  long  d'un  ravin  banal  jus- 
qu'à rentrée  des  gorges.  Le  voyage  jusque-là  est  sans  intérêt, 
car  le  pays  est  nu  et  sans  beauté  d'aucune  sorte  «  Mais  quel 
brusque  changement  à  vue,, lorsque  arrivés  au  point  où  une 
grille  fermait  autrefois  l'entrée  de  «  la  petite  Thébaïde, 
a  Tœil  plonge  dans  la  vallée  de  TAgly  béante  sous  nos  pieds 
«  à  une  hauteur  vertigineuse.  A  cet  endroit  le  fleuve  débou- 
te che  de  l'étroite  cluse  de  Galamus».  Ses  eaux  serpentent 
entre  des  rives  ombragées  jusqu'à  Saint-Paul,  que  Ton 
aperçoit  au  fond  de  la  vallée.  En  face  de  nous  se  dresse  la 
chaîne  de  Peyralade  et  de  Saint-Brice  qui  continue  vers 
l'Ouest  la  montagne  de  Lesquerde,  et  qui,  perpendiculaire 
au  cours  de  TAgly,  se  laisse  couper  aux  gorges  de  LafoUy  par 
ses  eaux  grossies  de  celles  de  la  Boulzanne  dont  on  aper- 
çoit à  droite  la  vallée  ;  et  tout  ce  paysage  est  toujours  dominé 
par  le  Canigou  qui,  pour  n'être  point  aussi  majestueux  que 
de  Quéribus,  n'en  est  pas  moins  pittoresque. 

Encore  quelques  pas,  et  du  haut  de  l'Oratoire  Priez 
sans  cesse  y  s'offre  le  panorama  le  plus  sauvage,  le  plus  gran- 
diose qu'il  soit  possible  de  voir.  La  roule  récemment  cons- 
truite traverse  un  bois  de  chênes-verts,  d'arbousiers  et  de 
buis  ;  en  face  se  dresse  presque  d'un  seul  bloc  une  énorme 
muraille  calcaire  aux  tons  gris,  rouges  et  fauves,  et  dans 
l'épaisseur  de  ce  rempart  où  l'on  aperçoit  de  loin  en  loin 
dans  les  fentes  du  rocher  des  arbustes  rabougris,  apparaît 
l'ermitage  de  Saint-Antoine,  et  par-delà  le  gouffre  où  le 
fleuve  de  l'Aigle,  flumen  Aquilini,  l'Agly,  roule  ses  eaux,  la 
montagne  s'est  séparée,  s'est  coupée  et  deux  murs  taillés  à 
pic  et  couverts  de  sabines  et  de  genièvres  forment  les  parois 
de  cette  profonde  échancrure  au  fond  de  laquelle  le  torrent 
s'est  creusé  un  chemin.  Avant  que  les  ingénieurs  eussent 
projeté  ce  gigantesque  travail  qu'est  la  route  de  Saint-Paul 
à  Cubières,  avant  que  penjul  per  un  courdel  anxbé  sa  barro 
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mina  Touvricr  eut  poric  ses  coups  de  pioche  dans  ce  pays 
inhabité,  seul,  en  effet,  raglo  dins  soun  bol  était  rhute  de  ce 
désert.  Malgré  la  roule  qui  a  modifié  le  paysage,  ce  décor 
naturel  est  beau,  impressionnant  et  grandiose,  lorsque  le 
calme  et  le  silence  président  à  la  visite  de  ces  lieux.  Mais 
aujourd'hui  il  y  a  foule  h  Oalamus  :  on  n'entend  que  cris 
répétés,  appels  et  chants  joyeux  :  le  bois  de  la  Thébaïde  est 
gorgé  de  visiteurs,  la  loule  encombrée  de  voitures,  la  clo- 
che de  Termitage  tinlc  a  toute  volée  (i)  et  cette  foule  de 
pèlerins  enlève,  a  mon  avis,  un  grand  charme  a  ces  lieux 
reculés  qui  n'ont  toute  leur  poésie  que  s'ils  sont  solitaires. 

Nous  descendons  a  l'ermitage  par  le  sentier  en  zigzags 
tracé  au  milieu  du  bois.  Les  constructions  humaines  y  sont 
bien  vulgaires,  il  en  est  bien  autrement  de  la  chapelle, 
ouvrage  naturel,  simulant  une  voûte  ogivale  légèrement 
penchée  dans  son  ensemble,  dont  les  parois  sont  naturelle- 
ment colorées  des  tons  les  pins  chauds  et  les  plus  variés.  Le 
modeste  autel  qui  se  dresse  dans  le  fond  est  dominé  par  un 
Saint-Antoine  naïf,  sculpté  grossièrement  dans  le  bois,  avec, 
à  ses  côtés,  le  fidèle  compagnon,  ce  sus  vulgaris  que  l'artiste 
a  taillé  à  coups  de  hAche. 

L'ermitage  est  bAti  à  mi-cote.  TAgly  coule  ses  eaux  dans 
son  gouDre  à  une  profondeur  qui  donne  le  vertige  :  les 
rochers  surplombants  semblent  prêts  ù  s'écrouler  sur  nos 
têtes;  on  ne  voit  de  semblables  merveilles  qu'en  rêve.  Il 
faut  pourtant  s'arracher  à  ces  beautés,  et  nous  remontons 
vers  la  route.  Nous  traversons  les  gorges  à  pied.  Aussitôt 
que  nous  avons  passé  le  tunnel  qui  forme  l'entrée  du 
défilé,  la  route  est  creusée  entièrement  dans  le  roc  en  encor- 
bellement, elle  surplombe  en  maints  endroits  le  lit  où  le 
petit  ruisseau  qu'est  TAgly  à  ce  point,  coule  ses  eaux  à  plus 


(1)  D'après  une  lé^fende,  les  jeunes  filles  ou  les  jeunes  gens  qui 
tirent  la  corde  à  Saint  Antoine  avec  conviction  se  marient  dans  le 
courant  de  Tannée. 
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de  cent  mètres  de  profondeur,  et,  par  dessus  nos  têtes,  le 
mur  s'élève  à  une  hauteur  semblable,  et  malgré  le  garde- 
fou  au-dessus  duquel  on  ose  à  peine  aventurer  le  regard, 
un  frisson  d'horreur  et  de  vertige  vous  empoigne  malgré 
vous.  Pendant  deux  à  trois  kilomètres  on  voit  à  peine  au- 
dessus  de  la  tête  une  bande  de  ciel  bleu  et  le  mur  de  la 
rive  droite  qui  se  dresse  a  pic,  et  Ton  entend  dans  le  fond 
bruire  le  torrent  qui,  en  cascadettes  résonnantes,  coule  ses 
eaux  vers  Saint-Paul.  De  nous  tous  personne  ne  se  lasse  de 
répéter  à  Tenvi  :  C'est  beau  !  C'est  splendide  !  Avec  la 
Pierre-Lys  et  les  gorges  de  Saint-Georges,  Saint-Antoine  de 
Galamus  forme  dans  nos  pays  un  ensemble  qui  ne  peut  être 
dépassé  en  charme.  C'est  un  idéal  d'excursion  et  de  tou- 
risme. 

A  mesure  que  nous  nous  avançons,  le  lit  de  la  rivière 
semble  se  relever,  nous  sortons  des  gorges  par  une  sorte  de 
porte  naturelle,  et,  dès  lors,  les  eaux  del'Agly  coulent  pres- 
que au  niveau  du  chemin  qui  monte  vers  Cubières  où  nous 
retrouvons  la  route  de  Tuchan  aux  Bains  de  Rennes.  Nous 
ne  quittons  pas  le  village  sans  visiter  son  église  originale, 
de  style  roman,  monument  en  forme  de  triangle  dont  la  nef 
n'a  jamais  été  construite,  et  que  Ton  a  fermée  par  un  grand 
mur  droit  au-dessous  des  bras  de  la  croix. 

Nous  voici  en  fait  au  terme  de  cette  ravissante  excursion. 
Les  membres  de  la  Société  venus  de  Garcassonne  vont 
reprendre  la  route  de  liugarach,Rennes-les-Bains  etCouiza. 
Nous  nous  séparons  a  regret  de  nos  collègues  que  nous 
sommes  heureux  d'avoir  intéressé  à  notre  pays,  et  rega- 
gnons Tuchan  par  la  vallée  du  Verdouble, 

Tuchan,  Juin  [\m. 

D'  COLRRENT. 
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EXCURSION 

Dn  24  JTiin  1906 
A    X^'ABBAYB    SB    RIBUNBTT: 

Par     M.     A.     PAGES 


Parmi  les  nombreax  monastères  qui  se  disputèrent  le 
territoire  de  notre  région ,  il  en  est  un  qui  fit  beaucoup 
parler  de  lui,  non  pas  qu'il  fut  égal  en  puissance  et  en 
grandeur  aux  monastères  de  Lagrasse,  de  b^ntfroide  ou  de 
Saint-Hilaire,  mais  surtout  à  cause  de  la  fin  pitoyable  de 
Tune  de  ses  dernières  abbesses,  Elisabeth  de  Lévis,  Olle 
d'Alexandre  de  Lévis,  marquis  de  Mirepoix,  Maréchal  de  la 
Foi,  sénéchal  de  Carcassonne  et  de  Béziers  et  de  Louise  de 
RoquelaurCt  qui  mourut  assassinée. 

Depuis  longtemps  nous  nous  proposions  d*aller  visiter 
les  restes  de  cette  très  vieille  abbaye  de  Rieunettes  dont 
la  fondation  remonlerait  au  xi«  siècle  (i).  Le  programme 
alléchant,  si  bien  élaboré  par  notre  collègue  P.  Bardou, 
nous  engagea  à  prendre  part  à  cette  excursion  ;  nous  le 
remercions  de  nous  avoir  fourni  l'occasion  depuis  longtemps 
désirée  de  parcourir  cette  région  si  intéressante  que 
MahuI  comprend  dans  le  Val  de  Daigne,  tandis  que  le 
vicomte  d'Archiac  en  fait  une  ramification  de  la  Malepère. 
Lequel,  du  géologue  ou  de  l'historien,  a  raison  ?  Peut-être 
tous  les  deux  sont  dans  le  vrai,  nous  reviendrons  plus  tard 
sur  ce  sujet. 

Nous  nous  trouvions  donc  huit  excursionnistes  au  ren- 
dez-vous, le  matin  du  2^  juin  ;  une  voiture  nous  enlevait 
vivement  au  grand  trot  par  la  roule  de  Saint-llilaire.  Vous 


(l)  Mauul.  Cnrtulaire  et  archives  de  l'ancien  dioche  de  Carcussontie, 
Vol.  V. 
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connaissez  tous  les  paysages,  les  sites  et  les  villages  traver- 
sés :  aussi  je  négligerai  un  peu  cette  partie  de  mon  rapport. 
Cavanac.  Couffoulens,  Leuc.  sont  traversés  rapidement. 
Avant  d'arriver  au  charmant  village  de  Verzeille,  nous 
saluons  l'église  champêtre  de  Saint-Laurent.  Cet  édifice,  qui 
n'est  plus  qu'une  ruine,  à  la  voûte  effondrée,  date  de  l'épo- 
que romane. 

«  Bâtie  en  pierre  de  petit  appareil  ;  une  seule  nef  à  deux 
«  portes  latérales  ouvertes  au  Nord  et  au  Sud  :  l'abside  par 
«  dedans  en  cul  de  four,  dont  la  coque  est  très  bien  con- 
w  servée  percée  au  centre  d'une  fenêtre  à  plein  cintre,  ornée 
«  par  dehors  d'une  corniche  soutenue  par  des  arcalures 
«  circulaires  d'un  bel  eflet.  couverte  en  dalles  de  pierre 
«  posées  à  plat  :  la  nef  est  à  découvert  et  signale  l'exis- 
«   lence  précédente  d'un  couvert  en  bois  »  (i). 

Nous  laissons  Saint  Hilaire  à  200  mètres  sur  notre  droite 
pour  prendre  la  route  de  Saint- Hilaire  à  Lagrasse  ;  nous 
traversons  la  Lauquette,  affluent  du  Lauquet,  deux  petites 
rivières  qui  se  transforment  à  leurs  heures  en  torrents  et 
dévastent  tout  sur  leur  passage.  Jusqu'alors  nous  avons 
traversé  de  beaux  vignobles  en  belle  culture,  mais  à  inesure 
que  nous  nous  élevons  vers  Ladern,  le  pays  devient  inculte, 
d'immenses  vacants  donnent  au  paysage  un  aspect  désolé. 
A  peine,  de  loin  en  loin,  voit-on  quelques  bas  oliviers,  quel- 
ques vignes,  mais  dans  quel  état  !  Bon  nombre  propriétaires 
ont  délaissé  la  culture  et  celles-ci  dépérissent,  dévorées  par 
les  maladies  cryptogamiques,  triste  conséquence  de  la  crise 
affreuse  que  subissent  depuis  longtemps  nos  malheureux 
vignerons  ruinés  par  la  mévente  des  vins. 

En  approchant  de  Ladern  les  cultures  réapparaissent.  Nous 
voici  enfin  arrives  dans  le  lieu  célèbre  chanté  par  le  poète 
Mir.  A  la  hatc,  nous  allons  visiter  le  fameux  /(<//7//,  autour 
duquel  les  héros   du  poème  comique  bien  connu   chantè- 

(i)  Mahul,  Vol.  V,  page  204. 
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rent  leur  fameuse  messe.  C'est  un  de  ces  lutrins  dont 
l'Empire  dota  maintes  paroisses  en  France.  Napoléon  trou- 
vait bon  de  faire  porter  sur  les  ailes  d'un  aigle  Tantipho- 
naire  qui  contenait  le  Domine  salvumjac. 

Nous  remontons  vite  en  voiture  et  nous  suivons  la  rive 
droite  de  TAlberte  :  la  route  est  enclavée  par  deux  monta- 
gnes dont  lune  porte  le  nom  significatif  des  trente-six  venU: 
c'est  dire  que  le  pays  est  entièrement  désolé  par  les  bourras- 
ques qui  viennent  des  quatre  points  cardinaux. 

11  est  temps  que  des  reboisements  viennent  modifier  un 
peu  la  climatologie  de  cette  région  qui  devient  de  jour  en 
jour  un  vrai  désert.  Pendant  que  la  troupe  des  excursion- 
nistes se  dirige  à  pied  vers  Rieunettes,  le  chemin  n'étant 
pas  praticable  pour  notre  lourde  voiture,  nous  allons  avec 
M.  Marty,  l'intrépide  botaniste,  voir  vers  Molières  une  zone 
de  calcaires  blancs  (Lutétien  supérieur)  qui  se  proQle  à 
l'horizon  et  nous  avons  la  bonne  fortune  d'y  recueillir  deux 
bons  échantillons  de  Bulimus  Hopei  M.  de  Serres  et,  dans  un 
bloc,  de  belles  empreintes  de  Planorbis  pseudo-ammonius 
Voltz. 

C'est  à  la  base  du  Lutétien  supérieur  qu*est  placée  cette 
zone  de  calcaires  blancs  souvent  un  peu  rosés.  Elle  présente 
un  ou  plusieurs  bancs  marneux,  noduleux,  où  l'on  trouve 
de  nombreux  fossiles.  Ce  niveau  qui,  à  Moulin-Neuf,  dans 
l'E&t  de  la  Malepère,  est  rejeté  par  la  faille  de  Mirepoix  à 
i4  kilomètres  au  S.-E.,  se  montre  aussi  au  Sud  de  cette 
cassure,  entre  Camon  et  la  route  de  Foix.  Des  bois  de  Gai- 
zard,  son  affleurement  se  dirige  ensuite  vers  Limoux,  Saint 
Ililaire  et  Molières,  se  recourbe  vers  le  synclinal  de  Ville- 
floure,  pour  se  terminer  à  la  faille  de  Couffoulens.  Mais  le 
temps  nous  manque  pour  pousser  plus  loin  l'étude  de  cet 
horizon.  L'heure  du  déjeuner  arrive  et  nous  rentrons  à 
travers  les  bois  de  chênes,  où  M.  Marty  fait  une  ample 
récolte  de  plantes. 

Voici  enfin  les  restes  de  l'abbaye  de  Rieunettes.  Hélas  ! 
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nous  sommes  enlîèrement  déçus  f  II  ne  reste  de  ce  monas- 
tère que  quelques  pans  de  murs  ;  en  un  mot,  rien  ou  pres- 
que rien  n'indique  qu'en  ces  lieux  a  existé  un  couvent  où 
étaient  réunies  une  trentaine  de  religieuses.  D'après  un 
article  du  Moniteur  de  tAude  du  i3  Novembre  18/12,  signé 
L.  A.  Buzairies,  docteur-médecin  de  Limoux,  reproduit  par 
Mahul  dans  son  Gartulaire  (1),  déjà  à  celte  époque  ces 
ruines  avaient  été  fort  maltraitées  ;  ne  soyons  donc  pas 
étonnés  s'il  n'en  reste  à  cette  heure  que  le  souvenir. 

Le  cœur  un  peu  gros  de  notre  mésaventure,  nous  allons 
nous  asseoir  au  bord  du  clair  ruisseau  qui  descend  du 
ravin  et  nous  déjeunons  d'un  bon  appétit  que  le  souvenir 
des  nombreuses  tribulations  qui  assaillirent  les  Cistercien- 
nes ne  réussit  pas  à  influencer. 

Notre  repas  terminé,  sous  la  conduite  de  M.  Pages,  pro- 
priétaire à  Saint-Àndrieu,  domaine  voisin  de  Rieunettes, 
nous  prenons  pédçstrement  à  travers  les  taillis  la  direction 
de  Grefleiloù  nous  arrivons  bientôt.  Notons  en  passant  la 
rencontre  que  nous  avons  faite  d'une  borne  fichée  au  coin 
d'un  champ  ;  elle  porte  sculptées  sur  une  de  ses  faces  une 
croix  et  sur  l'autre  une  crosse,  dernier  vestige  du  monas- 
tère qui  exista  autrefois  dans  ces  parages,  entièrement 
dénudés  aujourd'hui,  mais  qui  étaient  autrefois  recouverts 
par  de  belles  forêts  (2).  Il  existe  bien  encore  quelques  par- 
ties boisées  qui  servent  de  refuge  à  de  nombreux  sangliers  ; 
justement,  on  entend  quelques  coups  de  feu  :  ce  sont  sans 
nul  Joute  des  chasseurs  qui  traquent  une  bande  de  mar- 
cassins. 

Après  une  visite  à  notre  collègue  et  ami,  le  vénérable 
abbé  Ancé,  curé  de  Grefleil,  chez  lequel  nous  recevons  une 
hospitalité  empressée ,  nous  retrouvons  notre  voiture  et 
reprenons  le  chemin  du  retour.   Avant  le  départ  M.  l'abbé 


(1)  Vol.  V,  p.  47. 

(2)  Mahul,  Vol.  v,  p.  43,  col.  2. 
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Ancé  me  fail  don  d'une  pointe  de  flèche  en  silex,  trouvée 
dans  les  environs.  Je  liens  à  en  remercier  publiquement 
notre  cher  collègue,  auquel  la  Société  est  redevable  des 
beaux  objets  préhistoriques  qui  font  partie  de  nos  collec- 
tions. 

Fin  somme,  nous  avons  Tait  une  excellente  promenade 
hygiénique,  fructueuse  pour  les  géologues  et  les  bota- 
nistes, mais  les  archéologues  ont  été  fort  désappointés  :  de 
Tabbayc  de  Rieuneîtes,  plus  de  vestiges  ;  il  ne  nous  reste 
que  des  documents  recueillis  par  MahuI,  et,  si  vous  le 
voulez,  je  vais  essayer  de  les  résumer  rapidement  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  le  loisir  de  feuilleter  le  si  intéressant  in-folio 
oii  ils  sont  réunis. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  cette  célèbre  abbaye 
fut  créée  au  xr  siècle,  on  n'en  connaît  pas  les  fondateurs  : 
c'est  h  peine  si  les  vieilles  chroniques  font  connaître  ses 
premiers  bienfaiteurs  :  Arnaud  Seguier.  et  Rixovende  sa 
mère  (i  162).  dont  les  noms  nous  sont  révélés  par  un  acte 
de  donation  consenti  par  ces  deux  personnages  a  Raine, 
abbesse  de  Hivo  nilido  (Rieunetles).  Pendant  de  longues 
années,  près  de  deux  cent  cinquante  ans,  ce  monastère 
parait  vivre  dans  une  paix  profonde,  acquérant  toujours  de 
nouveaux  biens.  On  voit  défiler  dans  la  liste  des  abbesses 
qui  se  succèdent  pendant  cette  période  tous  les  noms  des 
grandes  familles  du  pays  :  les  hautes  et  nobles  dames 
(iersende  de  Cruzy,  Haine  de  Hoquecourbe,  Géraude  de 
Cavanac,  Haine  de  Fanjeaux,  Anne  de  Lordat,  Antoinette 
de  Palaja.  (J'esl  sous  cette  dernière  abbesse,  en  i528, 
que  les  religieuses,  «  pour  se  soustraire  aux  sévices 
dont  elles  étaient  menacées  de  la  part  des  calvinistes, 
après  avoir  déposé  les  meubles  et  ornements  de  leur  église 
entre  les  mains  des  FF.  de  \  illelongue,  tuteurs,  procureurs 
cl  confesseurs  de  la  maison  de  Hieuneltes,  se  réfugièrent  à 
Carcassonne  '^Cité)  ou  rentrèrent  dans  leurs  familles.  Les 
huguenots  insultèrent  plus  d'une  fois  le  monastère,  brùlè- 
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rent  ses  granges  et  métairies,  et  les  gentilshommes  du  voi- 
sinage, la  plupart  huguenots,  s'emparèrent  des  biens  de 
Rieunettes.  Durant  le  reste  du  xvi''  siècle  et  la  moitié  du 
suivant,  il  ne  fut  plus  possible  aux  religieuses  de  rentrer 
dans  leur  maison  et  la  série  des  abbesses  fut  interrompue 
pendant  80  ans  (i)  >. 

Devant  cet  état  de  choses,  les  abbés  et  religieux  de  Ville- 
longue,  sans  doute  fort  embarrassés  du  dépôf  fait  entre 
leurs  mains,'  ne  perdirent  pas  de  temps  ;  ils  vendirent  le 
monastère  et  ses  dépendances  à  diverses  personnes  de  la 
noblesse  du  pays,  entre  autres  aux  seigneurs  de  Villegly. 

En  1068,  les  calvinistes  brûlent  et  renversent  les  bâti- 
ments claustraux  de  Rieunettes  ;  les  archives  furent  la  proie 
des  flammes. 

En  i648,  le  roi  Louis  \IV  nomme  Cécile  de  Noë  abbesse 
de  Rieunettes  et  réintègre  FOrdre  dans  la  possession  de 
l'abbaye:  en  i65o,  en  vertu  d'une  bulle  du  Pape  Innocent  X, 
Cécile  de  Noë  notifie  son  élection  à  Fabbé  et  aux  moines  de 
Vîllelonguc,  mais  les  bons  pères,  trouvant  que  ce  qui  est 
bon  à  prendre  est  bon  à  garder,  font  rébellion  aux  arrêts  du 
Parlement  de  Tholose  et  Maistre  François  de  Turles,  con- 
seiller audit  Parlement,  constate  que  des  violences  ont  été 
commises  a  Tégard  de  Cécile  de  Noë.  et  qu'Elisabeth  de 
Lévis,  alors  professe,  y  aurait  été  blessée  d'un  coup  dange- 
reux dans  l'église  de  Rieunettes. 

Par  un  arrêt  du  grand  conseil,  la  possession  de  Tabbaye 
fut  adjugée,  en  septembre  iG(i3,  à  Elisabeth  de  Lévis,  au 
préjudice  de  Jean  de  Saint-Jean  Moussoulens,  abbé  de 
Villelongue.  Hélas  !  la  pauvre  abbesse  ne  devait  pas,  malgré 
les  jugements  et  les  arrêts  de  Toulouse,  vivre  en  paix  ;  sans 
cesse  harcelée  par  ses  voisins  et  poursuivie  par  la  haine  des 
moines  de  Villelongue,  ses  tribulations  furent  sans  fin. 

En  16G9,  le  20  novembre,  des  émeutiers  conduits  par  un 

(1)  Gallia  christicma, 
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chanoine  qui  poussait  des  cris  de  mort,  envahissent  la  mé- 
tairie de  Montlaur  qui  fait  partie  des  dépendances  de  Tabbaye 
et  pillent  les  récolles. 

Deux  ans  après,  le  i3  juin  1G71,  la  noble  abbesse  elle- 
même  tombait  assassinée  dans  un  guet-à-pens,  en  allant 
visiter  une  propriété  dépendant  de  Tabbaye  ;  en  sortant  du 
bois  de  Rieunettes,  au  lieu  dit  le  Pas  de  la  Roque,  elle  fut 
accueillie  par  des  coups  de  fusil  tirés  par  les  assassins  qui 
s  étaient  embusqués  dans  la  forêt.  «  L'endroit  où  le  meur- 
tre fut  commis  a  toujours  été  appelé  depuis  le  pas  de  Ma- 
dame :  c'est  un  lieu  isolé  et  fort  élevé,  formant  la  division 
du  territoire  du  Villar  d'avec  celui  de  Molières  ». 

Marc- Antoine  de  Ferrier,  seigneur  de  Villar-en-\aK  ayant 
disparu  après  l'assassinat  de  Tabbesse  de  Rieunettes,  en  fut 
réputé  l'auteur  principal  et  ses  biens  furent  confisqués  et 
réunis  au  domaine  de  la  couronne. 

Dès  lors,  c'en  fut  fait  de  la  célèbre  abbaye. 

La  Communauté,  ne  pouvant  plus  résider  dans  son  mo- 
nastère ruiné,  vint  s'établir  en  la  Cité  de  Carcassonne,  dans 
une  maison  située  à  l'ouest  du  puits  banal,  dit  du  Plô. 
qu'occupaient  naguère  encore  les  Frères  de  la  Doctrine 
chrétienne.  Moins  d'un  siècle  après,  elle  fut  définitivement 
supprimée  par  un  décret  de  M.  de  Bezons,  évêque  de  Car- 
cassonne  (21  janvier  1761),  motivé  sur  l'insuffisance  du 
personnel  et  des  revenus  de  la  maison  de  Carcassonne,  et 
réunie  à  une  autre  maison  de  son  ordre,  à  Lombez,  en 
Gascogne. 

En  17G2,  les  ossements  des  cinq  abbesses  de  Rieunettes 
qui  avaient  été  ensevelies  dans  la  chapelle  du  monastère  et 
au  nombre  desquelles  était  Louise  de  Montcalm,  furent 
transférés  dans  un  tombeau  creusé  dans  le  cloître  de  l'église 
Saint-Nazaire,  à  côté  de  la  porte  du  réfectoire.  Ce  tombeau 
fut  recouvert  avec  une  des  cinq  grandes  pierres  sépulcrales. 
Il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  aucun  vestige. 

A.  FAGES. 
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LISTE  DES  COLEOr^TKRES  RECUEILLIS  PENDANT  L'EXCURSION 


Bembidiuni  décorum  Paiiz. 

—        latérale  Dej. 
Agabus  brunneus  F. 
Tachyporus  solutus  Er. 
Quedius  (ulgidiis  F. 
Leistotrophus  murinus  L. 
Steiius  subaeneus  Er. 
Sisyphus  Scha?(Ieri  L. 
Onthophagus  Aniyntas  OL 

—  lemur  F. 

—  (urcatus  F. 

—  Schreberi  L. 
Hopiia  cœrulea  Drury. 
Epicoraelis  squalida  Scop. 
Leucocelis  (unesta  Poda. 
Cetonia  aurata  L. 
Athous  subtruncatus  Muls. 

—    diflormis  Lac. 
Trichodes  apiarius  L. 
Scraplia  dubia  01. 
Zonabris  (lexuosa  OL 

—  geminala  F. 

—  4  punctata  L. 
Anoncodes  dispar  Dufour. 

Vibidia 


Peritelus  nigrans  Fairni. 
Polydrusus  impressifrons  GylL 

—        cervinus  L. 
Foucartia  Creinierei  Duv. 
Brachyderes  cribricollis  Fairm. 
Geonemus  flabellipes  01. 
(ien'.orrhynchidius  horridus  Panz. 
Ceutorrhynchus  rugulosus  Herbst. 
Balanobius  pyrrboceras 
Rhyncba;nus  quercus  L. 
A  pion  pomonse  F. 

—    craccœ  L. 
Rhyncbites  Baccbus  L. 
Leplura  cordigera  FûssL 
Phytœcia  cœrulescens  Scop. 
Labidostomis  lusitanica  Germ. 
Clytra  Iseviuscula  Ralz. 
Cryptocephalus  rugicollis  OL 
Stylosoinus  ilicicola  Sufïr. 
Chrysomela  hyperici  Forsl. 
Phylodecla  œgrota  F. 
Maiacosoma  tusitanicum  L. 
Ochrosis  veutralis  Illig. 
Chalcoides  aurata  Marsh. 
12  guttata  Poda. 

L.  GAVOY. 
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EXCURSION 

Des  11, 15  et  16  JuiUet  1906 

AU  RÉSERVOIR  DES  BOUILLOUSES  ET  A  MONTLOUIS 

Par  MM.  COMBEL.ÉRAN  et  EVROT 


22  sociétaires  ont  pris  pari  à  l'excursion,  ce  sont  :  Madaaie 
Bauville  et  son  fils,  MM.  Bec,  Bonnafous,  Madennoiselle  J. 
Bousquet,  MM.  P.  Brunel,  G.  Combéléran,  D*^  Courrent  et 
Madame  Courrent,  MM.  Escarguel-Flaujat,  Evrot,  Fontanel, 
Gavoy,  Mademoiselle  A.  Guiraud,  MM.  L.  Marly,  Roger 
Léon  (d*Homps),  Mesdemoiselles  C.  et  M.  Rouzaud,  Mesda- 
mes Sabatier  et  Peyreigne,  M.  Vidal  et  son  fils. 

Départ  de  Carcassonne,  le  i4,  à  6  h.  i5  du  matin,  arrivée 
à  Quillan  à  8  h.  :  on  monte  aussitôt  en  voiture. 

De  Quillan  à  Carcanières  le  trajet  a  déjà  été  décrit  dans 
des  rapports  d'excursion  antérieurs,  il  n'est  donc  utile  de 
rappeler  ici  que  les  principaux  points  pittoresques  et  les 
ouvrages  intéressants  de  la  ligne  de  Quillan  à  Rivesaltes,  qui 
longe  la  route  et  la  rivière  d'Aude  jusqu'au-delà  d'Axat,  au 
viaduc  de  Saint-Georges. 

On  quitte  Quillan  à  l'altitude  292™  ;  à  3  k.  4  on  passe  sous 
Belvianes  et  en  face  de  Cavirac,  sur  la  rive  droite  de  l'Aude  : 
1200  mètres  plus  loin,  on  pénètre  dans  les  Gorges  de  la 
Pierre-Lys,  que  le  chemin  de  fer  traverse  en  un  souterrain 
de  i5oo  mèlres  dont  les  têtes  d'entrée  et  de  sortie  sont 
remarquables. 

A  8  kilomètres  on  arrive  à  Saint-Martin  et  à  8  k.  5  on  passe 
sous  le  beau  viaduc  de  Rebuzo,  hautde42  mètres,  puissous 
trois  autres  grands  ponts  du  chemin  de  fer  avant  de  toucher 
à  Axât  que  l'on  traverse  à  9  heures  i5.  Axai  est  à  1 1  k.  7 
de  Quillan  et  à  rallitude  de  4oo  mètres.  A  1200  mètres  on 
rencontre  le  viaduc  de  Saint-Georges  et  à  1100  mètres  plus 
haut  l'on  atteint  l'entrée  des  gorges  de  Saint-Georges  où  est 
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construite  l'usine  hydroélectrique  (chute  io4  mèlres,  force 
3. 200  chevaux)  qui  donne  Ténergie  et  la  lumière  a  plus  de 
i5o  villes  et  villages  des  départements  de  TAudc  et  de  THé- 
rault. 

Les  gorges  franchies  (5oo  mèlres).  on  remonte  la  belle  et 
profonde  vallée  de  TAude,  dont  les  flancs  sont  couverts  de 
belles  forêts  et  on  remarque  un  funiculaire  ou  plan  incliné 
s'élevant  sur  le  plateau  supérieur  pour  Texploitalion  des 
bois. 

Au  21*  kilomètre  de  Quillan  on  trouve  le  barrage  de  prise 
d*eau  de  Tusine  électrique,  et  un  kilomètre  plus  lom  le 
hameau  de  Gesse  (553  mètres  d'altitude)  ;  au  29*  kilomètre  5, 
voici  les  travaux  d'un  barrage  pour  la  nouvelle  usine  élec- 
trique, dite  de  Laguzou,  du  nom  du  pic  (i382  mètres)  au 
pied  duquel  elle  sera  construite  :  on  a  pu  en  remarquer  les 
fondations.  Cette  usine,  de  1260  chevaux,  sera  alimentée 
par  une  chute  de  75  mètres  et  sera  reliée  à  celle  de  Saint- 
Georges. 

A  midi,  la  caravane  arrive  aux  Bains  d'Usson,  où  un 
excellent  déjeuner  nous  est  servi.  La  station  thermale  d'Us- 
son  est  à  3i  kilomètres  de  Quillan  et  à  19  d'Axat  ;  située  au 
bord  de  la  rivière,  dans  un  cadre  très  pittoresque,  a  774  mè- 
tres d*altitude,  elle  a  été  aménagée  récemment  par  son  pro- 
priétaire, M.  Roques,  avec  tout  le  confort  désirable.  Nous 
souhaitons  à  notre  hôte  aimable  qu'une  juste  réussite  vienne 
couronner  ses  efforts,  et  chacun  se  dirige  à  pied  en  prome- 
nade vers  les  Bains  d'Escouloubre,  bien  connus  de  nos 
compatriotes .  A  5oo  mètres  d'Usson  TAude  reçoit  la 
Bruyante,  torrent  qui  descend  du  Tarbesou  (2366  mètres) 
après  un  cours  de  i5  kilomètres.  Son  confluent  avec  TAude 
constitue  un  site  remarquable  :  entouré  de  hautes  monta- 
gnes il  est  terminé  par  un  promontoire  à  pic  de  plus  de 
120  mètres  de  haut  qui  porte  les  ruines  de  l'ancien  château- 
fort  d'Usson. 
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A  Escouloubre,  on  se  rafraîchit,  puis  tout  le  monde  monte 
en  voilure  pour  gravir  les  pentes  du  Carcanet.  On  est  à 
l'altitude  900  m. 

A  quelques  kilomèlres  la  route  qui,  jusqu'ici  a  suivi  le 
fond  de  la  vallée,  commence  à  s'élever  à  flanc  de  monta- 
gne par  de  nombreux  lacets  :  on  arrive  bientôt  à  la  limite 
de  TAriège  à  1079  mètres  d'altitude  et  à  89  kilomètres  de 
Quillan.  A  ce  point  on  entre  en  forêt,  on  est  déjà  à  plus  de 
100  mètres  au-dessus  de  la  rivière  d'Aude  que  l'on  voit  bon- 
dir h  travers  les  rochers.  A  2  kilomètres  de  la  limite  du 
département  se  trouvent  la  maison  cantonnière  du  Capelîer 
(118^  mètres),  puis  les  métairies  du  Carcanet.  Après  un  par- 
cours de  6  kilomètres  5  dans  le  département,  la  route  entre 
dans  celui  des  Pyrénées-Orientales  à  45  kilomètres  5  de 
Quillan  et  1376  mètres  d'altitude  ;  les  pentes  dans  toute 
cette  montée  ne  dépassent  pas  5  centimètres.  On  continue 
encore  à  monter  pendant  3  kilomètres  et  Ton  atteint  le  col 
de  Puyvalador  (altitude  1^90),  limite  Nord  du  Capcîr. 

Le  Capcir  est  un  petit  pays  qui  faisait  autrefois  partie  de 
la  Cerdagne  ;  il  est  formé  d'une  vaste  conque  encerclée  de 
hautes  montagnes  qui  s'étend  sur  i4  kilomètres  du  col  de 
Casteillou  (1730)  h  Puyvalador  où  la  rivière  d'Aude  quitte 
le  plateau  à  la  cote  i36o,  sa  largeur  de  crêtes  en  crêtes  des 
montagnes  de  l'Est  à  l'Ouest  est  de  8  à  10  kilomètres.  Il  est 
limité  à  l'Est  par  le  chaînon  qui  part  du  pic  Casteillou  (2o45) 
au  pic  de  Madrés  (2471)  et  à  l'Ouest  par  les  chaînons  de  la 
Quillane  et  du  Llaret,  dont  les  principaux  pics  varient  entre 
23oo  et  25oo  mètres.  Cette  région  devait  être  un  ancien  lac 
fermé  au  Nord  par  le  promontoire  sur  lequel  est  bâti  le  village 
de  Puyvalador  (i458)  et  le  contrefort  d'Odeîllo  (i5io)  for- 
mant un  étranglement  de  moins  de  un  kilomètre.  Ace  point 
on  peut  remarquer  des  travaux  de  sondages  exécutés  dans  le 
but  de  déterminer  la  profondeur  et  la  consistance  de  la  couche 
rocheuse,  car  il  est  question  d'établir  à  cet  endroit  un  bar- 
rage de  5o  mètres  de  hauteur  et  de  créer  un  réservoir  de 
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i5  ooo.ooo  de  mètres  cubes  pour  permettre  de  régulariser 
le  débit  de  TAude  et  de  l'utiliser  comme  force  motrice  :  le  lac 
se  trouverait  ainsi  reconstitué.  On  construirait  une  usine 
électrique  qui  fournirait,  au  moyen  d'une  chute  de  4oo  mè- 
tres, l'énergie  à  un  chemin  de  fer  à  l'étude  de  Quillan  à 
Montlouis. 

Du  col  on  descend  pendant  un  kilomètre  jusqu'au  pont 
sur  le  Galbe  (i44o  m  ),  torrent  qui  prend  sa  source  au 
Porteille  d'Orlu  dans  un  petit  lac  à  l'altitude  24oo,  se  jette 
dans  l'Aude  à  son  point  d'étranglement  (i4o2)  après  un 
cours  impétueux  de  i3  kilomètres. 

A  Ix  kilomètres  5  de  Puyvalador  voici  Formiguères,  but  de 
rétape  où  Ton  va  dîner  et  coucher.  Le  dîner  est  préparé  à 
l'hôtel  Merlat,  mais  comme  l'hôtel  ne  peut  donner  le  gîte 
qu'à  une  partie  de  la  caravane,  l'autre  partie  est  distribuée 
dans  des  maisons  particulières.  Formiguères  est  l'ancienne 
capitale  du  Gapcir,  à  l'altitude  1620  et  à  53  kilomètres  de 
Quillan;  on  y  remarque  une  église  en  granit  de  style  roman 
classée  comme  monument  historique,  elle  daterait  de  743. 
A  l'occasion  du  i4  Juillet  il  y  avait  bal,  le  soir,  sur  la  place 
de  l'église,  ce  qui  a  permis  à  quelques-uns  de  nos  excur- 
sionnistes de  faire  un  tour  de  valse. 

Formiguères  est  traversée  par  la  rivière  Lladure,  torrent 
tombant  en  cascades  et  dans  des  abîmes  de  plus  de  3oo  mè- 
tres, qui  sort  des  étangs  de  Camporeils  à  l'altitude  2260,  et 
se  jette  dans  l'Aude  à  Real,  à  l'altitude  i42i.  Le  Galbe  et 
Lladure  coulent  parallèlement,  ils  sont  séparés  par  le  chaî- 
non de  Las  Pinatouses  qui  passe  de  l'altitude  1623  près  de 
Formiguères  à  2608  m.  au  pic  de  Moustier. 

Le  lendemain,  dimanche  i5,  départ  à  5  h.  1/2  du  matin 
pour  les  Angles,  village  le  plus  important  du  Gapcir,  à  l'al- 
titude i65o.  Là,  les  plus  vaillants,  c'est  le  grand  nombre, 
abandonnent  les  voitures  qui  continuent  leur  route  et  vien- 
dront nous  rejoindre  aux  Bouillouses. 

Il  s'agit  maintenant,  sous  la  conduite  de  l'aimable  institu- 
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leur  des  Angles,  M.Taja,  de  gravir  le  monl  LIare!  f»i 
alleindre  le  Roc  d'Aude  h  2877  mèlres  et  redescendre  >ir 
Bouillouses  à  2020  mètres.  L'ascension  est  dure  à  In* 
les  bois  de  pins  qui  couvrent  les  pentes  de  la  monta, 
jusqu'à  2000  mèlres  environ.  Arrivés  à  la  crrie  du  thaï 
qui  sépare  le  versant  de  Lladure  de  celui  de  IWude.  L2 .' 
fait  place  a  la  pelouse,  le  panorama  est  splendide  et  le  -p^ 
tacle  fait  oublier  la  fatigue.  A  l'Est  c'est  la  plaine  vprdi»\j 
du  Capcir  et  ses  villages,  puis  la  vue  s'étend  sur  le>  pî*- 
Madrés  (2/471  m.),  de  TOurs  (28/41  m.),  des  (iourgs  «a^iH^iï 
de  la  Pelade  (2371  m.)  et  d'autres  moins  élevée. 
temps  clair,  la  Montagne  Noire  se  distingue  parfaiteoi 
Au  Nord,  au  fond  d*un  ravin,  on  voit  le  lac  de  Balcax 
i8G4  mètres,  d'où  sort  le  torrent  de  même  nom  alTluen' 
Lladure,  en  face  le  roc  des  Izards  et  le  pîc  de  La  Pil 
(2^74  m.). 

Après  un  repos  de  quelques  minutes  au  bord   d'une  àrl 
cieuse  fontaine,  on  continue  la  montée  jusqu'au  Roc  d'Au^ 
(2877  m.).   Lb,  autre  panorama  merveilleux  :    h    TOuc*! 
lac  d'Aude  à  l'altitude  21^7  mètres,  petite  nappe  d'eau  d'uà' 
sort  la   rivière  d'Aude  dont  on  voit  le  cours    se  diriger» 
fond  d'un  ravin  vers  le  Sud-Ouest  parallèlement  à  laTel,qu? 
sépare  un  massif  boisé  large  seulement  de  moins  d'un  kik^ 
mètre  et  demi  ;  devant  nous  se  dresse  le  majestueux  m^^ 
du  Carlitte  avec  ses  nombreux  pics  couverts   de  neige.  La 
sommets  les  plus  élevés  sont  :  le  Carlitte  (2931  m.),  le  pic 
Péric  (2810  m.),  les  deux  pics  du  col   Rouge    (2g3i  m.  ^ 
2880  m.)  et  de  nombreux  autres  qui  atteignent  2800  m. 

Dans  ce  massif  du  Carlitte  on  compte  plus  de  60  lacs,  li 
plupart  visibles  de  notre  point  de  vue  du  Roc  d'Aude:  on  y 
trouve  le  plus  grand  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  le  Lanoin. 
à  l'altitude  21 54  mètres,  dont  la  longueur  est  de  3  kilomè- 
tres et  dont  la  largeur  varie  entre  600  et  700  mètres  ;  il  occupe 
le  fond  d'un  cirque  entouré  de  pâturages,  esl  alimenté  lui- 
même  par  plusieurs  éla^ngs,  et  émet  le  Font-Vive,  branche- 
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mère  du  Sègre,  affluent  de  TEbre,  qui  coule  en  Espagne. 
D'autres  lacs,  comme  la  Dougnes  ou  des  Deux,  déversent 
leurs  eaux  par  TAngoustrine  dans  le  Sègre  et  dans  la  Tet 
par  les  Bouillouses. 

La  descente  du  Roc  d'Aude  aux  Bouillouses  (35o  mètres) 
se  fait  presque  à  pic  à  travers  des  pelouses  plantées  de  pins, 
mais  semées  de  rochers  et  couvertes  par  places  de  plaques 
de  neige  fondante  :  aussi  est-elle  des  plus  fatigantes. 
Arrivés  en  bas  on  est  bien  au  niveau  des  marais,  mais  il 
faut  encore  en  suivre  les  rives  pendant  plus  d'un  kilomètre 
sur  des  éboulis  de  rochers  et  se  livrer  à  une  véritable  débau- 
che d'escalades  et  de  glissades.  Notre  caravane  est  quelque 
peu  éprouvée  par  celte  gymnastique  forcée,  et  ce  n'est  que 
vers  une  heure  qu'elle  arrive  à  destination  pour  le  déjeûner, 
après  7  heures  de  marche  en  montées  et  descentes.  Une 
salve  de  120  coups  de....  mine  salue  cet  exploit  et  Ton  se 
hâte  vers  le  repas  bien  gagné. 

Les  Bouillouses,  ou  mieux  le  pla  de  la  Bouillouse,  but  de 
Texcursion,  est  un  marais  d'une  contenance  de  100  à  1 10 
hectares,  formé  par  les  alluvions  qui  descendent  des  monts 
du  Carlitte  par  les  lacs  et  les  rivières  de  la  Tet  et  de  la  Grave; 
la  première  prend  sa  source  dans  des  étangs  situés  entre  la 
Pique  Rouge  et  le  Pic  Peric  (2810  m.),  et  la  seconde,  qui 
se  jette  dans  la  Tet,  a  son  origine  au  Porteille  de  Lagrave, 
à  2897  mètres. 

Une  ligne  de  chemin  de  fer  à  traction  électrique  est  en 
construction  entre  Villefranche-de-Conflent  et  Bourg-Mada- 
me, par  Montlouis  ;  pour  se  procurer  l'énergie  nécessaire  à  la 
traction,  la  Bouillouse  a  été  choisie  pour  l'établissement  d'un 
réservoir  de  120  hectares  d'une  contenance  de  1 3. 000. 000  de 
mètres  cubes  que  doivent  fournir  les  2.800  hectares  consti- 
tuant le  bassin  versant  de  ce  marais  dont  l'altitude  est  2010. 

Ce  réservoir  nécessite  la  construction  d'un  barrage  de 
370  mètres  de  longueur  sur  une   hauteur  moyenne  de  li 
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meires,  il  formera  ainsi  un  lac  de  2  kilomètres  de  longueur       j 
sur  j  kilomètre  dans  sa  plus  grande  largeur.  1 

Pour  rexéculion  des  travaux  un  campement  s'est  construit  \ 
à  proximité  :  on  y  voit  des  maisons  en  pierre  et  en  planches 
et  des  huttes  ou  gourbis  en  terre  et  gazon  s  appuyant  à  des 
arbres  de  la  foret  qui  bordent  le  marais  et  le  cours  de  la  Tet. 
Ce  campement  est  appelé  Rocheville,  du  nom  de  Tentre- 
preneur  M.  Uoche,  adjudicataire  des  travaux.  C'est  lui 
qui,  prévenu  de  notre  excursion,  a  fait  préparer  le  déjeuner 
et  qui  nous  a  reçus,  comme  il  a  été  dit,  par  une  salve  de  120 
coups  de  mine,  lançant  des  pierres  à  des  hauteurs  prodi- 
gieuses et  dont  récho^se  répercutait  au  loin  dans  la  mon- 
tagne. ' 

Les  travaux  du  barrage  exigeant  plus  de  4o.ooo  mètres 
cubes  de  maçonnerie,  l'exploitation  des  carrières  se  fait  à  la 
poudre  et  à  la  dynamite  aux  environs  du  campement,  c'est         * 
ce  qui  explique  ce  tir   des  nombreux   coups  de   mine  qui 
nous  avaient  été  réservés. 

M.  Hoche  n'est  pas  un  inconnu  pour  la  Société  :  déjà 
dans  une  précédente  excursion  qu'elle  fit  à  Axât,  alors 
qu'il  était  entrepreneur  de  la  ligne  de  Quillan  à  Rivesaltes 
(lot  d'Axat)  et  où  nous  avons  remarqué  la  veille  les  grands 
travaux  qu'il  a  exécutés,  il  avait  organisé  un  train  rustique 
et  sur  ses  nagons  de  travaux,  remorqués  par  une  machine, 
nous  avait  fait  admirer  la  ligne  qui  entoure  Axât  sur  plus 
de  3  kilomètres.  A  Rocheville  il  nous  réservait  une  autre 
surprise. 

Après  le  déjeuner  une  visite  s'impose  aux  travaux  du  bar- 
rage dont  les  dispositions  sont  spéciales  h  cause  de  l'alti- 
tude à  laquelle  il  est  construit,  il  est  composé  de  deux 
parties  :  r  un  mur  en  maçonnerie  ayant  en  couronne  une 
largeur  de  2  m.  00  et  10  mètres  à  la  base,  le  parement 
est  vertical  à  l'amont  et  incliné  à  0.20  c.  par  met.  à  l'aval  ; 
les  fondations  sont  encastrées  dans  le  rocher,  le  parement 
aval  sera  recouvert  d'un  remblai   en  terre,  il   ne  sera  pas 
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ainsi  exposé  aux  gelées  :  2°  d'un  mur  de  masque  de 
o  m.  5o  au  sommet  el  1  mètre  a  la  base  monté  parallèlement 
au  parement  amont,  mais  s'appuyant  sur  des  contreforts 
de  I  mètre  de  largeur,  i  mètre  d'épaisseur,  espacés  de 
3  mètres,  faisant  corps  avec  le  barrage.  Dans  les  parties 
vides  laissées  entre  les  contreforts  le  mur  est  voûté.  Ces 
parties  vides  forment  alors  autant  de  puits  qui,  au  moyen 
d'échelons  en  fer  scellés  dans  la  maçonnerie,  permettent  de 
visiter  le  barrage  et  son  mur  de  masque  jusqu'Ji  leur  base. 
Les  contreforts  à  leur  pied  sont  percés  d'une  voûte,  ce  qui 
constitue  une  galerie  ou  drain  continu  et  en  pente  le  long 
du  barrage.  Cette  disposition  permet  de  recueillir  en  un 
point  bas  toutes  les  infiltrations  qui  pourront  se  produire 
dans  ce  dernier  mur  qui,  seul,  est  en  contact  avec  Teau  de 
retenue  et  de  les  évacuer  par  une  galerie  établie  dans  le 
corps  du  barrage  principal.  Ce  mur  de  masque  peut  être 
représenté  comme  un  pont  couché  sur  ses  tympans,  les 
piles  fondées  sur  le  parement  vertical  du  barrage  et  la 
chaussée  parallèle  à  ce  même  parement. 

Le  couronnement  du  barrage  sera  de  1  mètre  en  contre- 
haut  de  la  retenue  des  eaux,  les  deux  parties,  y  compris  les 
puits,  seront  couvertes  et  reliées  entre  elles  par  un  sol  en 
béton  armé  de  o  m.  20  d'épaissfîui,  les  puits  seront  munis 
de  regards  pour  leur  visite.  Ce  sol  portera  une  chaussée 
maçonnée  de  l\  m.  20  de  large  avec  un  espace  libre  de  2  m.  5o 
entre  deux  parapets  de  1  mètre  de  hauteur.  Une  voie  char- 
retière régnera  ainsi  sur  toute  la  longueur  du  barrage.  Ln 
déversoir  établi  au  niveau  de  la  retenue  maximum  à  i  inèlre 
en  contre  bas  du  couronnement  du  barrage,  permettra  au 
trop  plein  de  s'écouler  dans  un  canal  de  fuite  en  maçon- 
nerie. 

Deux  prises  d'eau  sont  prévues  a  G  mètres  et  à  11  mètres 
au-dessous  du  plan  d'eau  :  elles  sont  formées  par  deux 
tuyaux  de  o  m.  60  de  diamètre  traversant  toiit  l'ouvrage 
et  comportant  chacun  deux  robinets,  l'un  à  l'amont  se  ma- 
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nœuvrant  au-dessus  du  barrage,  et  l'autre  à  l'aval  donnant 
dans  une  chambre  de  manœuvre.  Au  point  le  plus  bas  deux 
autres  tuyaux  se  manœuvreront  de  la  même  façon,  l'un 
pour  la  vidange  du  réservoir  et  l'autre  pour  le  drainage. 

Les  eaux,  à  la  sortie  du  bassin,  auront  leur  libre  cours 
dans  la  Tet  sur  une  longueur  de  12  kilomètres  jusqu'au 
point  où  elles  seront  recueillies  dans  un  canal  d'amenée  qui 
aura  son  origine  au  moulin  de  la  LIagonne,  près  la  route 
nationale . 

Le  canal  aura  un  débit  de  ^100  litres,  mais  pourra  don- 
ner jusqu'à  600  litres  ;  sa  section  de  o  m.  5o  à  la  base, 
I  mèlre  en  gueule  et  om.  4o  de  hauteur  sera  revêtue  en 
béton  de  ciment.  Partant  de  la  cote  i58o  mètres  environ, 
il  aura  5  kilomètres  5oo  de  longueur  et  une  pente  de 
om.ooiS;  après  avoir  traversé  deux  bassins  de  décan- 
tation il  se  terminera  à  la  cote  lôyS  près  du  village  de 
Sauto  à  un  réservoir  de  tête  de  10  000  mètres  cubes  d'où 
partira  une  conduite  forcée  de  9^0  mètres  de  longueur  et 
o  m.  4o  de  diamètre.  Cette  conduite  arrivera  à  une  usine 
électrique  à  établir  au  fond  du  ravin  de  la  Tet,  à  la  cote  1 153, 
donnant  une  chute  de  ^ao  mètres  et  45oo  chevaux  de  force 
nécessaires  à  la  production  de  l'énergie  électrique  qui  doit 
être  employée  à  la  traction  de  la  ligne  Villefranche  à  Bourg- 
Madame. 

Toutes  ces  explications  ont  été  don  nées  par  le  Chef  de  Section 
chargé  de  la  surveillance  des  travaux,  par  M.  Roche  venu  de 
Perpignan  tout  exprès  pour  nous  recevoir,  et  puisées  aussi 
dans  les  rapports  des  ingénieurs. 

Malgré  la  course  du  matin,  quelques  intrépides  décident 
de  rentrer  à  Montlouis  par  Font-Romeu.  Us  vont  visiter  ce 
lieu  de  pèlerinage  renommé,  sa  fontaine  miraculeuse  qui 
jaillit  au  pied  de  la  chapelle  et  la  belle  statue  de  la  Vierge, 
par  Oliva.  Sur  un  pic,  à  1760  mètres  d'altitude,  le  Calvaire 
constitue  un  magnifique  belvédère  d'où  l'on  découvre  au 
Sud  un  très  beau   panorama   sur  le  col  de  la  Perche,   la 
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plaine  de  Saillagouse  et  Fenclave  de  Llivia  et  sur  les  mon- 
tagnes fronlières  d'Espagne,  dont  les  pics  principaux  sont 
le  Puigmal  (2908  m.),  le  pic  de  Feneslraille  (2826  m.),  le 
pic  de  LIonzes  (2882  m.),  le  Cambras  d'Aze  (2760  m.);  on 
distingue  même  à  l'Est  le  Canigou  (2785  m.). 

La  plus  grande  partie  de  la  caravane,  plus  prudente  et 
plus  fatiguée,  rentre  au  contraire  à  Montlouis  en  voilure 
par  la  roule  créée  spécialement  pour  desservir  le  campement 
des  Bouillouses  et  pour  l'approvisionnement  des  matériaux 
de  toute  sorte  destinés  à  la  construction  du  barrage.  Cette 
route,  tracée  en  forêt,  a  12  kilomètres  :  elle  part  de  la  cote 
2020,  se  développe  sur  la  rive  gauche  de  la  ïet  et  rejoint 
la  route  nationale  de  Montlouis  à  2  kilomètres  de  cette  ville, 
à  la  cote  iGoo  ;  elle  est  très  accessible  aux  voitures  et  aux 
automobiles.  Les  travaux  terminés,  le  campement  se  trans- 
formera en  hôtels  et  pourra  devenir  une  belle  ei  pittoresque 
station  estivale  et  un  centre  de  magnifiques  et  intéressantes 
excursions  en  plein  massif  du  Carlitte. 

A  7  heures  toute  la  caravane  était  rendue  à  Montlouis  où 
on  devait  dîner  et  coucher. 

Montlouis  est  a  1600  mètres  d'altitude  sur  un  étroit  pla- 
teau escarpé  au  pied  duquel  coule  au  Nord  la  ïet.  C'est  une 
ville  fortifiée  par  Vauban  en  1C81  ;  elle  n'a  que  53o  habi- 
tants, mais  peut  contenir  dans  sa  citadelle  plusieurs  mil- 
liers de  soldats.  Son  territoire  est  limité  par  les  fortifications 
et  n'a  que  39  hectares.  On  voit  sur  la  place  en  face  de 
l'église  le  tombeau,  avec  pyramide  en  pierre,  du  général 
Dagoberl,  défenseur  des  Pyrénées-Orientales  en  1792  et 
1793.  Des  forts  modernes  sont  établis  sur  les  pics  élevés 
qui  entourent  Montlouis  et  font  de  cette  place  un  camp  re- 
tranché de  premier  ordre. 

Montlouis  est  une  slalion  de  cure  d'air  où  de  nombreux 
catalans  français  et  espagnols  viennent  passer  plusieurs 
mois  en  été. 

Le  chemin  de  fer  en  construction  une  fois  en  exploitation 
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développera     encore     considérablement     le     déplaceiDe&l 
d'étrangers. 

Le  retour  s'est  effectué  le  lendemain.  i6,  par  la  rook 
nationale  passant  par  la  LIagonne,  Matemale,  où  Ton  tra- 
verse la  belle  forêt  de  la  Matte,  tout  le  Capcir,  Formigoèrfe 
et  Puyvalador  où  commence  la  magnifique  descente  de  I: 
Haute  vallée  de  TAude  ;  l'aspect  est  tout  didcrent  de  cdni 
de  la  montée. 

L'on  arrive  enfin  II  Axât  où  un  plantureux  déjpuoer  i 
l'hôtel  Saurel-Labat  marque  la  fin  de  cette  magnifique 
excursion. 

G.  COMBÉLÉRAN  et  Ch.  EVROT. 


LISTE  DES  COLÉOl^ÈRES  RECUEILLIS  FENDANT   L'EXCLRSinN 


De  Gesse  aux  bains  d'Usson,  sur  la  route  : 


Cicindela  campestris  L. 
Geolrupes  hypocrita  Serv. 


I  Ceionia  morio  F. 
I  Lytta  vesicaloria  L. 


Des  Bains  d'Usson  aux  Bains  de  Carcanières  et  h  la  maison 
des  Cantonniers  : 


Harpalus  rubripes  Duft.   var  : 

sobrinus  Dej. 
—      alratus  Latr. 
Lebia  h»3inorrboidalis  F. 
Ocypus  brunnipes  F. 
Antbobium  torquatum  Marsh. 

var  :  adustum  Kiesw. 
Silpha  obscura  L. 

—    nigrita  Creutz. 
Brachypterus  uriicae  F. 
Meligethes  obscurus  Er. 
Anthrenus  fuscus  Latr. 
Trichius  fasciatus  L. 
Lacon  inurinus  L. 


Athous  Godarti  Muls. 
Adrastus  pallens  F. 
Eubria  palustris  Germ. 
Helodes  minutus  L. 
Telephorus  lividus  L.  var  :  rulipt« 

Herb^t. 
Rhagouycha  fulva  Scop. 
Malthodes  mînimus  Tboms.  var. 
marginicoilis  Scbilsky. 
Axinotarsus  pulicarius  F. 
Lagria  hirta  L. 
CEdemera  podagrariie  L. 

—        flavipes  F. 
Otiorrhynchus  siogularis  L. 
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Sitones  regensteinensis  Herbst. 
Brachydcres  lusitanicus  F. 
Cleonus  cinereus  Schrank. 
Pachycerus  mixtus  F. 
Cryptorrhynchus  lapathi  L. 
Gymnelron  tetrum  F. 
Ceutorrhynchus  trisignalus  Gyll 
Apion  pomonœ  F. 

—  craccsB  L. 

—  loti  Kirby. 

—  ervi  Kirby. 

—  affine  Kirby. 

Hhizobius 

Plateau  du  Llaret  : 

Cicindela  campeslris  L.  variété  foncée. 
Pœcilus  dimidiatus  01. 
Helophorus  glacialis  Ville,  sur  la 

neige  fondante. 
Aphodius  obscurus  F. 


Pachyta  cerambyciformis  Schrk. 
Clytus  arietis  L. 
Glytra  la^viuscula  Ratz. 
Cryptocephalus  ocellatus  Drap. 
Lochmit'a  caprea?  L. 
Luperus  circumfusus  Marsh. 
Crepidodera  helxines  L. 
Psylliodes  aflinis  Payk. 
Hispa  testacea  L. 
Adalia  bipunctata  L. 
Coccinella  7  punciata  L. 
—        variabilis  F. 
H  tara  F. 


Apl)odius  mixtus  Villa  et  var.  sur 

la  neige  fondante. 
Geolrupes  sylvaticus  Panz. 

—        stercorarius  L. 
Tclephorus  tristis  F.  sur  la  neige. 


Aux  Bouillouses  : 

Hydroporus  (Cœlambus)  Marklini  Gyll. 


L.  GAVOY. 
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EXCURSION 

Du  29  JniUet  1906 
A  LEUCATE  ET  A  LA  PLAGE  DE  LA   FRANQUI 

Par  m.  le  D'  BOLRKEL 


LEUCATE 

Dans  un  chemin  montant,  pas  sablonneux  ni  malaisé, 
mais  abondamment  exposé  aux  rayons  du  soleil,  deux 
excursionnistes,  un  petit  et  un  grand,  dûment  pourvus  des 
insignes  réglementaires,  gagnaient  k  pied  la  ville  de  Leu- 
cate.  C'était  par  une  de  ces  bonnes  journées  de  On  juillet 
que  nul  voile  nuageux  ne  vient  rafraichir,  alors  que  les 
vents  de  marin  et  de  cers  ont  conclu  un  armistice  avant  la 
prochaine  bataille  :  en  langage  vulgaire,  il  faisait  très  chaud. 
Prévoyant  la  peine  que  Ton  prendrait  à  suivre  pas  à  pas  le 
programme  de  Texcursion,  les  quatorze  autres  membres  de 
la  Société  d*Etudes  (nous  étions  seize  en  partant  de  Carcas- 
sonne)  avaient  tout  bonnement  obliqué  à  la  gare  de  Leucate 
et,  mollement  assis  sur  les  sièges  de  véhicules  appropriés, 
s'étaient  fait  transporter  par  le  plus  court  chemin  au  bord 
des  flots  bleus  de  la  Méditerranée  :  réduite  à  ces  propor- 
tions, la  promenade  était  certainement  moins  fatigante, 
mais  de  combien  peu  d'attraits  ! 

Au  fur  et  II  mesure  que  nous  montons,  suivant  avec  la 
roule  les  contours  du  promontoire,  notre  vue  s'étend  au 
loin  sur  l'étang  de  Leucate,  uni  comme  un  miroir  :  à  notre 
droite,  de  l'autre  côté  de  celte  nappe  d'eau,  file  à  toute 
vapeur  un  train  dans  la  direction  de  Salces,  se  faisant  tout 
petit  au  pied  des  masses  calcaires,  d'un  blanc  grisâtre  : 
quelques  barques  de  pécheurs  ont  été  traînées  sur  la  grève, 
suant  leur  goudron  aux  ravons  du  soleil  :  peu  à  peu  l'hori- 
zon s'élève,  voici  la  Courrège,  le  lido  qui  sépare  l'étang  de 
la  mer  et  enfin  cdlc-ci  apparaît,  brillante  à  aveugler  et  se 
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continuant  avec  Tinfini  du  ciel.  A  notre  gauche,  les  escar- 
pements rocheux,  recouverts  d'une  maigre  végétation,  lais- 
sent entre  leurs  replis  quelques  places  utilisées  par  la  cul- 
ture. 

Nous  voici  enfin  arrivés  à  Leucate,  à  notre  grande  joie 
sous  la  direction  de  notre  savant  collègue,  M.  Tabbé  Sabar- 
thés,  la  visite  des  ruines  du  vieux  fort  est  des  plus  instruc- 
tives. 

Ses  restes  majestueux  couronnent  le  sommet  nu  et 
rocailleux  du  mamelon  qui  domine  au  Sud  la  ville  actuelle 
de  Leucate.  D'immenses  pans  de  mur  d'une  épaisseur 
incroyable  gisent  sur  le  sol,  couchés  à  plat  ou  s'arcboutant 
les  uns  sur  les  autres  ;  quelques-uns  sont  presque  debout, 
mais  avec  une  inclinaison  qui  fait  craindre  leur  chute  immi- 
nente ;  et  cependant  voilà  longtemps  qu'ils  sont  ainsi  pen- 
chés !  Sautant  par-dessus  une  crevasse,  contournant  des 
bloc  de  maçonnerie,  grimpant  sur  des  éboulis,  nous  arri- 
vons enfin  au  point  culminant  des  ruines.  Notre  savant 
guide  nous  promène  sur  les  murs,  nous  fait  voir  les  bas- 
tions, les  redans,  les  courtines,  les  divers  passages  et,  véri- 
tablement, évoque  à  nos  yeux  l'aspect  vivant  de  la  puissante 
forteresse. 

Puissante  devait-elle  être,  car  elle  représentait  au  Sud  la 
porte  qui  fermait  la  France  et  la  protégeait  contre  l'invasion 
des  Espagnols.  De  tout  temps  ce  rôle  lui  avait  été  dévolu  : 
la  frontière  entre  France  et  Roussillon  passait  tout  à  côté  et, 
la  conscience  des  deux  peuples  n'étant  pas  bien  fixée  au 
sujet  du  tien  et  du  mien,  à  chaque  instant  claienl  soulevés 
des  incidents  qu'il  fallait  apaiser  à  grand'peine. 

«  En  1298,  Philippe  le  Bel  écrivait  au  Sénéchal  de  Car- 
«  cassonne  que  le  roi  de  Majorque,  son  oncle,  troublait  de 
((  nouveau  et  indûment  avec  barques  et  hommes  armés 
tt  l'archevêque  de  Narbonne  et  son  chapitre  dans  la  percep- 
«  tion  de  la  dîme  du  poisson,  droit  qui  leur  appartenait 
«  dans  la  mer  et  les  étangs,  du  côté  du  Roussillon,  jusqu'au 
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«  grau  de  Salces.  Bernard  de  Durban,  co-seîgneur  de  Leu- 
«  cate  et  ses  compagnons  étaient  aussi  troublés  dans  la 
«  perception  de  leurs  droits  de  seigneurie  et  de  leude,  qui 
«  leur  appartenaient,  sur  mer  jusqu'au  grau  de  Salces,  sur 
«  terre  jusqu'à  la  fontaine  de  Salces  ». 

«  Jacme  r%  roi  d'Aragon  (1213-1276),  avait  toujours  res- 
«  pecté  les  droits  des  seigneurs  de  Leucale.  Les  querelles 
«  recommencèrent  sous  le  règne  de  son  fils,  Jacques  i", 
«  roi  de  Majorque  (1 276-131 1)  ». 

En  i3oo,  le  Parlement,  saisi  de  Taffaire,  fit  procéder  à 
une  enquête  qui  traça  la  frontière  entre  la  seigneurie  de 
Leucateet  le  Roussillon,  sur  mer  au  milieu  du  grau  de  Sal- 
ces, et  sur  terre  à  la  fontaine  de  Salces. 

Passons  sur  les  querelles  civiles  ou  religieuses  qui  ont  pu 
troubler  ces  légions  et  arrivons  d'un  seul  bond  au  fameux 
siège  de  Lcucate.  Un  fort  intéressant  document  (i),  accom- 
pagné d'une  gravure  des  plus  curieuses  reproduite  ici-mê- 
me, porte  comme  titre  :  La  vie  triomphante  de  Louis  le  Jaste, 
et,  en  sous-titre  :  Siège  de  Leucate^  f637  (OccattB  seu  Leoca- 
tœ  obsidio). 

La  querelle  entre  France  et  Espagne  avait  recommencé, 
devant  se  terminer  par  la  conquête  du  Uoussillon,  et  un  des 
épisodes  de  cette  guerre  fut  précisément  la  bataille  de  Leu- 
cale. Lisons  notre  vieux  chroniqueur  : 

«  Les  Espagnols,  qui  savaient  que  Ton  avait  aOaibli  le 
((  Languedoc  par  les  Iroupes  que  l'on  en  avait  tirées,  s*ima- 
(«  ginèreni  qu'ils  auraient  bon  compte  de  Leucate,  et  qu'en 
«  assujettissant  la  Province  par  la  prise  de  celte  Place,  ils 
«  pourraient  se  venger  des  mauvais  traitements  qu'ils 
«  avaient  reçus  des  Français.  Mais  leur  retraite  nous 
«  apprendra  que  les  esprits  les  plus  clairvoyants  se  trompent 


(1)  .le  remeiTie  viveriieiit  MM.  Bertrand,  arrhilecteà  Paris,  cl  I*agês 
caissier,  chef  du  nialc^riel  à  la  Cour  des  (Comptes,  fmur  la  communica- 
tion qu'ils  m  en  ont  fait.  D'  B. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


o 
p. 
c 

o* 

s 

p. 
c' 

CR3 

fi9 

-< 

C 

»  2^ 

CD      ?> 
X    C»I3 

£.  p- 


CD 


C 

a    2. 


o    co 
2    -I 


o 


H 

n 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Digitized  by  LjOOQ IC 


r 


—  237  — 


«  quelquefois  en  leurs  mesures  et  que,  quelque  exacte  que 
«  soil  la  prudence  mililaire,  elle  ne  parvient  pas  toujours  à 
«  ses  Gns. 

«  Avant  que  d'attaquer  Leucate,  les  Espagnols  envoyèrent 
«  un  nommé  Le  Roucli  au  sieur  de  Rary  pour  essayer  de  le 
«  corrompre  :  mais  comme  ce  Gentilhomme  avait  plus 
«  d*amour  pour  la  seule  vertu  que  pour  toutes  les  choses  du 
«  monde,  il  ne  faut  pas  s'étonner  s'il  s'offensa  de  l'offre 
«  qu'on  lui  fit  et  si.  dans  les  mouvements  de  sa  colère  il 
«  s'en  fallut  très  peu  qu'il  ne  violât  les  lois  de  la  guerre  en 
«  la  personne  de  Le  Rouch  et  qu'il  ne  fît  une  vengeance 
«  exemplaire  de  l'insolente  audace  de  cet  infâme  :  après 
«  qu'il  l'eût  assez  mal  reçu,  il  lui  dit  qu'il  ne  faisait  point 
«  de  comparaison  entre  l'éclat  des  pistoles  et  celui  des  belles 
«  actions  :  qu'il  respectait  la  mémoire  de  ses  prédécesseurs 
«  et  que,  si  sa  mère  avait  autrefois  préféré  la  conservation 
«  de  sa  ville  à  la  vie  même  de  son  mari,  il  pouvait  bien 
((  penser  qu'il  aimerait  mieux  mourir  que  de  déshonorer 
«  une  action  si  héroïque.  ...»  Action  commémorée  sur  une 
des  places  de  Leucate  par  l'imposant  monument  élevé  à  la 
gloire  de  Madame  de  Ceselli. 

Le  siège  de  i<)37  n'est  pas  moins  dépourvu  de  gloire 
patriotique.  En  voici,  du  reste,  les  détails  qui  me  sont  com- 
muniqués par  notre  savant  collègue,  M.  l'abbé  Sabarthés  : 

•  * 

Le  29  août,  Qu  matin,  la  sentinelle  de  garde  au  bastion 
Montmorency  signala  l'ennemi  aux  environs  de  Salces  et 
ses  feux  de  bivouac  au  delà  du  Malpas.  Le  sieur  de  Rarri, 
gouverneur  de  Leucate.  chargea  de  Lermont  de  reconnaître 
l'ennemi  qui  ne  comprenait  pas  moins  de  12.000  fantassins 
et  1.200  cavaliers  ;  en  même  temps,  du  côté  du  grau,  le 
marquis  de  Morlara  faisait  avancer  2.000  fantassins  et 
4oo  chevaux. 

De  Rarri  fit  enfermer  tous  ses  hommes  dans  la  forteresse, 
ne  laissant  dans  le  bourg  que  quelques  hommes  isolés  dans 
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les  maisons,  auxquelles  ils  devaient  mettre  le  feu,  pour  se 
replier  ensuite  dans  le  fort  quand  Tordre  en  serait  donné. 
En  même  temps,  il  Taisait  ses  approvisionnements  et  rem- 
plissait les  citernes  d'eau  potable. 

S*avançant  lentement  et  avec  grand  appareil,  Tennemi 
attendit  quatre  jours  à  investir  la  place.  D'autre  part,  pour 
prévenir  l'arrivée  d'une  armée  de  secours,  le  comte  de  Cer- 
bellone,  chef  de  l'armée  espagnole,  s'empara  le  2g  de  Fitou 
et  de  Treilles,  s'établit  le  3o  aux  Cabanes  de  Fitou  et  s'em- 
para de  Lapalme  et  de  Roquefort. 

De  son  côté,  le  marquis  de  Mortara  resta  à  peu  près 
inactif  du  côté  de  la  mer,  se  contentant  d'escarmouches  à 
peu  près  inutiles.  Le  i*'  septembre  seulement,  il  se  décida 
à  compléter  l'investissement  de  la  place  ;  c'est  alors  que 
l'église  fut  abandonnée  et  la  garnison  refoulée  dans  le  châ- 
teau. Le  corps  de  Mortara  étant  peu  nombreux,  Cerbellone 
lui  vint  en  aide,  après  avoir  laissé  des  sentinelles  avancées 
à  Lapalme  et  à  Roquefort  :  il  arriva  aux  environs  de  Leucate 
le  3  septembre. 

Après  avoir,  dans  la  journée  du  5,  assuré  son  camp  et 
dirigé  ses  tranchées  vers  la  place,  l'ennemi  commença 
l'attaque,  le  soir  de  ce  mêmejjour,  contre  le  bastion  de  la 
Madeleine,  et  le  7,  contre  le  bastion  Montmorency  et  le 
bastion  Saint-Pierre.  Le  grand  et  le  petit  pont-levis  de  la 
porte  d'entrée  furent  tout  de  suite  abattus. 

Pendant  les  premiers  jours,  les  Espagnols  cherchèrent  à 
ruiner  l'artillerie  de  la  place  ;  ce  ne  fut  que  10  septembre 
que  les  batteries  dirigèrent  leurs  projectiles  contre  les 
murailles,  se  portant  particulièrement  contre  le  bastion 
Saint-Pierre  et  contre  la  courtine  qui  unissait  le  bastion 
Notre-Dame  et  le  bastion  Montmorency,  et  où  se  trouvait 
la  porte  d'entrée. 

Cerbellone,  de  son  côté,  prévoyant  qu'une  armée  pourrait 
venir  du  Languedoc  au  secours  de  la  place  assiégée,  assura 
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sa  position  dans  la  presqu'île  de  Leucale,  où  il  se  retrancha 
fortement. 

Le  i5,  à  2  heures  du  malin,  Lermonl,  qui  avait  tenté  une 
sortie,  fut  repoussé  à  l'intérieur  par  un  assaut  des  Espagnols, 
et  perdit  3  officiers  et  if\  hommes.  En  quelques  points  déjà 
les  murailles  étaient  en  ruines,  mais  leurs  défenseurs  s*y 
maintinrent  jusqu'au  19.  Dans  la  nuit  du  19  au  20.  les 
assiégeants  firent  une  nouvelle  lenlalive  contre  la  porte  du 
château,  mais  par  une  heureuse  coïncidence,  on  avait  préa- 
lablement terrassé  la  porte  à  demi  ruinée.  La  lutte  fut  très 
vive  sur  ce  point,  et  de  Barri  dût  venir  en  personne  au 
secours  des  siens  :  mais  les  Espagnols  repousses  durent 
rentrer  dans  leurs  retranchements  et  les  Français  purent 
terminer  les  travaux  commencés. 

Désormais  la  défense  est  concentrée  dans  la  place.  Lermont 
commande  au  bastion  Montmorency  et  à  la  courtine  de 
l'Est  :  de  Saint-Preignan,  au  bastion  Saint-Pierre  :  d*Ar- 
jeuille,  à  celui  dî  Notre-Dame,  et  de  Pondérons  à  celui  de 
la  Madeleine. 

Deux  fois  repoussés  dans  leur  assaut  contre  la  porte  du 
château,  les  assiégeants  portent  leurs  efforts  contre  le  bas- 
tion Saint-Pierre,  et  s'occupent  jusqu'au  28  à  pousser  des 
tranchées  vers  le  bastion. 

Pendant  ce  temps  le  duc  d'ilallwin  avait  rassemblé  les 
milices  du  Languedoc,  leur  donnant  rendez-vous  à  Narbonne 
pour  le  i5  septembre.  En  attendant,  il  envoya  à  Sigean  le 
capitaine  Fabre  avec  3oo  hommes  de  la  milice  de  Narbonne, 
renforcés  bientôt  du  régiment  de  Saint-Aunez  avec  une 
compagnie  de  dragons.  Le  12,  il  envoya  a  La  Nouvelle, 
pour  prévenir  toute  tentative  par  mer,  les  milices  du  diocèse 
de  Castres,  sous  les  ordres  de  Monsieur  de  Saint-Germier  ; 
le  i3,  il  fît,  sans  être  inquiété,  une  reconnaissance  du  côté 
de  Lapalme  et  de  Roquefort.  Enfin,  le  23,  on  se  mit  en  route 
pour  Sigean,  oii  se  fit  le  rassemblement  dans  la  journée  du 
24.    Le    20,    Monsieur    d'Argentcourt.    avec    Tavant-garde, 
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s^empara  de  Roquefort,  et,  s'avançant  sur  la  montagne  de 
Desferre-Caval,  il  prévint  par  des  feux  allumés  la  garnison 
de  Leucate  de  Tarrivée  du  secours.  Le  lendemain  26,  l'ar- 
rière-garde sous  la  conduite  du  duc  d*llallwin,  quitta 
Sigean  et  se  réunit  au  gros  de  Tarmée  dans  les  plaines  de 
La  palme  où  Ton  pensait  trouver  l'ennemi. 

Après  une  reconnaissance  opérée  le  27,  et  sur  les  conseils 
de  d'Argentcourt,  il  fut  décidé  que  le  soir  même  l'attaque 
contre  Vennemi  se  ferait  sur  cinq  points  par  cinq  corps 
différents  :  le  coucher  du  soleil  avait  été  désigné  comme 
heure  de  départ,  le  moment  précis  devait  être  signalé  par 
les  premiers  coups  d*une  batterie  dirigée  contre  Textrêmc 
gauche  des  retranchements.  La  lune  qui  ce  jour-là  se  cou- 
chait vers  minuit  donnait  assez  de  clarté  pour  que  Ton  pût 
se  reconnaître,  sans  cependant  favoriser  le  tir  de  lennemf. 

Les  colonnes  françaises  arrivèrent  à  peu  près  ensemble  au 
pied  des  retranchements  espagnols.  L'attaque  de  droite 
dirigée  par  Monsieur  de  Saint- Aunez  échoua  complètement; 
blessé  et  fait  prisonnier,  Saint-Aunez  fut  dégagé,  mais  sa 
colonne  dût  battre  en  retraite.  La  cinquième  colonne  de 
gauche  au  contraire  fut  la  première  à  franchir  le  retranche- 
ment ennemi,  et,  malgré  les  efforts  de  Cerbellone  et  de 
Guardia,  chargea  l'infanterie  espagnole  mal  protégée  par  la 
cavalerie. 

Les  trois  corps  intermédiaires  réussirent  aussi  à  forcer  les 
retranchements  ;  mais,  au  lieu  de  s'élancer  sur  nos  soldats 
débandés,  les  Espagnols  se  contentèrent  d'envoyer  leur  cava- 
lerie, ce  qui  permit  au  duc  d'ilallwin  de  gagner  toute  la 
droite  des  lignes.  Restait  le  fort  de  Cerbellone  qui  n'avait 
pas  été  attaqué.  Trois  fois  le  duc  chargea  les  troupes  du 
comte-duc  d'Olivarez.  trois  fois  il  fut  repoussé  :  mais  il 
réussit  à  tourner  le  parc  des  chariots  espagnols  d'où  partait 
un  feu  de  mousqueterie  très  incommodant. 

Jusque-là  la  victoire  était  néanmoins  incertaine.  Il  était 
minuit  et  la  lune,  en  plongeant  le  champ  de  bataille  dans 
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robscurité,  amenait  un  armistice  forcé  qui  aurait  pu  per- 
mettre aux  Espagnols  de  se  masser  autour  d'Olivarez  et  de 
recommencer  le  combat  le  lendemain.  Telle  était  la  crainte 
du  général  français  qui  rallia  péniblement  ses  troupes.  Mais 
notre  succès  inespéré  avait  démoralisé  l'armée  espagnole 
qui,  pendant  la  nuit,  décampa  en  désordre,  abandonnant  les 
morts,  les  blessés,  Tartillerie  et  des  approvisionnements  de 
toute  sorte  ;  le  régiment  d*01ivarez  seul  se  retira  en  bon 
ordre.  Au  jour,  dans  la  presqu'île  de  Leucate,  il  n'y  avait, 
en  fait  d'Espagnols,  que  les  blessés  et  la  petite  garnison  du 
fort  Cerbellone,  quelques  hommes  abandonnés  dans  les 
tranchées  et  un  faible  corps  de  troupes  posté  à  Torigine  du 
Grau.  Abandonnés  au  milieu  de  l'armée  française,  ces 
malheureux  prirent  la  fuite  et  furent  "presque  tous  faits  pri- 
sonniers. 

Au  point  du  jour,  le  duc  d'Hallwin  ne  pouvait  croire  à 
une  victoire  aussi  complète  ;  il  se  dirigea  vers  le  fort  de 
Leucate,  dont  les  assiégés,  depuis  le  q6  septembre,  avaient 
passé  par  toutes  les  alternatives,  surtout  pendant  la  nuit  du 
combat.  De  Barri  se  porta  au-devant  du  duc  et  fit  ouvrir  la 
seule  poterne  qu'on  n'avait  pas  terrassée,  en  arrière  de 
Torillon  de  gauche  du  bastion  Saint-Pierre.  Le  Père  de  Barri, 
qui  s'était  volontairement  enfermé  dans  la  forteresse,  entonna 
le  Te  Deum  du  triomphe  et  de  la  reconnaissance. 

Mais  le  château  était  dans  un  état  déplorable  ;  les  maga- 
sins étaient  enfoncés,  les  parapets  ruinés  ;  le  bastion  Saint- 
Pierre,  que  Tartillerie  espagnole  avait  surtout  attaqué,  était 
à  peu  près  détruit  :  la  garnison  était  réduite  à  cinquante 
hommes  valides,  vingt  hommes  ayant  été  tués  pendant  le 
siège  et  les  autres  malades  ou  blessés.  On  avait  encore  des 
vivres  et  des  munitions  ;  mais  l'eau  commençait  à  man- 
quer. 

Le  29  septembre,  au  matin,  le  duc  d'Hallwin  avait  écrit 
au  roi,  et  le  8  octobre  un  Te  Deum  d'action  de  grâces  était 
chanté  à  Notre-Dame  de  Paris.  Le  10,  le  roi  écrivait  au  duc 
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pour  le  féliciter,  le  nommait  maréchal  et  lui  accordait  le 
titre  de  duc  de  Scliombcrg  qui  appartenait  déjà  à  son  père. 
Le  roi  écrivit  aussi  au  duc  de  Barri,  gouverneur  de  Leucale, 
pour  lui  témoigner  toute  sa  satisfaction  pour  sa  belle  défense  : 
en  reconnaissance,  il  augmenta  sa  pension  jusqu'à  S.ooo 
livres  par  an  et  lui  fit,  sur  sa  cassette,  un  don  de  20.000 
livres. 

La  conquête  du  Roussillon  mit  fin  à  toutes  ces  guerres  et, 
de  môme  que  le  fort  de  Salces,  le  fort  de  Leucate  devint 
inutile  ;  moins  heureux  que  le  fort  espagnol,  le  fort  français 
ruiné  va  tous  les  jours  en  s^eiTritant. 

Nous  ne  pouvons  continuer  notre  promenade  suivant  le 
plan  indiqué  à  l'avance,  l'heure  presse  :  quittons  cette  ville 
aux  souvenirs  si  attrayants  et  dans  quelques  instants  nous 
allons  rejoindre  nos  co-excursionnistes  à  la  plage  de  La 
Franqui. 

LA  PRANQXn 

«  Vers  1283,  trois  Perpignanais,  Bernard  Fustier,  Guil- 
«  laume  Codourel  et  un  troisième,  procureur  de  Pierre  Dor- 
«  cire,  de  Perpignan,  vinrent  à  Narbonne  demander  à 
<(  Lanfranc  Turqueti  de  se  mettre,  lui  et  son  navire,  à  leur 
«  service.  Ce  navire  portait  en  temps  ordinaire  des  laines 
«  et  des  toisons  à  Gônes.  Lanfranc  se  rendit  à  Perpignan 
«  pour  dresser  la  charte  du  marché,  puis  dirigea  son  navire 
«  vers  le  grau  de  Salces.  Là  il  commença  à  embarquer  les 
u  ballots  de  laine  ;  le  navire  avait  déjà  reçu  la  moitié  de  la 
<(  cargaison,  quand  survinrent  les  sergents  du  roi  de  France 
«  et  ceux  d'Aimeri,  vicomte  de  Narbonne.  Surpris  à  elnbar- 
«  quer  sur  la  terre  de  France  des  marchandises  dont  Tex- 
((  portation  était  interdite.  Lanfranc  fut  capturé  avec  son 
M  navire.  Mais  Codourel,  qui  l'accompagnait,  se  posta  avec 
((  son  navire  près  du  rivage  roussillonnais  ;  il  fut  quand 
«  même  arrêté  et  amené  par  deux  sergents   à  Narbonne. 
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«  Pierre,  roi  d'Aragon,  envoya  des  procureurs  à  Béziers  et  à 
w  Narbonne  pour  exiger  la  restitution  des  marchandises 
«  saisies,  mais  en  vain.  Les  trois  marchands  durent  conve- 
«  nir  d*une  certaine  somme  avec  les  gens  du  roi  à  Béziers 
«  el  les  gens  du  vicomte  a  Narbonne. 

«  De  son  côté,  Lanfranc  composa  avec  le  vicomte  pour 
(1  vingt-deux  livres  ;  la  moitié  de  cette  somme  lui  fut  remise; 
<(  il  ne  paya  au  vicomte  que  onze  livres.  Il  fui  nommé  gaixle 
«  royal  des  ports  el  confins  pour  empêcher  texporlalion  des 
«  laines  :  il  surveillait  la  côte  avec  un  navire  armé  » . . . . 

«  Vers  1290,  Farina  Juncta,  de  Florence,  garde  des  ports 
c(  et  confins  du  royaume  pour  empêcher  l'exportation  des 
«  laines,  surprit  près  du  grau  de  Salces  un  navire  armé 
«  chargé  de  laines  et  de  peaux  laineuses.  Il  le  fit  saisir  et 
('  conduire  à  Aiguesmortes  où  il  le  remit  entre  les  mains 
«  des  gçns  du  roi.  Pierre  Sabalhier,  de  Narbonne,  était  le 
c<  propriétaire  du  navire.  A  son  bord  se  trouvait  Affranc,  de 
«  Gênes  ». 

Voici  le  texte  latin  de  ce  dernier  document:  «...  ipse 
«  castos  predictus  invenit  in  gradu  de  Salcis..,  quoddam  lignum 
((  armatum,  in  quo  erant  lane  et  pelles  lanose  que  extraheban- 
«  lur  de  regno  Francie  contra  vetitum  domini  régis  ; . . . .  dixit 
«  quod  lignum  erat  Pétri  Sabbaterii  de  Nskrbona  et  in  eo  erat 
«  dictas  Petrus  et  AITranquinus  de  Genoa  et  quidam  alii  de 
«  Narbona  ». 

De  ces  textes  il  résulte  qu'un  certain  contrebandier  italien, 
appelé  AJfranquinus  ou  Lanfranc,  aurait  opéré  sur  le  littoral 
méditerranéen,  dans  les  environs  immédiats  du  promon- 
toire de  Leucate,  l'exportation  des  laines  du  pays  malgré 
les  défenses  du  roi  de  France  et  de  son  vassal  Aimeri, 
vicomte  de  Narbonne. 

Gêné  brusquement  par  la  force  légale,  ce  digne  homme 
ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  se  transformer  de  surveillé 
en  surveillant.  Se  trouvant  en  face  d'un  ancien  confrère 
ès-fraude,  fut-il  d'une  rigidité  catonienne?  J'en  doute  fort  ; 
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de  même  que  nous  pouvons  douter  de  la  rentrée  intégrale 
des  toisons  de  laine  qui  étaient  chargées  en  cachette  au  grau 
de  Salces  ou  à  celui  de  Tétang  de  la  Palme.  Peu  importe 
d'ailleurs,  ces  temps  étant  très  lointains  et  les  règles  de  la 
morale  publique  ayant  fait  d'énormes  progrès  depuis  cette 
époque.  Ce  que  nous  devons  retenir,  c'est  la  coïncidence  au 
moins  singulière  des  deux  noms,  celui  du  tènement  La 
Franquiei  celui  de  notre  liomme.4/^ra/i7a//i(w. Etait-ce  là  le  port 
d'attache  des  bateaux  «  armés  »  en  contrebande  du  fraudeur 
ou  celui  des  navires  «  armés  »  légalement  pour  arrêter  et 
punir  les  contrebandiers?  Ou  bien,  au  contraire,  Tabri  ma- 
ritime, d'illégal  qu'il  était,  est-il  devenu  légal  ?  Cette  solu- 
tion me  plairait  assez  et  j'attribuerais  volontiers  à  notre 
Cênois  la  désignation  nominative  du  lieu  qui  nous  occupe. 
La  situation  est  d'ailleurs  très  propice  à  un  port  d'attache 
et  de  ravitaillement. 

Protégée  par  l'énorme  promontoire  de  Leucate  contre  les 
vents  du  Sud  qui  causent  tant  de  sinistres  sur  ce  littoral 
dépourvu  de  ports  et  d'abris  naturels,  l'anse  de  la  Franqui 
n'a  rien  à  redouter  des  ensablements  qui  viennent  si  désa- 
gréablement obstruer  les  passes  des  divers  ports  soumis  à 
l'envahissement  par  les  limons  et  sables  du  Rhône,  de  l'Hé- 
rault et  de  l'Aude  ;  et  il  semble  bien  que  les  apports  des 
rivières  et  torrents  des  Basses-Corbières  et  des  Albères,  s'ils 
arrivent  jusque-là.  n'aient  pas  grande  influence  sur  le  tirant 
d'eau,  puisque  les  sondages  donnent  actuellement  les  mê- 
mes résultats  qu'ont  Tourni  ceux  exécutés  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  \auban,  et  cela,  sur  un  très  grand  espace. 
Enfin,  circonstance  des  plus  favorables,  de  l'eau  douce  est 
fournie  en  abondance  par  des  sources  naissant  pour  ainsi 
dire  du  pied  de  la  falaise. 

La  tentative  d'établir  à  la  Franqui  un  port   régulier  fat 
essayée  à  plusieurs  reprises  : 

Dès  i3o9,  Philippe  le  Bel  voulut  établir  un  port   à  Leu- 
cate dans  l'anse  de  la  Franqui. 
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En   i337,  Philippe  de  Valois  renouvelle  cette  entreprise. 

En  i4oo,  les  consuls  de  Leucale  reprirent  la  question  ;  ils 
plaidèrent  la  cause  dans  un  rapport  circonstancié  :  on  y  lit 
la  description  de  Tanse  et  du  banc  sous-marin  qui  en  abrite 
le  mouillage  tels  qu'on  les  retrouve  encore  de  nos  jours.  Le 
texte  lalin  en  est  particulièrement  savoureux  : 

PrimOy  quia  in  diclo  loco  inlus  mare,  prope  ripariam  ejus- 
deni  maris,  ad  duos  jactus  balistœ  vel  circa,  est  et  apparel 
infra  aquam  bancus  lapidens  naluraliier  et  sine  hominis  minis- 
ierio  faclas,  habens  lalem  longiludinem  quod  claudit  lolum 
porium,  et  latitudinem  quinquaginta  passuum  vel  eirea, 
et  aqua  super  dicta  banco  habet  solum  de  profundo  1 2  vel 
13  palmas  :  ab  ulroque  autem  latere  dicti  banci  est  pro- 
Junditas  major,  ita  videlicet  quod  infra  diclum  bancum  et  in 
loco  in  quo  est  portas,  est profunditas  28  palmarum  vel  circa. 

Ces  excellentes  conditions  naturelles  furent  fort  appré- 
ciées par  les  gens  du  métier  : 

•  La  proposition  qui  fut  faite  au  roi  de  France  par  les 
«  Dantzickois,  après  la  prise  de  leur  ville,  pour  obtenir 
«  l'autorisation  de  s'établir  et  de  construire  une  citadelle  à 
«  la  Franqui,  vient  à  l'appui  de  l'idée  qu'ont  les  gens  de 
«  l'art  que  cette  anse  est  l'unique  endroit  du  golfe  de  Lion 
«  où  Ton  pût  trouver  un  port  sûr  et  commode.  Si  les  habi- 
«  tants  de  Dantzick,  à  qui  la  renommée  et  l'expérience 
«  avaient  fait  connaître  ce  point  important,  virent  leurs 
«  espérances  déçues,  c'est  que  les  commerçants  de  Mar- 
«  seille,  consultés  par  le  roi  sur  les  avantages  et  les  incon- 
((  vénients  de  ce  projet,  le  présentèrent  comme  devant 
«  anéantir  leur  commerce  et  être  très  nuisible  à  la  France  ». 
Peut-on  reprocher  aux  Marseillais,  au  sujet  de  celte 
enquête  de  commodo  et  incommodo,  d'avoir  sauvegardé  le 
commerce  de  leur  cité  ?  Non  !  C'est  là  de  bon  patriotisme 
local.  Quant  à  dire  que  le  projet  devait  être  très  nuisible  à 
la  France,  il  semble  qu'il  y  ait  là  un  peu  de  l'exagération 
sensorielle  qui  se  manifeste  dans  les  parages  de  la  Canne- 
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bière,  à  ce  que  Ton  affirme  du  moins.  Un  port  de  refuge 
pour  gros  vaisseaux  n'est  point  chose  négligeable  sur  cette 
côte  plutôt  dangereuse  et  certains  ont  eu  recours  à  celui-ci 
qui  n'ont  point  eu  à  s'en  plaindre  :  «  Plus  d'une  fois,  des 
«  bâtiments  surpris  par  la  tempête  ont  trouvé  dans  le  bassin 
((  de  la  Franqui  un  heureux  refuge,  par  l'excellence  du 
i<  mouillage  et  l'abri  que  forme  le  cap.  Il  est  notoire  dans  le 
«  pays  qu'en  avril  17/48  un  vaisseau  anglais  de  00  canons 
«  y  mouilla  presque  à  toucher  terre  ».  Changer  un  abri 
transitoire  en  abri  déBnif  a  été  la  préoccupation  constante 
non  seulement  des  gens  du  pays,  mais  aussi  de  l'adminis- 
tration centrale  et  la  dernière  tentative  en  est  exposée  dans 
le  travail  de  M.  BouiTet,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et 
Chaussées,  sur  le  port  de  La  Nouvelle  (iSgi). 

«  Un  brise-lames  de  800  mètres  de  longueur  partant  du 
«  cap  Leucate  dans  la  direction  S.-N.  s'avançait  par  les 
u  fonds  de  10  mètres  et  abritait  la  rade,  dans  l'intérieur  de 
u  laquelle  un  bassin  de  65  hectares  de  superGcie  était  mis 
((  à  l'abri  de  toute  agitation  par  deux  jetées  intérieures 
((  laissant  entre  elles  une  passe  de  180  mètres  ;  au  fond  du 
«  port,  le  long  de  la  côte,  un  quai  de  1970  mètres  de  déve- 
((  loppement  eût  permis  le  débarquement  des  marchandi- 
((  ses ....  » 

Le  coût  des  travaux  à  établir,  l'éloignement  de  tout  centre 
populeux,  diverses  raisons^autres  que  celles-ci  peut-être,  ont 
empêche  la  réalisation  de  ces  plans  élaborés  par  MM.  Don 
de  Cépian  et  Moffre  en  1869. 

Ne  nous  en  plaignons  pas  trop  aujourd'hui  :  car,  à  la  place 
qu'occuperaient  de  noirs  et  enfumés  bateaux  encombrant  la 
plage  (le  quai)  de  leurs  colis  géométriquement  placés,  au 
grau  même  de  la  Franqui  s'admire  le  joli  et  coloré  tableau 
de  nuées  de  moutards  en  costume  préhistorique  qui,  sous 
Yœ\\  attentif  de  leurs  mamans,  se  livrent  à  des  combats 
acharnés  contre  des  crabes  batailleurs,  cependant  que  de 
fines  mouettes,    plongeant  sous  la  surface  de  l'eau  unie 
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comme  un  miroir,  enlèvent  dans  leur  bec  de  malheureux 
poissons  trop  confiants. 

Il  faut  rentrer.  Un  dernier  coup  d'œil  à  la  falaise  si  bien 
striée  en  assises  horizontales,  au  petit  fortin  surplombant 
Tabime,  à  la  mer  couleur  indigo,  ourlée  d'écume,  et  nous 
faisons  route  pour  la  gare  de  Leucate.  A  La  Nouvelle  nous 
retrouverons  la  majeure  partie  des  excursionnistes  qu'un 
superbe  bateau  à  voiles  a  transportés  dans  ce  port. 

Dr  BOLRREL. 
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CONTRIBUTION 


A  LA 


FAUNE  ENTOMOLOGIQUE  DU  TARN 


Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  publié  jusqu'à  présent  une 
Faune  enlomologique  du  Tarn.  Les  entomologistes  sont,  du 
du  reste,  peu  nombreux  dans  ce  département  et  si  quelqu'un 
de  mes  collègues  y  a  jamais  passé  ou  séjourné,  il  ne  nous 
a  pas  donné,  du  moins  à  ma  connaissance,  un  aperçu  de 
ses  captures.  M.  René  Hue  de  Mathan  passa  quelques  années 
à  AIbi  (de  1868  à  1875)  et  dut  y  recueillir  quelques  insectes 
qu'il  communiqua  sans  doute  à  M.  Albert  Fauvel,  car  son 
nom  revient  souvent  dans  la  monographie  des  Staphylinides 
gallo-rhcnans  de  cet  auteur.  J'ignore  ce  qu'est  devenue 
sa  collection. 

Quelques  années  plus  tard,  vers  1890,  M.  le  D'  Sicard  vint 
à  son  tour  habiter  Albi  et  décrivit  dans  le  Coléoptériste 
(1"  janvier  1891)  deux  variétés  nouvelles  de  Coccinellides 
provenant  l'une  d'Albi,  l'autre  d'Arfons.  Ce  sont  là  les  seules 
indications  que  j'ai  pu  recueillir. 

Je  me  décide  donc  aujourd'hui  à  publier  le  résultat  de 
recherches  effectuées  pendant  plusieurs  années  consécutives, 
soit  en  mai -juin,  soit  en  août-septembre,  aux  environs  de 
Salvages,  de  Castres  et  de  Saint-Paul  Cap  de  Joux. 

Il  existe  dans  ces  diverses  localités  des  coins  frais  et 
ombragés  qui  fournissent  au  promeneur  aussi  bien  qu'au 
naturaliste  des  buts  de  promenade  délicieux  :  les  vertes 
prairies,  les  bois  de  pins,  les  taillis  de  chênes,  les  bruyères 
et  les  ajoncs  y  abondent.  Je  citerai  en  particulier  le  Chemin 
dit  des  Fontaines,  à  Salvages,  sur  la  rive  gauche  de  l'Agout, 
le  vallon  arrosé  par  le  Ruisseau  rouge,  à  Castres,  le  parc  de 
Scalibert  et  ses  abords,  à  Saint- Paul  Cap  de  Joux.  C'est  là 
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que  j'ai  fait  mes  plus  nombreuses  captures,  dont  le  chiffre 
s'élève  à  760  espèces  environ. 

M.  le  D'  Sicard,  avec  son  obligeance  accoutumée,  a  bien 
voulu  me  communiquer  ses  notes  de  chasses  aux  environs 
d'AIbi  et  m*a  permis  ainsi  de  grossir  notablement  ce  chiffre. 
Qu'il  reçoive  ici  tous  mes  meilleurs  remerciements. 

Dans  cette  liste  de  900  et  quelques  espèces,  qui  représente 
\k  mon  sens  le  tiers  de  celles  que  peut  renfermer  le  dépar- 
tement du  Tarn,  il  en  est  peu  qui  méritent  une  mention 
particulière,  car,  sauf  de  rares  exceptions,  elles  se  retrouvent 
presque  partout.  Je  crois  néanmoins  devoir  la  publier,  étant 
de  Tavis  de  ceux  qui  pensent  qu'on  ne  possède  jamais  trop 
de  documents  sur  la  répartition  géographique  de  nos  Coléop- 
tères indigènes. 

Les  matériaux  qu'elle  renferme  sont  insuffisants  pour 
permettre  de  formuler  une  opinion  générale  sur  la  Faune  du 
département  du  Tarn  ;  mes  recherches  personnelles  n'ont, 
en  somme,  porté  que  sur  un  rayon  très  peu  étendu,  n'em- 
brassant guère  que  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  pays 
Castrais,  pays  de  plaines  mamelonnées  avec  quelques  croupes 
arrondies  de  faible  élévation.  M.  le  D'  Sicard.  de  son  côté, 
ne  me  semble  pas  s'être  beaucoup  éloigné  des  environs  im- 
médiats d'Albi.  Seul,  l'entomologiste  à  qui  il  aura  été  donné 
de  parcourir  en  tous  sens  le  département,  pourra  dresser  un 
jour  le  Catalogue  des  Coléoptères  du  Tarn  et  présenter  une  vue 
d'ensemble  sur  sa  faune  entomologique  dans  ses  rapports 
avec  les  départements  Hmitrophes.  Ce  modeste  travail  ui 
fournira  peut-être  quelques  indications  utiles. 

L.  GAVOY. 

Carcassonne,  Octobre  1906. 
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COLÉOPTÈRES  DU  TARN 


GIGINDE3LIDiE 

1.  Oicindelacampestris  L.  —  Printemps  et  automne.  Plaine 

et  montagne.  C.  La  variété  connata  Heer  se  rencontre 
fréquemment  avec  le  type. 

GAFIABID-^E 

2.  Calosoma  sycophanta  L.—  Albi,  sur  les  routes  (D^  Sicard), 

3.  Carabus  coriaceus  L.  —  Albi,  champs  labourés  (D'  Sicard). 

4.  —       purpurascens  F.  —  Plusieurs  exemplaires  sur  la 

route,  entre  les  Salvages  et  Burlats  !  Albi,  champs 
labourés  (D^  Sicard). 

5.  —       catenolatas  Scop.  —  Versant  nord  de  la  Montagne- 

Noire,  aux  environs  d*Aiguefonde  I  Albi  (/)'  Sicard). 

6.  —       intricatus  L.  —  Sous  les  pierres,  au  bord  du  sen- 

tier qui  conduit  d'Albine  au  Roc  de  Peyremaux  I 

7.  —       hispanus  F.—  Sous  les  pierres,  au  bord  du  chemin 

qui  conduit  d'Albine  au  Roc  de  Peyremaux,  en  mai  ! 
Fossés  du  Chemin  des  Fontaines,  entre  les  Salvages 
et  Burlats,  en  septembre  !  Saint-Juéry  (IP  Sicard). 

8.  —       splendens  F.  —  Sous  la  mousse  au  pied  des  arbres, 

Durfort.  Forêt  de  Grésigne.  Forêt  de  l'Arquier. 

9.  —       festivus  Dej.  —  Sous  la  mousse  au  pied  des  arbres. 

Environs  de  Fonbruno  et  très  probablement  forêts  de 
Cayroulet  et  d'Hautaniboul  !  Sorèze,  Arfons(/)'' Sicard). 

10.  —       auratus  L.  —  Très  commun  partout.  Castres,  dans 

les  jardins  !  Les  Salvages  !  Saint-Paul  Cap  de  Joux  ! 

11.  —       cancellatusiLLiG.— Durfort!  Saint-Juéry  (Z)rSecarrf). 

12.  —       cancellatus  Illig.,  var.  Tamensis  Géhin.  —  Dépar- 

tement du  Tarn  (Géhin). 

13.  —       monilis  F.  —  Albi,  au  bord  des  routes  (D^  Sicard). 

Var  :  consitus  Panz.  —  Pelouses  autour  du  Roc  de 
Peyremaux  (Montagne-Noire),  à  la  limite  de  l'Aude 
et  du  Tarn  I 
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14.  Oarabus  nemoralis  Mûller.—  Forêts  de  la  Montagne  Noire 

C.  Les  Salvages  I 

15.  Oychrns  rostratus  L.  —  Forêts  de  la  Montagne-Noire,  sou- 

la  mousse,  au  pied  des  arbres. 

16.  —      attennatus  F.  —  Forêts  de  la  Montagne-Noire,  soas 

la  mousse,  au  pied  des  arbres. 
il/  Leistus  spinibarbis  F.  —  Sous  les  pierres,  dans  les  endroits 
frais.  Sentier  d'Albine  au  Roc  de  Peyremaux  ! 

18.  —      ftdvibarbisDEj.— Albi,auchampdetir  fi^5«»7T<. 

19.  Nebria  brevicoUis  F.  —  Commun  partout  dans  les  endroits 

frais. 

20.  Notiophilas  mfipes  Curt.  —  Sous  les  mousses.  Castres, 

Ruisseau  rouge  !  Saint  Paul  Cap  de  Joux,  parc  deSca 
libert.  Juin  1 

21.  —       palustrifl  Duft.  —  Albi  (D^  Sicard), 

22.  Bembidiom  punctulatom  Drap.  —  Bords  de  lAgout.  Câr 

tres  !  Brassac  !  Albi  (D^  Sicard). 

23.  —       dentellom  Thunb.,  flammulatom  Clair v.  —  Albi 

(D^  Sicard), 

24.  —       atrocœraleam  Steph.  —  Bords  de  TAgout.  Les 

Salvages  I  Albi  (D^  Sicard), 

25.  —       tibiale  Duft.  —  Bords  de  l'Agout.  Les  Salvages! 

Brassac  ! 

26.  —  André»  F.  —  Albi  (D^  Sicard), 

27.  —  ufltulatum  L.  —  Albi  (D^  Simrd). 

28.  —  décorum  Panz.  —  Albi  (D^  Sicard). 

29.  -—  nitidolam  Marsh.  —  Bords  de  TAgout.  Castres! 

30.  —  Dahli  Dej.  —  Albi  (D^  Sicard). 

31.  —  elongatnm  Dej.  —  Bords  des  petits   ruisseaux. 

Saint-Paul  Cap  de  Joux!  Albi  (D^  Sicard). 

32.  —       quadriguttatum  F.  —  Saint-Paul  Cap  de  Joux  ! 

Albi  (D'  Sicard). 

33.  —       latérale  Dej.  —  Albi  (D^  Sicard). 

34.  —       quadrimacolatum  L.  —  Albi  (D^  Sicard). 

35.  —       tenellum  Er. Albi  (D'  Sicard). 

36.  —       doris  Gyll.  —  Albi  (D^  Sicard). 

37.  —       articulatom  Gyll.  —  Bords  des  petits  ruisseaui. 

Saint  Paul  Gap  de  Joux!  Albi  (D^  Sicard). 
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38.  Bembidinm  guttula  F.—  Castres,  bords  du  Ruisseau  rouge  I 

39.  Ocys  quinquestriatus  Gyll.  —  Saint-Paul  Cap  de  Joux  ! 

40.  Tachys  bisolcatas  Nicol.,  Focki  Humm.  —  Albi  (D^  Sicard). 

41.  —     hœmorrhoïdalis  Dej.  —  Albi  (D^  Sicard), 

42.  —      bistriatus  Duft. —  Les  Salvages,  sous  des  herbes  en 

décomposition  !  Albi  (D^  Sicard). 

43.  Perileptus  areolatus  Creutz.  et  var  :  niger  Heyd.  —  Albi 

(D'  Sicard). 

44.  Trechus  qnadristriatus  Schranck.—  Très  commun  partout, 

sous  les  pierres,  les  herbes  en  décomposition,  dans 
les  endroits  frais. 

45.  Platynus  mficomis  Goeze,  albipes  F.  —  Commun  partout 

sous  les  pierres,  dans  les  endroits  frais  et  humides, 
au  bord  des  cours  d*eau.  Brassac  1  Les  Salvages  ! 
Castres  !  Saint-Paul  Cap  de  Joux  I 

46.  Âgonum  viridicapreum  Goeze,  modestom  Sturm.  —  Sous 

les  pierres,  au  bord  des  ruisseaux.  Les  Salvages  ! 
Arfons  (D^  Sicard), 

47.  —     marginatom  L.  —  Arfons  (D^  Sicard), 

48.  —     MiUleri  Herbst,  parumpunctatomF.  —  Albi  (D^ 

Sicard). 

49.  Olisthopus  fascatus  Dej.  —  Sous  des  feuilles  mortes,  au 

parc  de  Scalibert,  près  Saint-Paul  Cap  de  Jouxl 

50.  Bedelius  circomseptus  Germ.  -—  Albi  (IP  Sicard), 

51.  Calathus  fascipes  Goeze.  -—  Commun  partout,  sous  les 

pierres. 

52.  —      erratas  Sahlb.  —  Sous  les  pierres  ou  au  pied  des 

arbres.  Castres! 

53.  —     melanocephalus  L.  —  Commun  partout,  sous  les 

pierres. 

54.  —      mollis  Marsh.  —  Comme    le    précédent.    Moins 

commun. 

55.  Lœmosthenes  oblongus  Dej.,  var  :  latebricola  FAmMAmE.— 

Grotte  du  Trou  du  Calel,  près  Sorèze  I 

56.  Sphodrus  leacophthalmus  L.  —  Dans  les  caves  fraîches  et 

obscures.  Castres! 

57.  Pœcilus  dimidiatus  Ol.—  Montagne-Noire,  sous  les  pierres. 

Brassac  1  Albi  (D^  Sicard). 
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58.  Poecilus  cupreus  L.  —  Versant  nord  de  la  Montagne  Noirt 

sous  les  pierres,  dans  les  endroits  humides!  Ail» 
(D'  Sicard). 

59.  —      cœrolescens  L.  —  Avec  le   précédent.  AIbi  (fr 

Sicard), 

60.  Lsrperosomus  aterrimus  Herbst.—  Sous  les  pierres  aut)ord 

de  TAgout.  Castres  !  Brassac  I 

61.  Bothriopterus  oblongopunctatas  F.—  Ambialet  (IP  Sirûrd 

62.  Pseudomaseus  nigrita  F.  —  Parc  de  Scalibert,  à  Saint  Pani 

Cap  de  Joux,  sous  des  feuilles  mortes  I 

63.  Argutor  strenuus  Panz.  —  Albi  fD'  Sicard), 

64.  Steropus  madidus  F.  et  var  :  concinnus  Stubm.  —  Sous  le? 

pierres.  Saint-Paul  Gap  de  Joux!  Brassac  ! 

65.  Pterostichas  cristatus  Dufour.  —  Sous  les  pierres,  versaii! 

nord  de  la  Montagne-Noire  ! 

66.  —      femoratus  Dej. —  Sous  les  pierres,  dans  les  endroib 

humides,  au  bord  des  petits  ruisseaux.  Brassac! 

67.  Âbax  ater  Villa.  —  Sous  les  écorces  et  les  troncs  d'arbres 

Forêts  de  la  Montagne-Noire  ! 

68.  Molops  picea  Panz.,  terricola  F.  —  Saint- Juéry  (IP  5kwrf;. 

69.  Stomis  pomicatus  Panz.  —  Détritus  d'inondation  !  Albi 

(D'  Sicard), 

70.  Amara  falvipes  Serv.,  striatopunctata  Dej.—  Commun  m 

les  graminées  dans  les  prés,  en  juin.  Les  Salvage^! 
Albi  (D'  SicaM). 

71.  —      curta  Dej.  —  Sous  les  pierres.  Durforr  ! 

72.  —      aenea  Degeer.  —  Commun  partout  dès  le  premier 

printemps.  SaintPaul  Cap  de  Joux  I 

73.  —      familiaris  Duft.  —  Sous  les  tas  d'herbes  mortes' 

Les  Salvages  ! 

74.  Âcinopas  picipes  Ol.,  tenebrioides  Duft.  —  Le  Causse,  aui 

environs  de  Castres  1 

75.  Ophonns  diffinis  Dej.  —  Sous  les  pierres.  Les  Salvages! 

76.  —  azureus  F.  —  Sous  les  pierres.  Les  Salvages  I 

77.  —  mendax  Rossi.  — -  Albi  (D^  Sicard). 

78.  —  pubescens  Mùll.  —  Sous  les  pierres.  Castres  ! 

79.  —  grisetis  Panz.  —  Sous  les  pierres.  Castres! 
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80.  Harpalus  seneus  F.  —  Commun  partout. 

81.  —     psittaceus  Fourcroy,  distinguendas  Duft.—  Avec 

le  précédent.  C. 

82.  —     mbripes  Duft.  —  Sous  les  pierres.  Durfort  !  C. 

83.  —      latus  L.  —  Sous  les  pierres.  Versant  nord  de  la 

Montagne-Noire! 

84.  —      atratus  Latr. —  Sous  les  pierres,  dans  les  endroits 

frais.  Castres,  dans  les  jardins  I  Albi  (D^  Sicard). 

85.  —      ntfltarsis  Duft.  —  Sous  les  pierres.  Versant  nord 

de  la  Montagne  Noire  1 

86.  —      honestus  Duft.  —  Sous  les  pierres.  Versant  nord 

de  la  Montagne-Noire  I 

87.  —     attennatus  Steph. —  Sous  les  pierres.  Les  Sal  vages  I 

88.  —     tenebroflus  Dej.—  Squs  les  pierres.  Les  Sal  vages  I 

89.  —      dimidiatus  Rossi.  —  Sous  les  pierres.  Saint  Paul 

Cap  de  Joux  ! 

90.  —      serripes  Quens.—  Sous  les  pierres.  Les  Sal  vages  1 

91.  —     tardas  Panz..  rufimanus  Marsh.—  Albi  (D^  Sicard). 

92.  Anisodactylus  binotatus  F.—  Sous  les  pierres  et  les  détritus 

végétaux.  Les  Salvages  I 

93.  Diachromus  germanus  L.—  Commun  dans  les  prés,  sur  les 

graminées.  Les  Salvages  I 

94.  Stenolophus  teutonus  Schranck.  —  Sous  les  pierres  ou  les 

herbes  au  bord  des  cours  d'eau.  Castres  1  Albi  (D^ 
Sicard), 

95.  —      var  :  abdominalis  Gêné.  —  Albi  (D^  Sicard). 

96.  Âcupalpus  dorsalis  F.—  Sous  les  feuilles  mortes,  dans  les 

endroits  frais  et  ombragés.  Saint-Paul  Cap  de  Joux  I 

97.  —      exiguus  Dej.  —  Albi  (D^  Sicard), 

98.  Amblystomus  niger  Heer.  —  Albi  (D^  Sicard). 

99.  Licinus  granulatus  Dej.,  silphoides  F.—  Albi  (D^^  Sicard). 

100.  Chlœmus  nigricomis  F.,  var.  melanocomis  Dej.  —  Albi 

(D^  Sicard). 

101.  —     tibialis  Dej.  —  Sous  les  pierres.  Bords  de  TAgout, 

à  Brassac  !  Albi  (D^  Sicard). 

102.  —     vestitas  Payk.  —  Bords  de  l'Agout,  à  Brassac! 

103.  —     variegatus  Fourcr.,  agronun  Ol.  —  Albi  (D^ 

Sicard). 
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104.  Lebia  cyanocephala  L.—  Sur  les  chênes.  Castres,  Ruisseau 

rouge  ! 
lOo.        —      mfipes  Dej.  —  Sur  les  chênes  au  Chemin  des 

Fontaines,  entre  Les  Salvages  et  Burlats  !  Albi  ("/>' 

Sicard), 

106.  —     marginata  Fourcr.,  hsemorrhoidalis  F.—  En  bat- 

tant les  buissons  dans  les  endroits  frais  et  ombragés. 
Les  Salvages!  Castres!  Saint-Paul  Cap  de  Joux! 
Albi  (D^  Sicard), 

107.  —      scapnlaris  Folrcr.,  turcica  F.—  Sur  les  ormeaux. 

Castres  !  Albi  (D^  Sicard,) 

108.  Dromius  linearis  Ol.  —  Commun  partout,  sous  les  pierres 

ou  en  battant  les  buissons  dans  les  endroits  frais. 

109.  —      an^nistus  Brullé.—  Albi,  sous  les  écorces  de  pla- 

tane (D^  Sicard). 

110.  —      agilifl  F.  —  Albi,  sous  les  écorces  de  platane  (D' 

Sicard), 

111.  —      quadrinotatus  Panz.  —  Albi,  sous  les  écorces  de 

platane  (1)^  Sicard), 

112.  —      quadrisignatus  Dej.  —  Saint  Paul  Cap  de  Joux, 

sur  les  pins  !  Albi,  sous  les  écorces  de  platane  (D^ 
Sicard). 

113.  —      melanocephalus  Dej.  —  Sur  les  buissons,  dans  les 

endroits  frais  et  ombragés.  Castres,  Ruisseau  rouge! 
Saint  Paul  Cap  de  Joux  !  Albi,  sous  les  écorces  de 
platane  (I)^  Sicard/, 

114.  —      nigriventris  Thoms.  —  Saint-Paul  Cap  de  Joux  ! 

115.  Demetrias  imperialis  Germ.  —  Albi  (D^  Sicard). 

116.  —      atricapillus  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  Cap  de  Joux  ! 

117.  Brachjrnus  immacolicomis  Dej.  —  Albi  (D^  Sicard), 

DYXISaiD.^E 

118.  Hyphydrus  ovatus  L.,  ferrugineus  L.  —  Albi  {D^  Sicard). 

119.  Bidessus  bicarinatus  Latr.—  Castres,  Ruisseau  rouge! 

120.  —     minutissiinas  Germ.—  Castres,  Ruisseau  rouge 
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121.  Deronectes  mœstas  Fairm.,  var:  inconspectos  Lepr. — 

Saint-Paul  Cap  de  Joux,  dans  le  lit  d'un  petit  ruis- 
seau près  du  parc  de  Scalibert  ! 

122.  Hydroporus  lepidus  Ol.  —  Albi  {D^  Skard). 

123.  —  varins  Aube.—  Castres,  Ruisseau  rouge  ! 

124.  —  flavipes  Ol.  —  Albi  (D'  Sicard). 

125.  —  lineatufl  F.  —  Albi  (I)'  Sicard). 

126.  —  palustris  L.  —  Les  Salvages  !  Albi  (V'  Sicard). 

127.  —  planus  F.  —  Saint-Paul  Cap  de  Joux  !  Albi  (/A 

Sicard), 
128        —     pubescens  Gyll.  —  Albi  (tf^  Sicard), 

129.  —      tessellatas  Drapiez.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  I 

130.  Noteras  clavicomis  Dec.  —  Albi  (D^  Sicard). 

131.  Laccophilus  interruptus  Panz.,  minutas  Gyll.  —  Saint- 

Paul  ! 

132.  Âgabas  branneas  F.  —  Saint-Paul  !  Brassac,  sous  les  pier- 

res dans  les  petits  ruisseaux  ! 

133.  —      fontinalis  Steph.  —  Brassac  ! 

134.  —      bigattatas  Ol.  —  Saint  Paul  I 

135.  —      bipastalatas  L.  —  Saint  Paul  !  Brassac  I  Les  Sal- 

vages I 

136.  —      didymas  Ol.  —  Saint-Paul  ! 

137.  Ilybias  fenestratas  F.  —  Albi  (l)^  Sicard), 

138.  Rantus  exoletus  Forster,  collaris  Payk.—  Albi  (/^^  Sicard). 

139.  Cymatopteras  fascas  L.  —  Albi  (V^  Sicard). 

GYRINID-^E 

140.  Oyrinas  natator  Ahr.  —  Castres  ! 

141.  Limnoxenus  oblongas  Herbst.  —  Albi  (/^  Sicard). 

142.  Hydrobias  fascipes  L.  —  Brassac,  sous  les  pierres  d'un 

d'un  petit  ruisseau  ! 

143.  Helochares  lividas  Forster.  —  Brassac  !  Albi  (IP  Sicard). 

144.  Cymbiodyta  marginella  F.  —  Albi  (/A  Sicard). 

145.  Ânacœna  bipastalata  Marsh.  —  Saint- Paul  ! 

146.  —      ovata  Reiche.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

147.  —      limbata  F.—  Castres,  Ruisseau  rouge  !  Saint-Paul  ! 

148.  —      globalas  Payk.  —  Castres  I 
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149.  Laccobins  gracilis  Motsch.,  yiridiceps  Rottb.  —  AIW  A 

Sicard). 

150.  —      nigriceps  Thoms.  —  Castres,  Ruisseau  rjuge! 
131.        —      sinoatus  Motsch.  —  Castres,  Ruisseau  rouge! 
162.        —      scntellaris  Motsch.  —  Les  Salvages  !  Brassar! 

153.  Liinnebius  sericans  Rey.  —  Castres,  Ruisseau  rouge! 

154.  Cercyon  flavipes  F.  —  Saint  Paul  ! 

155.  —     nmpunctatas  L.  —  Les  Salvages  ! 

156.  —     centrimaculatns  Sturm.  —  Saint  Paul  ! 

157.  —     pygmaus  Illig.  —  Castres  ! 

158.  Megasternom  obscnrum  Marsh.  —  Les  Salvages! 

159.  Oryptopleomm  atomariom  Ol.  —  I^s  Salvages! 

160.  Sphœridiom  bipastulatnm  F.  —  Les  Salvages!  Castres! 

Saint-Paul  ! 

161.  —     scarabaeoides  L.  —  Les  Salvages  ! 

162.  Helophorus  aqaaticus  L.  —  Brassac  ! 

163.  —      grannlaris  L.  —  Castres,  Ruisseau  rouge! 

164.  —      obscnrus  Rey.  —  Castres,  Ruisseau  rouge  !  Saini 

^aul  !  Albi  (D'  Sicard). 

165.  Ochthebins  foveolatas  Germ.  —  Castres,  Ruisseau  roof^! 

166.  —      seneos  Steph.  —  Albi  (D^^  Sicard). 

167.  —      marinus  Payk.  —  Les  Salvages  ! 

168.  Hydrœna  angustata  Sturm.  -—  Labruguière  ! 

169.  —      regnlaris  Rey.  —  Castres,  Ruisseau  rouge!  Saini 

Paul! 

OEORYSSID^ 

170.  Oeoryssus  Isesicollis  Germ.  —  Albi  (D^  Sicard). 

171.  —      costatns  Lap.  —  Albi  (D^  Sicard). 

F^ARNIDiE 

172.  Ehnis  Volkmari  Panz.  —  Labruguière  ! 

173.  Esolus  pygmœus  Mùll.  —  Castres,  Ruisseau  rouge! 

174.  Lareynia  œnea  Mull.  —  Les  Salvages  !  Labruguière! 

175.  Biolus  cupreus  Mîill.  —  Albi  (f)^  Sicard). 

176.  Pamus  luridus  Er.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Brassac! 

177.  —-     nivens  Heer.,  grisens  Er.  —  Albi  (D'  Sicard). 

178.  Dryops  substriatus  Mull.  —  Labruguière  !  Brassac! 
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HEXEROOEFlIDiE 

179.  Heterocems  laevigatus  Panz.  —  Saint-Paul  ! 

SXAF^HYLINID^E 

180.  Chilopora  longitarsis  En.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

181.  Phlœopora  angnstiformis  Baudi.  —  Les  Salvages  ! 

182.  Ozypoda  opaca  Grav.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  !  Albi 

(D^  Sicard). 

183.  Aleochara  fascipes  F.  —  Albi  (D^  Sicard), 

184.  —      tristis  Ghav.  —  Les  Salvages,  Chemin  des  Fon- 

taines ! 
186.        —      mœsta  Grav.  —  Albi  (D''  Sicard). 

186.  —      nitida  Grav.—  Les  Salvages  I  Castres  !  Saint  Paul  ! 

Brassac  ! 

187.  Drusilla  canaliculata  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

188.  Colpodota  sordida  Marsh.  —  Saint-Paul  !  Brassac  ! 

189.  —      aterrima  Grav.  —  Saint-Paul  ! 

490.        —      fnngi  Grav.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

191.  —     fascipes  Heer.  —  Saint-Paul  I 

192.  Atheta  palustris  Kiesw.  —  Saint-Paul  ! 

193.  —      amicnla  Steph.  —  Saint-Paul  I 

194.  AloconotainsectaTHOMs.  —  Saint-Paul! 
196.       —     gregaria  Er.  —  Saint-Paul  ! 

196.  Falagria  obscura  Grav.  —  Les  Salvages  !  Castres  I  Saint- 

Paul  I 

197.  Placusa  ptunilio  Grav.,  similata  Rey.  —  Albi  (Fauvel, 

Annuaire  1874). 
198:  Tachinus  humeralis  Grav.  —  Albi  (D^  Sicard). 

199.  Tachjrpoms  formosus  Matth.  —  Albi  (D^  Sicard). 

200.  —      solutus  Er.  —  Les  Salvages  !   Castres,  Ruisseau 

rouge  !  Saint  Paul  !  Brassac  I 

201.  —      hypnonim  F.  —  Les  Salvages!   Castres!   Saint- 

Paul  !  Brassac  !  Albi  (I)^  Sicard). 

202.  —      atriceps  Steph.  —  Saint  Paul  ! 

203.  —      macropterus  Steph.  —  Castres,  Ruisseau  rouge  ! 

Saint-Paul,  parc  de  Scalibert  ! 
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204.  Tachyporns  macropterns  var  :  Abner  Saclcy.  —  Avec  le 

précédent. 

205.  —      nitidulus  F.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Saînl-Paul  ! 

AIbi  (D'  Sicard). 

206.  —      pusillus  Grav.  —  Albi  (D^  Sicard), 

207.  Boletobius  ezoletus  Er.  —  Saint-Paul,  champignons! 

208.  Quedius  lateralis  Grav.  —  Albi  (D^  Skard). 

209.  —      folgidus  F.  —  Pas  del  Rieu,  dans  la   Montagne 

Noire  ! 

210.  —      cinctUB  Payk.  —   Les  Salvages!   Castres!   Saiol- 

Paiil  ! 

211.  —      tristis  Grav.  —  Les  Salvages  !  Albi  (^/A  Sicard}. 
212        —      molochinus  Grav.  —  Albi  (D^  Sicard). 

213.  —      obliteratus  Er.—  Albi  ( «.  de  Matluin,  teste  Fautd,. 

214.  —      mfipes  Grav.  —  Saint  Paul,  feuilles  mortes,  parc 

de  Scalibert!  Albi  (D'  Sicard). 

215.  —      semiseneus  Steph.—  Saint-Paul,  feuilles  mortes! 

216.  —      boops  Grav.  et  var  :  brevipennis  Fairm.  —  Saint 

Paul  I  Brassac  !  Albi  (D^  Sicard), 

217.  Creophiliis  maxillosus  L.  —  Albi  (D^  Sicai-d), 

218.  Leistotrophus  nebnlosus  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

219.  —      marinas  L.  —  Fonbruno,  dans  la  Montagne-Noireî 

MhifD^  Sicard). 

220.  Staphylinas  lotarius  Grav,  —  Albi  (D^  Sicard). 

221.  Ocypas  olens  MûLL.  —  Les  Salvages!  Castres!  Brassac! 

Albi  (D^  Sicard). 

222.  —      ophthalmicas  Scop.  —  Castres  !  Pas  del  Rieu,  dans 

la  Montagne-Noire  ! 

223.  —  brannipes  F.  —  Saint-Paul,  parc  de  Scalibert! 

224.  —  aethiops  Waltl.  —  Albi  (D^  Sicard), 

225.  --  obscoroseneas  Fairm.  —  Les  Salvages  ! 

226.  —  aeneocephalas  Dkg.  —  Albi  (I)"^  Sicard). 

227.  —  pedator  Grav.  —  Les  Salvages,  dans  un  champ! 

228.  —  edentulas  Block.  —  Albi  (D^^  Sicard). 

229.  Tasgias  ater  Grav.  —  Albi  (D'  Sicard). 

230.  Actobias  cinerascens  Grav.  —  Albi  (l^aurel). 

231.  —     rivalaris  Kiesw.,  signaticornis  Rev.  —  Albi  {Rdr 

Mathan,  teste  Fauul). 
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232.  Philonthus  cephalotes  Grav.  —  AIbi  (D^  Sicard). 

233.  —     ventralis  Grav.  —  Les  Salvages  ! 

234.  —      ebenninns  Grav.  —  Albi  (D^  Sicard). 

235.  —      concinnus  Grav.  —  Les  Salvages  ! 

236.  —      nigritnlus  Grav.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

Albi  (D^  Sicard),  avec  la  variété  obscuripes. 

237.  —      varius  Gvll.  —  Les  Salvages  ! 

238.  —      varias,  var  :  bimaculatus  Grav.  —  Saint-Paul  ! 

239.  —      cruentatus  Gmel.  —  Les  Salvages  I 

240.  —      virgo  Grav.—  Albi  (It.de  Mathan,  leste  Fauvel). 

241.  —      poilus  XORD.M.—  Albi  (R.  de  Mathan,  teste  Fauvel). 

242.  Leptacinus  batychrus  Gyll.  —  Albi  (D^  Sicard). 

243.  Eulissus  folgidus  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

244.  Xantholinus  ponctulatus  Payk.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

245.  —      glabratus  Grav.  —  Albi  (D^  Sicard). 

246.  —      linearis  Ol.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Albi  (D^ 

Sicard). 

247.  Medon  propinquus  Bris.  —  Les  Salvages  I 

248.  —     ochraceus  Grav.  —  Les  Salvages  ! 

249.  Scopseus  gracilis  Sperk.  —  Albi  (H.  de  Mathan,  teste 

Fauvel). 

250.  —      rubidus  Rev.  —  Albi  (H.  de  Mathan,  teste  Faurel), 

251.  Stilicus  orbicnlatus  Payk.  —  Les  Salvages  ! 

252.  Sunius  flliformis  Latr.  —  Albi  (D^  Sicard). 

253.  —      angustatns  Payk.  —  Les  Salvages  ! 

254.  Pœdems  littoralis  Grav.—  Les  Salvages  I  Vabre  !  Brassac! 

255.  — -     riparins  L.  —  Les  Salvages  !  Albi  (D^  Sicard). 

256.  —      fascipes  Curt.  —  Les   Salvages  !  Brassac  !  Albi 

(D^  Sicard). 

257.  —      caligatus  Er.  —  Les  Salvages  ! 

258.  —      mficollis  F.  —  Les  Salvages!   Brassac,  bords  de 

l'Agout!  Albi  (D^  Sicard). 

259.  Stenus  guttula  Mûll.  —  Les  Salvages  ! 

260.  —      asphaltinas  Er.  —   Albi  (R.  de  Mathan,  teste 

Fauvel). 

261.  —      incanus  Er.  —  Albi  (R.  de  Mathan,  iesio  Fauvel). 
—     mendions  Er.,  oreophilns  Fairm.  —  Albi  (R.  de 

Mathan,  teste  Fauvel). 
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263.  Stenui  clavicornifl  Scop.  —  Les  Salvages  !  Brassac  ! 

264.  —  providus  Er.  —  Albi  (D'  Sicard), 

265.  -  Juno  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

266.  —  ater  Mannh.  —  Albi  (7;^  Sicard). 

267.  —  tarsalis  Ljungh.  —  Les  Salvages  ! 

268.  —  similis  Herbst.  —  Les  Salvages  !  Brassac 

269.  —  pallitarsis  Steph.  —  Saint  Paul  !  Brassac  ! 

270.  —  picipes  Steph.  —  Saint  Paul  !  Albi  (D^  Sicard). 

271.  —  nitidioscnlus  Steph.  —  Brassac  ! 

272.  —  flavipes  Steph.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Brassac  ! 

273.  —  subaneos  En.  —  Albi  (IP  Sicard). 

274.  -      elegans  Rosh.  —  Saint  Paul  ! 

275.  —      aceris  Steph.  —  Castres,  Ruisseau  rouge  !  Saint- 

Paul  !  Brassac  ! 

276.  —     impressus  Germ.  —  Brassac  ! 

277.  Oxjrporns  ruftis  L.  —  Saint-Paul,  champignons  !   Albi  {I^ 

Sicard). 

278.  Platystethns  nitens  Sahlb.  —  Les  Salvages  ! 

279.  —     arenarins  Fourcr.  —  Les  Salvages  I 

280.  Oxytelns  rngosus  F.  —  Albi  (/^  Sicard). 

281.  —      inostus  (îrav.  —  Les  Salvages! 

282.  —      scolptaratos  Grav.  —  Les  Salvages  !   Albi  [IP 

Sicard). 

283.  —      nitidnlus  Grav.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

284.  —      complanatus  Er.  —  Saint  Paul  !  Albi  (7)*^  Sicard). 

285.  —      speculifirons  Kr.  —  Albi  (1)^  Sicard). 

286.  —     tetracarinatns  Blogk.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

Saint  Paul  ! 

287.  Haplodems  cselatos  (irav.  —  Castres  I  Saint-Paul  ! 

288.  Bledius  snbterraneus  Er.  —  Tarn  (H.  de  Mathan,  teste 

Fautel). 

289.  Trogophlœus  bilineatos  Er.  —  Les  Salvages  ! 

290.  —      impressas  Lac.  —  Castres  ! 

291.  —      corticinus  Grav.  —  Les  Salvages  ! 

292.  Philorinum  sordidum  Steph.  —  Les  Salvages  ! 

293.  Omalium  ozyacanthœ  Grav.  —  Les  Salvages  ! 

294.  —      vile  Er.  —  Albi  (/>>•  Sicard). 

295.  Protinas  ovalis  Steph.  —  Albi  (D'  Sicard). 
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296.  Phlœobiom  clypeatam  Mull.  —  Brassac  1 

f*sel.af*h[iid.œ: 

297.  Bryazis  Lefebvrei  Aube.  —  Les  Salvages  ! 

298.  —     hœmoptera  Aube.  —  Les  Salvages  I 

299.  —     junconun  Leach.  —  Les  Salvages  !  Brassac  I 

300.  —      antennata  Aube.  —  Les  Salvages  ! 

301.  Ctenistes  palpalis  Reichenb.—  Les  Salvages,  1  exemplaire  ! 

302.  Cyrtosc^dmus  coUaris  Mull.  —  Les  Salvages  ! 

303.  Eaconnus  Wetterhali  Gyll.  —  Les  Salvages  ! 

304.  Sciodrepa  Watsoni  Spence.  —  Les  Salvages  ! 

305.  Silpha  obscura  L.  —  Versant  nord  de  la  Montagne-Noire  I 

306.  Peltis  atrata  L.  —  Les  Salvages,  Chemin  des  Fontaines  ! 

307.  Ablattaria  lœvigata  F.  —  Le  Causse,  près  Labruguière  I 

ANISOXOMIDiE 

308.  Liodes  cinnamomea  Panz.  —  Albi,  dans  les  truffières,  en 

nombre  (D^  Sicard), 

309.  Cyrtnisa  paoxilla  Schmidt.  —  Les  Salvages  ! 

310.  Olambus  armadillo  Degeer.  —  Les  Salvages  ! 

311.  Oybocephalus  politns  Germ.—  Castres,  Ruisseau  rouge  I 

312.  Sphœrius  acaroides  Waltl.  —  Albi,  près  du  lavoir  (D^ 

Sicard). 

OORYLOF^MID^E 

313.  Arthrolips  sequalis  Wollaston  (Sacium  densatum Augt.  )  — 

Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

314.  —      piceus  CoMOLLi.  —  A\b\(D^  Sicard). 

23 
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315.  Sericoderus  lateraUs  Gyll,  —  Les  Salvages  ! 
3iG.  Rh]rpobius  velox  Wollaston,  —  Les  Salvages  ! 

XFlIOt€OF>TEFIYGIDJE 

317.  Trichopterix  fascicularis  Herd^t  —  Les  Salvages! 

SGAF>ïiIDIIID.^; 

318.  Scaphosoma  agaricmum  L.  —  Saint  Paul,  cbampigaam: 

F^MALAGFtlDiE 

319.  Phalacms  fimetatius  P.,  comscus  Fan2.  —  Les  Salvag&^ 

Castres!  Saiût-Paul  ! 

320.  Olibrns  Stierlini  Flach.  —  Saint  Paul  I 

321.  —      Bandii  Flach.  —  Saint- Paul  I 

322.  —      liquidas  Er.  —  Castres,  Ruisseau  rouge!  Sainl- 

Paul! 

323.  —      affinis  Sturm-  —  Sai ut-Paul  !  Brassac  1 

324.  —      corticalis  Panz,  —  Saiut  Paul  ! 

325.  Stilbus  tesiaceus  Panz.  —  Les  Salvages!  Castres  1  Saim 

Paul! 

EFtOXYLID-œi 

326.  Triplas  russica  L.  —  Sa  tut  Paul,  cita  m  pignons  ! 

EPgrDOR^YGHIDiE 

327.  Mycetœa  hirta  Marsh.  —  Saint  Pau!  ! 

ORY^I=*XOF*ïiAOIDJE 

328.  Cryptophagus  pilosus  Gyll.  —  Castres  ! 

329.  —      dentatus  Herbst.  —  Les  Salvages! 

330.  —-     subvittatua  Reiti.,  saginatns  Stlïum.  —  ^aiiit 

Paul! 

331.  —      scanicus  L.^  var  :  îiirtuluB  Kkaatz,—  Saint  Paul Î 

332.  Atomaria  nigriventris  Sriipu.,  nana  En.  ~  Saint  Paul i 

333.  —      gutta  Steph,  var:  Rbenana  Kraatz.  -  Les  Sal- 

vages ! 

334.  —     apicalis  En.  --  Saint  Paul  1 
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335.  Atomaria  rnficornis  Marsh.  —  Saint-Paul  ! 

336.  Ephistemos  exignus  Er.  —  Saint  Paul  ! 

LAXPIRIIDIIDiE 

337.  Lathridins  nodifer  Westw.  —  Les  Salvages  ! 

338.  Enicmas  minutus  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  I 

339.  —     transversus  Ol.  —  Les  Faillades,  près  Brassac, 

mousses  ! 

340.  Cartodere  rnficollis  Marsb.  —  Albi  (D^  Sicard), 

341.  Corticaria  serrata  Payk.  —  Castres  ! 

342.  —     crenulata  Gyll.  —  Albi  (0'  Sicard). 

343.  Melanophthalma  transversalis  Gyll.  —  Les  Salvages  ! 

Castres,  Ruisseau  rouge  !  Saint  Paul  ! 

344.  —     transversalis,  var  :  crocata  Mannh.  —  Castres, 

Ruisseau  rouge  !  Saint  Paul  ! 
346.       —     distingaenda  Comolli.—  Castres,  Ruisseau  rouge  ! 
Albi  (D^  Sicard). 

346.  —      fascipennis  Mannh.  —  Castres  I  Saint  Paul  ! 

347.  —      gibbosa  Herbst.—  Castres  !  Saint-Paul  I  Brassac  ! 

348.  —      ftiscula  HuMMEL.  —  Brassac  ! 

349.  —      ftilvipes  Comolli.  —  Les  Salvages  I 

XRIXOMIDiE 

350.  Idtargas  connezus  Fourgh.,  bifasciatus  F.  —  Albi  (IP 

Sicard). 

351.  Tvphsea  fumata  L.  —  Castres  !  Albi  (IP  Sicard). 

352.  Berginus  tamarisci  Woll.  —  Les  Salvages  !  Saint  Paul  ! 

NIXIDULID-ffi 

35:1  Cercus  pedicularius  L.  —  Saint-Paul  ! 

354.  Brachyptems  gravidus  III.  var  :  linarise  Steph.  —  Saint- 

Paul  ! 

355.  —      cinereus  Heer.  —  Saint  Paul  ! 

356.  —     glaber  Newm.,  pubescens  Er.  —  Saint  Paul  ! 

357.  Epnrsea  longnla  Er.  —  Castres  !  Saint  Paul  ! 

358.  —      florea  Er.   -  Brassac  ! 

359.  Omosita  colon  L.  —  Castres  !  Saint  Paul  ! 

360.  —      discoidea  F.  —  Castres  I  Saint-Paul  ! 
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Pria  dnlcamarse  Sœp.  —  Les  Salvages  !  Castres  î  Saint- 

Paul  !  Brassac  ! 

362. 

Meligethes  brassicae  Scop.  —   Les  Salvages!   Castres! 

Brassac  ! 

363. 

—     viridescens  F.  —  Saint-Paul  !  Brassac 

364. 

—     serripes  Gyll.  —  Saint-Paul  I 

365. 

—     obscums  Er.  —  Castres  !  Brassac  f 

366. 

—      umbrosus  Sturm.  —  Les  Salvages!  Saint  Paul  : 

Brassac  ! 

367. 

—      maorus  Sturm.  —  Saint-Paul  ! 

368. 

—     brachialis  Er.  —  Les  Salvages  1 

369. 

—      picipes  Sturm.  —  Saint  Paul  !  • 

370. 

—      bmnneicornis  Sturm.  -  Saint  Paul  ! 

371. 

—      tristis  Stukm.  —  Les  Salvages  ! 

372. 

—      fascus  Ol.  —  Saint-Paul  ! 

373. 

Rhisophagns  depressus  F.  —  Brassac  ! 

374. 

—      bipustulatus  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

OOLYDIID-Œ 

375.  Ditoma  crenata  F.  —  La  Glène,  près  les  Salvages  !  Les 

Faillades,  près  Brassac  ! 

376.  Aulonium  rnficorne  Ol.,  bicolor  Herbst.  —  La  Glène,  près 

les  Salvages  ! 

377.  Aglenus  brunneus  Gyll.  —  Albi  (D^  Sicard). 

GuauaiD-Œ 

378.  Prostomis  mandibnlaris  F.  —  Saint-Juéry  (IP  Sicard), 

379.  Pediacus  dépressas  Herdst. —  Albi  {D^  Sicard), 

380.  Lœmophlœus  ferruginens  Steph.  —  Labruguière  ! 

381.  Psammœcus  bipnnctatns  F.  —  Albi  {D^  Sicard). 

382.  Silvanus  unidentatus  Ol.  —  Les  Faillades  ! 

383.  —     surinamensis  L.,  fimmentarins  F.  —  Albi  d^ 

Sicard). 

XFlI3CAGHD-ffi 

384.  Trixagus  fumatus  F.  —  Saint-Paul  !  Brassac  ! 
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385.  Dermestes  laniarius  Illig.—  Les  Salvages  !  Saint-Paul 

386.  —      ater  Ol.  —  Saint-Paul  ! 

387.  Anthrenns  pimpinell»  F.  —  Saint-Paul  ! 

388.  —     pimpinellœ,  var  :  delicatus  Kiesw.  —  Saint-Paul  ! 

389.  —      verbasci  L.,  varius  F.  —  Saint- Paul  ! 

390.  —      ftiscus  Latr.,  claviger  Er.  —  Saint-Paul  ! 

GISTELIIDiE 

391.  Seminolus  pyrenseus  Dufour.  —  Arfons  (1)^  Sicard). 

392.  —      Sorreziacus  Fairm.  —  Les  Salvages,  Chemin  des 

Fontaines  I 

393.  Lmmichns  incanus  Kiesw.  —  Saint-Paul  ! 

PIISXEFlIDiE 

394.  Hister  carbonarins  Illig.  —  Les  Salvages  ! 

395.  —      corvinus  Germ.  —  Les  Salvages  ! 

396.  Saprinus  nitidulus  Payk.  —  Les  Salvages  ! 

F^LAXYOERIDiE 

397.  Platycerns  (Lucanus)  cervns  L.  —  Saint-Paul  !  Brassac  ! 

398.  OymnopleTiras  Stormi  Mac  Leay.—  Le  Causse,  près  Labru- 

guière,  très  petits  exemplaires  I 

399.  Copris  lonaris  L.  —  Les  Salvages  ! 

400.  Onthophagus  taums  Schreber.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

401.  —  firacticomis  Preyssl.  —  Castres  !  Brassac  ! 

402.  —  lemur  F.  —  Sorèze,  crottins  de  mouton  ! 

403.  —  maki  Illig.  —  Sorèze,  crottins  de  mouton  ! 

404.  —  ovatus  L.  —  Sorèze,  crottins  de  mouton  ! 

405.  —  Schreberi  L.  —  Castres  ! 

406.  Oniticellus  ftilvus  Goeze,  flavipes  F.  —  Castres  ! 

407.  Aphodius  erraticus  L.  —  Castres  !  Les  Salvages  ! 

408.  -—     subterraneus  L.  —  Castres  ! 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  270  — 

409.  Aphodius  fimetarius  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint 

Paul  !  Brassac  ! 

410.  —      granarius  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

411.  —      nitidolus  F.  —  Le  Causse,  près  Labruguière! 

412.  —      merdarius  F.  —  Sorèze,  crottins  de  mouton  ! 

413.  —      sticticus  Paxz.  —  Brassac  ! 

414.  —      perçus  F.  —  Les  Caminazes,  près  Sorèze,  oclobre. 

crottins  de  mouton  (  V.  Mayet), 

415.  —      quadriguttatos  Herbst.  —  Sorèze  ! 

416.  —     quadrimacidatas  L.  —  Sorèze  ! 

417.  —      varians  DubT,  —  Castres  !  Les  Salvages  î 

418.  —     varians,  var  :  ambiguus  Muls.  —  Les  SalFag«^! 

Saint-Paul  ! 

419.  Oxyomus  sylvestris  Scop.,  porcatns  F.  —  Les  Sah^gesî 

Saint  Paul  ! 

420.  Plenrophoms  cœsus  Panz.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

421.  Ochodseus  chrysomeloides  Schrank.  —  Albi,   route  de 

Gordes!  (D^  Sicard), 

422.  Trox  scaber  L.  —  Saint-Paul  I 

423.  Oeotmpes  Tjrphœns  L.  —  Les  Salvages  ! 

424.  —      stercorarius  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint 

Paul  !  Arfons  ! 

425.  —      sylvaticus  Panz.  —  Versant  nord  de  la  Montagne 

Noire  ! 

426.  —      vemalis  L.  —  Sorèze  ! 

427.  —      Pyrenaeus  Gharp.  —  Brassac  !  Arfons  ! 

428.  Bhizotrogus  (Âmphimallon)  ftiscus  Scop.  —  i  $  au  vol. 

Castres  ! 

429.  Melolontha  vnlgaris  F.  —  Albine  !  Vallée  de  F  Amélie! 

Brassac  ! 

430.  Phyllopertha  horticola  L.  —  Brassac  ! 

431.  Hoplia  cœrulea  Drury.  --  Les  Salvages  ! 

432.  Epicometis  hirta  Poda.  —  Castres  ! 

433.  Leucocelis  funesta  Poda,  stictica  L.  —  Les  SalvagesJ 

Castres!  Saint  Paul  I 

434.  Cetoniaaurata  L.  —  Les  Salvages!  Castres!  Saint-Paul! 

Brassac  ! 
433.  Valgus  hemipterus  L.  —  Brassac  1 
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436.  Onorimus  nobilis  L.  —  Saint  Paul  I 

437.  Capnodis  tenebrionis  L.  —  Albi  (D^  Sicard). 

438.  Dicerca  œnea  L.  —  Albi,  au  champ  de  tir  (I)^  Sicard). 

439.  Anthazia  millefolii  F.  —  Saint  Paul  I 

440.  —     nitidula  L.  —  Saint  Paul  ! 

441.  —      hypomelsena  III.  —  Saint-Paul  ! 

442.  Acmseodera  flavofasciata  Pill.,  tœniata  F.  —  Saint-Paul, 

sur  les  fleurs  d'Àchillea  millefolium, 

443.  Corœbus  fasciatns  Villers.  —  Durfort  ! 

444.  Agrilus  laticornis  Illig.  —  Saint  Paul,  sur  de  vieux  pru- 

niers ! 

445.  —      cinctns  Ol.  •—  Saint-Paul,  1  ex.  sur  Sarothamnus 

scoparius  ! 

446.  Trachys  minuta  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  I  Saint-Paul  ! 

447.  —      ptunila  Illig.  —  Les  Salvages  !  Saint  Paul  ! 

EUONEMIDiE 

448.  Throscns  dermestoides  L.  —  Les  Salvages  ! 

449.  —     elateroides  Heer.  —  Saint-Paul  I 

ELAXERID-Œ 

450.  Archontas  (Lacon)  marinas  L.  —  Les  Salvages  !  Brassac  ! 

Saint-Paul  ! 

451.  Mefirapenthes  tibialis  Lac.  —  Albi  (D^  Sicard). 

452.  Hypnoidas  4  gattatas  Lap.,  tetragraphas  Germ.  —  Albi 

(D^  Sicard). 

453.  —     meridionalis  Lap.  —  Albi  (D^  Sicard). 

454.  —     minutissimas  Germ.  —  Les  Grèzes,  près  Les  Sal- 

vages I 

455.  Cardiophoras  gramineas  Scop.,  thoracicas  F.  —  Albi 

(D'  Sicard). 

456.  —     eqaiseti  Herbst.  —  Albi  (D^  Sicard). 

457.  Limonias  pilosas  Leske.  —  Saint  Paul  ! 

458^  Athoas  niger  L.,  porrectas  Thoms.  —  Brassac  I 
459.       —     sabtnmc&tas  Muls.,  strictas  Reiche.  —   Saint- 
Paul!  A\h\  (D'  Sicard). 
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460.  Athons  diJGformis  Lac—  Castres,  Ruisseau  rouge  !  Brasac! 

461.  Ludins  œnens  L.  et  var  :  germanus  L.  —  Durfort,  au  voh 

sinage  de  la  Cascade  de  Malamorl  et  dans  les  chara^ 
en  jachère  du  sommet  de  la  Montagne -Noire,  soai 
les  pierres  !  C.  Albi  (D^  Sicard), 

462.  Agriotes  pilosus  Panz.  —  Brassac  ! 

463.  —     sputator  L.  —  Saint-Paul  ! 

464.  —      sordidus  Illig.  —  Saint-Paul  ! 

465.  —      pallidnluB  Illig.  —  Vallée  de  rAmetle,  sur  Sûhx 

caprœa. 

466.  Adrastns  limbatus  F.  —  Castres,  Ruisseau  rouge  I 

467.  —      humilis   Er.   —   Saint-Paul  !  Albi    (/A    Sicardi 

Brassac  ! 

468.  Helodes  minuta  L.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  I 

469.  Cyphon  coarctatus  Payk.  et  var  :  palustria  Thoms.  — 

Castres  I 

470.  —      Paykûlli  Guér.  —  Les  Salvages  1 

471.  Scirtes  hemisphœricns  L.  —  Les  Salvages  ! 

472.  Lampjnris  noctilaca  L.  —  Castres  !  Saint-Paul  ! 

473.  Lamprohiza  Mulsanti  Kiesw.  —  Sorèze  (Guillebeau,  teste 

J,  Bourgeois)  (1). 

474.  Cantharis  mstica  Fall.  —  Saint-Amans-Soult  ! 

475.  —     obscnra  L.  —  Environs  du  Col  de  Salettes,  s^ur  Itè 

Pins  I  Montagne-Noire  !  Brassac  ! 

476.  Bhagonycha  folva  Scop.,  melanura  Ol.  —  Les  Salvages! 

Castres  !  Vabre  ! 

477.  —      femoralis  Brullé  et  var  :  nigripes  Redt.  —  Les 

Salvages  ! 


(1)  M.  le  D'  Sicard  nous  dit  avoir  pris  à  Albi  2  9  de  Lamprohisê 
Hplendidnla  L.  Nous  pensons  qu'il  s'agit  au  contraire  de  L.  MuUauti, 
L.  splendidula  manque  dans  certaines  parties  du  Centre  et  du  Midi  où 
es  /..  Mulaanti  et  Delarouzei  sont  assez  répandus.  Voyez  J.  BorROBoc, 

Malacodermes,  p.  83. 
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478.  Rhagonycha  pallipes  F.  —  Saint  Paul  ! 

479.  Malthinus  pnnctatus  Fourcr.  —  Castres,  Ruisseau  rouge  ! 

480.  —      seriepunctatus  Kiesw.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

Saint-Paul  ! 

481.  —     balteatns  Suffr.  —  Saint  Paul  ! 

482.  —      glabellus  Kiesw.  —  Saint-Paul  ! 

483.  Malthodes  chelifer  Kiesw.  —  Castres  !  Saint-Paul  ! 

484.  —      ruficollis  Latr.,  minimus  Thoms.  --  Saint-Paul  ! 

485.  Charopus  pallipes  Ol.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  ! 

486.  Colotes  macnlatus  Lap.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  I 

487.  Hypebaeus  flavicollis  Er.  —  Saint-Paul  ! 

488.  —      albifrons  Ol.  —  Saint-J^aul  I 

489.  Ebaeus  thoracicus  Ol.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

490.  Sphinginus  lobatus  Ol.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  1 

491.  Axinotarsus  pulicarius  F.—  Les  Salvages  !  Castres  1  Saint 

Paul! 

492.  —      marginalis  Lap.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint 

Paul! 

493.  Anthocomus  mfas  Herbst,  sanguinolentus  F.  —  Âlbi 

(D^  Sicard). 

494.  Malachius  rufas  Ol.  —  Albi  (D^  Sicard). 

495.  —     œneus  L.  —  Castres,  Ruisseau  rouge  ! 

496.  —      marginellns  Ol.  —  Les  Salvages  I  Castres  I  Saint- 

Paul  I  Brassac  ! 

497.  —      bipustulatus  L.  -—  Les  Salvages  ! 

498.  —      bipustulatus  var  :  immaculatus  Ab.—  Saint  Paul  ! 

499.  —      parilis  Er.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint  Paul  ! 

Brassac  ! 

500.  —      geniculatus  Germ.  —  Saint-Paul  !  Brassac  I 

501.  Dasytes  flavipes  Muls.  —  Saint- Paul  I 

502.  —     plumbeus  Mull.  —  Les  Salvages  I   Saint  Paul  1 

Brassac  ! 

503.  —      subaeneus  Schonh.  —  Saint-Paul,  sur  Cistus  salmœ- 

folius. 

504.  —     nigroaeneus  Kûst.  — -  Albi  (D^  Sicard). 

505.  Haplocnemus  basalis  Kust.  —  Saint-Paul  ! 


24 
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fM.  Danacsea  pallipes  Panz.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 
Paul  !  Brassac  ! 
5()7.        —     nigritands  Kûst.  —  Les  Salvages  ! 

fi08.  Clems  mutdllarius  h\  —  Saint  PauL  sur  un  vieux  prunier  ! 
5()îi.  Trichodes  alvearins  F.  —  Saint  Paul  ! 
510.       —      apiarius  L.  —  Brassac  I 
ol  i.  Necrobia  violacea  L.  —  Saint-Paul  I 

BRUOMir>iE  (Ptiniaœ) 

512.  Brnchns  (Ptinui)  Anbei  Boielu.  —  Les  Salvages  ! 

BYRFlPIIIDJEi   (i^nolDiiaœ) 

513.  Priobium  castaneum  F.  —  Les  Salvages,  1  ex.,  mai  ! 
5U.  Oastrallnslsevigatus  Ol.—  Les  Salvages  !  Albi  (D^Skard), 

515.  Bsrrrhns  (Anobium)  folvicornis  Stirm.  —  Saint  Paul  ! 

516.  Ochina  hederae  Mûll.  —  Saint-Paul  !  Albi  (D^  Sicard). 

517.  Mesocœlopus  niger  Mûll.  —   Saint-Paul  !  Castres  !  Les 

Salvages  ! 

LYOTIIDiE 

518.  Lyctas  unipunctatos  Herbst.,  canalicnlatus  F.  —  Albi 

(D^  Sicard), 

BOSXRYOHIID.aE 

519.  Boitrychns  capucinus  L.  et  var  :  nigriventris  Luc.  —  Albi 

(/>r  Sicard). 
52().  Ois  Jacquemarti  Mell.  —  Albi  (1)^  Sicard). 

521 .  —      caucasictii  Mén.  ,  rugolosus  Mell.—  Les  Salvages  ! 

522.  —      micans  Herbst.  —  Les  Salvages  ! 

XENEBRIONIIDiE 

523.  Asida  Jurinei  Sol.  —  Saint  Paul  1  Brassac  ! 

524.  Opatrom  sabolosum  L.  —  Castres  1 

525.  Diaperis  boleti  L.  —  Saint  Paul  ! 
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526.  Palorus  depressus  F.  —  Albi  (/^  Sicard). 

527.  Oorticeus  bicolor  Ol.  —  La  Glène,  près  les  Salvages,  sur 

les  pins  morts  !  Albi  (D^  Sicard). 

528.  Helops  Ecofieti  Kûst.  —  Pas  del  Rieu,  dans  la  Montagne- 

Noire,  sous  les  mousses  ! 

ALLEOULIDJE 

529.  Cteniopus  flavus  Scop.,  sulphoreus  L.  ~  Castres  ! 

LAQRIIDJE 

330.  Lagria  hirta  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint-Paul  ! 
Brassac  ! 

IVIELANDRYIDJE 

531.  Abdera  griseoguttata  Fairm.  —  Saint-Paul  ! 

IVIORDELLIDJE 

532.  Scraptia  dubia  Ol.,  fasca  Latr.  —  Les  Salvages  I  Caslres  ! 

Saint  Paul  ! 

533.  Mordella  aculeata  L.  —  Saint-Paul  ! 

534.  Mordellistena  Neuwaldeggiana  Panz,  --  Saint-Paul  I 

535.  —     episternalis  Muls.  —  Albi  (D^  Sicard), 

536.  —      pumila  Gyll.  —  Albi  (D^  Sicard), 

537.  Pentaria  badia  Rosenh.  —  Saint-Paul  I 

538.  Anaspis  Oeoffirojri  Mûll.  —  Les  Salvages  ! 

539.  —      maculata  Fourcr.  —  Saint-Paul  I 

540.  —      ruflcoUis  F.  —  Les  Salvages  !  Brassac  ! 
5-41.        —      pnlicaria  Costa.  —  Saint-Paul  ! 

542.  —      rufilabris  Cyll.  —  Les  Salvages  ! 

543.  Silaria  varians  Muls.  —  Castres  !  Saint  Paul  ! 

544.  —      quadrimaculata  Cyll.  et  var.  —  Ambialet  (l)^' 

Sicard). 

]viel:.oidje 

545.  Meloë  autanmalis  Ol.  —  Les  Salvages  ! 

546.  —      rugosus  Marsh.  —  Les  Salvages,  Chemin  des  Fon- 

taines !  1  ex.  en  octobre. 
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I^YROGHROID.^: 

oi7.  Pyrochroa  serraticoniis  Sgop.,  satrapa  S(.hrk.  — ^  AIbi  (/^ 
SicarJ). 

ANXHIGID.Œ: 

5i8.  Anthicus   formicarius  Goeze,  qnisquilius  Thoms.  —  Les 
Salvages  !*  Brassac  ! 

549.  —      instabilis  Schmidt.  —  Castres  !  Labruguière  ! 

550.  —      lœviceps  Baidi.  —  Castres  !  Labruguière  ! 

551.  Anoncodes  dispar  Dlfour.  —  Saint  Paul  ! 

552.  Œdemera  podagrari»  L.  —  Saint-Paul  ! 

553.  —      nobilifl  Sœi».,  cœrnlea  L.—  Les  Salvages  !  Castres  ! 

Saint-Paul  ! 
5i>4.        —      flavipes  F.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint  Paul  ! 
555.        —      lurida  Marsh. -— Saint  Paul  ! 

I^YXHIDJE 

55().  Lissodema  4 pnstolatam  Marsh.,  denticolle  Gvll.-~  Saint- 
Paul  ! 

557.  Salpingns  Rejri  Abeille.  —  Castres,  1  exemplaire  ! 

GURGULIONIDJE 

558.  OtiorrynchuB  meridionalis  Cyll.  —  Albi  (/y^  Sicard), 
5;>9.        ~      rogosostriatos  Coeze,  scabrosus  Marsh.  —  Saint- 
Paul  ! 

l'Aji),        —      ligneuB  Ol.  —  Albi  (/>'  Sicard). 
1)61.        —      singnlaris  L.,  picipes  F.—  Les  Salvages  !  Castres  ! 
Saint  Paul  ! 

562.  —      ligustici  L.  —  Albi  (IP  Sicard). 

563.  Phyllobius  glaucns  S(x)P.  —  Albi  (D^  Sicard). 
l'M.        --      orticœ  Degeer.  —  Albi  (D^  Sicard). 

565.  —      betolœ  F.  —  Saint  Paul  ! 

566.  —      oblongus  L.  —  Albi  (D'  Sicard). 
î)67.        —      pomon»  Ol.  —  Albi  (I)''  Sicard). 

568.        —      viridiœreiB  Laich.,  onifonnis  Marsh.  —  Albi  (1)^ 
Sicard). 


Digitized  by  LjOOQ IC 


—  277  — 

569.  Polydrusus  (Metallites)  marginatus  Steph.,  Iris  Gemm.  — 
Les  Salvages  ! 

370.  —      mollis  Stroem,  micans  F.  —  Albi  (IP  Sicard), 

371.  —      sericeus  Schall.  —  Saint  Paul  ! 

572.  —      impressifrons Gyll.—  Saint  Paul I  Albi  (If^  Sicard). 

573.  —      prasinus  Ol.,  planifrons  Gyll.  —  Albi  (I)^  Sicard). 

574.  —      cervinus  L.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  !  Albi  (V^' 

Sicard). 
573.        —      pterygomaticus  Bon.  —  Albi  (D^  Sicnrd). 

576.  Omias  concinnus  Bon.  —  Castres,  Ruisseau  rouge  I 

577.  Strophosomus  coryli  F.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Brassac  ! 

578.  —      tubericoUis  Fairm.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

579.  —      capitatus  Dec,  obesus  Mars.—  Les  Salvages! 

Brassac  ! 

580.  —      Desbrochersi  Tourn.  —  Les  Salvages  !  Brassac  ! 

581.  Sitona  gressorius  F.  —  Albi  [D^  Sicard). 

582.  —      griseus  F.  —  La  Fontasse,  près  Castres,  au  pied 

des  bruyères  !  Albi  (D^  Sicard), 

583.  —     regensteinensis  Herbst.—  Les  Salvages  !  Castres  ! 

Saint-Paul  ! 

584.  —      crinitus  Herbst.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint 

Paul  ! 

585.  —      tibialis  Herbst  er  var:  ambignus  Gyll.  —  Les 

Salvages  !  Castres  !  Brassac  ! 

586.  —      hispidulus  F.   —   Castres  !   Les    Faillades,   près 

Brassac  ! 

587.  —      puncticollis  Steph.  —  Castres  ! 

588.  —      flavescens  Marsh.,  var  :  cinnamomeus  All.—  Les 

Salvages  ! 

589.  —      humeralis  Steph.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  ! 

590.  —      lineatus  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint-Paul  ! 

591.  —      sulcifrons  Thunb.  —  Brassac  ! 

592.  Ohlorophanus  viridis  L.  —  Albi  (D^  Sicard). 

593.  Tanjonecas  palliatus  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

594.  Oleonus  piger  Scop.,  sulcirostris  L.  —  Albi  (IP  Sicard). 

595.  Lixus  algirus  L.  —  Les  Salvages  !  —  Un  exemplaire  de  la 
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var  :  varicolor  Boh.  —  Caslres,  plateau  de  Sainl- 
JeaD,  sur  une  haie  d'aubépine  ! 

'Mh},  Larinns  lorbinatas  Gyll.  —  Les  Salvages,  sur  les  char^ 
dons! 

;)î)7.        —      rusticanuB  (îyll.  —  Les  Salvages  ! 

U98.  ninyops  carinatus  L.  —  Les  Salvages  !  Albi  (D' Sicard). 

599.  Lepjmis  paluBtris  Sa)p.,  colon  L.  —  Alhi  (D^  SicanI), 

()00.        —      capucinus  Schall.  ,  binotatus  F.—  Albi  (D^  Sicard). 

6()i.  Hjrpera  (Phytonomus)  pnnctata  F.  ^  Castres  ! 

()()2.        —      mêles  F.  ~  Les  Salvages  ! 

603.       —     arator  L.,  polygoni  L.  —  Brassac  ! 

&)i,  —  pedestris  I'ayk.,  suspiciosa  Hekbst.  —  Les  Sal- 
vages ! 

t>0;).        —      variabilis  Hehhst.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

(HX).  —  nigriroBtxis  F.  —  Les  Salvages  !  Saint  Paul!  La- 
bruguière  ! 

607.  —      plantaginis  Degeer.— -  Saint-Paul  !  Saint-Ferréol  ! 

608.  PisBodes  notatns  F.—  La  (Uène,  près  les  Salvages,  sur  pin 

mort  ! 

609.  PachytychiuB  sparsutas  Ol.  —  Les  Salvages  ! 

610.  DoiTtomus  Dejeani  Faust.  costdroBtris  Gyll.  —  Saint 

Paul  ! 

611.  MononychuB  pseudacori  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

612.  Oœliodes  dryadoB  (îmel.  —  Saint-Paul  ! 

613.  ~      ruber  Maush.  —  Albi  (D'  Sicard), 

614.  —      ezigauB  Ol.  —  Saint-Paul  ! 

615.  Rhinoncus  Castor  F.  —  Saint-Paul  ! 

616.  —      pericarpius  L.  ~  Les  Salvages  !  Brassac  ! 

617.  Ph3rtobms  granatus  (Iyll.  —  Albi  f /A  Sicard). 

618.  Centorrhynchidius  troglodytes  F.  —  Les  Salvages  ! 

619.  Oeutorrhynchus T.  album (îvll.—  Saint  Paul,  sur  Anchusa 

italien. 

620.  —      melanostictus  Maksh.  —  Saint  Paul  ! 

621.  —      fœculentUB  Gyll.  —  Saint-Paul  ! 

iM'L         -      pleorostigma  Marsh.  ~  Les  Salvages  ! 
623.        —      contractas  Marsh.  -  Saint  Paul  ! 
^yl\.        —      ericse  (îyll.  —   Les  Salvages,  Chemin  des  F'on- 
taines,  sur  les  bruyères  ! 
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625.  Baris  analis  Ol.  —  Castres,  Ruisseau  rouge,  sur  les  men- 

Ihes! 

626.  Balanintts  pellitns  Boh.  —  Les  Salvages  ! 

627.  —      torbatus  Gyll.  —  Saint  Paul  ! 

628.  Anthonomus  rubi  Herbst.— LesSalvages!  Castres!  Saint- 

Paul! 

629.  —      pedicularius  L.  —  Castres  !  Saint  Paul  ! 

630.  —      rufas  Gyll.  ~  Les  Salvages  ! 

631.  —      spilotus  Redt.  —  Saint  Paul  ! 

632.  TychiuB  flavicoUis  Steph.,  squamulatus  Gyll.  —  Les  Sal 

vages  ! 

633.  —     cinnamomeuB  Kiesw.  —  Saint  Paul  ! 

634.  —      pumilus  Bris.  —  Les  Salvages  !  Saint  Paul  ! 

635.  MiccotrogfUB  cuprifer  Panz.  —  Les  Salvages  !   Castres  1 

Saint-Paul  ! 

636.  Sibinia  viscarise  L.  —  Les  Salvages  ! 

637.  Rhynchœnus  (Orchestes)  quercus  L.  —  Les  Salvages! 

Castres!  Labrwguière! 

638.  —      rufas  Schranck.  —  Les  Salvages  ! 

639.  —     alni  L.  et  var  :  melanocephalus  Ol.  —  Les  Salva- 

ges !  Castres  I  Saint  Paul  ! 

640.  —      pilosos  F.,  ilicis  F.  —  Les  Salvages  !  Saint- Paul  ! 

Castres  ! 

641.  ~      sparsns  Fahrs.  —  Les  Salvages  ! 

642.  —      erythropus  Germ.  —  Les  Salvages  ! 

643.  —      fagi  L.  —  Brassac  ! 

644.  —     testaceus  Mûller,  scutellaris  F.  —  Les  Salvages  ! 

Castres!  Labruguière! 

645.  —      avellanse  Donov.  —  Saint  Paul  !  Labruguière  ! 

Castres  ! 

646.  —      salicis  L.  —  Les  Salvages  !  Labruguière  !  Brassac  I 

647.  —      stigma  Germ.  —  Castres  ! 

648.  Rhamphus  policarius  Herbst.,  flavicomis  Clairv.  —  Albi 

(D^^  Sicard). 

649.  —      subaeneus  Illig.  —  Castres  I 

650.  Mecinus  pyraster  Herbst.  —  Castres  ! 

651.  Oj^mnetron  tetmm  F.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

652.  Miarus  plantarum  Germ.  —  Saint  Paul  ! 
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653.  Oionns  scrophularise  L.  —  Castres  ! 

654.  —      thapsi  F.  —  Les  Salvages  !  Saint  Paul  ! 

655.  —      hortulanus  Foudr.  —  Castres  !  Saint- Paul  ! 

656.  —     alauda  Herbst,  blattariae  F.  —  Castres  !  Saim 

Paul  ! 

657.  Nanophyes  flavidus  Aube.  —  Saint  Paul,  1  ex.  ! 

658.  —      marmoratus  Goeze,  lythri  F.  —  Les  Salvafres! 

Castres  !  Labruguière  ! 

659.  Magdalis  memnonia  Gtll.  —  Brassac  ! 

660.  —      rufa  Germ.  —  Saint- Paul  ! 

661.  —      barbicomis  Latr.  —  Saint-Paul  ! 

662.  —      mflcomis  L.,  pruni  L.  —  Les  Salvages  !  Saint 

Paul  ! 

663.  -      aterrima  L.  —  Saint-Paul  !  Brassac  ! 

664.  —      cerasi  L.  —  Les  Salvages  !  Saint  Paul  ! 

665.  Apion  pomonse  F.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint-Paol! 

Brassac  ! 

666.  —      craccse  L.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

667.  —      Bnbalatum  Kirby.—  Les  Salvages  !  Castres  î  Saint 

Paul! 

668.  —      ochropus  Germ.  —  Les  Salvages  î 

669.  —      tubifemm  Gyll.—  Les  Salvages  !  Saint  Paul  î  Albi 

(D'  Sicard). 

670.  —      carduorum  Kirby.  —  Les  Salvages  î  Saint  Paul  ' 

Brassac  !  Labruguière  ! 

671.  —      onopordi  Kirby.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  ! 

672.  —      atomariom  Kirby.  —  Les  Salvages  ! 

673.  —      flavimanom  Gyll.  —  Les  Salvages  !  Saiat-Paul  ! 

674.  —      torquatom  Wenck. ,  var  :  Uhagoni  Desbr.—  Saint- 

Paul  !  inr.  nom, 

675.  —      ulicis  Forst.— Les  Salvages  !  Saint- Paul  !  Brassac 

676.  —      nliciperda  Pand.  —  Les  Salvages  !   Saint-Paul  : 

.  Labruguière  ! 

677.  —      difficile  Herbst.  —  Les  Salvages  ! 

678.  —      bivittatom  Gerst.—  Les  Salvages  !  Saint  Paul  : 

679.  —      fascirostre  F.  —  Les  Salvages  1  Saint-Paul  ! 

680.  —      squammigerdm  Duv.  —  Les  Salvages  ! 
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681.  Apion  flavofemoratom  Herbst.  —  Saint  Paul  ! 

682.  —      urticaritim  Herbst.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

Brassac  ! 

683.  —      radioluB  Marsh.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

684.  —      elegantultun  Germ.  —  Castres  ! 

695.        —      immone  Kirby.  —    Les   Salvages  I    Saint-Paul  ! 
Brassac  l 

686.  —      pubescens  Kirby.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

687.  —      senicultun  Kirby.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  ! 

688.  —  elongatum  Germ.  —  Saint-Paul  !  Labruguière  ! 

689.  —•  leacophdBatum  Wencker.  —  Les  Salvages  ! 

690.  —  rufirostre  F.—  Les  Salvages  !  Saint-Paul  !  Brassac  ! 

691.  —  difforme  Germ.  —  Biassac  ! 

692.  —  IdBvicolle  Kirby.  —  Castres  !  Saint-Paul  ! 

693.  —  ononicola  Bach.  —  Brassac  ! 

694.  —  varipes  Germ.  —  Castres  !  Saint-Paul  ! 

695.  —  apricans  Herbst,  fagi  Kirby.  —  Les  Salvages  ! 

696.  —  incertain  Desbrochers,  assimile  Wenck.  p/.  auct.— 

Castres  !  Brassac  ! 

697.  —      trifolii  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint  Paul  ! 

698.  —      flavipes  Payk.  —  Castres  !  Brassac  ! 

699.  —      nigritarse  Kirby.—  Les  Salvages  !  Castres  î  Saint- 

Paul  !  Labruguière  !  Brassac  ! 

700.  —      tenue  Kirby.  —  Saint-Paul  ! 

701.  —      virens  Herbst.  —  Brassac  ! 

702.  —      unicolor  Kirby,  platalea  Germ.  —  Castres  !  Saint- 

Paul  !  Brassac  !  Labruguière  I 

703.  —      ervi  Kirby.  —  Saint-Paul  !  Les  Salvages  ! 

704.  —      fllirostre  Kirby.  —  Les  Salvages  ! 

705.  —      minimuni  Herbst.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  ! 

706.  —      pisi  F.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint-Paul  I 

707.  —      gracilicolle  Gyll.  —  Les  Salvages  ! 

708.  —      meliloti  Kirby.  —  Les  Salvages  ! 

709.  —      vorax  Herbst.  —  Les  Salvages  !  Castres  I  Saint- 

Paul  !  Brassac  ! 

710.  —      nùniatam  Germ.  —  Les  Salvages  I  Brassac  ! 
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7H.  Apion  frumentarium  L.,  hœmatodes  Kirby.  —  Les  Sal 
vages  1  Brassac  !  Saint-Paul  ! 

712.  —      violaceom  Kirby.  —  Castres  !  Saint-Paul  ! 

713.  —      afBine  Kcrby.  —  Les  Salvages  !  Brassac  ! 

714.  —     cnrtirostre  Germ.,  hnmile  Germ.  —  Les  Salvages: 

715.  Rhjrnchites  germanicus  Herbst.—  Les  Salvages  !  Castres: 

Saint-Paul  ! 

716.  —      seneovirens  Marsh.,  var  :  firagariae  Gyll. —  Saiot- 

Paul  1 

717.  —      purpureus  L.,  sequatus  L.  —  Saint-Paul  ! 

718.  —      cœroleus  Degeer,  conicus  Illig.  —  Sainl-Paal  ! 

719.  —      auratus  Scop.  —  Saint-Paul  ! 

AîSrXHRIBIDJE 

720.  Anthribus  fasciatns  Forst.,  scabrosus  F.  —    Albi  {I^ 

Sicard), 

721.  Urodon  pygmseus  Gyll.  —  Albi  (D^  SicardJ. 

IVI^yLABFilDiE   (Bi'noliicise) 

722.  Mylabris  (Bruchus)  pisorum  L.  —  Saint-Paul  !    Les  Sal 

vages  î 

723.  ~  pallidicomis  Bon.  —  Les  Salvages  ! 

724.  —  mflpes  Herbst.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

725.  —  griseomaculata  Gyll.  —  Les  Salvages  ! 

726.  —  afllnis  Froelich.  —  Saint  Paul  ! 

727.  —  vicia  Ol.  —  Saint-Paul  î 

728.  —  rufimana  Bon.  et  var  :  velittina  Rey.—  Les  Salva 

ges  I  Saint-Paul  !  Albi  (D'  Sicard). 

729.  —      laticollis  Bon.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  !  Labruguière  î 

730.  —     velaris  Fahrs.  var  :  retamœ  Vogel.—  Les  Salvages  ! 

731.  —      gUva  Gyll.  -  Albi  (D^  Sicard). 

732.  —     biguttata  Ol.  et  var  :  inlvipeimis  Germ.  —  Les 

Salvages  ! 

733.  —     mnrina  Bon.  —  Saint-Paul  I  Castres  !  Les   Sal- 

vages ! 

734.  —      dispar  Germ.  —  Les  Salvages  !  Saint  Paul  î 
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735.  Mylabris  bimaculata  Ol.  et  var  :  dispergata  (jyll.  —  Les 

Salvages  !  Labruguière  !  Saint-Paul  ! 

736.  —      varia  Ol.  et  var  :  tarsalis  Gyll.  —  Les  Saha^es  \ 

Saint-Paul  !  Castres  !  Brassac  ! 

737.  —      anxia  Fahrs.  —  Castres  !  Saint  Paul  ! 

738.  —      pygmsea    Boh.  —    Les    Salvages!    Saint  Paulî 

739.  —      foveolata  Gyll.  —  Albi  (D'  Sicard). 

740.  —     villosa  F.,  atra  Marsh.  —  Castres  !   Saint-i*aul  I 

Labruguière  ! 

741.  --      Mulsanti  Bris.  —  Les  Salvages  ! 

742.  Spermophagus  cardni  Bohm.  —  Les  Salvages  !  Castres  I 

Saint-Paul  ! 

SOOLYXIDJE 

743.  HylaBtea  ater  Payk.  —  Les  Salvages  ! 

744.  —      attenuatus  Er.  —  La  Glène,  près  Les  S ïil  vaines  ! 

745.  —      trifolii  Mûll.  —  La  Glène,   près  Les  Salvages  ! 

Brassac  ! 

746.  Hylargus  (Blastophagus)  piniperda  L.  —  Saint  Paul  ! 

747.  Kissophagus  hederse  Schmidt.  —  Saint  Paul  ! 

748.  Phloeotribus  scarabaeoides  Bernard,  oleœ  F.  —  Les  Sal- 

vages ! 

749.  Scolytus  rugulosus  Ratz.  —  Saint  Paul  ! 

750.  —      multistriatus  Marsh.  —  Saint  Paul  ! 

751.  Pityogenes  bidentatus  Hprrst.  —  La  Glène,  près  Les  Sal- 

vages ! 

752.  Xylocleptes  bispinus  Duit.  —   Les  Salvages  î  Castres  î 

Saint  Paul! 

753.  Ips  erosus  Wollast.  —  La  Glène,  près  Les  Salvages  ! 

754.  Rhamnasium  bicolor  Schrk.  —  Albi  (1)^  Sicard). 

755.  Leptora  sexguttata  F.,  var  :  exclamationis  F.  -   Albi  (f/' 

Sicard). 

756.  —      livida  F.  —  Saint-Paul  ! 

757.  —      fulya  Degeer.  —  Saint  Paul  !  Brassac  ! 

758.  ~      cordigera  Fussl.  —  Saint- Paul  !  Brassac  1 
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759.  Strangalia  maculata  Poda.  —  Brassac  ! 

760.  —     melanura  L.  —  Salvages  !  Castres  !  Saint  Paul  î 

761 .  —     bifasciata  Mull.  —  Salvages  I   Castres  !  Saint 

Paull 

762.  Orammoptera  rnflcornis  F.—  Saint-Paul  !  Albi  (D'  Sicanii, 

763.  Stenopterns  rofos  L.  —  Saint-Paul  ! 

764.  Oallimas  angnlatns  Schrk.,  cyaneus  F.—  Albi  (  K.  Mayet). 

765.  Hesperophanes  cinereas  Villers.  —  Castres  ! 

766.  Phymatodes  alni  L.  —  Saint-Paul  ! 

767.  Olytns  arietis  L.  —  Castres  ! 

768.  Olytantus  yarins  F.,  omatns  Herbst.  —  Les  Salvages f 

Castres  ! 

769.  —     pilosns  Forst.  ,  4  pnnctatns  F.—  Castres,  à  Sévérac  î 

770.  Dorcadion  fuliginator  L.,  var  :   méridionale  Mvis^,  — 

Sorèze,  fin  mars(K.  Mayet,  ex  GtiilUbeau). 

771.  Exocentrus  pnnctipennis  Muls.  —  Castres  ! 

772.  Tetrops  praeusta  L.  —  Saint-Paul  1 

773.  Saperda  scalaris  L.  —  Les  Salvages,  1  ex.  dans  un  verger! 

774.  —      pnnctata  L.  —  Albi  (D^  Sknrd), 

775.  Phytœcia  pnstolata  Schranck,  lineola  F.  —  Les  Salvages! 

776.  —     cœrnlescens  Scop.,  virescens  F.—  Castres  !  Saint 

Paul! 

GHRYSOa/IELID-Œ: 

777.  Donacia  crassipes  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

778.  —      dentata  Hoppe.  —  Albi  (/)'  Sicard), 

779.  —     bicolora  Zschach,  sagittariœ  F.  —  Les  Salvages, 

mai  ! 

780.  Plateomaris  sericea  L.  et  var.  —  Albi  (D^  Sicard). 

781.  Lema  cyanella  L.,  pnncticoUis  Curt.  —  Les  Salvages  ! 

782.  —     lichenis  Voet,  cyanella  Suffr.  —  Les  Salvages  ! 

783.  —      melanopus  L.  —  Castres  !  Saint  Paul  ! 

784.  Orioceris  lilii  Scop.  —  Castres  !  Brassac  ! 

785.  —      asparagi  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

786.  —     meridionalis  L.  —  Saint-Paul  I 

787.  Labidostomis  luclda  Germ.  —  Saint-Paul  !  Castres  ! 

788.  Titubœa  6  maculata  F.  —  Saint-Paul  !  Albi  (D^  Sicard), 

789.  Lachnœa  pnbescens  Duf.  —  Albi  f/)^  Sicard). 
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790.  Oynandrophthalma  nigritarsis  Lac.  —  SaintPaul  ! 

791.  —      affinis  Hellw.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

792.  Coptocephala  scopolina  L.  —  Castres  !  Albî  (D'  Sicard), 

793.  Cryptocephalus  4  pnnctatns  Ol.  —  Les  Salvages  !  Saint- 

Paul! 

794.  —  primarius  Harold,  imperialis  F.  —  Saint-Paul  ! 

795.  —  bipnnctatus  L.  —  Saint-Paul  !  Albi  (D^  Sicard), 

796.  —  rugicoUis  Ol.  —  Saint-Paul  !  Albi  (D'  Sicard), 

797.  —  sericeus  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

798.  —  auréolas  Suffr.  —  Les  Salvages  !  Brassac  ! 

799.  —  violacens  Laich.  —  Saint-Paul  ! 

800.  —  parvulus  Mull.,  folcratus  Germ.—  Saint  Paul  ! 

801.  —  chrysopus  Gmel.,  Httbneri  F.—  Les  Salvages! 

802.  —  ocellatus  Drap.,  geminus  Gyll.  —  Les  Salvages  I 

803.  —  labiatus  L.  —  Les  Salvages  ! 

804.  —  Morœi  L.  —  Castres  !  Saint-Paul  ! 

805.  —  vittatus  F.  —  Castres  !  Saint-Paul  ! 

806.  —  pygmœus  F.  —  Saint-Paul  ! 

807.  —  folvus  GoEZE.  —  Albi  (D^  Sicard). 

808.  —  macellus  Suffr.  —  Albi  (D^  Sicard), 

809.  —  ochroleucus  Fairm.  —  Albi  (/)'  Sicard). 

810.  —  ruflpes  Goeze,  gracilis  F.  —  Saint-Paul  !•  Albi 

(D^  Sicard). 

811.  Lamprosoma  concolor  Sturm.—  Les  Salvages  !  Saint-Paul  I 

812.  Colaspidema  atnun  Ol.  —  Les  Salvages  I  Saint-Paul  ! 

813.  Timarcha  tenebricosa  F.  —  Les  Salvages  ! 

814.  —     violaceonigra  Dec.  ,  coriaria  Laich.-— Les  Salvages  ! 

815.  Ohrysomela  hœmoptera  L.  —  Castres  !  Brassac  I 

816.  —     femoralis  Ol.,  var  :  Tagenii  H.  ScH.EFF.,confusa 

Suffr.  —  Albi  (D^  Sicard). 

817.  —      Banksi  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

818.  —      staphylea  L.  —  Albi  (D^  Sicard), 

819.  —      sanguinolenta  L.  —  Albi  (D^  Sicard). 

820.  —     foliginosa  Ol.  ,  var  ;  galii  Weise,  molluginis  Suffr. 

—  Albi  (D^  Sicard). 

821.  —     americana  L.  —  Albi  (D^  Sicard). 

822.  —      fastuosa  Scop.  —    Les    Salvages  !    Saint  Paul  ! 

Brassac  ! 
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8i3.  Chrysomela  menthastxi  Suffr.  —  Les  Salvages  !  Saint- 
Paul  !  Albi  (I)^  Sicard). 

824.  —      polita  L.  —  Castres  ! 

825.  Spartophila  oliyacea  Forst.  —  Brassac  ! 

826.  —      oliyacea,  var  :  litora  F.  —  Les  Salvages  ! 

827.  Phyllodecta  tibialis  Scffr.  var  :  Cornelii  Weise.  —  Bras- 

sac  ! 

828.  —      vitellin»  L.  —  Les  Salvages  ! 

829.  Melasoma  popoli  L.  —  Albi  (I)^  Sicard). 

830.  —      tremul»  F.  —  Albi  (D^  Sicard). 

831.  PrasocuriB  phellandrii  L.  —  Albi  (I)^  Sicard) 

832.  Agelastica  alni  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  I  Saint  Paul  ! 

833.  LnperuB  nigrofasciatns  Goeze.  — -  Les  Salvages  !  Castres  ! 

Saint- Paul  !  Albi  (I)'  Sicard). 

834.  —     niger  Coeze,  roflpes  (îoeze.  —  Saint- Paul  ! 

835.  —      flavipes  L.  —  Saint  Paul  ! 

836.  LochmaBa  capreœ  L.  —  Brassac  ! 

837.  Oalerucella  lineola  F.—  Les  Salvages  !  Saint  Paul  !  Labru- 

guicre  ! 

838.  —      luteola  Mûll.,  xanthomelaena  Schrk.  —  Castres  I 

839.  Oaleruca  (Adimonia)  tanaceti  L.  —  Les  Salvages  !  Saint- 

Paul  !  Fonbruno ! 

840.  Sermyla  halensis  L.  —  Les  Salvages  ! 

841.  Monolepta  erythrocephala  Ol.—  Albi  (D^  Sicard),  sous  des 

écorces  de  platane  ! 

842.  Podagrica  fascipes  L.  —  Les  Salvages  !  Brassac  ! 

843.  —      malyœ  Illig.  —  Castres  ! 

844.  Crepidodera  transyersa  Marsh.  —  Les  Salvages  !  Saint- 

Paul  ! 

84o.  —  fermginea  Scop.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 
Paul  ! 

846.  Arrhenocola  lineata  Rossi.  —  Albi  (W*^  Sicard). 

HM.  Ochrosis  yentralis  Illk;.  —  Les  Salvages  1  Castres!  Saint 
Paul  ! 

848.  Epithrix  pubescens  Koch.—  Les  Salvages  1  Saint-Paul  ! 

849.  —      intermedia  Foudr.—  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

850.  Chalcoides  helxines  L  —  Les  Salvages!  Castres!  Saint- 

Paul! 
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851.  Ohalcoides  aurata  Marsh.  —  Les  Salvages  t  Saint- Paul  ! 

Brassac  ! 

852.  Hippuriphila  Modeeri  L.  —  Castres  ! 

853.  IttanturachrysanihemiKocH.— Les  Salvages!  Saint  Paul! 

854.  Chsetocnema  concinna  Marsh.,  dentipes  Koch.  —  Les  Sal- 

vages !  Castres  !  Brassac  ! 

855.  —      tibialis  Ilug.  —   Les    Salvages!    Labruguière! 

Brassac  ! 

856.  —      aridula  Gvll.  —  Les  Salvages  ! 

857.  —      hortensis  Fourcr. ,  aridella  Payk.—  Les  Salvages  ! 

Castres  ! 

858.  Psylliodes  chrysocephala  L.  —  Les  Salvages  !  Brassac  ! 

859.  —      napi  F.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

860.  —      obscora  Duft.,  herbacea  Foudr.—  Castres  !  Saint- 

Paul  ! 

861.  —      cuprea  Koch.  —  Castres  1 

862.  —      affinis  Paye.  —  Les  Salvages  !  Brassac  ! 

863.  —      circnmdata  Redt.   -  Saint-Paul  ! 

864.  —      dulcamarae  Koch.  —  Saint  Paul  ! 

865.  Haltica  coryli  Allard.  —  Les  Salvages  !  Saint-Paul  ! 

866.  —      lythri  Aube.  -  Castres  !  Saint-Paul  ! 

867.  —      oleracea  L.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint-Paul  ! 

868.  Hermseophaga  cicatrix  Illig.  —  Les  Salvages  ! 

869.  Batophila  serata  Marsh.  —  Saint  Paul  ! 

870.  Phyllotreta  vittola  Redt.  —  Les  Salvages  ! 

871.  —      atra  F.,  ponctulata  Marsh.  —   Les    Salvages! 

Castres  ! 

872.  —      cruciferae  Goeze,  pœciloceras  Comolli.—  Les  Sal- 

vages I  Castres  !  Brassac  ! 

873.  —      procera  Redt.  —  Saint  Paul  ! 

874.  —      nisfripes  F.  —  Saint  Paul  ! 

875.  Aphthona  yennstula  Kutsch,  euphorbiœ  All.  —  Les  Sal- 

vages  !  Castres  !  Labruguière  ! 

876.  —      euphorbise  Schranck,  hilaris  All.—  Les  Salvages  I 

877.  —      pygmsBa  Kutsch.,  atrocœrolea  Thoms.  —  Les  Sal- 

vages ! 

878.  LongitarsQS  panmlus  Payk.  —  Saint-Paul  I 

879.  —      suturaliB  Marsh.  —  Saint-Paul  ! 
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880.  Longitarsus  atridllus  L.  —  Castres  !  Les  Salvages  ! 

881.  —     exoletus  L.  —  Saint-Paul 

882.  —     Foudrasi  Weise,  pallens  Foudr.  —  Saint  Paul! 

Les  Salvages  ! 

883.  —  tantnlus  Foudr.  —  Saint  Paul  ! 

884.  —  ballotse  Marsh.  —  Les  Salvages  ! 

885.  —  rutilus  Illig.  —  Saint-Paul  ! 

886.  —  rubiginosus  Foudr.  —  Les  Salvages  ! 

887.  —  pellucidns  Foudr.  —  Castres  ! 

888.  —  menthsB  Bedel.  —  Les  Salvages  ! 

889.  Dibolia  occultans  Koch.  —  Saint  Paul  ! 

890.  Apteropeda  orbiculata  Marsh.  —  Brassac  ! 

891.  SphsBroderma  testacetim  F.  —  Les  Salvages!  Castres! 

Saint-Paul  I 

892.  —      rubidum  Graells.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  I  Brassac  I 

893.  Hispa  atra  L.  —  Les  Salvages  I  Castres  !  Saint- Paul  ! 

894.  Cassida  viridis  L.,  equestris  F.  —  Saint-Paul  ! 

895.  —  vibex  L.  —  Les  Salvages  ! 

896.  —  deflorata  Suffr.  —  Saint-Paul  ! 

897.  —  hexastigma  Suffr.  —  Castres! 

898.  —  sanguinolenta  Mûll.  —  Les  Salvages  ! 

899.  —  meridionalis  Bon.  —  Les  Salvages  ! 

900.  —  margaritacea  Schall.  —  Les  Salvages  !  Caslres! 

Labruguière  !  Brassac  ! 

901.  —      snbreticalata  Suffr.  —  Les  Salvages  ! 

902.  —      hemisphsBrica  Herbst.  —  Les  Salvages  !  Brassac! 

GOaOINELLIDJE 

903.  Epilachna  Argus  Fourcr.  —  Castres  !  Albi  (D^  Sicard). 

904.  —     Argus  var  ;  Bedeli  Sicard.  —  Tarn  (D'  Sicard). 

905.  Subcoccmella24punctata  L.,  globosa  Schneid.—  Les  Sal 

vages  I  Brassac  ! 

906.  Adonia  variegata  Goeze,  mutabilis  Sgriba.  ~  Les  Sal- 

vages I  Castres  !  Saint-Paul  !  Albi  (D^  Skard). 

907.  —     variegata  var  :  maculigera  Weise.  —  Tarn,  5  à  6 

exemplaires  (D^  Sicard), 
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908.  Adonia  variegata  var  :  corsica  Reiche.  —  Champ  de  tir 

d'Albi  (D'  Sicard), 

909.  Semiadalia  11  notata  Schneid.  -  Les  Salvages  I  Castres  ! 

AIbi  (D'  Sicard). 

910.  —      var  :  cardni  Brahm.—  Alhi,  avec  le  type  (D^  Sicard). 

911.  Adalia  obliterata  L.  —  Saint- Paul  ! 

912.  —     bipunctata  L.  —  Saint  Paul  I 

913.  Coccinella  7  ponctata  L  —  Les  Salvages  !  Castres  I  Saint- 

Paul  ! 

914.  —     decempnnctata  L.,  variabilis  F.  —  Les  Salvages  ! 

Castres  !  Saint-Paul  ! 

915.  —      var  :  humeralis  Schall.  —  Les  Salvages  ! 

916.  —      var  :  Scribse  Weise.  —  Saint-Paul  ! 

917.  —      var  :  10  pustulata  L.  —  Castres  !  Saint-Paul  ! 

918.  Harmonia  4  ponctata  Pont.,  marginepunctata  Schall. -< 

Saint  Paul  ! 

919.  —      conglobata  L.,  impustnlata  Illig.—  Les  Salvages  I 

Castres  !  Saint-Paul  ! 

920.  —      14  pustulata  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  !  Labruguière  !  Brassac  ! 

921.  —      Ijmcea  Ol.,  var  :  12  pustulata  Ol.  —  Saint  Paul  1 

Albi  (D^  Sicard). 

922.  —      var  :  Weisei  Sicard.  —  Tarn  (D'  Sicard). 

923.  Micraspis  16  punctata  L.  —  Saint  Paul  ! 

924.  Halyâa  16  guttata  L.  —  Saint-Paul  ! 

923.        —      12  guttata  Poda.—  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 
Paul  I  Albi  (D'  Sicard). 

926.  —      var  :  Tarnensis  Sicard.  —  Arfons  (D^  Sicard). 

927.  —      15  guttata  F.,  bis  7  guttata  Schall.— Les  Salvages  ! 

928.  —      14  guttata  L.  —  Labruguière  ! 

929.  —      20  guttata  L.,  var  :  tigrina  L.  —  Saint-Paul, 

1  exemplaire  ! 

930.  —      18  guttata  L.  —  Les  Salvages  ! 

931.  Thea  22  punctata  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Brassac  I 

932.  Propylœa  14  punctata  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saint- 

Paul  I 

933.  —      var  :  tetragonata  Laich.  —  Saint-Paul  ! 

934.  —      var  :  conglomerata  F.  —  Saint-Paul  I 

26 
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935.  Propyl8eal4  punctata  var  :  fimbriata  Sulzk—  Saiot-Piml 

936.  Chilocorus  renipustulatus  Scriba.  —  Les  Salvages  !  Cav 

tres  !  Saint-Paul  !  Albi  (I)^  Skard). 

937.  —      bipustulatns  L.  —  Les  Salvages  !  Castres  !  Saiol 

Paul  !  Albi  (D^  Sicard). 

938.  Exochomus  4  pastulatus  L.  et  var  :  floralis  .NforscH.—  Les 

Salvages  !  Castres  !  Labruguière  !  Albi  (IP  Sùani' 

939.  —      flavipes  Thunb.,  aoritus  Scriba.—  Albi,  quelques 

exemplaires  (/)*•  Sicard), 

940.  Platjrnaspis  luteombra  Goeze,  villosa  Fourcr.  —  Castres! 

941.  Hyperaspis  reppensis  Herbst.  —  Les  Salvages  ! 

942.  —      HofEtaianseggi  Grav.  —  Les  Salvages  ! 

943.  —      campestris  Hkrbst.  —  Castres  ! 

944.  Rhizobius  litura  F.  et  var  :  discimacula  (k)STA.  —  Les 

Salvages  !  Castres  !  Saint  Paul  î 
943.  Scjmmas  ferrugatus  Moll.,  analis  F.  —  Albi.  sur  le  saule 
marceau  (D^  Sirxird), 

946.  —      hdemorrhoïdaUs  Herbst.  —  Albi  (/>»;  Sicard). 

947.  —      subvillosus  GoEZR,fasciatus  FotRr..— Les  Salvages  ! 

948.  —      suturalifl  Thunb. ,  discoideus  Illig.—  Les  Salvages! 

Castres  !  Saint-Paul  !  Labruguière  ! 

949.  —      impexus  Muls.,  var  :  scutellaris  Muls.  —  Les 

Salvages  î 

950.  —      pallidivestis  Muls.,  nantis  Muls.—  Les  Salvages! 

Castres  ! 

951.  —      arcuatus  Rossi.  —  Les  Salvages  ! 

952.  —      pnnctillum  Wetse,  minimus  Payk.—  Les  Salvages  ! 

Castres  !  Saint  Paul  ! 

953.  —      ater  Thunb.  —  Arfons  (D^  Sicard). 

954.  —     rubromaculatus  Goeze,  pygmseus  Fourcr.  —  Les 

Salvages  !  Castres!  Saint-Paul  !  Brassac  ! 

955.  —      Irontalis  F.  et  var.  —  Albi  (D^  Sicard). 
936.        —      Apetzi  Muls.  —  Les  Salvages  !  Castres  ! 

957.  —      interruptus  Goeze,  marginalis  Rossi.  —  Les  Sal- 

vages !  Castres  I  Saint-Paul  !  Albi  (D^  Sicard). 

958.  —      polchellas  Herbst  ,  4  lonolatas  Ilug.  —  Les  Sal- 

vages !  Saint-Paul  ! 

959.  —      bipunctatus  Kugel.—  Les  Salvages,  1  exemplaire  ! 
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UN  COIN  DES   CORBIÈRES 

De  rÂnde  et  des  Fsrrénées-Orlentales 

Par  M.  G.  GAUTIER 


L'excursion  faite  par  la  Société  d'Etudes  Scientifiques  de 
l'Aude,  au  printemps  de  1906,  dans  les  vallées  de  TAgly  et 
du  Verdouble,  à  laquelle,  à  mon  grand  regret,  je  n'ai  pu 
prendre  pari,  a  reveillé  en  moi  le  souvenir  des  émotions 
encore  vivaces  du  botaniste,  alors  que,  fidèle  compagnon 
de  mes  vieux  amis  Timbal-Lagrave  et  Jeanbernat,  ou  seul 
encore,  la  boite  au  dos  et  le  carnet  à  la  main,  je  recueillais 
les  matériaux  de  la  Flore  des  Pyrénées-Orientales,  parcou- 
rant dans  tous  les  sens  cette  région  bénie  du  botaniste. 

J'ai  donné,  dans  mes  notes,  le  nom  deCorbières  des  Pyré- 
néeS'Orienlùles  à  cette  portion  réduite,  découpée  sur  le 
revers  sud -oriental  de  ce  massif,  si  intéressant  à  la  fois  par 
sa  composition  géologique  et  par  sa  végétation,  qui  a  reçu 
le  nom  général  de  Corbières.  Cette  région,  visitée  dernière- 
ment par  notre  Société,  offre  aux  yeux,  comme  principaux 
jalons,  le  piton  si  fièrement  couronné  par  les  ruines  encore 
imposantes  du  château  de  Quiribus,  la  crête  du  plateau  de 
Saint-Paul,  et  enfin,  le  pittoresque  désert  de  verdure  de 
Saint- Antoine  de  Galamus.  La  vallée  qui  s'étend  à  leur  pied 
se  compose  d'une  bande  de  3  à  /i  kilomètres  de  largeur, 
comprise  entre  les  escarpements  à  peu  près  parallèles  et 
rectilignes  de  Tautavel  (5 11  m.),  Saint-Paul  (969  m.)»  et 
Saint-Antoine  de  Galamus  (890  m.)  du  côté  Nord,  et  du  côté 
Sud  la  chaîne  de  Casas-de-Péna  (890  m.)  et  de  Lesquerde 
(5ii  m.).  Leurs  escarpenients  calcaires  éclatent  de  blancheur 
sous  le  soleil,  laissant  entre  leurs  deux  rides  la  profonde 
dépression  occupée  par  les  centres  agricoles  de  Caudiès, 
Saint-Paul-de-Fenouillet,  Maury  et  Estagel,  dispersés  sur 
une  longueur  de  3o  kilomètres.  Les  cols  de  Magnac  et  de 
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Saînl-Louis  lui  donnenl  accès  dans  la   vallée  de  l'Aude 
l'opposé  elle  s'élargît  en  éventail  dans  la  plaine   du   Rous- 
sillon  à  partir  d*Estagel. 

Celte  dépression  a  été  dénommée  vallée  de  TAgly,  quoi- 
que ce  fleuve  n'y  existe  pour  ainsi  dire  pas.  En  efTet.  par  un 
accident  naturel  des  plus  imprévus,  TAgly,  née  dans  le  bas- 
sin central  des  Grandes  Corbières,  au  pied  du  Bugarach.  fait 
irruption  dans  la  vallée  par  la  sauvage  cassure  de  Saint- 
Antoine  de  Galamus,  mais  pour  en  disparaître  presqu'aussi- 
tôt  par  celle  du  Pont-de-la-Fou,  après  l'avoir  traversée 
perpendiculairement  à  son  grand  axe.  Dans  ce  très  court 
trajet  elle  reçoit  son  affluent,  la  Boulzanne,  qui  vient  d'ar- 
roser la  partie  occidentale  de  la  vallée.  Puis,  après  une 
excursion  dans  la  vallée  parallèle,  située  sur  l'autre  versant 
de  la  chaîne  de  Lesquerde,  trajet  pendant  lequel  elle  reçoit 
la  Desix,  grossie  de  la  Matassa.  le  fleuve  infidèle  reparait 
dans  son  lit  naturel  aux  environs  d'Estagel,  où  il  reçoit  le 
Yerdouble,  sorti  également  des  Corbières,  allant  de  concert 
féconder,  ou  ravager  quelquefois  aussi.  le  Roussillon. 

Les  flancs  de  la  vallée,  redressés  en  murailles  pittoresques, 
appartiennent  au  terrain  crétacé  inférieur.  C'est  sur  leurs 
plus  hauts  sommets  que  sont  encore  hardiment  plantés  les 
vieilles  tours  et  chAteaux  moyen-âge  de  Tautavel  et  Quîri- 
bus,  qui  avec  ceux  de  Salces.  de  Pierre-Pertuse  et  de  Pay- 
laurens  jalonnaient  la  frontière  française  avant  la  conquête 
du  Roussillon. 

C'est  là  un  pays  classique  pour  notre  science.  C'est  là  que, 
après  notre  grand  précurseur  Pourret,  dont  Narbonne 
peut  s'enorgueillir,  tant  de  botanistes  sont  venus,  en  suivant 
sa  trace,  visiter  les  localités  qu'il  avait  le  premier  révélées  : 
Casas- de- Péna  et  sa  chapelle.  Saint-Antoine  de  Galamus  el 
son  ermitage,  le  Pont-de-la-Fou,  etc.  C'est  dans  les  escar- 
pements de  leurs  rochers  que,  pour  la  première  fois,  ont 
été  rencontrés  les  Erodium  crispum  Lapeyr..  Campanula  spe^ 
dosa   Pourret,  Saxifraga  corbaricnsis  Timb.-L.,  {Sax.   ptd^ 
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mata  Lap.  p.  p.),  Globularia  repens  Pourrel  (GL  nana 
Lamk.),  mélangés  aux  Alyssum  spinosum,  Anlhyllis  cylisoi" 
des  y  Lacluca  lenerriina  Pourrel,  Asperula  Isevigala  Pourret, 
Buffonia  perennis  Pourret,  Andryala  lyrala  Pourret,  Sonchus 
aquatilis  Pourret,  Lamium  grandijîorurn  Pourrel,  que  depuis 
tant  de  botanistes  sont  venus  y  récolter  dans  leurs  localités 
classiques,  avec  quantité  d'autres  espèces  qui  spécialisent  si 
richement  la  région  des  Corbières. 

La  Société  d'Etudes  Scientifiques  de  TAude  ne  pouvait 
manquer  de  faire  à  son  tour  ce  pèlerinage  :  elle  a  été  cer- 
tainement émerveillée  par  les  raretés  végétales  des  stations 
visitées.  Si  je  consulte  mes,  notes  d'herborisation  et  que 
j'aborde  la  vallée  par  Estagel,  je  rencontre  dans  les  sables 
de  l'Aglyousur  les  coteaux  voisins  :  Phelipœaarenaria  Walp., 
Sisymbrium  polyceralium  L.,  Thalictrum  Jlavum  L.  ;  ça  et  là, 
au  milieu  des  Quercus  coccijera  et  //ex,  le  rare  hybride  Qiier- 
eus  Auzandri  Gren.  et  G.,  dans  les  lieux  sablonneux  Silène 
Otites  Sm  ,  plante  assez  répandue  dans  d'autres  régions, 
mais  rare  dans  les  Pyrénées-Orientales  et  l'Aude  ;  enfin,  le 
rarissime  Reseda  Jacquini  Rchb.,  à  las  Gobes  du  Mont-Esta- 
gel. 

Je  vois  là-bas  la  Tour  de  Tautavel,  où  je  ne  citerai  que 
Convolvulus  lanuginosus  Desv.  et  Nonea  alba  DC.  Mais  nous 
ferons  de  plus  larges  récoltes  si  nous  nous  dirigeons  sur 
Casas-de-Péna  et  son  ermitage,  situés  sur  l'autre  flanc  de 
la  vallée.  La  Société  a  pu  y  cueillir,  ainsi  que  moi  :  Galium 
decipiens  Jovd. y  Paroiiychia  echinala  Lam.,  Parietaria  lusita- 
nica  L..  Silène  injlata  var.  carneitlora  Le  Grand,  que  cet 
auteur  rapproche  du  5.  Tenoreana  :  puis  encore,  Centaurea 
intybaeea  Lam.,  \arcissus  junvijolius  L.  et  dubius  Gouan, 
parmi  des  pieds  de  Vaillanlin  muralis  L.,  de  plus  rares 
Vaillantia  hispida  L.,  ainsi  que  Euphorbia  sulcata  de  Lens,  ces 
deux  derniers  découverts  par  M.  Neyraul,  dont  quelqu'un  a 
pu  dire  justement  Bidunicus  ocnlatissimus.  Je  vois  encore 
Ononis  recUnatn  L.,  Alyssum  spinosum  L.,  Astragalus  penta- 
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glottis  L.,  Cheilanlhes  odora  Sw.»  Linarin  Botirgnû  Jord*,  Ero- 
diam  crispum  Lapeyr.,  qui  a  de  grands  rapports  avec  l'Ett>' 
dium  trichomanefoUam  Boîss.,  plante  d'Espagne.  N'oublïont 
pas  de  citer  encore  Ramex  finfjilonns  L.,  ÀnthyUis  cydëoidei 
DC.  sur  les  bords  de  l'Agly,  el  d'après  Lorel,  maïs  que  je 
n'ai  pu  vérifier  :  Santolinn  pectinain  Lag.  Je  suis  loin  d'avoir 
épuisé  le  nombre  des  raretés  de  Casas- de- Péoa  ou  de  ses 
abords  :  terminons  en  citant  :  Vkki  amphkarim  Dorlh,, 
Gladiolus  illyricus  Koch.,  Asimgahis  sesameus  L,,  Onjbas 
saxatilis  Vent.,  Hippocrepis  glaaea  Willd.  et  ciliata  V\  illd„ 
Rhamnus  Clusii  Willd.,  Medicago  disdfof^nùs  DC  »  Ononis  pti* 
bescens  L.,  Iberis  pandurwjormis  Pourret." 

Si  nous  remontons  maintenant  la  vallée,  nous  atteigr^ooe 
bientôt  le  village  de  Maury  a  un  généreux  vignobles  -  Dlci 
part  la  route  qui,  par  le  col  de  Cucugnan.  monte  vers  le 
château  de  Quiribus.  Cette  excursion  est  intéressante  an 
point  de  vue  historique  et  archéologique  ;  i\  d'autres  d'en- 
visager ce  côté.  Pour  nous,  nous  ne  sortons  pas  du  domaine 
de  Flore  qui,  seul,  nous  préoccupe.  Sur  le  trajet  de  Maury 
aux  ruines,  je  note  entre  autres  :  Trigonelia  kybridn  Pourret, 
Daphne  Cneorum  L.,  Silenv  saxifragn  L.,  RanaficiUa:s  At^œ 
Willk.,  Erinus  alpinas  var.  hirstUns  Gren,  et  G  ,  variété  peu 
commune  que  je  signale  également  sur  les  murs  du  châ- 
teau de  Pierre-Pertuse,  Saxifraga  corbarivfisis  Timb  -L,, 
Anthyllis  montana  L.,  Linuriu  oriyanifolia  DC.  Lavatetû 
maritima  Gouan,  Centaurea  maculosa  Lam.,  Inuln  helenioîdes 
DC,  Laserpilium  gallicum  Bauh.  et  d'après  Oliver,  l'infatiga- 
ble explorateur  du  Roussilloii^  le  Dianthtis  Refinienii  Gren,  et 
Godr.  Sur  les  murs  même  du  ch[liteau,  Campaniila  f/Hvieri 
G.  Gaut.  et  Rouy,  dont  on  trouvera  la  diagnose  dans  le 
Bulletin  de  la  Soc.  Bol.  de  Fr.,  lume  4r,  p.  3a6.  Cette  re- 
marquable espèce,  ainsi  que  M.  Rony  le  dit  eu  note,  est  bien 
distincte  des  Campanula  iipeciom  Pourr.,  aj/fais  R.  et  Sch.. 
barbala  L.  et  alpina  Jacq.^  dans  le  groupe  desquels  elle  se 
place.  Sur  les  vieux   murs  ou  sur  le»  rocs  qui  les  portent, 
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quelques  Hieracium  des  plus  remarquables  :  Hier,  trichocolo- 
rizum  var.  guadarramense  Arv.  T.  et  G.  Gaut.,  connu  seule- 
ment jusqulci  dans  la  Sierra  de  Guadarrama,  Hier,  floccife- 
rum  Arv.  T.,  coiicinnifloram  Arv.  T.  et  G.  Gaut.,  assez  rap- 
proché du  dernier,  et  que  nous  ne  connaissions  jusqu'ici 
que  dans  la  vallée  d'Andorre,  Timbalianum  Arv.  T.  et  G. 
Gaut.,  amplexicaule  L.  var.  glaucescens  forme  sublaberosa^ 
etc.  :  en  dehors  de  celui-ci,  qui  appartient  au  groupe  des 
Heteuodonta,  les  autres  forment  une  colonie  fort  intéres- 
sante et  rare,  du  groupe  des  Cerinïiioidea. 

Pas  loin,  deux  Euphorbia  viennent  singulièrement  rehaus- 
ser rintérêl  de  la  course.  L'un  est  VEuphorbia  spinosa  L., 
sentinelle  avancée  de  la  belle  flore  espagnole  qui,  dans  des 
localités  voisines,  envoie  de  nombreux  représentants  :  ainsi, 
le  Salvia  lavandulœfolia  DC.  couvre  les  sommets  du  Tauch. 
VOrobanche  Sanlolinœ  Loscos  croît  aux  environs  de  Cara- 
many,  VOnopordon  glômeralum  Costa  près  de  Sournia, 
VEuphorbia  polygalœfolia  Boiss.  {Euph,  mariolensis  d'après 
Rouy)  se  rencontre  sur  le  Tauch  et  sur  Périllous,  le  Saro- 
Ihamnus  colalaunicus  Webb.  à  Molitg,  Sournia,  etc  ,  etc.,  le 
Brassica  fruliculosa  Cyr.  à  Tuchan  et  au  Vernet,  près  Perpi- 
gnan. 

Toutes  ces  espèces  sont  pour  la  plupart  nouvelles  pour  la 
France.  Le  deuxième  Euphorbia,  dont  j'ai  parlé,  est  VEuph, 
flavicoma  DC.  forme  Bivonaeformis  mihi,  que  Ton  rencon- 
tre sur  la  route  de  Maury  à  Cucugnan  au  dessus  des  Mouillè- 
res. 

Mais  la  grande  rareté  de  la  course  est  certainement  VEu- 
phorbia ruscinoneusis  Boissier  î  Que  Ton  me  permette  quel- 
ques détails  sur  l'histoire  de  la  découverte  de  cette  rarissime 
espèce. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  Bol.  de  Fr.,  séance  du  lo 
Juillet  1891,  M.  Uouy  fil  à  la  Société  la  communication  sui- 
vante : 

«  VEuphorbia    ruscitumensis   a    été    décrit    par   Boissier, 
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d'abord  dans  le  Cenluria  Euphorbiarumy  p.  33,  puis  dans  k 
Prodromas,  tome xv,  partie  2,  p.  129,  d'après  les  exemplaires 
recueillis  par  Rugel  en  1839  ^^  distribués  soos  le  nom  de 
E.  dulcis,  exemplaires  récoltés  «  in  Pyrena?is  Orienialibat, 
ad  San-Antot)  ».  Cette  indication  ne  faisait  nullement  con- 
naître si  la  plante  nouvelle  appartenait  à  la  flore  française, 
ou  si  elle  était  espagnole,  et  il  importait  d*éclaircir  ce  point 
douteux  en  allant  sur  place  étudier  la  question.  Car  il  existe 
sur  les  Albères,  c'est-à-dire  dans  la  partie  rascinonensU  des 
Pyrénées- Orientales,  un  Saint-Antoine,  près  Prats-de-Mollo.  ■ 

a  Assistant  à  la  dernière  session  de  la  Société  Botanique 
de  France  à  Collioure,  j*eus  la  pensée  (c'est  M.  Rouy  qui 
parle)  de  me  rendre  à  Prats-de-Mollo...  La  localité  de  Saint- 
Antoine  est  située  à  environ  deux  kilomètres  de  Prats  :  nons 
explorâmes  en  tout  sens  les  alentours,  mais  nous  ne  trou- 
vâmes aucun  Euphorbia,  voisin  du  verrucosa  ou  du  flavico- 
ma^  comme  l'est  VEuphorbia  ruscinonensis.  De  M.  Vidal, 
gai  de-général  y  nous  apprîmes  qu'à  cinq  heures  de  marche 
de  Prats,  mais  sur  territoire  espagnol,  il  existait  aussi  an 
autre  Saint-Antoine,  dont  l'orthographe,  en  espagnol,  te 
rapporte  à  l'indication  de  Rugel  :  San-Anton.  J*en  conclus 
jusqu'à  nouvel  ordre  que  VEuphorbia  ruscinonensis  n'appar- 
tient pas  à  la  Flore  française  » . 

Suit  la  description  de  VEuph.  ruscinonensis  empruntée  au 
Prodrome  de  Boissier  ;  nos  lecteupe  pourront  s'y  rapporter. 

Cette  conclusion  de  Rouy,  grâce  à  la  restriction  qui  lac- 
compagne  u  jusqu'à  nouvel  ordre  »  était  fort  prudente,  ainsi 
qu'on  va  le  voir. 

Mes  lecteurs  me  pardonneront  une  trivialité,  mais  elle 
rend  exactement  ma  pensée  :  il  peut  arriver  qu'un  myope 
cherche  vainement  bien  loin  les  lunettes  qu'il  porte  sur  son 
nez  !  C'est  le  cas  de  M.  Rouy  dans  sa  recherche  de  VEuph. 
ruscinonensis  ! 

N'était-il  pas  de  toute  évidence  que  VEuphorbia  ruscino- 
nensis de  Saint-Antoine  ne  pouvait  se  retrouver  que  dans  le 
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Roussillon  ?  Or,  la  partie  espagnole  des  Pyrénées-Orientales 
qui  s'appelle  la  Catalogne  ne  doit  à  aucun  degré  se  confon- 
dre avec  le  Roussillon.  Prals-de-Mollo  lui-même,  situé  dans 
la  partie  subalpine  de  la  haute  vallée  du  Tech,  s'accommode 
mal  de  celte  épithète  w  ruscinonensis  ».  Au  contraire,  la  vallée 
de  TAgly  est  éminemment  en  Roussillon  et  son  célèbre 
ermitage  de  Saint-Antoine  (de  Galamus)  y  est  connu  de 
temps  immémorial.  Je  m'étonne  qu'il  ait  pu  échapper  à  la 
perspicacité  deM.Rouy  que  le  San-Anton  de  Rugel  était 
le  même  que  le  San-Anton  de  tout  bon  Roussillonnais, 
c'est-à-dire  Saint-Antoine  de  Galamus  I 

C'est* donc  de  ce  côté  que  je  crus  devoir  diriger  mes  re- 
cherches pour  retrouver  celte  espèce  critique  et  les  faits 
sont  venus  confirmer  mes  prévisions. 

Pour  rester  entièrement  exact,  ce  n'est  pas  à  Saint-Antoine 
même  que  j'ai  retrouvé  ÏEuphorbia  ruscinonensis,  mais  dans 
le  massif  calcaire  auquel  il  appartient.  Le  plateau  de  Saint- 
Paul  est  terminé  d'un  côté  par  le  col  de  Cucugnan,  de  l'au- 
tre par  l'ermitage  de  Saint-Antoine.  C'est  sur  ce  massif, 
mais  du  côté  de  Cucugnan,  que  se  trouve  la  station  de 
ÏEuphorbia.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  rencontrée  un 
jour  sur  des  points  plus  rapprochés  de  Saint-Antoine. 

A  la  suite  de  cette  exploration,  j'adressais  à  M.  Rouy  un 
lot  contenant  trois  espèces  A'Euphorbia,  récoltés  dans  cette 
même  région  et  appartenant  au  même  groupe.  Dans  ma 
lettre  d'envoi,  j'écrivais  que  je  ne  doutais  pas  que  l'une  des 
trois  plantes  ne  fut  le  fameux  Euphorbia  ruscinonensis  Boiss. 
M.  Rouy  voulait  bien  confirmer,  en  effet,  que  je  lui  avais 
envoyé  VEuph,  ruscinonensis  Boiss.  var.  minor  Rouy.  C'est 
donc  là  désormais  une  plante  appartenant  à  notre  Flore. 

Dans  cette  rapide  étude,  je  n'ai  pu  qu'effleurer  les  riches- 
ses que  ce  coin  des  Corbières  réserve  à  ceux  qui  voudront 
l'étudier  avec  soin.  La  Société,  dans  sa  course,  si  rapide 
qu'elle  ait  pu  être,  en  aura  eu  sans  doute  l'impression.  Sur 
le  plateau  de  Saint-Paul,  où  le  hasard  de  l'herborisation  m'a 
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conduil,  je  constate  :  HIerneium  IrichoaAorizon  %'ar.  sabgnn- 
darramense  et  Orohun  rancsrens  L.  f.  Vers  le  Nord,  séparé 
par  une  profonde  ynllcc,  s'élève,  sur  une  falaise  de  rochers 
à  pic,  le  château  de  Piene-Perluse  dont  les  vieux  remparls 
donnent  asile  h  V Ei^hcdra  nvhnKÎetis'ts  Toïi. .  Saxifm^/a  rurhrà- 
bariensls,  lihaninus  alpùia  L  ,  Lmtria  Bourg;t'i  Jorâ.^  Arenuria 
lelraquelra  L.  A  l/Oue&t,  c*esl  rétrange  silhouelie  do  Buga- 
rach  qui,  dans  ses  escarpements,  nourrît  le  si  curiein 
Ranancnlus  Thora  L,,  Meamopsûs  ramhriea  Vig.*  Alyssum  rna* 
crocarpum  DC  ,  Androsacc  luîiosa  t*..  Teiicrium  pyrenaîeam, 
dont  c'est  la  station  orientale  exlrome  dans  les  Pyrénées, 
Eryngium  Bourgatl  Goudii.  indiqua  par  Pourrcl  :  pour  ma 
part,  j'ai  retrouvé  celle  belle  ornbcllirèrc  en  abondance  dans 
une  station  très  voisine  :  la  Serre  de  Carabatels  ;  une  des 
raretés  à  récoller  c'est  le  Deihnwia  ienuifoUa  EndL,  éléganlc 
ombeîlifère  qui  croît  aussi  dans  les  escarpenienls  calcaires 
du  Pla-d'Eslable  et  qu'on  ne  retrouve  plus  ensuite  qae  dans 
les  Pyrénées  Centrales  où  elle  est  rare.  Comme  cortège  h  ces 
plantes,  citons  :  Uaphnc  Oteoriim  L..  Cncidht  albifnms  l,.. 
Senecio  pyrenaicus  (iren.  et  Godr,,  Serruluh  undirauHs  W\., 
abondante  sur  le  Milobre  de  Massac»  plus  encore  sur  PAla- 
ric,  Liliuni  pyrenaicnm  Couan.  Asfcr  nlpinus  L.,  Hirraeium 
œnuilam  Arv.  T.  et  G.  Caut..  Mym*tth  (dprsiris  Schm.  el  sur 
le  rocher  de  Cani[)s,  bloc  détaché  du  lingaracb,  Lofùcer^J 
pyrcnaica  L  ,  AraUs  afpitm  1-,.  Slîcfw  saxijraga  L.  et  /lîetn- 
ciiun  Timbalianum  et  ^tnulum  Arv.  T.  et  G.  Gaul.  Je  serai» 
incomplet  si  je  ne  citais  enfin  à  Bugarach  une  élcgante  pri- 
mulacée,  YAndnhsnvv  ekmguki  Jacq.,  (fui,  je  Tavoue,  ni'a 
échappé  jusqu'ici  f»ar  sa  pclilesse.  niais  que  je  possède  dans 
riierbier  de  Martrin-Donos  avec  cette  mention  :  «  în  edilio- 
ribiis  corbnricnsium  i>.  Cette  indication  ne  peut  désigner  que 
le  point  culmihant  des  ("orbières  :  le  pic  de  Bugarach.  Ce 
qui  donne  à  celte  aïlinnation  une  pleine  certitude,  c'est  que 
Pourret,  d'après  Lapeyrouse  et  Bubani.  l'y  avait  déjà  décou- 
verte. 
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A  Taulre  horizon,  Tauch  nous  réserve  ses  Brassica  mon- 
tana  Pourrel,  Carex  brevicollis  DC,  Genisia pulchella  Vis., 
Salvia  lavandulœfolia  DC,  Euphorbia  polygalœfolia  Boiss.,  et 
une  jolie  série  d*IIieracium:  Brunellœforme  Arv.  T.,  caloce- 
rinthe  Arv.  T.  et  G.  Gaut.,  subalalum  Arv.  T.  et  G.  Gaut., 
cupulalum  Arv.  T.  et  G.  Gaut.,  etc.  Du  haut  observa- 
toire où  je  suis  placé,  j'aperçois  également  la  coupure  sau- 
vage du  Pont  de  la  Fou,  divec  ses  Anagallis  lenella  L  ,  Sonchus 
aqualilis  Pourr.,  Cislus  laurifolias  L.  el  Ledon  Lam  ,  Passe- 
rina  dioica  Ram.,  Lonicera  pyrenaica  L.,  Cynoglossiun  Dios 
coridis  Will.,  Lysimachia  Olani  Asso.,  Saxifraga'  corbariensis 
Timb.-L.,  el  Iridaciyliles  L.,  Hieraciam  sonchoides  Arv.  T. 
var.  minor,  Hier,  concinnillorum  Arv.  T.  et  G.  Gaut.  et  macro- 
nafum  Arv.  T.  el  G.  Gaut.  Enfin,  le  rare  Arabis  corbariensis 
Timb.  et  Gaut.,  qu'un  consciencieux  chercheur,  M  de 
Concy,  a  découvert  depuis  aux  environs  de  Burgos,  au  cen- 
tre des  Castilles,  et  a  décrit  el  figuré  dans  ses  Ecloga  altéra. 

Enfin,  dominant  Saint-Antoine  de  Galamus.  celte  localité 
célèbre  et  tant  visitée,  j'y  indique  :  Medicago  leiocarpa  Benth., 
Cirsium  odontolepis  hoiss,  el  échinai urn  Boiss.,  Cola  Triamfetti 
Gay.,  Hesperis  laciniala  Ail.,  Medicago disciformis  DC.,  Cycla- 
men neapolilannmT  en.,  que  déjà  Lapeyrouse  y  avait  désigné 
80GS  le  nom  de  Cyclamen  europœum.  Fritillaria pyrenaica  L., 
Iberis  pandarœformis  Pourret,  Lamiuni  grandi/lorum  Pourrel. 
el  quelques  Hieraciam  encore  :  amplexicaule  L.  var.  glalino- 
suni,  humile  Jacq.  var.  hirsaiam  Arv.  T.  el  G.  Gaut.,  prasio 
phœum  Arv.  T.  el  G.  G.,  œmalam  Arv.  T.  et  G.  Gaut.,  Jîoccije- 
rum  Arv.  T.  et  G.  Gaut  ,  etc.,  etc. 

Lieux  chers  aux  mânes  des  Pourrel,  des  Oliver,  des  Tim- 
bal  et  des  Jeanbernal,  que  ne  réservez-vous  pas  encore  aux 
fervents  de  nos  jeunes  générations  qui  voudront  suivre  vos 
traces  fécondes  I 

G.  GAUTIER. 
Narbonne,  le  1''  Août  1906. 
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La  TOUR  de  MÉZOLIEUX 

(Commiano    de    Ljfxxxi^j 

Commune  d'Homps  (Aude) 
Par   M.    Germain    SICARD 


On  ne  saurait  faire  des  recherches  archéologiques  dans 
notre  département  èans  rencontrer  à  chaque  instant  des 
vestiges  de  Tépoque  romaine,  et  bientôt  viendra  le  jour  où 
Ton  pourra  coordonner  dans  un  ensemble  ce  que  fut  i*Aude 
d'autrefois  au  temps  de  sa  conquête  et  de  son  occupation 
par  ces  envahisseurs  du  monde  que  furent  les  Romains. 

Les  piles  romaines,  si  caractéristiques  d'aspect,  sodI 
aujourd'hui  h  Tordre  du  jour  des  Sociétés  qui  s'occupent 
d'archéologie  et  leur  étude  stimule  singulièrement  la  perspi- 
cacité des  chercheurs  des  choses  du  passé.  Dans  le  Bulletin 
de  la  Société  d'Etudes  scientifiques  de  l'Aude,  année  iSgSiii, 
j'avais  déjà  signalé  le  monument  de  Laure  qui,  suivant  la 
tradition,  serait  letombeau  d'un  général  romain.  Cette  année, 
j'ai  de  nouveau  fait  un  rapport  sur  cette  antique  construc- 
tion au  Congrès  de  la  Société  Française  d'Archéologie  qui 
s'est  tenu  en  Mai  à  Carcassonne  (2).  En  me  demandant  der- 
nièrement une  note  sur  cette  pile,  M.  de  Lahondès,  président 
de  la  Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France,  émettait 
un  doute  sur  l'utilisation  de  celte  tour  carrée  comme  sépul- 
cre et  m'écrivait  qu'on  ne  connaissait  qu'une  seule  de  ces 
piles,  qui  est  en  Algérie,  et  qui  mérite  véritablement  l'appel- 
lation de  tombeau.  J'ai  pu  répondre  à  l'éminenl  archéologue 
que  je  pouvais  citer  actuellement,  dans  le  département  de 
l'Aude,    deux   monuments   romains  se   ressemblant    assez 


(i)  Bull.  (Je  la  Soc,  il  FA,  scient,  de  i  Aude.  Tome  IV,  p.  104. 
(2)  Séance  du  soir  du  22  Mai  1906. 
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La  Tour  de  Mézolieitx  près  Laure  (Aude). 

(D'après  un  iCIiché  de  M.  G.  Sicard), 


DigitizêbbyCjOOgle 


Digitized  by 


Google 


Oo 


o 

1^. 

n 
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Flan  de  1  intérieur  de  la  Tour  au-dessous  de  la  corniche 
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par  la  forme  extérieure,  mais  diflerant  essentiellement  par 
leur  slruclure  inlérîeuro  (i). 

La  pile  de  Laure  est  creuse,  elle  possède  une  chambre 
supérieure  au  premier  étage  et  au-dessous  un  couloir  verti- 
cal ou  puits  aboutissant  sans  doute  à  une  salle  souterraine 
ou  hypogée,  qui  constituerait  le  sépulcre  ;  et  ce  qui  me 
confirme  dans  cette  appréciation,  c'est  que  jadis,  en  lySS, 
d'après  un  compoix  de  cette  époque,  le  champ  où  est  situé 
le  monument  s'appelait  Champ  de  la  Mozolée.  Donc,  à  cette 
date,  la  tradition  persistait  encore  que  cette  masse  antique 
(compoix  17^7)  était  un  tombeau  ("un  mausolée)  ;  enfin, 
nous  trouvons  que  cette  construction  romaine  s'appelait,  en 
1026,  la  tour  de  Mézolibux  (peut-ctre  un  dérivatif  de  Mau- 
solée). 

Voici,  du  reste,  la  copie  du  document  renfermant  ces 
indications  et  qui  fait  partie  des  archives  départementales 
de  l'Aude  : 

Extrait  du  plan  13  faisant  partie  du  grand  plan  des  maillols 
nouvels.  La  prade  8,  lettre  h. 

Cpx.  1747.  Le  sieur  Valette  de  Chastaigné,  champ  dans  lequel  il  y  a 

une  niasse  antique. 
Cpx.  173o.  Hérit.  de  Dominique,  champ  dit  la  Mozolée,  au  eh»"  d'Ai- 

guesvives,  cont.  3.  39.  869. 
Cpx.  1669.  Champ  dit  le  moulin  où  il  y  a  une  masse  antique,  cont. 

7  dec.  938. 
Cpx.  1619.  Uuguet  de  la  Ferre,  champ  de  la  Tour  cont.  7  dec.  936. 

1462.  Barth.  Jean  et  Nicolas  Arrufat  frères. 
Cpx.  1545.  Jean  et  Etienne  Gasquet,  champ  de  la  Tour  et  Da.  Guillaume 

Prade! ,  a.  vie.  al.  862. 
Cpx.  1555.  Etienne  Gasquet,  champ  de  la  Tour  et  Da.  Pierre  Durand 

et  sa  femme,  cart.  vie.  au.  10;K). 
Cpx.  1.^26.  Seghe  Jean  de  Gasquet,  ch.   de   la   Tour    de   Mésolieuxî 

c.  vie.  767. 

Bien  au  coniraire,  la  pile  située  dans  la  commune  d'Homps, 
sur  les  confins  de  TAude  et  de  l'Hérault  et  désignée  dans  le 

(1)  Un  troisième  vient  de  mètre  signalé  (Note  ajoutée  pendant  l'im- 
pression). 
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pays  et  sur  les  cartes  sous  le  nom  de  TouriU,  ne  semMe 
nullement  avoir  eu  la  même  destination  que  celle  deLanre. 
En  eflet,  nous  constatons  qu'elle  est  complètement  m^ 
sive  el  ne  se  compose  que  d'un  épais  et  grossier  blocage, 
revêtu  du  petit  appareil  romain.  Un  retrait  de  o  m.  20  ren- 
dait rélage  supérieur  plus  resserré  que  la  base  de  l'édifice. 
C'est  sur  cette  partie  que  le  revêtement  est  le  mieux  conser- 
vé. Ce  monument,  situé  sur  un  mamelon  escarpé,  domine 
un  immense  horizon.  Il  appartient  au  territoire  du  domaine 
de  Lagarde,  dont  les  bâtisses  sont  dans  Tllérault,  mais  la  pile 
est  dans  les  terres  de  l'Aude.  La  colline  sur  laquelle  elle  % 
dresse  appartient  à  l'étage  Carcassien  féocène)  avec  couches 
d'argiles,  d'argilolites  et  de  mollasses  (grès  carcassiensi  Sa 
hauteur  actuelle  est  de  3  m.  20,  sa  base  rectangulaire  de 
2  m.  70  sur  4  m.  55.  A  2  m.  4o  au-dessus  du  sol  le  mcon- 
ment  se  rétrécit,  comme  nous  L'avons  dit  plus  haut,  et  lai^ 
une  bande  de  o  m.  20  en  saillie  sur  la  partie  inférieure: 
au-dessus  nous  retrouvons  bien  conservé  le  petit  appareil 
romain.  Sur  la  plateforme  gazonnée  qui  surmonte  la  pile 
et  présente  des  traces  de  fouilles,  on  voyait,  parait-il,  aalr^ 
fois  un  bloc  de  pierre  taillée  en  forme  de  bénitier,  avec 
colonnelte,  socle,  cuvette  el  base  d'une  seule  pièce.  Cet 
objet  a  disparu.  Peut-être  était-ce  un  récipient  destiné  à 
recevoir  des  matières  inflammables  et  par  conséquent  la 
pile  aurait  été  un  signal  a  feu.  Ce  signal  devait  correspon- 
dre avec  d'autres  que  l'on  découvrira  peut-être  plus  lard  en 
explorant  les  hauteurs  voisines.  Du  reste,  de  nombreux  ves- 
tiges romains  ou  du  moins  très  antiques  existent  dans  les 
environs  du  Tourill,  et  pourront  donner  matière  un  jour  a 
yne  plus  ample  communication  sur  cette  partie  de  notre 
région. 

G.  SICARD. 
Rivière,  21  Octobre  1906. 
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Le  Touril  près  Homps  (Aude). 


(D'api-ôs  un  Cliché  de  M.  G.  Sicard). 
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SUR    LA 

FEmi^I^E    DE    PERPIGNAN 

Par  L.    DONCIEUX 

Docteur  èi  Scienceiy   Préparateur  Oiljoint   à  la  Faculté  des  Sciencci  de  Lyon 


Pendant  la  campagno  de  igoS  j*ai  relevé  les  contours  de 
la  bande  de  terrains  secondaires  et  lerliaires  qui  s*appuient 
sur  le  bord  Sud  et  Sud-Est  de  la  lerminaison  orientale  du 
massir  paléozoïque  de  Mouthoumel,  entre  la  limite  occiden- 
tale de  la  feuille  (plaine  de  Tuchan)  et  Saint-Jean-de-Bar- 
rou.  J'ai  aussi  commencé  Tétudc  du  massif  paléozoïque  entre 
Durban  et  Albas  d'une  part,  et  Durban  et  Embres  de 
l'autre. 

I.  —  Terrains  secondaires  et  tertiaires 

Le  long  du  bord  sud -oriental  du  massif  ancien,  les 
terrains  secondaires  reposent  partout  sur  les  schistes  du 
Silurien  inférieur  (Ordovicien)  redressés  et  disloqués.  C'est 
généralement  le  Trias  supérieur  à  l'état  de  marnes  bariolées 
avec  gypse  blanc  ou  rouge  vif  et  cristaux  de  quartz  qui 
repose  en  discordance  sur  l'Ordovicien,  cependant  en  bien 
des  points  le  Trias  fait  défaut  et  c'est  par  l'infralias  (Rhétien 
ou  Hettangien)  que  commence  la  série  secondaire.  D'ailleurs 
l'érosion  ayant  puissamment  agi  sur  cette  bande,  le  Trias  se 
montre  dans  d'innombrables  affleurements.  A  Donnçuve, 
Nouvelles,  à  l'Est  et  au  Sud-Est  d'Embres,  et  au  Sud  de 
Sainl-Jean-de-Barrou  il  constitue  à  lui  seul  de  vastes  sur- 
faces. 

Le  Rhétien  est  en  général  très  mince  et  peu  distinct  du 
Trias,  comprenant  surtout  des  marnes  vertes  ou  bariolées, 
des  grès  et  des  cargneules  tout  à  fait  semblables  à  celles  du 
Keuper.  A  Feuilla  le  sommet  contient  des  calcaires  en  pla- 
quettes à  Avicula  conlorla  et  petits  Gastropodes  formant  une 
lumachelle, 
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L*IIcttangîen  cl  le  Sinémurîen  qu*on  ne  peut  séparer  sont 
h  rétat  de  calcaires  gris  de  Tumée,  bien  lités,  rubanés,  à 
grain  fin,  en  bancs  très  minces  alternant  avec  des  bancs 
extrêmement  épais  sans  fossiles.  A  la  partie  supérieure  ils  se 
chargent  de  dolomie  et  les  surfaces  exposées  à  Tair  devien- 
nent caverneuses  et  spongieuses.  C*est  un  caractère  qui  les 
distingue  bien  des  calcaires  du  Lias  moyen.  Cet  ensemble 
est  bien  développé  dTmbres  au  col  de  Feuilla  et  dans  la 
bande  qui  s*étend  de  Saint-Jean-de-Barrou  à  Durban  entre 
le  bord  du  massif  ancien  et  le  pied  du  plateau  urgo-aptien 
h  TEst. 

Le  Charmouthien  n'est  nullement  dolomitisé,  mais  formé 
de  calcaires  gris  en  gros  bancs  avec  de  rares  Brachiopodes 
{Hhynchonella  lelraedra  Sow.):  il  devient  marneux  à  la  partie 
supérieure  souvent  riche  en  Bélemnites(JS./>oj/Ub5a5SchIot.) 
et  passe  à  des  marnes  grises  toujours  très  minces  contenant 
Peclen  œtjuivalvis  Sow.,  Gryphœa  MaccuUochi  Sow.,  Terebra- 
tula  punctata  Sow.,  Belemniles  paxUlosas  Schlot.,  etc. 

Le  Toarcien  à  Tétat  de  marnes  schisteuses  rosées  est  inti- 
mement lié  aux  marnes  charmouthiennes  et  beaucoup  plus 
épais  qu'elles.  11  est  partout  bien  caractérisé  par  UUdoceras 
bijrons  Brug.,  Cœloceras  crassam  Phil.,  Belemniles  IriparlUas 
Schlot.,  etc.  C'est  le  Toarcien  qui  constitue  en  entier  Tétroite 
bande  marneuse  comprise  entre  les  calcaires  du  Lias  et  les 
dolomies  jurassiques,  bande  qui  se  montre  d'une  façon  à 
peu  près  continue  depuis  lechAteau  Viala  (à  TEst  deTuchan) 
et  Donneuve  jusqu'à  la  hauteur  d'Embres  sur  les  bords  du 
Barrou  au  point  où  ce  dernier  entre  dans  la  plaine  d'Em- 
bres.  La  dépression  occupée  par  la  bande  toarcienne  est  de 
largeur  très  variable,  depuis  200  mètres  jusqu'à  10  mètres 
à  peine  '  :  parfois  elle  disparaît  par  étirement  et  le  Lias 
calcaire  et  le  Jurassique  sont  ainsi  mis  en  contact  direct. 

L'escarpement  qui  limite  du  côté  Nord-Ouest  le  massif 
urgo-aptien  de  Vingrau-Périllos  est  formé  depuis  Donneuve 
jusqu'au  col  de  Feuilla  par  des  dolomies  noires  ou  brunes  et 
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des  calcaires  gris  foncé  en  bancs  minces  du  Jurassique  infé- 
rieur (Bajocien-Balhonien). 

Sur  les  derniers  calcaires  jurassiques  reposent  par  Tinter- 
médiaire  de  la  brèche  de  base  décrite  d'abord  par  MM.  De- 
péret  et  Mengel  dans  les  Pyrénées-Orientales  et  que  j'ai 
retrouvée  à  peu  près  partout,  les  calcaires  urgo-aptiens  à 
Rudistes  qui  constituent  les  montagnes  de  Périllos. 

L'Albien  largement  développé  sur  le  quart  Sud  de  la 
feuille  se  montre  dans  le  synclinal  du  ruisseau  de  Gabrils  où 
il  est  à  l'état  de  marnes  et  calcaires  marneux  noirs.  Entre  le 
ruisseau  de  Cabrils  et  Paziols.  au  Sud-Ouest  du  point  î4i,  il 
y  a  un  petit  lambeau  de  grès  bruns  du  Gault,  inférieurs  aux 
marnes  noires,  reposant  sur  TAptien.  Dans  cette  bande  il  n'y 
a  pas  de  terrains  secondaires  plus  jeunes  que  le  Gault. 

Les  terrains  tertiaires  ne  sont  représentés  dans  l'angle 
Sud-Ouest  du  quart  septentrional  de  la  feuille  que  par  des 
limons  argilo-sableux  jaunâtres  plus  ou  moins  caillouteux  et 
se  chargeant  de  cailloux  à  mesure  qu'on  approche  du  som- 
met. La  partie  supériiBure  presque  exclusivement  caillouteuse 
correspond  aux  alluvions  quartzeuses  des  plateaux  de  la 
feuille  de  Narbonne  et  du  Roussillon,  d'âge  Pliocène  supé- 
rieur, tandis  que  le  reste  de  la  formation  appartient  au 
Pliocène  moyen  ;  on  ne  peut  du  reste  mettre  aucune  limite 
dans  cet  ensemble  pour  séparer  ce  qui  revient  au  Pliocène 
supérieur  et  au  Pliocène  moyen,  car  il  y  a  eu  continuité 
dans  les  dépôts  et  le  faciès  est  le  même  de  la  base  au  som- 
met. L'épaisseur  de  ce  Pliocène  est  énorme,  et  au  Nord  il 
s'élève  jusqu'à  la  côte  de  869  mètres,  dominant  le  niveau  du 
col  d'Extrême  de  plus  de  190  mètres.  Il  constitue  une  vaste 
surface  comprise  entre  le  ruisseau  de  Donneuve  continué 
par  celui  de  la  Terrasse,  à  l'Ouest,  une  ligne  Est-Ouest 
passant  au  niveau  du  château  Viala,  au  Nord,  et  le  bord 
escarpé  des  montagnes  de  Périllos  à  TEst.  Dans  la  plaine  de 
Tuchan  et  de  Paziols  (feuille  de  Quillan)  ce  Pliocène  couvre 
encore  de  vastes  étendues. 

27 
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II.  —  Terrains  paléozotiques 

L'extrémité  orientale  du  massif  ancien  de  Mouthoumet 
dont  le  bord  suit  à  peu  près  une  ligne  passant  par  Nouvelles, 
Embres,  les  rivières  du  Barrou  et  de  la  Berre,  Durban  et 
Albas,  est  constituée  dans  les  trois  quarts  méridionaux  par 
des  schistes  terreux  subsatinés,  gris,  verts  ou  rouges,  alter- 
nant avec  des  grès  et  des  quartzites  et  traversés  par  de 
nombreux  filonnets  de  quartz  laiteux.  Ces  schistes  représen- 
tent la  base  du  Silurien  Inférieur  et  constituent  la  formation 
sédimentaire  la  plus  ancienne  de  la  région.  L'absence  com- 
plète de  fossiles  dans  ces  schistes  rend  impossible  la  fixation 
précise  de  leur  âge,  mais  ils  sont  certainement  plus  anciens 
que  le  Caradoc.  La  route  de  Villeneuve-des-Corbières  à 
Tuchan  les  traverse  pendant  environ  8  kilomètres. 

Sur  le  versant  Nord  du  massif  ils  sont  surmontés  par  dfô 
schistes  gris  avec  grès  et  lentilles  calcaires  dans  lesquelles 
M.  Bresson  (i)  a  trouvé  à  l'Ouest  (feuille  de  Quillan)  une 
faunule  contenant  Orthis  Actoniœ,  Sow.,  Strophotnena  expansa 
Sow.,  Echinosphœrites  cf.  balticus,  etc.,  c'est  donc  le  niveau 
de  Caradoc. 

Cet  Ordovicien  est  surmonté  par  des  schistes  terreux  noirs 
à  nodules  calcaires  aplatis  pouvant  atteindre  jusqu'à  i  mètre 
de  diamètre  et  plus,  cristaux  de  gypse  ordinairement  très 
abondants  et  cristaux  de  pyrite,  et  par  des  calcaires  gris 
bleuâtre  intercalés  (Sud  de  Durban).  Les  nodules  et  les 
calcaires  renferment  Orthoceras  bohemicum  (abondant)  et 
Cardiola  interrupla  (rare).  C'est  le  Golhiandien. 

Le  Dévonien  est  entièrement  calcaire.  Il  débute  par  des 
dolomies  grises  ou  jaunes  avec  petits  cristaux  de  quartz 
bipyramidés  représentant  le  Dévonien  inférieur  (Sud  et  Sud- 
Ouest  de  Durban).  Elles  sont  surmontées  par  des  calcaires 
en  bancs  épais,  massifs,  gris   foncé,  à  veinules  de  calcite 

(1)  C.  Il  Coll.  cartpgéol.de  France,  feuille  de  Quîilan,  camp.  tlM»  1901. 
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(entre  Durban  et  Villeneuve-les-Corbières)  et  par  des  calcai- 
res gris  à  liges  d'Encrines  et  rognons  de  silex  (Villeneuve- 
les-Corbières).  On  peut  les  rapporter,  comme  Ta  fait  M.  Bres- 
son  (i)  au  Dévonien  moyen  (Eifelien-Givétien). 

Au-dessus  viennent  les  calcaires  amygdalins  rouges^ 
parfois  gris  ou  verdâtres,  ou  marbre  griotte,  qui  ont  donné 
lieu  à  quelques  tentatives  d'exploitation  entre  Gascastel  et 
Albas.  Dans  la  région  de  Mouthoumet  ces  calcaires  ont 
fourni  à  MM.  Viguier  et  Bresson  quelques  espèces,  dont 
Tornoceras  relrorsus  v.  Buch,  qui  ne  laissent  pas  de  doute 
sur  leur  attribution  au  Dévonien  supérieur  (Frasnien-Famen- 
nien).  Au-dessus  des  griottes  sont  des  calcaires  gris,  sans 
fossiles,  puis  commence  le  Carbonifère  avec  l'horizon  des 
lydiennes  très  constant  dans  les  Corbières,  les  Pyrénées  et 
la  Montagne  Noire.  Les  bancs  de  lydiennes  ont  une  épais- 
seur très  variable,  depuis  2  ou  3  centimètres  jusqu'à  plus  de 
o  mètre  5o  ;  ils  sont  séparés  par  des  schistes  terreux  noirs 
et  forment  un  ensemble  dont  Tépaisseur  est  difficile  à  pré- 
ciser car  dans  la  région  où  elles  affleurent  (entre  Cascastel  et 
Albas)  il  y  a  sur  un  espace  de  i.5oo  mètres  environ  une 
alternance  répétée  plus  de  dix  fois  de  griottes  et  de  lydien- 
nes, par  suite  des  plissements  qui  accidentent  le  bord 
septentrional  du  massif  ancien  :  les  lydiennes  constituent  de 
petites  bandes  synclinales  qui  n'ont  parfois  pas  un  mètre  de 
large.  Elles  sont  accompagnées  de  schistes  verdâtres  avec 
lesquels  on  les  voit  alterner  là  où  l'ensemble  est  le  plus 
épais.  Les  nodules  phosphatés  signalés  par  M.  Levât  (2)  dans 
les  lits  de  phtanites  paraissent  très  rares  dans  la  partie 
orientale  du  massif  de  Mouthoumet. 

Sur  cette  zone  inférieure  du  Carbonifère  repose  le  Dinan- 
tien  représenté  par  des  schistes  et  des  grès  à  plantes  {Cala- 

(1)  Bresson.  Elude  des  éléments  tecton.  du  massif  ancien  des  Hautes- 
Corbières.  Massif  de  Mouthoumet  (Aude).  (C  H.  du  Congrès  des  Sociétés 
aavantes  en  1904,  Sciences). 

(2)  Annales  des  Mines,  9*  série,  t.  XV,  1899,  1''  livraison,  p.  1100. 
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miles).  Je  n'y  ai  pas  vu  de  traces  des  fossiles  marins  (Encri- 
nes,  Spirifer)  signalés  dans  la  région  occidentale  (i)  :  le 
conglomérat  si  développé  aux  environs  de  Mouthooroet  ne 
s'y  montre  pas  non  plus.  Il  est  vrai  que  le  Dinanlien  n'esl 
représenté  que  par  un  petit  lambeau  entre  Cascastel  et  Albas, 
à  i.5oo  mètres  avant  Albas. 

Le  Houiller  de  Durban  appartient  au  Stéphanien  ainsi  que 
le  démontre  sa  flore  assez  riche  {Calamités  Cisli,  Odontopleris 
Rrardi,  Sphenopleris  latifolia,  Pecopteris  p^)lymorpha.  etc.) 
dont  l'étude  complète  est  encore  à  faire. 

(Extrait  du  Bullftin  de  la  Carte  fiéoloffique  de  France,  n'  110. 
Tome  XVI  (1904-1905).  Mai  1900.  —  Comptes-rendus  des 
Collaborateurs  pour  la  Campagne  de  1905. 


(1)  Bkesson.  C.  R.  ^*oHf}h.  Carte  fiéof,  de  FiVnce,   feiiiHo  de  QuHlan. 
camp.  1900-1901. 
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FEmX4X4E    DE    Qmi^XâAN 

Par   A.    BRESSON 
Préparateur   à    la    Faculté    des  Sciences   de    Besançon, 


Pendant  les  quelques  semaines  consacrées  à  Tétude  des 
formations  paléozoïques  du  quart  nord-est  de  la  feuille  de 
Quillan,  j*ai  pu  compléter  mes  observations  antérieures  faites 
en  1900  (i)  sur  la  succession  des  terrains  anciens  de  Tinté- 
ressant  massif  de  Mouthoumet.  La  Tectonique  a  déjà  fait 
l'objet  d'une  publication  détaillée  (2)  à  laquelle  je  n'ai  eu 
occasion  d'apporter  aucune  modification  notable  dans  mes 
récentes  recherches  et  je  me  contenterai  de  renvoyer  à  ce 
travail  pour  l'intelligence  de  la  forme  et  de  l'allure  des  plis, 
le  sens  de  leur  déversement  et  pour  l'indication  des  failles. 
Les  observations  qui  vont  suivre  ont  simplement  trait  à  la 
division  et  à  la  classification  des  niveaux  du  Silurien,  du 
Dévonien  et  du  Carbonifère. 

Le  Silurien  moyen  (Ordovicien)  a  été  séparé  sur  la  carte 
géologique  en  deux  séries  distinctes  dont  la  seconde  présente 
seule  une  constance  de  caractères  et  une  continuité  remar- 
quable dans  tout  le  massif  des  Corbières  aussi  bien  que  dans 
la  chaîne  des  Pyrénées.  Le  niveau  de  Caradoc  que  j'ai  fait 
connaître  en  1900  (3)  se  présente  généralement  sur  le  flanc 
des  plis  anciens  en  succession  normale  et  en  apparence 
continue  avec  la  série  inférieure  des  schistes  satinés  et 
quartzites.  Ces  derniers  s'étendent  principalement  dans  la 
partie  orientale  des  Corbières  centrales  sur  les  feuilles  de 


(i)  B.  C.  a.  Fr.,  t.  XII,  n*  80,  p.  60-64,  1901. 

(2)  Comptes-rendus  Congrès  Sociétés  savantes,  1901  et  b.  S.  Eludes 
mentifiques  dr  l'Aude,  l.  XII,  p.  284-;^i4,  i9(fâ. 

(3)  BuU,  Soc.  aêol.  F/'.,  t.  XXVni,  p.  271,  1900. 
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Quillan  et  de  Perpignan,  aux  environs  de  Davejean,  Tuchao 
et  Durban.  Ces  schistes  satinés  qui  n*ont  pas  encore  fourni 
de  fossiles  malgré  des  recherches  répétées,  présentent  a 
Davejeari  et  au  col  de  Bedos  des  lits  verdâtres,  à  petits  nodu- 
les argileux  sans  fossiles  à  Tintérieur,  rappelant  exactement 
les  formations  ordoviciennes  des  environs  de  Cabrières 
caractérisées  par  les  faunes  de  TArénig  et  de  Trémadoc. 

Le  calcaire  manque  dans  cette  série  de  plusieurs  centaines 
de  mètres  d'épaisseur  quej*ai  rapportée  à  TOrdovicien  infé- 
rieur et  moyen.  Vers  la  partie  supérieure,  les  schistes  sub- 
satinés pénétrés  de  minces  filons  quartzeux  et  de  filons  de 
porphyrite  andésitique,  passent  à  des  couches  gréseuses  et 
à  des  grès  gris  ou  rougeâtres  formant  au  sud  et  à  l'ouest  de 
Davejean  une  corniche  résistante  puissante  de  3o  â  4o  mè- 
tres traversée,  au  sud  de  Davejean,  par  deux  filons  de  por- 
phyrite andésitique.  Au  pic  de  Cascaigne  (659  m.),  à  Test 
de  la  Roque  de  Fa.  les  grès  sont  fossilifères  (TenlaculUes, 
Orlhis,  Dalmanites^  Calymenella).  Cet  horizon  qui  représente 
le  Caradoc  inférieur  et  les  grès  à  Calymenella  de  Vailban 
dans  THérault,  est  surmonté  par  des  schistes  grossiers  et 
des  grauwackes  où  le  calcaire  fait  son  apparition  sous  la 
forme  de  lentilles  peu  épaisses.  Les  schistes  et  les  grauwac- 
kes sont  bien  développés  autour  de  Davejean  et  de  Vigne- 
vieille  où  ils  ont  fourni  : 


Orthis  Actoniw  Sow. 
Orthis  flabellulum  Sow. 


Orthis  cf.  vespertilio  Sow. 
Strophomena  expansa  Sow. 


Echhwsphmntes  cf.  bnlticus  Eichw. 

On  les  retrouve  dans  le  massif  de  la  Camp  (à  Test  de 
Félines),  mais  ils  ne  paraissent  pas  se  distinguer  de  la  série 
inférieure  le  long  de  la  bande  gothiandienne  laminée  entre 
Quintillan  et  Maisons,  qui  chevauche  au  nord-ouesl  sur  le 
synclinal  carbonifère  de  Palairac. 

Le  Gothlandien,  sous  l'apparence  habituelle  de  schistes 
gris  ou  noirs  avec  amygdales  et  gros  nodules  calcaires  vers 
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le  sommet,  a  fourni  dans  toute  retendue  du  massif  une 
faune  très  nette  où  figurent  ; 

CardHa  inlerrupta  Brod.,  Orthoccras  Bohemicum  Barr., 
Scyphocrinus  elegans  Zink.  Les  schistes  sont  accompagnés 
de  petits  cristaux  de  gypse  qui  permettent  de  les  distinguer 
des  schistes  du  Frasnien  inférieur  dont  il  sera  bientôt 
question. 

Dans  les  successions  en  apparence  les  plus  complètes  le 
passage  du  Golhlandien  au  Dévonien  se  fait  sans  intermé- 
diaire de  sédiments  paraissant  représenter  la  division  infé- 
rieure du  Dévonien  (Gédinnien).  Le  Dévonien  débute  dans 
les  Hautes  Corbières*  par  des  dolomies  épaisses  grises  ou 
blanches  qu'on  peut  facilement  synchroniser  avec  celles  de 
Gabrières.  On  y  trouve  quelques  polypiers,  encrines  etbra- 
chiopodes  indéterminables  et  fréquemment  des  bancs  de 
calcaires  gris  intercalés  (Montjoi).  ainsi  que  des  filons  sou- 
vent très  nombreux  de  Barytine  avec  cuivre  carbonate 
(environs  de  Montgaillard).  L'épaisseur  de  ces  dolomies 
parait  très  variable  dans  les  divers  massifs  et  en  raison 
inverse  de  la  puissance  des  calcaires  eiféliens  auxquels  elles 
passent  insensiblement  vers  le  sommet  dans  les  retombées 
de  plis  les  plus  nettes.  Et  c'est  de  ce  fait  que  résulte  Tim- 
possibilité  de  séparer  sur  la  carte  le  Coblentzien  et  rKifélien 
souvent  réunis  dans  les  coupes  sous  un  même  faciès  dolo- 
mitique  et  qu'il  est  nécessaire  de  figurer  avec  la  même 
couleur  et  avec  la  notation  d  3-2. 

Dans  les  montagnes  de  Massac  et  de  Dernacueillette,  j'ai 
en  effet  retrouvé  dans  les  dolomies  les  polypiers  caractéris- 
tiques de  TEifélien  que  l'on  rencontre  aux  environs  de 
Bouisse  et  de  Salza  dans  les  affleurements  eiféliens  les  mieux 
définis. 

Les  dolomies  passent  à  des  calcaires  gris  ou  blancs  sou- 
vent spalhiques  en  gros  bancs  avec  gros  rognons  ou  rubans 
de  silex  gris  ou  noirs.  La  silice  s'est  concentrée  en  orbicules 
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autour  des  fossiles  que   Ton   peut   dégager   à   l'acide.  J« 
reconnu  : 


Fenesiella 

Helioliies  porosa  Lamk. 
Alvéolites  snbœqualis  Mich. 
Cyathophyllum  helianthoides  Goldf. 
Favositea  Goldfussi  M.  Edw.  et  H. 


Fnvosites  filfvosa  Goldf. 
CakeoUi  sandalina  Lamk. 
Atrifpa  reiicularis  Linn. 
Spirifei'  GeroUteinensU  Slein. 
Plmcaps  oœitanicu,^  Trom.  Grasset. 


Des  lits  très  nombreux  de  schistes  gris,  jaunes,  verts  et 
rouges  alternent  avec  les  calcaires  souvent  colorés  en  rose 
(Pic  de  Berlès,  Est  de  Valmigère,  Missègre,  Font  de  Razoub. 
etc.).  Le  calcaire  peut  alors  se  présenter  en  amandes  d'an 
blanc  laiteux  de  quelques  centimètres  de  grand  axe,  enve- 
loppées par  le  schiste  coloré  de  manière  à  donner  naissance 
à  de  véritables  Calcaires  amygdalins  eiféUens  fréquemment 
confondus  avec  les  calcaires  amygdalins  du  Dévonien  sapé^ 
rieur  notamment  aux  environs  de  Valmigère  et  de  Missègre 
où  ils  ont  été  Tobjet  de  tentatives  d'exploitations  en  carriè- 
res. A  la  sortie  du  village  de  Termes,  au  pied  du  vieux 
château  et  sur  le  tracé  de  la  nouvelle  route,  l'Eifélien  très 
dolomitique  est  traversé  par  un  filon  de  4  à  5  mètres  d'une 
Ortholite  à  petits  individus  allongés  d'orthose  voisine  dn 
type  classique  des  Monte-Catini. 

Les  couches  de  passage  du  Dévonien  moyen  au  Dévonien 
supérieur  ne  laissent  pas  reconnaître  l'équivalent  du  «  Give- 
tien  >  quoique  l'existence  de  cet  étage  reconnu  à  Cabrières 
ne  paraisse  faire  aucun  doute  dans  les  Corbières.  A  la 
suite  des  calcaires  blancs  teintés  quelquefois  en  rouge  par 
les  oxydes  du  fer  se  montre  une  succession  de  calcaires  gris 
ou  noirs  spathiques  alternant  avec  des  schistes  cendrés  ou 
noirs  relevant  du  Frasnien.  Ce  Frasnien  que  Ton  coupe 
entre  le  Pont  de  l'Orbieu  et  le  village  de  Mouthoumet,  à  la 
montée  de  la  route  vers  le  village,  se  montre  riche  en  nodu- 
les souvent  énormes,  plus  ou  moins  aplatis,  de  calcaire  noir 
dur  fétide  identiques  aux  «  galettes  »  du  Frasnien  de  Cabriè- 
res souvent  confondus  comme  ces  dernières  avec  les  nodu- 
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les  du  Gothiandien.  Les  calcaires  et  les  nodules  renferment 
des  Orthocères  et  Cardiola  Nehdensis  Kays.  ;  et  représentent 
par  conséquent  la  zone  à  Gephyroceras  intumescens  Beyrich 
de  la  Montagne  Noire,  c'est-à-dire  le  Frasnien  inférieur. 

Vers  le  haut,  les  calcaires  sont  noirs  et  vacuolaires  et 
fournissent  la  faune  si  remarquable  de  fossiles  pyritisés  de 
la  zone  à  Chiloceras  curvispina  Sdb.  (Gephyroceras  relror- 
sum  V.  Buch.  ;  Chiloceras  amblylobum  Sbg  ;  Baclriles  cari- 
notas,  Cardiola  Nehdensis  Kayser,  etc.)  bien  connue  depuis 
les  travaux  de  MM.  de  Rou ville  et  Viguier  (i).  On  les  retrouve 
sur  le  versant  nord  du  massif  de  Nitable  et  sur  la  bordure 
des  plis  de  Vignevieille  et  de  La  Camp  où  ils  ont  été  réunis 
sur  la  carte  à  Tétage  suivant. 

Le  Famennien  est  très  net  à  Mouthoumet  où  il  contient 
une  abondante  faune  de  Clyménies  de  grande  taille  ainsi 
que  des  Orthocères  géants  et  où  il  mesure  plus  de  loo  mè- 
tres d'épaisseur.  Il  est  afTecté  de  plis  aigus  à  la  montée  du 
village  et  se  montre  composé  de  calcaires  rouges  souvent 
dolomitiques'avec  lits  de  marnes  rouges  (marnolites  de  M. 
Viguier)  pétris  de  grands  céphalopodes.  Quelques  bancs  de 
schistes  gris  ou  noirs,  fins,  sont  intercalés  dans  les  calcaires 
que  Ton  voit  passera  la  partie  supérieure  sous  les  Lydien- 
nes à  nodules  phosphatés,  visibles  à  la  sortie  du  village  de 
Mouthoumet.  C'est  d'ailleurs  la  coupe  que  Ion  relève  très 
nettement  dans  le  massif  718  mètres  au  sud  de  Saint-Pan- 
crace où  le  Famennien  très  fossilifère  s'enfonce  en  pcnle 
douce  vers  le  sud  sous  les  Lydiennes,  les  schistes  dinan- 
tiens  et  sous  le  Trias  des  environs  d'Albières.  Les  calcaires 
famenniens  sont  gris  vers  le  sommet  avec  lits  de  schistes 
gris  ou  noirs  représentant  vraisemblablement  le  niveau  à 
Cypridines  du  Hartz,  c'est-à-dire  le  Dévonien  tout  à  fait 
supérieur. 

Dans  les  anticlinaux  de  Vignevieille  et  de  La  Camp,  on 


(1)  Etudes  géologiques  sur  le  département  de  l'Aude,  Montpellier.  1887, 
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remarquera  sur  la  carte  géologique  la  réduction  sensible  du 
Dévonien  supérieur  (d  6-5)  dessinant  un  étroit  liseré  au 
contact  des  Lydiennes  et  du  Carbonifère.  Cette  réduction 
parait  résulter  non  seulement  de  l'épaisseur  originelle  des 
sédiments,  mais  encore  de  ce  Tait  que  les  plis  anciens  des 
Corbières  centrales  présentent,  comme  les  plis  situés  sur  la 
feuille  voisine  de  Carcassonne,  une  déclivité  extrêmement 
brusque  des  derniers  termes  calcaires  de  leurs  flancs.  Cette 
déclivité  est  le  plus  souvent  voisine  de  la  verticale  comme 
si  les  calcaires  avaient  clé  brusquement  coudés  à  angle  droit 
à  la  limite  soit  des  marnes  nummulitiques  (plis  du  Boucher, 
de  Costage  sur  la  feuille  de  Carcassonne),  soit  au  contact 
des  schistes  du  Carbonifère  (plis  du  massif  de  Mouthoumet), 
Cette  chute  brusque  des  voûtes  calcaires  a  été  inévitable- 
ment accompagnée  d*étirements  souvent  si  énergiques  que 
Ton  passe  quelquefois  des  aflleurements  eiféliens  sub  hori- 
zontaux ou  faiblement  inclinés  aux  schistes  carbonifères  à 
pendage  voisin  de  la  verticale,  sans  rencontrer  le  Dévonien 
supérieur  ou  môme  le  niveau  à  Lydiennes  phosphatées  de  la 
base  du  Carbonifère. 

Le  Carbonifère  déliute  par  les  calcaires  schistes  et  lydien- 
nes à  nodules  phosphatés  que  j*ai  déjà  décrits  (i)  en  détail 
et  ne  m*a  présenté  aucun  fait  nouveau  digne  de  mention. 
Les  puissants  conglomérats  enfin  reconnus  d*âge  carboni- 
fère, à  fragments  et  galets  de  calcaires  dévoniens  et  de 
lydiennes  paraissent  bien  occuper  un  niveau  élevé  dans  les 
schistes  dinanliens.  Cette  indication  est  soulignée  par  la 
présence  au  voisinage  des  conglomérats  soit  dans  les  con- 
glomérats eux-mêmes  par  quelques  calcaires  gris-bleu  clair 
à  encrînes  semblables  aux  calcaires  viséens  de  Cabrières. 
Mais  les  conglomérais  se  répèlent  à  des  niveaux  distincts 
sur  toute  retendue  des  aflleurements  carbonifères  du  quart 
nord-est  de  la  feuille  actuellement  visibles. 


(I)  li.  r.  C.  Fr.,  l.  XII,  n-  SO,  p.  GO-64.   1901.  Ibî(L.  t.  XIV,  d»  93. 
p.  i:U>,  1903.  Comptes  rendus  Congrès  Soc.  savantes,  1901.  etc. 

Digitized  by  LjOOQ IC 


—  315  — 

En  résumé,  les  résultats  que  je  viens  d'exposer  succincte- 
ment permettent  d'affirmer  après  de  nombreuses  recher- 
ches, l'existence  dans  les  Corbières  centrales  d'une  série 
paléozoïque  qui,  à  partir  du  Silurien  moyen  jusqu'au  Dinan< 
tien  inclus,  comporte  les  analogies  les  plus  étroites,  sinon 
complètes,  avec  les  formations  de  même  âge  reconnues  et 
décrites  dans  le  massif  ancien  de  la  Montagne  Noire  (i) 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Carie  Géologique  de  France,  n"  110. 
Tome  XVI  (1904-1905).  Mai  1906.  —  Comptes-rendus  des 
Collal>orateurs  pour  la  Campagne  de  1905. 


U)  Voir  J.  Bergeron.  B,  S.  G,  Fr.,  t.  XXVll,  p.  617  665,  1901. 
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